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NAMUR, Barthélémy , est né à Luxem- 
bourg le 13 septembre 1728, (ils de Heori 
Namur et d« Catherine Krips. Il s'appUiiM 
très jeune encore ii la ^rulptnre , art dans 
lequel il ût des progrès très marqués, ainsi 
que cdâ résolte da caitiflcat très flatlear 
que lui remit le 1*' avril 1748 son maître, 
M-îrfin Jacquet, sculpteur distingué rési- 
dant à Loagwy , cbei lequel il avait fait 
•on ÊppntlÛÊUigè pendant «b ans. 

Barthélémy Namur a livré beaucoup 
d'ouvrages en pierre et en bois; et de 
nos jours ou en voit encore plusieurs dans 
les eUiteaiu d'Ansembourg et d'Ottange , 
dans les églises dWttcrf , de Chàfilinn , de 
Cléffienc]r,deFeatange, de Ucât^n, d'itzig, 
de Sandwdler, de Sdiattrange, de 9t. 
Miche! et des Jésuites à Luxembourg, etc. 
Il avait aussi travaillé pour l'ancienne é£rli«e 
de St. Nicolas ainsi que pour celle du mo- 
Distire de b Coogrégalioa de la même 

ville; et naguère nn vn-'/riit cncoro dans 
celle de Notre-Dame, autrefois des Jésuites, 
placées des deux côtés du maltre-antel et 
contre le mur les statues plas que de 
grandeur naturelle de St. François-Xavier 
et de ât. Ignace qui étaient sorties de son 
ciseaii (ITTl), et ponr lesquelles le P. 
Recteur lui avait pajé seize Louis d'or y 
compris le banc de communion qui subsiste 
encore de nos jours dans cette église. 

Les œuvres du sculpteur Namur, sans 
^aler celles des grands maUrcs ^ offrent 
Tome II. 



daas leurs proportions, leur attitude cl 
lear expression hien des caraetèf es de ta- 
lent, mais surtout un dessin de formes 
irréprochable, que Mcrjai n'a pas voulu 
apprécier, apparemment parce que lui- 
même il ne possédait pas aases de coup- 
d'œil, 00 que, ayant eu l'occasion de voir 
des ouvrages meilleurs il aura jugé ceux du 
scnlpteiur laxemboorgeols d'après ceux-ci. 

Ba r thélémy Namur est mort à l'âge de 
cinquante-tin ans, d*»! aocident doot il 
devint la victime. 

PabliratioM de la S«ciélé «ickëAloflfne 4» Latem- 
hovrg, XI. ST. Hétas cmBuifilii far um àt 
te* pelit»-fllf. 

NAUERT , Jean-meoUUf fils de Jean 
Nanert et d'Elisabelb G«edert, est né h 

Eschdorf, commune moderne de Heidcr- 
sclicid, \c 29 pluviôse an VI (17 février 
1798) et mouira dès sa plus tendre jeu- 
nesse nn goftt irrésistible ponr Pélnde. Ses 
parents , cultivateurs aisés , n'nyant pas 
tardé à remarquer ces heureuses disposi- 
tions s'empressèrent dès que le jeune homme 
eut appris les premiers éléments de lecture 
et d'écriture, de'le confier aux snins de M. 
Wiogs, curé de leur endroit, pour lui 
enseigner les principes des Isngnes an- 
ciennes. Quelques années plus tard , en 
1 K 1 5 , ils le mirent au collège de Luscm- 
bourg , et partout il lit des progrès éton- 
nants au poiot qu'il a été ooostammeot 
compté au nombre dm premiers élères. 



— % 



Lofsque Nauerl eut adieré te» bamanH 

t«s il se sentit une Tocation décidée pour 
entrer dans les ordres sacrés et alla en 
18 19 au séminaire de Trêves, d'où il passa 
l'aimée anlTante k cdd de Metz. Il reçut 
la prôlrise en 1822. 

Nommé d'abord vicaire k Berlé il fut 
uue aoDée après désigné desservant à 
Marmeb ; pois le 10 octobre 1825 il obUot 
rimporlante paroisse de Untgen oîi il resta 
jusqu'au 1** mai 1844. A cette date il 
passa dani la ntme qualité à Croabooa 
, et y mourut le 3 août I8a6. 

Prêtre et pasteur d'Ames dans toute I.i 
force du terme, Nauert mit tons ses soios 
k bien diriger les égli!>es qui liri ont été 
SBCcessivement confiées ; c'est-à-dire que 
nulle peine ne lui a jamais coûté pour 
Finstruction religieuse et morale de ses 
onaillea afio de let gnider dans le ebem&i 
de la vertu j dus bonoes mrenrs et àr. In 
probité civile. Comme il était lui-même 
très instruit il sut toujours dans ses con- 
versations et SCS sermons relever Tinstruc^ 
lion et In rendre agre'able, tant aux écoliers 
qu'il visitait souveoi dans leurs classes 
qu'aux parents pour les engager k donner 
ce bienfait à leurs enfants. ICitert était un 
de ces prêtres infitilcjenls pour l'erreur 
involontaire maïs également sévère pour 
réprimer les alms qaelqa*inTétérés qn'ib 
fussent. En un mof il fut un modèle commo 
curé-reelcur de sa paroisse dont il connais- 
sait parfaitement toutes lea familles parce 
qu'il cherchait constamment par cette cou- 
r;){?snnr-c h distinguer les vrais pauvres 
auxquels il aimait k iaire l'aumône des 
fiiinéants qui! repooMult sans misérieorde. 

Les soins paternels qu'il donnait à sa 
paroisse le portaient toujours à proposer 
les améliorations nécessaires qu'il décou- 
vrait dans sa sphère d*aetioa qui s'étendait 
naturellement sur l'église et sur l'école: à 
Linfgen il eut assez »i'!i<;eçndant pour pro- 
voquer la recouslxuctioa de l'uue et de 
l'antre ; è Gmsbons il les troovu toutes les 
deux rn par&it état de eonstnietion et 
d'enlrelioD. 
Cependant toutes ces occupations lui 



laissaient encore de temps ^n temps quel- 
ques moments de loisir ; et ces moments 
il les consacra à la culture des arbres 
fruitiers dans les dilTérentea communes 
qu'il a sncoessiTement habilées, eintf qn*h 
l'étude , à laquelle dernière il donnait sou- 
vent une partit) de la nuit. On s'imaginerait 
difQcileuient les peines qu'il s'est doonéea 
pour ineniqner i ses paroissiens Tamonr 
de la promiculture : il allait dr^ns leurs 
jardins et y plantait des pieds sauvages 
qu'il greffait enndte de ses propres maina 
avec les meilleures espèces. Les cultivateurs 
convaincus enfin des nv.intages que leur 
curé leur procurait tinirenl par ie laisser 
fidre; et e'eet ainsi qu'il parvint k intro- 
duire à Lintgen surtout ces fruits nombreux 
et savoureux qui font aujourd'hui pour ce 
village entr'autres une brancbe de com- 
merce asses eonsldéiabk, puisqu'elle rap- 
porte , même fînn=! les années les moins 
favorisées ) un revenu au-delli de mitte 
francs. D'un autre côté, lorsqu'il prit pot- 
session de la paroisse de Grosbons les af- 
faires de la Ëabrique de cette éL-lisc se 
trouvaient dans un état déplorable; les 
biens-fonds qui lui appartenaient étaient 
passés en des mains étrangères qui se les 
étaient appropriées sans titre, etc., etc. 
Par son zèle infatigable il a su les récu- 
pérer et régler d^nitivement toutes les 
difTlcullês très embrouillées qu'il ;ivnit trou- 
vées dans cette branche de son administra- 
tion. 

Nauert « composé plusieurs épitapbM . 
bien écrites , et la statistique historique 
de Péglise de Groabons, imprimée dans le 
Xr volume des Publications annuelles du 
la Société archéologique du Grand-Dncbé 
dont il était membre correspondant (4 Vt 
pages in-4°}. 

Finalement, par son testament olographe 
du 1** octobre 1855 et trois codicilles 
poslérîenn» il a destiné: 1°. Une somme 
de quatre mille francs pbar fonder près 
de l'Athénée de Luxembourg une on plu- 
sieurs bourses en faveur de sa famille, 
pour l'étude des belles-lettres, de la théo- 
logie , do droit , de la médecinC) etc. etc., 
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et des arts libéraux. La joaissanee pour 
le ou les titulaire? une fois admi^ durera 
cliaqoe fois jua^u a la lia îles éludes, aiusi 
les aonéct d'aitfTenité compriMi. Colk>' 
leurs: le directeur temporaire de l'Athcuée, 
l'administralear des bourses attachées à cet 
établissement et le profeweur de reBg^on. 
Les prétendaots doivent être munis d'uti 
certifient de Imnne conduite morale et re- 
ligieuse à délivrer par le Bourgmestre} le 
Cofë elle PrMdeot du conseil de fidtriqae 
du domicile du postulant. — 2°. Une autre 
somme de deux mille francs pour l'instruc- 
tiou primaire des enfants, petits enfants et 
deeoendants de son frère et de ses deux 
sœurs, babitaut les paroisses d'Eschdorf 
et de Walferdange. — 3". Une somme de 
mille franc* pour, les inlérêto à en pro- 
venir, servir au soulagement des indigents 
malades, la moitié à ccax de sa famille 
et le reste à ceux de la paroisse d'Esch- 
dorf, son «BdroU natal. —4*. Enfin, ta 
bibliothèque, composée d'cavrages de 
choix doit être déposée diez sa niôce à 
Lintgea et Mrvir k tocfjoart à Tusagc des 
étudiants de n bniBe. 

Dans ces %ctes nous nous voyons en- 
gagé à relever celte phrase significative <jui 
peint si bien le cmetère dn ttttatenr : 
« Ich Iiabe Jabre lang gespart und mir ab- 
«sicbtlich manches Vergnuegen versagt, 
«um Dsch meinem Tode als Wohltbœter 
«nieiiur Faroilie und der Leidenden 
« Menscbbeit vverden zu kœnoeo » etc. 

KaHMeMBMBlfDta.— l«scabmfir'W«rUN*l08» 
im tO leptmbfc ISJtO. - PvMleatloM 4c b floeUfé 

arcitcoloeique du Grta<! DueLr, XI, V partie, 97, 
■ff.i XII, p. VI. — TetUmeot et co4iciile* Naucrt, 
M rA«a« 4m aotoire AafabbMf p ^ Fcolca. 

NAVES, /ami/fo ancienne , ' originaire 
parait-il do Belgique et qui a habité le 
Luxembourg pendant quelques générations. 
Elle a possédé les tems de FiscblNicli, de 
Humain et de Champion, et a eu Thoo- 
neur de compter parmi ses membres le 
premier président qui fut nommé au Con- 
seil provincial de Lnsraibovrg, à sa créa- 
tion. 

De Naves ancien, ou du Luxembourg, 



portait : de sable à la fasce d'or de trois 
pièce?, au p?<l de sahl*\ bordé à chaque 
côte d mi lilet d or, brocliaut sur le tout. 
Cimier : une lite de tanrean de sable, 
accornée d'or, les marines pertoos d'un 
annelet du même. Cependant nous voyons 
encore qae trois ffls de HaUdM de Naves, 
seigneur de Conslantîn^les-Tonrnay et d'I- 
sabelle de Sûuchier, savoir Jean-Mirhel, 
Mathias et François furent anoblis par 
lettres do roi Phàippe IV, du 15 janTier 
1647, au port d'armes : d'azur, à une fasce 
ondée d'argent. Ces personnages apparte- 
naient-ils à la môme famille ? nous hésitons 
à le croire li moins d'admettre également 
que les deXaves du Luxembourj: m fussent 
recooDus provenir des environs de lour- 
nay. 

La branche luxembourgeoise de celle 

belle fëniiile a produit plusieurs illustra* 

lions que nous ailou!» passer en revue. 

DacwcaSca. — NobitiaiN 4m Psyt-BM ct4cD«Nr. 
miHi I. «89} MâufM gMdagitiMracrYi* 
4c C0metbM et a'aAdJOvM m RiMUdit te Paye- 
Bas rl île Dourt;n|;nr; 04. 

NAVES, Jean 1 Je, que nous riomini.-- 
rons Tainé ou le premier, pour le distin- 
guer du suivant, Tint baUter le Lnxeoi» 
bourg avec son frère \icolas 1", qui aura 
son .iriirU' : Il était seigneur de ÎVf('<!5nncy, 
JL* abard ^reflier du Conseil proviociat de 
Lnxemèonrg en 1S30, aeaéniaents talents 
le firent plus tard nommer vice-chancelier 
de l'empereor Charies-Qoint qui l'honora 
de tonte son estime et Ini confia en outre 
plusieurs missions importantes et délicates. 
II mourut à Ulm le 20 février 1"47, k 
l'âge de 47 ans et son corps ramené à 
Luxembourg, fut inhumé dans l'église du 
vieux St. -Esprit. Merjai a conservé son 
ëpitapfae que nous trrtnsrrivons ici: 

D. 0. M. Tuutu ET Umo* 
CLAnuauK» ar Eqiustus Onnnaa Vma 
JOANîn A NAVES 

DOMIXO IN MEBCT2ICH 

Divi Caboli V. vicb-Cancbixabio 
Mirma LBOATtoiriBi» muLn» bohoibs 
Deportanti , 
Et iiiMATCBA Moant sublato 
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ViDDA S0PBR5TES PlETATIS ERGO P. C. 
ViXIT VIX ANNI8 47 ; OBllT ANKO 1547, 
DlB 20 FfiBACABIl. 
Ilf HOC lOCO UPOIXOI BIT. 

nerret, qui fixe son dëcès à ratmée 

loiO, serait daus Terreur si Mcrjai a copié 
juste , ce qu'il ne nous est pas donné de 
vérifier. 

Jean I de Naves avait épousé Hélène 
de Waha , dtt la branche de Trouvillc^ 
d'où entr'aulres entants une Me du nom 
de Nkotte qtd devint r^petne de ffieelaa 
de Laittres, seigneur d'Ecouvier, coUuiel 
d'an régiment de dis pnspiç^nes pour le 
service de S. M. C, lieuleaant d'une com- 
paguie d'honmea^anneB soos HansfeU, 
etc. 

Maniucriti <^ Mti.i«i. toI 24. — Pintcr, I, fot. 
UtXI. -> ArckivM in CoMcil Proiiaeial. — N«te« 
Je M. Wwta.VHMl* - l'itNt Ib ftaille de 
UiHTM. 

NAVES, Jean II de, né le 13 novembre 
lâ23, était ûls de Nicolas 1 de Naves 
(v. son art.) et nevea de Jean 1 qui pré- 
cède. L'auteur de manuscrit des Tiri illps- 
Ire» lui a consacré IVirticle que nous al- 
lons rapporter : « Joaunes de Naves bujas 
K canceUarii — id nt JVtcofet — fUins Phi- 
« lippo II Hispaniaram Regi a cenafliil 
« status , suprcmiis prrpfcctns annQnx per 
« Bclgium Doa Joanuem Austriacum aoce- 
«pU Laxemborgi hospitio Tenienteni in 
«BctgiD scpultus in temple Saaeti 

<i S]iii itus Luxera!!iir'_'i , » 

Jeau il de Navfs était seigoeur de 
Chinnery» Hooiignv, Sancy, etc., Cen- 
seiller d'Etat à Bruxelles et Commissaire 
des vivres de l'armée âos Pny''-B.'»'' Dans 
ces dernières foucLiuu!> surtout , parait-ii , 
il a*est aoqim bien des titrée à la recon- 
naissance da Gouvernement rt Ao^ snlrlrits. 
Bertels fait de même un grand éloge de 
ses coooalwances et de sa vaste expérience 
dans les affaires publiques. Il mourut à 
l'âge de 55 ans , le 20 avril lo79 , à Liéi^e 
oii il avait été transporté da camp devant 
Mostricht et fet rapporté à Lnûmbourg 
pour être inbnnd an cavean de sa fiiniiUe 



dans l'église du vieux St.-Esprit , oii sa 

belle-^ft»ur ou sa nièce lui fît élever un 
mausolée sur lequel on lisait i'épiLaphe 
snivante: 

Dbo on» MAX. aac* 
JoANMi DB NaVBSy Kqijri DfMlIllO 

In CiMNKRY, MoNTiGNY, Sancv , efr. 
Saactiobis Consiui Aecis iiisPA.Ni.f: 

CoXaiUABlO 9 BT IM ^LOIO BJVSDBli 

ExEHciTLs Anî(o.n.e Pe.efbcto, qui 
Dm Regi , PATni.£Q. suhma fide 

Et DILlG&NTiA P£a XXX AKXOS DE- ' 

BtTOM uaniaMsaBr, tabdbii in 

Trajbctbrsi obsidioe crnis et 

LADOaiBCS MAGI8 QCAM iETATB ET 
MOBDO G0KFBCTC8 LeODII QDO 
VALBTQmHIB £R(.0 SECBSSBBAT, OBIIT 
XX. APBIMS ( [J.13.LXX1X. VIXIT 

Akmos LV. bbksbs V. Dua VII. 
Saiosba ScBAWBifemie M obsta P. 

Jeau 11 de Naves, daus la personne 
dnqnei les mftlea de son non senblent 

s't^tre éteints dan? le Luxembourg, avait 
épousé ftladelaioe de Scliawenbourg , tiite 
de Jean , seigneur de Preisdi et de Fran- 
çoise de Bnndenbovi]^. Noua devons 
croire que de son mariage est née Do- 
rothée de Naves qne nous vojons, en 
1602, épouse de Génurd, baron de Sehe- 
wenboorg. 

BnvMtw. vin. IM.-Bmrau; 190.- H*. 
MMCtiU de MtMM. BC^-VM illutrct, III . N* 187. 
— FinktT , I , f«l. LXU.— HViuitiiiiM a Wtantm , 
Dblwait. Mlfapw. UM»t. liiacnilw>y. . M. c. «.f S. 

NAVES, Nteohs lé», originaire de 

Marville si nous eo croyons Pierrel , na- 
quit en Tannée 1474 ou 75. Nommé Pré- 
sident du Conseil provincial à sa création 
en tS31 , il vint s'établir à Loxembovrg oii 
il sut s'arqucrir une c^rnnde ré[mtation de 
savoir et de droiture. 11 avait épousé Ide- 
ron on Jeanne de Vîllers qu'il avait per- 
due en 1523 et qui outre une fille , Fran- 
çoise, lui avait donné deux Ois, Jean et 
Nicolas, qui tous deux se distinguèrent de 
manière h ae rendre digoes de figurer par- 
oi nos nittstratioDS nationales (v. leiiraart.) . 
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Nicolas I de Naves , dit D. Calmet d'a- 
près VVassebourg , a écrit plnsienrt re- 
cueils dont f eptMKiaol les Ulrea comme les 
matières <|ui y sont traitées noos sont restés 
iocoanns. Il mourut è Vèfçe de 72 ans, le 
4 août 1346 et fut inhumé dans le chœur 
de l'église du %icux St.-E?prit à Luxem- 
bourg, avec celle épilaphe; 

MCÛLAUS A MAV£S Jiris Co> 

Eqces AoRATrs Dm* m Vahbm bt 

Divi Cxnoii HriMANonm Impepitohis 

QlOXOAM A CoMiSlLil^ PlL£SBS LlCËM- 

■iTBGi OMIT Ao f S46. Dn 4 ArGrsn. 

Goillaame do Wihbeim rapporte une 
antre UMcription tnmnhire qui se serait 
trouvée dans la même ^Use , et consacrée 
h ce fi']èhTe personnage. Noua la copions 

egalemeat : 

D. O. M. 

H€laris$imo ci ru MCOLAO a NAVES 
Domino «s Vannen^ Philippi Régis 
^CaêtiUw^ Ànkidwii Auitria, ae IKvs 
H Caroli Quinli Imp. Aug. qmndam a Corx' 
Hsiltis; Piccsidi Luxemburgen. ac Idero- 
niuB a Viller, Matronm pudicitia ac pie» 
«/a(« insigni, n^^ntttes fUii parmtUmt 
tiopti'mis pns'irrunf. Obierunt , îUe an, 
<*.M.D.XLVl. Quarto iwnoê Augwii, ata' 
M H* suœ oiMio LXXiin B«ee vero XVI* 
uKalend. Decemb. <m*M.D. XXHt.alar 
«<ts sua A'.Y.Vr. 

9. CatMCT, fiiU. Larr.— BcMui. iW.— Pmur* 

I. lbl. LXXT.-BamukT. VIII . 108.^ WnntM» 

• AViLTDiis , niitqiiit. Antiqutr. Oittor. Loxcmbnri;. 

II. c 4, §. 3. et c. ti, § 3.— Ni(F»«x«, t«4 aaUart 
lnscafcratgmis, M . aol* I. V. 

NAVES, Mcolas II de, fth aîné de 
Nicolas I qui procède, et d'Ideron de 
Vilters, est mentionné comme suit par Tau- 
tenr du maniwcrit des Viri ilhistriH : « Ni* 
«colans de Naves Dominus in Chinuery 
« Luxemburgcnsis prfpsideutis filius S. R. 
« imperii vice-canceliariu& sub Carolo V. 
w de qno : Cttaar amat Laceras Naves et 
0 Graodia-vek: Laiarmn Schwendi, sne- 



« Tom, Navesiom Losemborgensem et Car- 
ie dinalem Grandvillanum Burguodum. » 

Xous ajouterons que Goicciardin en 
parlant de ce grand homme qni posséda 
toute la eonfiance de Tempereor , dit qui! 
égala son père en science et eu prudence, 
et le surpassa peut-éire en vertu et en cr^ 
dit. 11 mourut en 1347. 

Nous nous voyons engagé ici à venir 
an rlrT3nt d'une objection possible : On 
aura remarqué que Jeao 1 de Naves était 
vice-cbanedier de Tempereur comme son 
neveu Nicolas II , et que nous fixons lu 
mort de l'un et de l'autre à Tannée 1 "M. 
Celte coïncidence nous a égalembot frappe, 
et ce d*antaBt plus que généralemenl les 
biographes ne dénomment que trois illus- 
trations dans la Camille de Naves, tandis 
que nous en posons qnatoo. Pour nont la 
chose s'eipilque dairemont par les sonreee 
positives que nous avons consultées et que 
nous citoAs au bas de chacun de nos ar- 
ticles. 

Nous n'avons pas pu nous assunw si 
Nicolas II de Naves a été marié. 

VIri illuitre*. 111, 180.-BnTsu. 180.- 
Wiunmm * Witrnita, OU^pUl. ttlii|«Br. lintor. 
LmimIi. II. e. 6w |. 3. — Oomcwmm» thaetiftàmt 
êm 9%j9-Bt, 11189, fol. «OV.^BmMurt. VDI, 

NEIPPERG, Guaiuume-Remi ou liein- 
hard, comte de, né en 1684, descendait 
d'une famille ancienne de la Souabe. Entré 
on 1702 à l'armée aniricliieone il servit ht 
Maison de Habsbourg avec zèle et Odélitë. 
11 obtint en 1717 le grade de colonel d'in- 
futerie, se distingua aus aflUres de Te- 
meswar et de Belgrade cl quitta peu après 
le service actif pour être chargé de l'édn- 
culioo du duc François-Ëlienoe. 

Nommé Gouverneur de Luxembourg en 
1730, c'r st en cette qualité qu'il mérite 
de figurer parmi les illustrations de ce Pays. 
En effet, par sa sage administration II se 
fil aimer et respecter des habitants, comme 
par ses vues d'humanité, concertées avec 
le maréchal de BeWe-lsie, gouverneur de 
Heta, il snt ao milieu de la guerre pré* 
server (a province, commise i ses soins, de 

2'^ 
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ce« dëTastatioDs destructiTM «ml ooi»- 
traircs à ta gloire des soaveraios qui or- 
donoeni la guerre qu'aux iotéréU du pauvre 
penpto qtf en «opporto les dangart ét Im 
frais. Sous le gouTernement du comte de 
Meipperg la forteresse de Luxemboarg 
reçut de» augmeutatioua eoQ»icléraJi>les ; ou 
codsiriiîait euti'astres: «o 1730 la redoute 
qui a conservé son nom, le magasin dit 
Dueuoebaacb et Téelnse du Gruod} eu 
l7St le fort Groea-Elinbelh, la Isnetto 
Coupée, l'arrière flanc du bastion Bourbon, 
quatre petites lunettes à rentrée du chemin 
fWnvert intérieur entre les bastions St. Jost 
et Harte, la Ittetto EleUi-Wallis; «q 
1732 le ravelin STaocé Thioniille, le fort 
Thuensen, l'érlnse de la porte de Mans- 
feltj en 173^ l'enveloppe Louvigoy en 
ttant ëft la rante dm aêae uorn^ lee ra- 
doBtes Rhcinsheim et Olizy ; en 173i 
l'enveloppe Royal Cliancloa en avant de 
la redoute de ce noni) Tenveloppe Marie 
en avant de la même redoute; en 1735 
Icî bastions détachés Rnbemprë et Ru- 
migoy, les secoad» ponts de la porte du 
château «t de la porta amfo; eo 1737 
FeoTeloppe Lambert en avant de cette 
redoute; en 1739 l'enveloppe Vanbanj 
la lunette entre les enveloppes Vauban 
«t Marte, celle entre les redoutes Vauban 
etLouTÎgny; en 1740 — 41 l'enveloppe 
au-dessus du fort Porlaymont sur le Tin- 
tenberg, ia chute supérieure sur le Tin> 
taDbwg; en 1743 cala renvéloppc do la 
porte d'Eich. 

Cependant le gouverneor Comte de 
Neipperg ne fut pas toujours présent dans 
BOtt gouvernement, puisque nous le voyons 
CD 1733 en Italie avec le grade de Feld- 
luarécbal. QuelquM années pins tard il fit 
la campagne de Hoi^jrie contre les TVircs, 
se distingua au combat de Eomea en 1738, 
et couvrit la retraite de l'armée autri- 
chienne après ia itataille de Grœtlui. En 
1739 a crut dttvoir dam l'IntM mAme 
de son souverain, conclure rapidement et 
secrètement un trâîté qui remettait Bel- 
grade entre les mains des Turcs, pour 
détt?rer le Grand-One Ffmçoto qui Ait 



dqpoii Eaperenr et qid avait été fait pri- 
sonnier pendant une partie de chasse. La 
Cour fit semblant de l'en punir par la pri- 
soa; mais lo traité a'ea Ait pas molDS 
ratifié et le général qui en était l'auteur 
fut comblé de faveurs, et mis ensuite à la 
téte de l'armée que Marie-Thérèse opposa 
an roi de Pmase. Pendant la gvcrro pour 
la 8UCces<;ion en Bavière Neipperg ftat 
chaîné de commander Tarmée de Silésic 
Blesaé an ms k la bataille de Motwits 
il se retira en Moravie, alla ensuite rem- 
placer le duc d'Arember^ dans les Pays- 
Bas et prit part à la bataille de Detlingen 
après laquelle n ac retira dans son gouver- 
nement de Luxembourg (1743). 

En 1753 il fut appelé à V^ienne pnur 
entrer au conseil de guerre et mourut 
dans cette ville le 96 mai 1774. 

Neipperg était un homme de mœurs 
austères et d'une grande probité. Élevé 
dans le Lntbéranbmé H le quitta plus tard 
par conviction, pour embrasser le catho- 
licisme dont il praliqna depuis le» devoirs 
avec exactitude. 

Db Fou». DidiMia. Lùtor. litL «dit. 1839. 
— HiilMh aaitltHte ImBibatgaMli; èlaMblMh. 
ie LasuikMnf, Bieit., 8078. — BtirnouiT, 1¥, 
•nii testas* XSVUL — Cmnii. Eocydap^ 
.oacror, XVli; 4S,-Bi«fMf U« wlvwailU» XXXI, 
41, tq. 

NETTE LÉ, Jean-Pierre-S*''f>nMtien, fils 
de Jean-Pierre et de Calbenue Kœuig, ué 
à Lnxembonrg^ la 30 mai 1798, lienle- 
nanl adjudant de plnrc âc 2* classe pen- 
sionné, est décédé à firaine-le-Comte , le 
17 avril 1857. 

Nettdé entra dans l'armée française, 
comme soldat au 4* régiment de hussards, 
le 16 mai 1S09 j il fit les campagnes de 
1609 en Aniriebe, celles de 1610, 1611, 
1812 et 1813 en Espagne, et celle de 
1814 en France. Congédié le 11 juillet 
1814, et admis dans l'armée des Pays- 
Bas le 90 joillet solvant, il obtint en 
1830 le grade de maréchal des logis chef 
à cheval au corps de la maréchaussée royale. 

Passé au service de Belgique, le 16 
octobre 1630, il filt nommé sona-liente- 
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naot adjadaut de piace de 3' daue, le 
S6 janvier 1835, «t lieuteMuit m^mlaat 

de place de 2° classe, le 9 avril 1841. 
Le lieuteaaat Nettelé bit peaûoDoë le 18 
septembre 1845. 

CafilÙM M niBU. nécMloge des ollicicrt d« 

NEUERBOQRfi, Frédéric, tngiuurde, 

fui, parnt( il, le deroier mâle de sa famille 
qui est coonue depuis le douzième siècle 
et portait: de gueules i trois tourteaux 
d'or, deux en chef et un eo pointe. 
Cimier : deux cornes de buffle, à de-ître 
de gueules et à séoeslre d'or ^ au milieu 
nn teorluia d'or. 

Tont porte k croire que Frédéric, sel> 
gncar de Ncuerbouff; pt d'Escli-sur-la- 
Sùre était lils de.Tbibaul, scigncor 4e 
Neoerboarg et d*lniMllede MiMlenekeM, 
lesquels vivaient encore en Fanoiée 1300. 
En 1306 nous trouTons Frf'déric se 
disant chevalier, et Tticodoric de liraa- 
denbowig te rendant cantlen pour nn 
comte de Vianden, et en 1313 consen* 
tant à garantir la T^nte de Linstcr faite 
par Wautbier du Wiiix a Henri seigneur 
de Beenfert. En 1317 il reprit ea terre 
de Neuerboorg en firf du comte de f.nx- 
emboui^ et il parait que depuis celte 
époque il résida presque constamment k 
ia Cow de Jean l'aTeugte , prenant part 
à ses expéditions et assistant à ses conseil; . 
Ce folaossi, ajoute Bertholet, à la per- 
MMsioii de oe dernier qn*il anivit la inode 
de l'époqne en accordant des lettres d'af- 
franchissement h son bourg de Neuer* 
bourg , la ciaquieme férié après la St. Lnc 
évangâisie en Vm 133S, et raMinilant 
à la loi poUtiqne de Trêves. 

C'est particulièrement cet acte qui a 
rendu Frédéric de Neoerbourg recomman- 
dable h la postérité. Suivant Pierret il 
mourut le 24 aoàt 1334. Nous n'avons 
pas pu nous assurer s'il avait été marié; 
luaiâ bien cerlainemeni li a'a pas laissé 
postérité, pntaqve le jonr de 8te. Cathe- 
rine 1339 Frédprli de Crononhourf^ , se 
disant héritier de son parent Frédéric de 



Neoerbourg, vendit la terre de ce nom à 
lean roi de Bohême, oomle de Lvxem- 

bourg, et à Henri II comte de Vianden, 
lesquels deux nouYPDii'ï possesseurs con- 
firoièrent encore lu même aaaée « le di- 
« niaoche avant hi (este de St. Sinon et 
« St. Jude Aposlrc<5 nnx l)Ourj:;cois î'af- 
(randiissement leur concédé par le der- 
niff seigneur. 

BsnMU*.VI.87. un V. i. X]UllVUL->Paw- 
», lU H V.-Jbi», HliSslTC à» YiwiHi. im» 



BTEUFOEGE, Ifeufforge ou NêWBeferge, 

famille d'ancienne chevalerie, grandement 
alliée , originaire de la principauté de Sta- 
velot et ayant possédé plusieurs belles 
terres et seigneories de noble tenement, 
tant dans les pays de Siavelotet dp. iJége 
qu'en celui de Luxembonrg, telles que 
edief de Grfanonster, La ndd , Wargi , 
Fairon, Crosej, la MoiRée, des Pouxhons, 
Fisenne, Plaineveaox , la Neutille près 
Uu; , etc. , jurée à Malte et admise dans 
tons les chapitres nobles et d*andenne 
chevalerie. 

La famille de Neuforge, honorée de 
la chevalerie du Saio^Empire et du titre 
de baron, était connue dès le trehième 
siècle et tenait déjà à cette époque un 
rang distingué parmi h noblesse du Lux- 
embourg oii elle poiisédait le ûef des 
Pouxhons dont elle a ejooté le nom à son 

nom pitronimique. Mallicnreufoment ses 
archives , déjà dispersées par la révolution 
de 1789 ont été entièrement détruites en 
1S18 pendant riacendie qui a dévoré le 
chàle ni do Ni uerbourg, de façon qu'il sé- 
rail très diilicile d'établir son arbre de 
ligne complet. 

Nenfoiige , qui porte : d'argent , à trois 
losanges d^azur, 1. i. surmonté d'une 
couronne comtale; et pour cimier: un 
buste habillé an blason de Féeu, la Imo 
de carnation , coifTé d'un bonnet pointu 
d'azur, au remhras d'argent, a produit 
des piélats , des généraux , des gouver- 
neurs, des colonels; des ambassadeurs , 
des députes aux diètes de l'empire , des 
conseillers d'état, des procureurs géoé- 
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vaux et des conseillers au Conseil pro- 
TÎBcial deLusembouf . Notre pays compte 

plusieurs illustrations de ce nom, noue 
allons en parler successivement. 

B«iO!i E«a«iiDBL k'HvAtT, Fragment généalogique 

di- !i rjinille de Xfuror;;»; , d»ii»: l'uliirc allons df la 
Société arc béttlog *1« Luxrniliour^r , Viil, 148,»<)>|«{. 
■^mncaûcK.— Nobiliaire des Payi-Bai at da BMr* 
fma«l suite du Supplément, \ SOC. 

NEUFORGE , EngUbert de, est né en 
1573, à Laroche, fils aîné de Gilles de 
Neuforge , seigneur des Pouxhons , et de 
Catherine Fcricr , hiquelle dtait Tcave de 
X de fiaode lorsi^u elle fut mariée à Gilles 
de Nenforge, le 15 juin 1572. 

Après avoir fait de bonnes études eu 
droit à Funiversité de Louvaio, Eoglebert 
de Neuforge fut admis au barreau k Luxem- 
bourg, eosoite nommé conseiller Proco- 
reur-génëral près du conseil provincial, 
par patentes du 26 février 1631. Ses 
vastes connaissances le iireiii plus Lard en- 
voyer par les archidncs Tcrs remperenr 
Ferdinand II, ensuite anprès du roi de 
Pologne. 

Englebert de Neuforge avait époasé 
Marie-Agnès d'Hu n t , lille dn Tice^prési- 
dent Remacle d'Uuart (v. son r^rt.) , qai 
lui donna sept ûls dont plusieurs figurent 
arec honnenr parmi nos illnstrations na- 
tionales. Nous allons donner les noms de 
ces sept fils: Louis (v, son art.); Pauf , 
grand-veneur de Télccteur de Cologne; 
Jêont qni fut cbanoloe à la cathédrale de 
Trêves ; Englehcrl , général autrichien et 
gouverneur de Capoue; Guillaume, pro- 
Tincial des Jésuites; Gilles, religieux à 
Orval ; et Philippe (v. son art.) , abbé 
de St. Willihrorde , à Krîit Tnacb. 

Englebert de Neuforge val mort à Or- 
Tal,en 1689, et fat inhnmé daos l'é- 
glise de ce monastère oii Pabbé François 
Laurent de Larorfie lui avait f,ii; érii^er 
un monument portant l'épilaphe qui suit : 

Audi tiator , 
ENGELBERTUS db la NEUVEFORGE, 

[Ripe NAriî-, Lixemb. 

COKSIUATOR AC PrOCUHATUR RegIES , 

Ommibds GRATiis or:«atcs , 
In oHimnf AMons ac HOïionB vixit ak . LV. 



ArCD AlREAM Vallrm 
Amo CIO. lOC. XXIX. CAmouct omit, 

In CQKLO VICTL'RCS. 

F. Lachbmtios Amas cockato soo nniâ 

[MBnSïiTI 

MoEî?Tr<i posriT. 
L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
a consacré à Englebert de Neuforge Ttr^ 
ticle que ooos allons transcrire : « 16 . . . 
« Eagelbertus de la N^uveforge ex Luxem- 
<< burgieo La Roche cousiliarius Luxembur- 
« gênais et semel pro Alberto et Isabelle 
«ardlidttCibus Legatus ad Ferdinandum II. 
« Caesarem , deindè collega comitis Sorant 
(< Legati ad Regem in Polaniam mortuus 
0 et sepultns in Aurea Valle. » 

PitaacT.I.foI LWI -BtarB0Lir.\1II, l&5ict 
VI, 954.— NHes de Isnille ctnaasif aëct. — Eaa. 
»*a«««T, Vm^mbIi de {dacalasiewdaMt PabHeatloM 
I: ):> Société arehéel. de Lavbrg. , VIII, iaO.»<|.— 
\ iri itluftref, III. SSJ — ULVtuvc, 38.— P*«CIT, 
US. 'NitCN, Iliatoire de la baronaie de Jamoigur; 
daust PaUicatioM de i» 6«cécté «teliéiilogi^ac de 
LBWMjiir.X. 114, Bilfa 111«tlff*to,TI, 

fên thm, ISI. •f,'— SaMMiiia Cimw. — M«- 
Bttictit BuMCuar. 

NEUFORGE , Henri ou Jean-Henri^ 

chevalier de, était fils de Louis (v. son art.) 
ft de Gertrudc-Marguerlte d'Auelhan. 
Comme sou père et sou aïeul , il s'adonna 
à réInde dn droit et entra daos la diplo« 
matie. En 1698 il était député de PEIecteur 
de Daviêre à la diète de Ralishonoe et sut 
à cette occasion se gagner l'eslifue de ce< 
prince tellement que ce dernier manda 
le 2 août 1698 au Conseil provincial de 
Luxembourg, qu'il avait conféré à son 
ambassadeur Texpectative d'une place de 
conseiller. Et il fut en effet promu ii ces 
fonctions par brevet de l'année 1702. Plus 
tard il retouroa à la diète impériale «u 
qualité d^ambassadeor dn roi d'Espagne 
qui le créa baron de son nom en réCMU- 
pense de ses mérites et de ses services 
signalé». 

Jean-Henri de Nenforge avait époasé 

Gerlrude de Belteuhoven .qui lui donna 
deux , peut-être trois lils et trois filles. 
Nous ne savons pas lauuée de sa mort; 
cependant il semUe qu'il vivait encore en 
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1728. Il fat iahumé dans raocieoDe église 
paroltaiate de St. Nicolas k Lasembowg, 

â côtt? de sou père. 

Pierret nnîi?! n ron^erv^s l'épitaphe de 
leur ujoaunieQt commua. >ious la repro- 
doisoDS : ^ 

« Momimentum prœnobih's Dowini JOIS 
«HENRICI DE NEUVEFORGE, C. S. M. 
ikpro Cirevlo Burgundico et Ratisbonœ in 
Mlmperii dieta Prf$identit, nec tionSeno' 
« fus prûvi»"iah'$ Luxemburgki Sendtorit, 
«/r/it priBiwbtiis Dni D. LUOOVICI DE 
«NEUFORGB, virimidtiê magnii îufw 
«iiimli«limt« titniis. wternâ memorià 
«dignis, prtvf^if }ft)iiarch(B a Consiliis 
iiSiatûs atque ut »upra retidmtit ac Se- 
«mton't, oèiït pater Bvti^onm tmno 
^MDCLXXV. 

«Lector dévote appncên Ut ombo Cœx' 

beali. Àmen.i» 

Be»TBOi(r, VIII, 194.- Eim. d'IIlait. Fraymenl 
èr f,vnt*l., dtat: Poblic 8oc. arck'^I. Lunbr); , 
VIII. ISS. — AkUtcs da C«*mU pa^iaeial de 
Lailng. - Bmmkm, Eilw iUailnil*, H, f. ait 13t. 

— D.Cwwr, BiklMtli. Lomiat. — Kote* de ramille. 

— PfMicr, I, fol. LXXII. — ManuMYit BiAicBAtr. 

iNELil'OliGE) Louis, chevalier de, sei- 
gneir de* Poosbons, diait lib aiotf d'En- 

glebcrt [y. son art.) et de Marie-Âgoès 
d'Huart. Après avoir pria ses liceaces à 
rUniverrité de LooTaio il prêt» le serment 
d'avocat devant le Couscil provindal de 
Luxembourg, le 6 août 1649, et fut nommé 
Con&eiller-lettré près le môme Conseil par 
Lettres-patentes du 9 janvier 1660. Le 17 
mars 1670 il fut promu aux fonctions de 
trésorier-gardp-des-rlinrtres , emploi qu'il 
conserva jusqu cQ 1672 ou il fut désigné 
Conseiller d'État' el privé » maître m» 
requêtes , et envoyé aux diètes de rEm- 
pire pour le cercle de Bourgogne , ensuite 
nommé ambassadeur d'Espagne près du 
prince-électeur de Bavière. 

Louis de Neuforge dont Alexandre de 
Wiltiieim loue les vastes connaissances 
en antiquités , fat créé chevalier en réeom« 
pense de ses grands mérites et des services 
signalés qu'il rirnit rffs'lti^ h son souverain. 
11 est mort à Uaiisl>ouue en lt>75, laissant 
b réputation d'un babile diplomate. Ses 



restes mortels furent ramenés à Luxem- 
boorg et inhamés dans Féglise de St. 

Nicolas. A l'arliclc préeédlCBt nous avons 
rapporté son épitaphe commnne avec celle 
de son fils Jean-Henri. 
Il avait épousé le S7 septembre 16ft9 

Gcrlrnde-M;irr;ufTi(e dWnetban, fille do 
Jean d Anetliau cliancrlicr de Télecteiir 
de Trêves, et d'.\nne-Maric de Paccius. 
Deux ils et une fille sont nés de cette 
union. 

■«BffiiM.tf . VIII. IM» tf. — CtviuM, 38. - D. 
Cauttr, BiHloA. Iiomlac — EvMinm. »*Hvw, 

Fragnirnt de généal ; dan*: Pablical. Soc archrol, 
Luxbrg , A'III, tm — NolM de famille. — Itr>!>ca, 
Kiflia illu«traln. Il, p. ait I5S — iViiiK, lluluîre 
de la l»araani« de Jamoigne; daoa : Pablicat. Soc. 
«■ch. Laabri;., S, 119. m- AwUvet da Coudl 
viacM d« Loilitc.- Pituv* I, foi. LXXI. — MttH. 
BtABdâar.— HlMa««ii, Lm aMleim liiiaibo«>cc«ia. 
».Mtal,n<>. 

NEUFORCE , Philippe de, était le 
plus jeune des sept ûls d*Englebert de 
Ncuforge (v. son art.) et de Marie-Agnèt 
d'IIuart. 11 se voua à la religion et fit 
profession à Taldiaj e d'Ecbtemach, ordre 
de St. Benoit. 11 était prieur de ce mo- 
nastère lorsqa*en 1667 il en fbt désigné 
le 64* abbé. En 1680, le 23 décembre, 
il fut en outre nommé conseiller de courte- 
robe au conseil provincial de Luxembourg 
et mourut le f 0 septembre 1684. 

A beaucoup de mérite personnel et de 
connaissances très ëteodues Philippe de 
Neuforge unissait une grande fcrniuté de 
caractère et un constant désir de maintenir 
son abbaye à la Iinntpur de répulatioii oii 
il lavait trouvée: il ^uulut qu'elle fût non 
seulement ridie en propriétés maïs auaat 
en sciences. A. cet effet il augmenta con- 
sidérablement 153 bibliothèque, tant au 
moyen d'acquisitions faites de ses propres 
denien que par reffiet de donations de 
livres précieux de la part de ses agnats 
qui résidaient dans les Pays-Ras. 

Comme son père Engleberl et son frère 
Louis, l'abbé Philippe de Neuforge fut 
eliarilé de plu.sieur.^ ambassades en Franee 
et en Hollande , et il s'en acquitta avec 
honneur. 

V.StaAmiiw, Mrlnfalis BcdMÎM Tmcmaie, I, 
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gearalog. , dans : Publie. 9ac. arcli L«sLrf. , 
Itfl. — JU«ai«CM. £Ulia illiutnU, II. p. ail. ISU. 

NEUMANN , Jean-Joequc» - Bernard , 
fib de lean'^HeBri Neomaoa et de Marie- 
Anne Schearelte, proprîéUiiresàBœuvaige 
(Clervaux), est né le 20 sont 1760. 

Après avoir fait ses études buoMUiilairet 
à rebbaye de St. Hubert et m théologie 

an sémiDaîre de Liëge où il obtint les 
ordres sacrés, il onlra dans l'ordre de» 
Bénédictioft à St. il ubert , et prit le aoni 
de Don ffliVmie. Il e«eit I peine fhit te 
profession que la révolution frj^nrnisf rinl 
en 1794 le trouver daos sa retraite. Ne se 
disaimolaat pas les suitet que la conquête 
du Pays et rintrodoetioo de nouvel ordre 
des choses devaient traîner après p1Io<; , 
tant pour lui qee pour soo monastère , il 
sertit de cette maieon , mdne evant qn*elle 
ne tût mise en adjudication publique , et 
alla se cacher dans la maison paternelle 
avec son autre frère Richard- Antoine, 
enré de H erlange , qel aura ton ertide. 
Comme bientôt 9près îl se vît encore là 
estouré de dangers incessants il quitta 
également cette retraite et émigra én Alle- 
magne, accompagnant aon'Abbé (v. Tart. 
Spirlet). Mr>i<; h peine arrivi''! .î Montjoic, 
emportaat plusieurs objets de prix de leur 
abbaye ) tels que des Daenserite, di» 
ornements sacerdotaux, des reliques (entre 
antres l'étole du Saint pritrorî) , f^r.. , !e 
Tiens prélat tomba malade , lellemeol 
qne ce ne fnt qn*avee peine qn*on pnt le 
transporter jusqu'à Eupen poar le déposer 
dan^ le monastère des Franciscains oii 
mourut quelques jours après. De là Doa 
Etienocrrerlnt dans sa maison patemellé 
où cnrore rptte fois il ne lui fut donné de 
demeurer que peu de temps ^t jusqu'à 
l'époque oh Ton commença k exiger le 
serment républicain. A On de se soustraire 
aux pprst'rulions que devait rntminer son 
refus décidé de jurer des blasphèmes , il 
mit en sArelë les ridiesiesqDil'aTait em- 
portées et partit, seni cette fois , pour 
l'Allemairne où il passa un anà Manoheim, 
puis à Worms, ensuite à Spire, et oe 



revint dans sa patrie qno lorsque la per- 
adontion fnt nn pen appaisée : Tootefois 

ce retour précoce le mil rlnn?; !,i nérp!i«ilé 
de prêter le aerment adouci de lidélité à 
la Constitution de Tan VIII , pieeerit par 
le décret du 18 brumaire an IX. 

Après avoir, pendant quelque temps 
séjourné à Bœuvaoge comme prêtre san» 
^ploi , il fnt noané eommis*greffler 
chez tu. de Musiel, payenr*géoéral à Et- 
telbruck , fonctions suxqtielles da reste il 
était très apte. A la couciusion de concor- 
dat Hnpofla k St. Hnbert et rendit à cette 

église les rpliqtips ainsi qne l'etnle 'îainfc 
qu'il avait sauvée* de la profaaatioo,.^ £a 
1805 il fnt nommé desservant de la pa- 
roisee de Weicberdange, fonctions qu'il 
remplit jusqri'cn 1833 oii il demanda et 
obtint sa retraite pour motif de saoté) 
ayant dn reste atteint fige de soixanle^ 
tieise ans. Il se Mtifi chez son frère, 
propriétaire à Bœuvange^ ok il est décédé 
le 22 août iSU, 

Comme le P. Stiemm se distinguait par 
sa belle stature, sa bonne voix et son 
aménité , on le désignait déjà à St. Hn- 
bert, bien qu'il fût le dernier profès, 
comme devant devenir le encceseenr de 
Vnhhp Spirlet qui à cette i^poque était dé- 
jà en vieillard presque dans la décrépitude. 

Le enré ISI^ Hensuum laissa I 
ses héritiers entr'antres an psautier écrit 
en lettres d'or , estimt^ à une valeur de 
duL mille francs, et un évangéliaire su- 
periie , provenant fnn et Panlre d*nn don 
fait en 825 à Tahbaye de St. Hnbert par 
Louis-le-déhonnaire ; un ancien manuscrit 
de riijstorien Isidore et enfin an calice doré, 
I rasage des abbés dn monastère de St. 

Hubert. M. )e Prnrnreur d'État Bernard 
Neumana à Luxembourg , neveu du curé 
J.-J.'>Bem. Nenraann, possède de nos 
Jonrt ces enriesités. 

Nous avons dit pîns hnnt que Bon 
Etienne avait, après la signature do con- 
cordat, restitné l*étole dite de St. Habert 
à It basHlqoe qni porte son nom. En cela 
nons nvons suivi l'opinion puiillque et le 
témoignage de Don Etienne lui-même. 



Digitized by Google 



GepeodtDt U parait qp» , mut de m d«»- 

sauir de celle relique, le pieux père en 
avait séparé ttoe parcelle plus ou moias 
coDsidérable qu'il conserva, puisque dans 
an aae signé par loi ainsi que par deux 
tniros des environs , et dntc de Wcicbcr- 
daoge, ie 24 janvier 1820, il déclare 
avoir donné ce jour Ik à l'abbé Nicotaa 
Crendal, carë d'Aldringen, une parcelle 
I t'toÎR sainte, enveloppée dan» un frag- 
lueut de vieille soie rouge à grandes Qeurs 
bianobaa. L'aelo dont noit parions Ici, 

est actaeltement entre nos mains; la par- 
ticÉle qui était attachée k cet acte probatif 
an DOjott d*nn fil, a été onleTée pour éira 
déposée à l'église d'Aldringea oà il esiato 
Qne confrérie de SU Hobert; Teaveloppe 
se trouve encore aaaoxée à rautheaUque, 
laquelle porto lo tiaa et Tapprobalion dv 
ikaire apostolique d'Aix-la-cbapelle, au- 
quel la paroiaao d'Aldnagea reaaortil de 
boa jours. 

Quant M notant dn fragment do ki 
■Moto étole, on dit qne Don EUenoo Ta 
emporté lorsqn^il est retourné habiter m 
maixoD paternelle ; et qu'après son décès 
il f étaft ioigaooaonioBt coDoerré josqn*à 
ce que pendant risitation de Véç:,\hç 
de fieeuvange, en 1846 ou 18i7, Moa- 
aelgneur J.-Tb. Laurent, alors vicaire 
apostolique du Grand-Duché, ayant appris 
l'exiatence de ce prt^rleiix dépdt chez la 
famille Neninaon, lui en demanda rabandon 
«t Tobtint. Le Ticairo apoftoUqno en a 
à son tour distribué quelques firagments 
à des personnes connues et aura rraisem- 
blablement conservé le reste. Monsieur 
Neueos, curé aotnel de Weicberdaoge, en 
a obtenu une pnrtirule de O"*,©! sur0"",02, 
enchâssée dans un petit médaillon en ar- 
gent, dea maina do Monrionr Adames, 
aqjourd'hui Pro-Vicairo aportoBqne ; elle 
provient suivant tonte apparence de la 
parcelle remise à Hgr. le vicaire apo«to> 
lîqno Laoroot. 

Etat cÏTil. — Es^cLixc, Dic LaxcmburgcrUlanbeu- 
lirkcnncr, 118 — ncnacigncnenis roamii.— Titre* 
déposés dau 1« fanille EvH^CstaiMi, «U Willi. 



NEUHANN, Ridmd^iUoin$, Mro 

cadet du préctfdent , est né à Eœuvange, 
le 16 mars 1763. Il étudia ses prin- 
cipes sous le curé d'ilug , puis passa suc- 
cessivement aux collèges de Hervé et do 
Luxemboui^ dans lesquels il obtint rtlgu- 
lièremeat tous les ans la médaille d'argent. 
Il commença également dana cette der- 
nière ville ses cours de thé<dogie sous 
le Professeur llavelange (v. son art.) , 
entra ensuite uu séminaire de Trêves et 
ftM ooaaaeré ptêtro k Li%o anqnel diooèoo 
il reasortissait à cette époque. Après avoir 
été pendant quelque temps vicaire à Nie^ 
dorwampach il fol, on 1793, nommé caré 
do Hariange oii il n'y avait alors que 27 
maisons tandis qu'à <;oD décps , après un 
séjour de ciaqoaote-huit ans ou en comp- 
tait phis do don œnla dont il avait nurié 
et baptisé presque tons les habitants. 

Pendant ia persécution que les prêtres 
eurent à subir pour refus du serment ré- 
volutionnaire que la République fronçaim 
exigeait du €lfrc;<-, le (urë Neumann se 
tint caché et parvint non sans grande peine 
à écbappw i PanroitatioB; on se plaît mémo 
à raconter d'une nuinière très circonstan- 
ciée à HRrlanf?e les dangers que mainte 
fois il a courus, et le bpoheur provideu- 
tiel qn*il a on ponr n*itre pas sorpris daos 
ses nombreuses retraites. Aussi le zt le 
qu'il montra pour ne pas abandonner ses 
parojaaiens et loi prifor par là dos sooonfs 
«piritnds fiit-il récompensé par l'amonr 
Il plus franc et le dévouement le plus con- 
stant de ceax,-ei. £o revanche il leur avait 
toné on altacbemeat inviolable, an p<riiit 
qu'il refusa les offre? les plus !>rillanles, 
telles qne les cures primaires de Ilastogne, 
de Nives et même en 1806 celle de 
Speicher, sous prétexte que sa santé no 
lui permettait pas de se c!Ïîir;^cr H'tm f ar- 
deau si lourd j mais en réalité parce qu'il 
vonlait monrir an mlUon do ses onliinls de 
Hariange, car c'est ainsi ^'9 noaunaitses 
paroissiens. 

Cependant lorsque plus tard les progrès 
do l'âge, se firent sentir chet Ini il avait 
nn moment résohi de demander sa retraite. 
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Mais tes paroiisieBS ayant appris m réso- 
lution, firent irruption dans le presbytère, 
se jetèrent à ses genoux et le supplièrent 
de rester parmi eox, ajoutant qu'on ferait 
tout«a les démarclMS possibles pour lui ob- 
tenir un coadjuteur ; et qnf. s'i! consentait 
à ne Jcs point quitter ils |iourvoiraient à 
tous ses besoios. Le bon Tieillerdf touché 
jusqu'aux larinee de cette preuve d*aaiour 
acc(5da -i leurs vceux. Il obtint un coad- 
juteur qui lut logé dans la maison d'école 
et le respectable curé oonUan» è résider 
au presbytiTc où il s'éteignit doucement 
à l'àgc de 88 ans, ie â2 janvier 1831, 
en odeur de vertueuse sainteté parmi les 
siens. Eu 1846 le génèrent roi Guillaume 
II avait voulu récompenser tnnt de mé- 
rites en conférant au vénérable curé Neu- 
mann tes iosignei de Tordre de la enur 
ronne de chône, que sa modestie Tonp^ 
cha de porter. Et ce ne ftit que dans une 
circonstance solennelle, pcadaut la Visita- 
tion de son église par Mgr. Laurent, vi- 
caire-apostolique pour le Grand-Ducbé, 
que ses confrères purent parvenir à lui 
persuader de paraître devant le prélat dé- 
coré do la eraiz d'honneur. 

Le curé Richard-Antoine Neumann était 
savant , versé surtout dans la science tbéo- 
logiqne et les connaissances exigées pour 
son état. Hais ce qui le distiogoail parti- 
culièrement, c'était sa pictc exemplaire, 
sa tempérance devenue proverbiale et son 
amour pour te prochain. Employant le 
jour i visiter Iw naïades de sa paroisse 
et à procurer aux indigents des soulage- 
ments à lenr misère , il passait une bonne 
pertie de la nuit dana la prière et la mé- 
ditation. 

Etat civil. —Soaveaii» fcMMadi — Emum* Kc 
LneolMUgcr GtoaWtbdMucr^ 01 , if f. — lUa- 

XEUXIIEUSER, la fantiUe de. origi- 
naire de Nitlel, village situé sur la rive 
droite de la Moselle «t qni a anciennement 
ressorti au pays de Luxembourg , fût ano- 
blie pour services rendus, par Lettres- 
patentes de l'empereur Maximilieo 1*', 
datées d'Inspruch In S4 décembre 1506, 



dana la peraoUDU de MâUiias, Jean, Paul, 

Pierre et André, cinq frères Neunheuser. 
Eu élevant ces cinq personnages à la no- 
blesse l'empereur leur concéda pour eus 
et pour leurs descendants l^itimet: on 
écusson iPazur , à la maison nouvellement 
construite d'or, ayant une, porte d'entrée 
suspendue k deui gonds de sable , avee 
serrure et poignée ou annean dn même ; à 
chaque cûlé de cette porte une meurlrifrp 
baute et étroite ou une fenêtre à vitraus. 
plombés ; et au-dessus, troia fenêtres éga- 
lenient garnies de c-firreaus en verre relevés 
de plomîi, ft rangées de front ; la maison 
couverte eu tuiles au naturel ou de gueules f 
finalement, à chacun des coins latéraux de 
la maison un pommeau d'argent. Heaume 
liséré d'or et d'azur, surmonté d'une tour 
d*or, i la porte fermée, aux gonds, sei^ 
mre et poignée on anneau de sable ; au- 
dessus de la porte, frois tneurtri» rt's, 
posées 1.2} ladite tour couverte d un toit 
pointu en IuIIm, de gueules ; le tout sommé 
d'un pommeau d*aigeitt, h girouette du 
m^rae. 

11 n'échappera sans doute à personne 
que ces armes sont allégcurlque» avec le 

nom Neu-Neun-Heuser de la famille ano- 
blie, et que le nombre des frères qui 
ont obtenu cette honorable distinction, coïn- 
cide avec celui des fenêtres de In maison 
nouvellement construite. 

Il parait que la famille de Neunheuser 
quitta peu de temps après sa résidence 
de Nittel pour se mettre à ral^ri des ra- 
vages des guerres et des pillages, et qu'i Hc 
vint se fixer à Àrlon et dans ses environs, 
de même qu*à Luxembourg. 

IMusieurs de ses membres ont pris ser- 
v'm-p h l'nrméc oii ils ont ohlenu des 
grades i d autres entrèrent dau» l'admÏMis- 
tration des fioancea, ete. 

Nous croyons devoir ajouter ici que , 
arrivée à cette époque d'abus dans la dé- 
livrance de lettres nobiliaires en laveur 
de quiconque pouvait ou voulait eu servir 
la finance requise, comme on disait alors, 
et qui très souvent se marchandait pour 
ainsi dire à reneao , la Ikmille de Nenn- 
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beaser, tentée M0> doatoptrlft aoamtt> 

të, TOQlut aussi P5^«îayer d'y passer et ao- 
ceptt ua brevet plus jeune , «Yec cbaage- 
ment d*amoiriM} de oeC ëen allégorique 
que nous avons décrit. Eq effet , nous 
avons eu devant les yeux des Patentes 
signées par Timpératrice-reine Marie-Tbé- 
ràe, le 2 avril 1774, qui, en oonsldtf- 
ration dc5 emplois drs scfTiccs de Jcnn- 
François de Neuobeuser, lequel comptait 
déjà légilimeiMiit six génénlioM d*tîeaz 
nobles depuis l'obtention da parchemin de 
( 5 0 6 , « déclarant de science certaine, grâce 
uspeaale, libéralité, pleine puissance et 
« «otorité iMff enine, aMorder «fc Mlniysr 

«par les présentes nti dit Jpan-Franrois 
« de Neunbettser ainsi qu'à ses enfants et 
• detoandanti de Pas el de Pantre aeie, 
« nés et à naître de mariage Ugitime le 
« titre et degré de nobU^if » — ainsi 
nouveUe eoncesaioa) par conséquent snper- 
Malieii imliie pour ne paa dire plus, 
poar l'acceptant qui l'av(Ut demandée — 
«au port d'armes comme suit : d'azur, à 
« deux tiges fleoragées de cbardoos an 
« naturel, posées en sautoir. Heaume .: 
«d'argent, grillé el liseré d'or, fourré de 
« gueules, sormoaté d'un cbardon de Téoi 
«et eemmé d^e oimromie d*or an liett 
«de bourrelet. Supports: deux levrien 
«tigrës, colletés et bourrelés de gMales 
et bordt^ d'or. >» 

TMtci «rigfams ât h b«llb Je fhnlkmm^ 
ArehifM du CoMctl proviociti ie LuxentSMI^— 
CWaéaloyic àe la ftioilie de Nsuaheaier. 

lŒUNHEUSER, Henri-Dominique de, 
imlllème des vingt-deux enfants de Jean~ 
François de Neuafaenser, député des Etats 
du Luxembourg et receveur -général des 
domaiiM», et de Harie-BUiabetli de Seyl, 
né k Arlon le 11 janvier 1755, se destina 
à l'état ecclésiastique. Après avoir fait ses 
humanités à Luxembourg et &a pliiiosopbie 
à rUniversîté de Louvain où il eut llioo- 
neur d'être proclamé Primus, il passa au 
séminaire de Trêves et reçut dans cette 
ville l'oidre de la prttriaê, le 29 mal 
1779. 

Den tes après il Ait DOBunë à Vioh 



portante tore de Steinsel où il commença 
celte carrière active du sacerdoce qu'il 
honora pendant uu demi siècle de durée, 
par la pratique eonstaale des Twrtns, de 
la pieté, de la bienfaisance et d'une tolé- 
rance éclairée, qui sont l'appanage du bon 
pasteur. Cette paroisse qu'il administra 
pendant viagUu ans, conservera longtemps 
encnrc li: souTcnir du birn qu'il répandit 
à pleines mains sur la nombreuse popu- 
latloo oonUde à ses seins spirituels, parce 
qu'il était le consolateur des nallieureux 
et le père des pauTres. Une partie de 
son revenu était toujours consacré a nour- 
rir lee indigents, k iiire des prorisiene 
de linge, de grains et autres objets de né- 
cessité première qu'il di&thbuait avec dis- 
eenienieiit, onrrant toujours une main 
plus large k ceux que la providence avait 
frappés des coups les plus rudes et les 
moins mérité. 11 présidait lui-même aux 
divertissenenfs de ses peroMem; il 
adoucissait leurs mœurs par des conseils 
donnés avec une indulgente gravité comme 
il améliorait leur culture en leur montrant 
comment ils obtiendraient par des pro- 
cédés nouveaux, des frnits pins dniix (ians 
leurs jardins et de plus belles moissons 
dans leurs champs. 

Pendant les persécutions que la Répu- 
blique française exerça contre les prêtres, 
Henri-Domi nique de Neanbeuser s'expa- 
tria : Un houMue dont le caractère et Pin- 
fluence portaient tant d'ombrage aux ré- 
volutionnaires et aux agents de la Répu- 
blique, coMie alors les terroristes enten- 
daient eelie fimue de gotfinienient, nn 
tel homme ne pouvait demeurer dans une 
contrée que l'on prétendait r^éuérer et 
mouler k des allurâs^ répugnent i Phn- 
manité. Il émi^ra et se rendit h Vienne 
on pendant dix-buit mois il resta attaché 
au prince de CoUoredo en qualité d'an- 
mdnier. 

Il rentra dans sa patrie en 1800, époqoe 
de ta restauration du culte; et trois ans 
après il fut âevé au poste éniiaeot qn*il 
occupa avec tant de distinction jusqu'à son 
dernier Jour y é'eslrà-dire qu'il fut promu 



aux foDCtioDS de curé de la paroisse pri- 
maire de St. Pierre, a Luxembourg. 

Le i^ays ressor tissai l alors au diocèse de 
Metz : ïéfèquej apprénratbi«nldl les rares 
qualités de de Neunheuscr, le oomma en 
1800 Fro- Vicaire chargé de radjuiiiulratioo 
des affaires ecciésiastiquee du» le D^rte- 
meut des forêts. Sous les diflfteats prélats 
qui depuis celte époque ont gouverné l'É- 
glise daas le Luxcmboui^ de ^buntleuse^ 
a oooserrë ce poste, tantôt son le titre de 
Vicaire-général, tantôt sous celui de com- 
missaire pour les affaires ecclésiastiques. 
L'evéque JauUrel ajouta à ces <jualilés bo- 
norilqnes ceDe de chanoine et d'aielildiacie 
diocésain de l'éTêché de Metz. En 1823 
il fut nommé Ticaire-capilulaire pour le 
Grand-Duché. 

Peu d*eeetésiastiqnes ont rempli un pins 
long mini^ttTp évangéliquc, peu de prôtrcs 
ont nùeux 4ue lui déployé les hautes qua- 
lités dn sage adninislratenr , du pasteur 
vigilant, éclairé et bienfaisant, de rbomme 
du monde j car, auprès des devoirs austères 
de la piété sacerdotale , auprès des exem- 
ples méritoires dn prfitre chargé dn saint 
d'un troupeau uombreux, il savait placer 
|'accon)p!i-«<iement de ces devoirs extérieurs 
qui , pour u'étre pas aussi rigoureusement 
commandés à son caraetire «edésiastiqiie 

n'en étaient pas moins conmip un heureux 
complément des premiers et leur servaient 
pour ainsi dire de lien et de sanction aux 
yenx de ses concitoyens. On sait quel noble ' 
usage il fil de s-i fortune. Jamais il ne vit 
une infortune saQ& la soulager: il a en 
effet fidt répandre durant sa vie antant 
do larmes de reconnaissance que de larmes 
de regret à sa mort. Combien de jeunes 
gens ont vu s'ouvrir devant eux k carrière 
des étndes , grice i ses bienlUts sontenns ! 
Combien de digues ecclésiastiques ont des- 
servi des cures luxembourgeoises grâce à 
la constante sollicitude de sa main géné- 
reaseqni, pendant qu'ils étaient aux étndes, 
savait pourvoir à îrtir^ ^e^nins r t leur procu- 
rer ies moyens d'entrer dans le sanctuaire! 
Cette bante et universelle coosidântioB 
dont peu d'hommes peuvent se flatter de 



jouir au même degré , de Neunheuser ne 
la devait pas seuicmenl à ces actes d'une 
bienfaisance toute pratique, il en avait 
trouvé la garantie dans des qualît^ que 
l'haUtUi'p av;iir rendues naturelles en lui 
et presque indépendantes de luij car qui- 
conque approchait de sa personne se sen- 
tait le besoin de le vénérer , de Talmer, 
de le respecter; le charme de la vertu et 
de la bonté découlait si spoulanémenl de 
son âme qu'il attirait tout ce qui était an* 
tour de lui dans une atmosidière de bien- 
veillance et de satisfaction. 

Prêtre aussi instruit que vertueux, vrai 
minbtre d'un Dieu de paix, d'amonri de 
miséricorde et d'équité , Henri-Oominique 
de Neunheuser sut pendant sa longue car- 
rière se Dure estimer et chérir de tous, 
même de ses ennemis ; alliant constamment 
la bonté la plus paternelle à la sévérité 
nécessaire, il a été vraiment l'homme le 
plus propre à diriger le clergé et le peuple 
luxembourgeois an sortir de la graode crise 
sociale que l'on vcn:ut de traverser, à cette 
époque de si triste mémoire. Aussi la re- 
connaissance publique n-fr^le Toufai per- 
pétuer le souvenir de ce grand homme en 

faisant faire son portrait hu bas duquel 
l'Histoire a tracé cette inscription aussi 
vraie que simple <A touchante: 

Biucm Bm» r BOHiifiMja, vos hdioiu 

19 aSilBMCnOIIB BST. 

Henri-Ilominique de Nennbeuser est 
mort le 22 jniUct 1831, à Tige de 76 ans 
et 6 mots* 

IVotes de ramitic. — Souvfulr* cuntemporiiD». — 
Gcncalocic de U famille de IVriinbeuter.— FavuiCSM^ 
IVérrolo(;r initért' dam Ir: JoorMl lAacaWoif * 
Vi" m, da 30 juillet 1851. 

NFr\HFrSFR , Jnrques de, né h T.ux- 
embour^, tiis de Jcau-liuillaume de Neun- 
heuser et de M arie>Eitsabetb de Notbumb, 
(lorissait pendant lea deu moitiés du dix* 

septième siècle. 

Après avoir pris le iioanet de Docteur 
en Théologie il obtint la prêtrise et fut 
nommé juge oSldal ainsi que chanoine- 
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vicaire-général de l'évt^clié de Strasbourg 
à Molshein oii ma frèra Jean-François ^lait 
prëTflt et reccTcnr dix çranrf chapitre. 

Par donation entre-vifs en date du lâ 
nai lS7t , Jacques de Nennlieaner céda 
aox Jésuites de Luxemboorg la ioooeaiion 
de sa tante , Anne de NeanheuHcr, morte 
dans cette ville au mois de fémer de la 
même ami<e. Celle •■eeettion monlail à 
trois mille ('cit<? (13,800 francs) dont deux 
mille (9,200 francs) étaient destinés à 
augmenter lei reTenns da pensionnat on 
«hniBain attnelié an ooll^Ke, aans anire 
charge. 

L'aateor da manoscrit des Viri iJlnstres 
a fonni sor œ peraonnage Partidt qui 

suit: « Jacobus Neunhuuscr Luxemburgen- 
« sis S. Tfaeologix Doctor, vicarius in spi- 
«ritnalibns et Judex officialisée Curix 
«EpisoopaBs Argentinenala HolilMimU , 

« fundavit sno e patrimonio Missîonarios 
«in CoUegio Luxemburgeosi Societatis 
«Jean, a 

'^ri illuIrM. t, 11*11 l.—W*«im, MncrtaHm 

«ar itt boarM» «llacbéc* k VAthr^r, ilr- l axi-raliour|;, 
XU. et JLXIII. — lf*tct 4t famille ronmuBiqacca. 

NEUNUEUSER, Mathias de, origi- 
naire de Nittel, florissait pendant la seconde 
moitié dn quinzième siècle et la première 
du seizième. Il était l'atné des cinq frères 
Neaobeuser qui forent anoblis par l'em- 
perenr Masimitten I*, Us 84 décembre 
1506. 

Clianoine capitulaire des collégiales de 
St. Siméon et de St. Paulin à Trè? es , 
Deetew dana rwi et l'autre droits h PU- 
niversilé de la ratîme ville et avocat con- 
sislorial , Matitias de Neunbeuser s'est ren- 
du particulièrement recommandable par la 
fondation de la précieuse bibliotlièqae de 
Tanciennc collégiale de St. Situ<'on , si 
riche en manuscrits rares et qui faisait 
PadmiratioB des connaiaiettra. 

Mattiias de Neunlieuser est mort à 
Trêves, le 16 septembre 1620 et a été 
inhumé dans relise inférieure de St. Si- 
méon, monamentqnî est déblayé acyonr- 
d'iiui et rendu k sa mi|jeaté printtife tOW 
le nom de Porta Nigru* 



Am lltwm, BitMli Tmim*ii iS^IcMlieai 

II, <t48i Prodromui Ilistori;? TrcTireatM, 1, SW, 
■otA 4. — GcBéklogie de la faauUe de NcvnlitiiiMp 
— Hâta «I mm J« Aam«. 

NE YEN, JeanrMieM, Bh de Jean 

Neyen , dit do Bivange , maycur hérédi- 
taire et justicier de la ooar foncière de 
Berchem, et de Maria Knmer, de ta 
maison-laffte dtte HaanlMn, au dit Ber- 
obem , commnne moderne de Rmaer, est 
né le 20 juillet 1753. 

Bis son plus jeune âge JeaD>llidiei 
Neyen se sentait un goût passionné pour 
Pétude. Ses parents ne voulant rien ué- 
gliger pour fiikire développer ces heureuses 
diqioaitions le placèrent d'abord , suivant 
la mof^e de l'époque , chez tes capucins 
de Thioovilie pour y recevoir les pre- 
miers éléments. Pendant ses vacances, 
alors que les autres jeonea gena de aoa 
âge s'amusaient ordinairement , il rpf^triit 
appliqué; et aux heures oii il n'était pas 
ooôdié dhins ses liTres il a^amuait à des 
ouvrages de calligraphie, à copier des 
livres de prières choisies : c'est ainsi qu'il 
en a laissé six de diUéreiils formats , pour 
soimnir k su bmille. Nom en poesédoos 
un exemplaire et nons en avons va un se» 
cood qui sont de vrais chefs-d 'eeuvre de 
patience et de travail. Après qu'il eut 
achevé sa syntaxe chez les cupncios il alla 
terminer ses humanités nu collège Théré- 
sien de Luxembourg oii il obtint des soc- 
eèttrès britbDls: En 1786 il se titrait de 
candidat en philosophie et ât son testa- 
ment , parce qne, est-il dit dans cet acte, 
se desUnant à entrer en reUgton il vonlait 
se défaire de ses biens temporels. Et en ef- 
fet il se rendit à Longwy-bas dans le dessein 
de faire son noviciat chez les Pères Ré- 
collel* de cette ville. Hais ayant rencontré 
dès son entrée dans cette maison des Jif- 
ûcnltés de détail qui n'allaient pas à sa 
téte un peu trop chaude encore , il quitta 
le monastère et alla à Bruxelles oli il s*en> 
rôla le 1" juillet 1787, eommc volon- 
taire dans le régiment d'infanterie Prince 
de Ligne. Son but en entrant li l'armée 
était de suivre les hôpitaux pour étudier 
la cblrorgie et de» fréquenter en même 
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temps les eonrt d« l*éeole de mMedae. 

Et en effet , quelque temps après il passa 
sous-aide chirurgien. Eu cette qualité il 
prit part uwc sou nigiuent aux éTëae- 
ments qui marquèrent cette époque dans 
Ips PrnTinnr?; !)flpifjurs. Passe chirurgieD 
de seooade classe en 1790) après qu'il 
eut reçu k rëeote le breret d*olBcler de 
tinté , il demanda et obtint lo congé, le 
30 septembre 1791 , pour se rendre k 
rUoiversité de Pgqi-a-Mou&soq afin de coo- 
tinver lee étadee médicelee « et il y peiie 
Docteur en médecine uvec la plus grande 
distinction, le 1" juillet 1793. Mnni de 
ton diplôme il rentra en teniee et Ait 
d'emblée fait cbirargien-major det lanciers 
du Prince de ScbwartTenhpr». I! quitta 
le pays à la snite de son escadron pour 
prendre part k tonlct lea efliiiret a«c- 
qualles son corps assista jusqu'au traité 
de f unéville, en 1801 , époque où ses 
mérites le firent nommer premier médecin 
de rdtetHDujo^^Mml, nec vëtideoee à 
Vienne. 

JVejen profita de ce repos pour s'occ^* 
per h mettre en ordre let obiervationt 

pratiques qu'il arait eu occasion de faire 
à l'armée, et publia différents toIuiqcs 
qui eurent beaucoup de rogae dans le 
neode médical de l'^Mqae. Il donna de 
mrrrtf des cours prives de thér<ip(^utiquc 
et de médecioe opératoire dans ie» locaux 
de runivenitd de Vienne; et cet leeoat 
étalent ayidement suivies; en un mot il te 
fit nne réputation médicale si grande que, 
en 1809 oa 1810 il fut demandé à Naples 
où le gonremeaient hd oifrït le liire et le 
rang de premier médecin de la Cour et 
de directeur du service sanitaire. Il ac- 
cepta ce poste de confiance et s'y rendit : 
il avait alors 56 ans enyiron. Depolt ce 
moment ?n fimille a perdu ses traces; 
et malgré toutes les démarches qu'elle a 
pu faire elle n*est pas parrenne à obtenir 
det renseignements sur son sort ultérieur; 
cependant non obstanl la longévité qui est 
commune dans sa parenté , il est à croire 
qa*il a cetaé de viTre , aigonrd'boi qn*il 
anrait atteint Pige de 108 ant pitté». 



Nom ne pouront noat flatter d^atoir 

recueilli les titres de tous ses ourrages; 
cependant nous citerons les suivants : 1 
IV Jobann-MicLael Neyen's vernuenfliger 
Arzt and Wundant; 2 vol. in-S"; Vienne, 
1803.-2° D'J.-M. Neyen's pracktische 
Ueilkuttde; 3 vol. iD-8°; Vienne, 1805. 
— ^ Chimrgiaehe Beobachiaogen , dafge> 
stellt Yon D* J.-M. Neyen , Printz Scbwar- 
zenbergischen Hulaoer Régiments Cbi- 
rarg.; Vienne, 1802; 1 vol. ju-â".— 
4* De la maladie det fomnet dite vnlgai- 
remrnt: Le lait remonté. Dissertation in- 
augurale défendue devant la faculté de Mé« 
dcdne de hi noble et illostre anlTersité de 
Pont-ii-Housson ; par J.^M. Neyen , de 
Bercbem au Duché de Luxembourg , Doc- 
teur en médecioe; brochure io-4", 176 
pages. Nancy, 1* IniHet 1799.— Von 
dem Kalten- oder Wecbsel-Fieber. Vcr- 
sucb seincn llerrn CoUegen dargestellt 
durch D' J.-M. Neyen; in-S", 20 pages; 
Vienne, 1807. — Commentari^ut in 
Ludor. Gotfredi Kleioii Selectura raliona- 
lem medicaminum, dkestus studio J.-M. 
Neyen, Musipontani Med. DoeL, et ad 
priratas suat prclectiones in Anlâ acad. 
Imp. Vienn. conscriptnt; 8 Tol. in^lS*; 
Vienne, 1806. 

Iean4lidicl Neyen appartient k la fit- 
mille ^Vyçn on plutôt de ^eyen, qui porte : 
d'azur, à trois croisettes recroiselées d'ar- 
gent , posées par 2. 1 ; beanme grUlé, 
lîtéré de gueules ; cimier : une corne de 
licorne, anneléc d'ai^ent et d'aior, de 
douze pièces; laquelle tire son origine 
eonnne de TbionvIUe, tille qvi d^^endait 
autrefois du Pays de Lnxemboni^. De nos 
jours elle est divisée en deux branches 
principales. Au commencement du seizième 
siècle, un fils nommé /aon de Neyen ett 
allé s'établir à Toumay et de là k Anvers 
où il orthographia bientôt ton nom patro- 
nymique à la manière flamaede, en écri« 
vaut von ff$ftn, changé dans la suite en 
rnn ^'ijen, , en lisant k la manière des hol- 
landais la lettre y ou ^ comme ei ou ey. 
Il Ait le grand^tère de /«on d$ A«yén 
anr le compte dnqnd nom croyont devoir 
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dire quelques moU ici, parce que, mus 
Itre rdclleoMOt né Lia«nboiir|eaif il sor- 
tait cependant d'une famille luxemhnur- 

Îeoise. Soo père se oomoiait Martiu, non 
eso comme une bnte typographique nous 
Fa lut dire dans notre Histoire de Vian- 
den, pages 195 et 196, note 2. Cette 
hranctie touroaitienne ou anTersoise sub- 
siste de nos jour* il Anven. Un antre fils, 
U'immé Louis, vint Iiabîler Peppange puis 
Birange , l'un et l'autre dans la commaoe 
moderne de Roeser , au canton d'£scb-sur- 
TAlzette, d'oii une allianoe Ht enlrereelta 
branche à BcrcLem , mAme coranonne 
moderne, oii elle posséda des bien d'estoc: 
Celle dentièra réside eooore dsn le Grand- 
Doolié de Luxembourg. Nous avons sous 
les vous un titre de famille de l'année 
171^, sigoé par IS'ieoioM de Netfen, se dt- 
«Mt ds BvrÀm (Berebem). La soncha 
commune des deux liranrîir<; de la famille 
deNejen florissailà TliiouTilie, en 1497, 
dais k personne de Bernard de Ifeyen, 
compté au nombre de$ gentilskommei du 
Pay%. Les denx dernières descendances 
de k branche laxembourgeoise , dite de 
Btvniigc-Ber^eai, ont omis la particule no- 
biliairc dans leur signature depuis l'irrup- 
tion française; celle d'Aa?ers écrit tou- 
jours oan N^en. 

Jbaîi db NETBif , dont noia avons 
mis de dire quelques mots en passant , 
était natif d'Anvers. 11 entra chez les ré- 
eollels et dovint Gommissair»^éral de 
cet ordre. Uaraeos qui loi a OOMaeré trente 
pages in folio , a latinisé son nom en écri- 
vant jVatus } vocable dans lequel on ne 
reooonatt iwesqne ptna le nom Neyeo on 
Van Nyen; il le dil: eloquens ac {ni!u-!r>- 
ttf . Dewez le rappelle également: « homme 
«adroit, dit-il, éloquent, insinuant, 
« pr9fn à manier les esprits et à les ga- 
«goer, aussi agréable dans la conversa- 
it lion qu'éloquent dans la cbaire. Il était 
« conna IrèsFamnlagcnsenient des Hollaa- 
«dais les plus distingués. Le prince Mau- 
«rice le traitait avec une famitiarité d'an- 
«cicnne conaissance, et son père avait 
'< fréquenté la maison dn prince GaiUaame* 
ttle-Tacâtunie.» 



h ua autre câté , le comte de Neny, 
dans ses Mémoires hisloriqnes ci poli- 
tiques sur les f'ayî-Bas aulrichir ri'? , rap- 
porte ainsi les faits qui ont rendu ce 
personne reeommaBdable , en lui don- 
nant une fois la qualification nobiliaire et 
la lui refusant une autre fois , sans doute 
par inadvertance. Nous copions le passage : 

« Ces différentes conditions obU- 

n gèrent Philippe III et les archiducs à re- 
c< chercher la paix. Dès l'an 1606, ils en- 
u voyèrent pour cet effet en Hollande un 
ngeoUltbomme Goeldrois, nommé Wal* 
n rave de Witfcnhorsto , et Jean Gevacrts, 
«secrétaire de la ville de Turnbout^ qui 
« forent remplacées an commenceomit de 
« 1607 par un provincial des Récolletê, 
nommé Jean Neyen. Les États de? Pro- 
« finces-U oies leur déclarèrent avec ler- 
« iMté qn*ils étaient réiolna à n'entrer dans 
a aucune sorte de n('gociation, à moins que 
« le roi d'£spagoe et les arcbiducs ne les 
«leeonnftssent anparatant ponr des peuples 
«absolument Ubrea, à qncJ ces princes 

tt jugèrent à propos dp eAnspntir. 

<i Cette importante condescendance fut 
«snivie d*ane snspwMion d'armes de boit 
«mois, que l'on prolongea dans la suite. 
«Au commeocemeut de 160M, le roi et 
«les archiducs envoyèrent à La Haye, 
«pour traiter de la paix ou d'une irève, 
R AiTibroise Spiùola , chevalier de la Toi- 
V son d'or, conseiller d'£iat et mestre de 
«camp général des années dn roi; lean 
« Richardot , chef et président du conseil 
<' privé des archiduej; Jean Mamidor, con- 
« seiller de guerre et secrétaire de S. M. 
« CathoKqne ; UfènJean de Neyen , com» 
t<mîssaire-gMral de l'firdre de St. Fran- 
<t çoit aux Pays-Bas ; et Louis Verreycken, 
«andieacier et premier seorélaire des ar» 
«chlducs. 

« Après plusieurs conférences tenues à 
«La liaye, sous la méditation des Am- 
«ibassadenrs d'Angleterre et de France, 
<i la négociation fut rompue ; mais elle se 
«renoua au commencement de 1669 , par 
«de nouvelles conférences indiquées h 
«AnTCrs, et ce fut dans cette TÎHe qtie 
ttron conclnty le 9 avril 1609 y sons la 
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V même mèdiatioa , une trêve pour le 
« terme de doeze années, » ele. 

Titm de fraille. — Archit et <m Mpirtement de 
ta giMtfft de l'CmpItc d'Aetriebc — AtchitM de l'an* 
cteam fShmectlmie laxcBWarcMtie. A !>• Hbtc— 
Etat ciTtl de la eABUDone <li- H i ïlt. — Dcwcz, 
llUtoire gcncrale fUt provincri Utlfiiqat», VI, 3U0 
à 300.— HUtoirr c-^iiérale dei P«yi U»ï, ëdiU Fop- 
peu, 173», I. 40, Mte«} H IV, Itta-ilAMcra. 
Anelci dMB« Bnbeiit 1U,«W mi «79. Vas 

NICOLAS, dit d'Arien, da lieu de sa 
oaissaDcc, llorissait pendant le quatorzième 
siècle. Après avoir terminé ses étndes 
théologiqucs à Paris il entra chez let 
carmes io Trêves où il fit sa profession 
religieuse : Sa régatarité, ses mœars aus- 
tères et ses tastes eonnatssanees le firent 
choisir poar pricmr de son monastère. 

L'archevêque Boëmond II, dp Sar- 
bruckeo, ayant trouvé Toccasion du faire 
sa connaissanoe , Tapprécia, radmira et 
Taima au point qu'il le sacra évoque d*Arot 
ou d'Aron (e{Mscoj)us acouensis) et le 
nomaiu son suQ'ragant le 20 septembre 
1354. Dans ees éniaentes fonctions Nico- 
las d*Arlon snt constnmm<«nt se conduire 
avee la fermeté et la prudence nécessaires. 
Ilmonnit, disent les Annales, pleitt de 
jours et de mérites, en l'année 1392. Le 
monastère des Carmes de Trêves reçut sa 
dépouille mortelle et lai éleva un monu- 
ment superbe afee cette (ipiiaphe : 

RevBRSNDISSUIO OaDINIS NMTEl 

Patu Nicouo ra Aaumo, 

EX pRionE 

HLJCS Co?rVEMTS ASSUMPTO 

IN Episcopuu AccoTtensEH 
SvfVBMiAjnam et Vicabidm 

8DB DDOBL'S AkCIUEPISCOPIS 

GmroifB nr Wbkmbko. 

Bertholet ajoute que, pour coaserver 
la mémoire de ce grand homme dans sa 

ville natale on y avait placé son portrait 
H une épitaphe qui subsistaient encore de 

sou Icmps. 

BaawBa, Anu&J. Xrevir., II, %\U et tiûii. — At 



tkmtmtm, Wkt, Tnvir. diplea, II. 10. »f. etISt, 
■q..>H*tt«, Bptiewe Hirt. Tievtt. Ml.— BmrMker, 
V, t89. — Pa«Bn, U.— v. §vuaMM, Hdiepet. 
Eeriw. Tm. U. 4«ft 

NIDRUM , Nicolas , fils du mayeur de 
Salm , naquit pendant la sororide moitié 
du dix-septième siècle. D abord commis 
au greffe du conseil provincial de Loxem* 
boui^ il quitta ces Tonctions pour entrer 
au service militaire oii il se distingua dans 
plusieurs batailles et gagna le grade de 
colonel, n Itit enfin nommé gouverneur 
de RatisJbonne par Tempenur Ferdinand 
II et fflonrut en 1636. 

ft f 636.— dif rottiettr ékt mmutait da 
«Firt illustres t — Nicolaus Nidrom Sal- 
«mensis qaxstoris filius et jam e scriba 
«graptiariœ Luxemburgicœ Tribunus mili- 
c tam et tandem Gufaemator Batisboncnsis 
« pÊO Ferdinando II. 9 

Viri UlMtra. II. N* i83.~Pi<iftrr, T.rol.LXXIU. 
— Bnraour, VIU, 184. -P/utesT, OS. — U&vi» 
•ne. SB. 

NIEDBRUCK, iVîeo&» de, est men- 
tionné comni(> suit par l'auteur du manu- 
scrit des Viri illustres : « Nicolaus de Nied- 
« bmdA dominas in Hallendorff— ' cm mo- 
« dernum Halstroff? — Luxemburgicus ex 
0 Kettenboffeo, capitaneus sub dace Bava- 
«riœ militavit contra Boiiemos rebelles, 
« enratlMffatns Ipee et ooqjanx Ma»* 
» garetha de Lahr legavcrunt semioaiio 
« Luxembnrgensi 1200 daleros. » 

Il avait épousé Marguerite de Lahr (v. 
son art,}| et monnt en 1666. 

Viri illuitret. H, K» 100. — P«9tr*r, 68 — «. X*- 
ava, Oiwcfftiiyeei Mr Ita fceanea d'étadet, XU. et 
XUII.— V. STunnc de» VeadalNB vm Mcb 

bif Coblenz. 50. 

NIEDERCORN, Luc, né vraisemblahle- 
meot à Luxembourg oii une famille homo- 
nyme subsiste encore aojoard'hnl) s*est 

fiilt Jésuite et a signé le précieux manuscrit 
intitulé : Wps Mnnsteriensi's , m 
Chrislo PalTï ac Domino D. iienrico Huy^ 
nen Abbati et Domittoi» Mwuier, CtHeriS' 
que RR. PP. Munsleriensibus offerebont 
MM. Societatit Jesu Luxemburgi, anno 
MDCXXXIX, 
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CiAtm. CaUl«gm *t la nhlMfc. iê L«s]iif« 

SOS et 47a, tq 

NOSBÂLIUS, Henri, est cité par £er- 
ikoiét pour avoir éU eSHbn prédk»lew 
do monastère des carmes d'Arlon , snns 
iodicalion de date. Le nom Nosl»aiias nous 
paraît être un de ces mot» latiidi& qa» 
l'on traduirait p«rfailemeol par JVoipett « 
village qui de nos jours dépend de la com- 
mune de Kekleu, au canton de Capelleo, 
pour fiiro da penoimage qni noMi occupe 
Hejiri, dit de Noepdt, ton endroit natal. 

BuTBOUT. V. 899. 

NospBLT) Utnri dti t. NoaiALiirS) 

Henri, 

NOTHOMB, ou Nothumb de^ap- 

partpn.iit h l;< famille noMc de rc nom, 
connue dès le treizième siècle et qui a 
dans le tempe babité Dilfcrdaage, portant: 
d'azur, à la fasce d'or, accompagnée d'un 
phnd du même co pointo. Cimier: le 
gland de l'écu entre deux trompes d'élé- 
phant, faseées d*or et d^argent. 

Le pprsonnaf^p qui nous occupe ici flo- 
rissait en 166S où, à la tète d'une troupe 
espagnole il tailla en pièces , entre Ethe 
et St. Léger , une division française qni 
ravaf^cail les frontières da Pavs de Luiem- 
boorg. L'endroit oii se fit ce choc qoi doit 
avofr été tmiblOy a reienn le nom de: 
iiMm> NothuaA, 

Remtrignemeiito aatkentiquu fournit. 

NOVILAMI'S ou Xovillanius, de No- 
ville ou de la Neuville, Nicolas, florissait 
pendant la seconde moitié du aeiiiime 
eiède et le premier quart du dix-septième. 

Les annales le disent d'origine luxem- 
bourgeoise, Itixembtwgemisj d'où plusieurs 
aqteon ont inféré qu'il né dans la 
Tille môme de Luxembourg, ce qui est loin 
d'être établi par l'adjectif loxembnrgensis. 
Pour nous, nous croyons bonnement que 
le village de Noville, chef-Uctt de com- 
nurie mndt;rne, prés de Bastogne , peut 
plus Traisemblablement revendiquer Thon- 
■ew de ioi avoir donné le joor ^ comme 
il l'a donné sans contredit à Englfbert 
Pbilippart (v. son art.) qui est aussi dit 
Aovilauus par l'auteur du manuscrit des 



Viri iUastrea. Qnaat à ceux qui voudraient 

placer co personnage dans la famille Nnu' 
veau qui appartient de même an Luxem- 
bonig, non* pensons qn*il n*7 a pas à y 
penser, pas plus que ai on voulait Iati> 
uiser le nom Neyen en Novilaoius. 

Quoiqu'il en soit, Nicolas de Noville 
on Novilanius, issu d'une famille considè- 
re^)', fM)(ra à l'abbaye de St. .Maximin où 
il se distingua par sa vie routière et son 
caractère posé, mais snrtovt par ses 
connaissances. D'abord sous-])ricttr pen- 
dant deux ans, puis cellerier , il fut enfin 
envoyé à St. Nabor en qualité de cuadjo- 
leur (1610), emploi pour lequel il ne pnt 
obtenir sa confirmation de Rome, et qu*il 
résigna par obéissance entre les mains du 
chapitre, pour reprendre le rang de simple 
rt'liii'ÏL'ux. 

><jus irouvons dans un manuscrit con- 
temporain dont M. de la Fontaine père 
a en la complaisanoe de nous commani- 
quer des extraits, que lo 93 mai IfiOS, 
Nicolas Noviianins, religieux de St. Ma- 
ximin et prévôt a Usheim, revenait de 
la diète de Ratisbonne où son éloquence 
et sa parfaite connaissance des titres de 
son monastère l'avaient fait députer par 
fabM Bénter Biwer, ponr soutenir les 
droits de St. Maximin. 

NoTilanius fut le premier qui a écrit, 
par ordre chronologique, le Catalogue des 
abbés de sa maison depuis Fan 333 juaqn^ 
f SSâ où Réoier Biwer fut promu à cette 
dignité. De Uontheim qui loue cette œuvre 
qu'il a publiée dans ton l^dromns HIft' 
toris Trevirensis, II, 993 ad 1045, sons 
le litre de : Nicolai Novillauti Chroniron 
Imperialiê ilonaslerii S. Maxivinn 0. S, 
B», nve G«»la Abbatum S. Masimiin ob 
anno Christi CCCXXXIII, voudrait y voir 
on peu plos de critique dans le narré de 
la première origine de ce moMuMère. 

Nicolas NovîUnioa est mort le 3 mars 
1618. 

Ak lIoxTniin , llistor, TrEtircat. liiplomat. III, 
1(KH), >r].; et Prodrom. Ilittor. Trc«. II. Nrrrolo- 
fian 8. Hnigiim. 871; tt Octto aklMtni A. Ma* 
ah^. 007 «d lOW» BMlaite IIHI. «f..- P*. 
«a«T . 6S. — NtMisH, Les ■■!•■>■ NaaabMifMb. 
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OCHAIN, Jean d' » dit Brat de fer» 
4e 11 branebe de m bmille qni pOMëdait 

la seigneurie d'Ave près de Marche , flo- 
rissait vers ia fln du seizième siècle et 
pendant la première moitié du dix-^ep- 
tième. Il était fib de Gilles d'Ochaio, pré- 
vôt et mayenr de Marche, et df I'hup 
de ses deux épouses, Jenne de Saive ou 
JcnM de Sarter. 

Jean d'OchalA était peUtde taille^ mais 
il possédait un grand courage ; il était 
en outre très robuste. En 1591 il piit 
part & Ja guerre contre les Tues et eon- 
serra toute sa vie une mine et un exté- 
rieur sauvages, on dit ni^me féroces. L'em- 
pereur, dans Tarmée duquel il combattait, 
loi «Tait confié soa étendart. EnTeloppé*' 
pendant la mêlée par le?; ^Tusulmans qui 
Toolaient le loi enlever, il ne le lâcha à la 
lia qu'en perdwit le bras qui le portait. 
Il remplaçi dans la suite le membre abattu 
par un hra^ en fer, artistement travaillé, 
d'oii lui Tint le surnom de Bras de fer. 

A la pais Jean d*Ôdiain retint à Mavelie 
son endroit nat.il, et sîiccéda aux charj^os 
de son père. £n 1622 il épousa Jeanne 
de Soy, fille de François de Soy, seigneur 
d'Ayc, Jamodinne et Uogue, officier et 
écbevio de Marche; et en 1652 il acqait 
de la maison de Scliwarlzenberg la seig-> 
nenrie de HassmiTille) toirine de eene 
d'Aye. 

Pour récompense de ses services contre 
les Turcs, l'empereur lui avait donné une 
cbaf||e de capitaine à gros trallemeiit, 

avrc dispfin';?! du service. 

Jean d'Ocltain, dit Braa de fer, moorat 
en 1656, laissant dens fils et nne lllle. 

Ce personnage appartient à la célèbre 
Maison d'Oclmin, issue des ducs de Nor- 
mandie, portant : de gueules à deux léo- 
* perds d'ai^ent , passant l*nn sur rentre. 



Cette lamille s'est divisée en plosieors 
brandies qnl tontes ont eonserfé lenrs 

armes originaires, n'en changeant qne les 

couleurs ; tels sont l<>« d'Orbain pars, ceux 
de Jcmcppe et ceux d Aje. 

Gxmt, 0«hala; Ifftevire (^nral. , daM: Annalr» 
il<' Il SMcIrti' pour la i u ii x r^'s 1 1 u u drf moanmeaU 
kutori^oe* rt de* œuTni d'art, <l'.%iioD, IV, 00.— 
AkUtc* d'Aye, e«MaiiiBli|ato par H. M Bbim- 
■nan, ytf de paix k Marclt*. 

OLIMART, Jean-Adolphe d", écufftr, 
seigneur de Bettendorf, fil* de Pierre- 
Emesl^loseph dTOliniart et de Marie ou 
Marthe-Claire de Stein, de Heffingen, 
dame foncière et héritière de Bettendorf, 
est në vers l'année 1740. Après avoir 
pria le degré de Ueeaeié eu droit k runi- 
versité de Louvair i) ftit reçu avocat- 
postulant an Conseil provincial de Luxejn* 
bonig, le 9 jaufier 1764 et nommé Con> 
seiller-lettré par pa(< ntus de Tannée 1771. 

Le 30 septembre 1765 Charles-Antoine, 
prâtre, et Pierre-Léonard, les d'Olimart, 
ees firères uniques alors enoore eu tie lui 
avaifTif cédé leurs parts respectives dans 
la seigneurie de Bettendorf et le Steios- 
ScUoss. Il a fàit plus tard démolir ce 
dernier qui n'était plus qu*une ruine in- 
signifiante sous tous les rapports. 

Par contrat du 19 septembre 1778, 
J.-A. dXNiaiart épousa dame CbrtsUne- 
Erncstine-Dorothée de Fiennes, fille de 
Jacques-Florent de Fiennes, écuyer, sei- 
gneur de Bohan et de Membre dans la 
province de Nanur, et de Glaire-£léonoru 
de la Biche. 

Le 5 août 1783, après TérecUon du 
Conseil provincial eu Conseil-SouTerain, 
le Conseiller d'Olimart fut nommé 
cureur-général, fonctions qu'il cumula avee 
celles de Conseiller. 

Le 88 janvier 1787^ il fut, eoqointe- 
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ment avoe le ConMiller de la Fonlalne 

(doat par meçarde Partirle a dû être 
reavoyc à la lia de ceL ouvrai^'c) , son 
collègue aa Coiweil-Souveraia , chargé 
de Pergaaisalloi deo trlbaiMax de pre- 

mièro instnnfp , prtr lesquels le Soiivcrnin 
enleiitlail remplacer d«M le Ducbé de 
Laienbonrg Ie« tribooens prtfAtau et 
leejMtieeeaeigaearialei: ib fartât à cette 
occasion, Tna et l'aotre, nominf^ conseillers 
aaliqae» au Cooaeil-Soaverata Je Justice, 
iultlaé à BnzeHee (17 avril 1787); et 
avant leor départ pour leur DOBTelle des- 
tination ils présidèrent en qualité de com- 
missaires royaux au collt^e électoral , com- 
peaé de eUeyeos eelables de la ville de 

Laxeniboarg , auquel l'cmpcrcnr nrnit 
délégué le droit de clioisir lus magistrats 
appelés à composer le tribunal de pre- 
■kière ioelaaoe de la capitale. 

Pensant qu'on lira arec intérêt le pro* 
ct»-verbal de cette séance nous atoot cre 
devoir le eqiier Id aiir l'original néne 
de cet acte: «Sa Majesté l'Emperear et 
«Roi «Tant resolû d'ctahlir dnns cette ca- 
«pitale un nouTean Iribanal Hoïal de 
«première leataeee taatpoer la dite vilto 
« que pour les Bourgs , villages , hameaux 
«et leurs han«; r»>?p»»rlîf<i d'Eilonioiir , et 
« Saditc Majesté aiant au surplus altri- 
ebué k la Cemame de la prédite Ville 
«la prérogative de choisir elle-même par- 
« mi les aspirans qui seront munis d'un 
«acte d'éligibilité ceux qu'elle préférera 
« d*aveir pour sea Jegea, il a en ceose- 
«qnence le vingt sept du présent mois 
« été procédé pardevant âlous conseiller 
« GoauDisiaire de Sadite Majeaté à l*ad- 
« jonction du Secrétaire de ce Conseil Bar- 
«tbels, et à l'intervention de Monsieur 
V le Conseiller anitque d'Olimart , au choix 
«de einq conseillers , par les Repreien- 
«' tans de la dite ïille , savoir : par les 
«Justicier et Ëchevios do cv Magistrat, 
« par trois Exjusticiers , ^jar les huit ca- 
« pitaines de la Boargeoine , par Ici trene 
« maîtres des métiers et par le Bauroaitre; 
0 et suivant ce choix qui a été fait d'après 
«le preacrtt de ravertisseaneol du 17 fe- 



«vrier dentier lea avocate Jean-Jacqnes 

« FaLer , Jean-Loui^-Olton Francq , Jean- 
« Pierre Loulr,, André-Mathieu Delallaye, 
« et Antoine Laval ont été élus le pre- 
«mier à trente, le second k vinglnieor, 
rr le troisième k dix-huit , les quatrième 
« et cinquième chacun à dix^sept voix. Les 
« diecteara ont été ao nombre de trente- 
«denx, il y avoit eu quinze aspirans, 
« savoir outre les Elus , PEchevin du Ma- 
«gistrat et avocat Jean-Jacques ïescb 
« qui a en quatorze voix , lea avocate Hen- 
« ri lleuscbling qui en a eu douze, Jean- 
n Léonard Leurs qui on a ou onze, Jean- 
« Micbel-llenri Richard qui en a eu six, 
« Hiebd Sdfewab qai en a ea deas , Hicbel 
< Poncclel, Jean-Pierre Kneip , N. Neu- 
umao et Dominique Pescatoré qui cba- 
« cuo en ont eu une , et Paul de Neun- 
«heoser qui n*ea a pas eu. Bn foi de 
«quoi Nous avons dressé et, signé le prc» 
«sent procès verbal d'Election a Luxeu- 
« bomi^ le S7" mara 1787. 

« Sont signds : de la FoBtaine.-^d'Oli- 
«mart.— P. Bartels, secrét. » 

Après le décès de l'empereur Joseph II 
et la anpprcMiMi dea grande ebai^^enla 
introduits par ce prince dans la judica- 
(ure les con^eiUpns d'OHmart et de la Fon- 
taine , qui professaient les mêmes idées , 
poMédaient les mémea convidieni poli» 
tiqup'; rt ont pnrtn^é la môme position 
comme hommes d'Etat ainsi que les mêmes 
honneurs , quittèrent Bruxelles pour reve- 
nir à Luxembourg , le premier en qualité 
de Président du Conseil-Souverain , poste 
devenu vacant par le décès du Président 
de Gnden , mort te 89 mars 1787 j le 
second en qualité de Procurenr-Génëral. 
Mais n'ayant p;is tardé de se convaincre 
que leurs promotions, faites en dehors 
d«« propoeitioDc dn Conseil, étaient en- 
visagf?es comme violant les privilét;es de 
ce corps, ils renoncèrent spontanément 
aux faveurs dont ils étaient devenus l'ob- 
jet et rentrèrent dana lea cba^iee et digni- 
tés momentanément ahandonnées. 

A l'invasion de la Belgique par les ar- 
mées républicalnea françaises , d'Olimart, 
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attaché à la Junte Suprême tl'adminislration, 
suivit la Cour de firuielies à Booo. £a 
1797 le Qsc républicaiu &e prévalut de la 
cifooDBlanm qoe les nottieipalitës de Tan- 
cien territoire français dans lesquelles 
d*0tiiuar4 possédait des bieos l'avaitral si- 
gnalé comme afti^nl, pour le faire porter 
sur la liste des émigrés et le coolraigait 
de s'expatrier en frappant ses propriétés 
de séquestre. Rentré dans sa patrie à la 
cessation de cette vexation directoriale , 
il fut nommé Président do Tribunal de 
Diekircli qni Tenait d'être créé. Ce poste 
il I occupa avec iionueur, dignité el dé- 
vouement jvsqn'k son décia, arrivé an 
château de nellendorf, sa propriété pa- 
trimoniale, le 18 décembre 1820, à l'Age 
de 80 ans. J.-A. d'Olimart était déetr« de 
Tordre do Lion belg^qoe, «qoordlHii 
nommé n^^rrlrindais. 

La famille d'OUmart, d'OUmairt et 
d*01yfliBrt suiTant rorthograpbic flanaode, 
avec rang d'écuyer , seiÉblo originaire du 
Brabant. Sa descendance connue dan* le 
pntjs , remonte à six degrés, y compris 
la génération tivant de net jonra. Elle y 
compte de /«an d'Olimart, sergi-nt-major 
de bataille et commundant du cbàlcau de 
Uerbeumont en 1638, et porte: d'argent 
à dnqbntelloi d*aaiir; cimier; on bras 
aux couleurs de Técu, armé d'un poignard 
do même. Jean d'Olimaerl, qui forma 
soncbe dans le Loxemboorg , fbt chargé 
par patentes de Ferdioand , cardinal-in- 
fant, à BruxfHc? , Il dernier jour de mal 
1038 , de lever une compagnie de fusiliers 
baulrallemandB , de 4ens cents h<Hnmes. 
Par brevet donné à Ratisbonne , le 21 
juillet lOiO, Dnn Sauclio de Monroy-y- 
Cooiga il lut nommé capitaine. Ce per- 
aonnage avait époaaé Jeaoao de Lntso> 
ratli ou Luxurolh. Cependant les tablettes 
de la fatuille remontent encore il deuxgé- 
néraliouâ ascendantes, Tune etraotMavec 
allianoes patriciennes, de façon qn^liemblo 
qu'il n'v n pns lieu de ( herehor pour elle 
des patentes d'anoblissement dans les re- 
cueils nobiliaires qal dn reste n'en donnent 
point. Ainsi nous noterons pour cesdegréi 
ascendants, Philippe II d'Olynuerl , éponx 



d'une dame de PufTenrode ou Pulîenrath ; 
et Philippe I, d Olymaert , écuyer , rési- 
dant en iirabaut, ayant pour femme Claire 
de Beelz. Ces peraonnagea fiireot leqpeo- 
îivement père et grand-père du gouver- 
neur de Ûcrbcomoot , lequel dernier eut 
un flla , Jtm^Eioittirâ d*CNimart , écuyer, 
promu le 12 janvier 1673 à la licence en 
droit à l'université de Dôle en Franche- 
Comté, reçu la même année avocat an Con- 
seil proTioeial de Luxembourg , nommé le 
25 juin 1698 conseiller et recevenr-géné- 
T'A des domaines, et mort enfiu en août 
17U3, époux de Catherioe d i:.i£ius, de 
Mono. Son fib, Pùtn-Emnt-Jou^ 
(nommé Mannrichtcr on juge féodal du 
comté de Viaodeo et seignuries de St. Vith, 
Dasbourg et antres en dépendant , par pa- 
tente» en date du 3 février 174G , déli- 
vrées au nom de Louis de Gaud Je 
rode , prince d'iseugbien , marécbal de 
Franee , etc. , etc. , et signées par ce 
prince) fut père du Président d'Olimart 
auquel cet article est consacré. Finalement, 
ce dernier fut le grand-fière de la géné- 
ration actuelle par (7Aarfei>iliifo»n»>il«i- 
guiiin d'Olimart , ancien membre de la 
députotinn de<; T^taN provincisus , luort 
conservateur des liypotbèques à Luxem- 
bourg et cboTalier dn Lion néerlandais. 

Nous ajouterons enfin que la liste des 
titres de noblesse , etc. , octroyés par le 
roi Philippe V porte la mention Buivanle : 
« Le 6 juillet 171 1 , titre de Comte et oc- 
«troy que faute d'enfsns légitimes le dit 
f titrt passera à demoiselle Iliérè&e d'Ël- 
« lins sa sœur, mariée k François Cornet, 
« ou bien à leur défaut au /Sis nntf m« dis 
V feue demoiselle Catherine d'Ehius , aussi 
« sa sceur ai$iée jadis épouse de feu 
« Edouard O/tmor et è lewi deieendans, 
«pour Léonard d'Elzius, Conseiller de 
« courte-robe de noire Conseil suprême 
« d'État des Paya-lîas établi à Madrid , et 
tt Chancelier de FOrdre de la Toison d'CIr^ 

'■' n Mons. » 

Les comtes Cornet subsistenl uucore. 

ArehiTC* àe Famille. — NoaioatÏMii origÏMlc*,— 
TitM* et «locuBirnU «ligiaaHS, — IfslM «I M MSi g »» 
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OLIVIER I EngUberi, né u Uastogne 
peodrat U Meonde moWé, pantUil, du 

seizième siècle, estcifc dans In Î5ibli(jt!u' quc 
lorraiae de Doo Calmet pour avoir iratluit 
CD français Tonvrage lalin da Jésaite Do- 
minique Gandale, intitulé: Du boahoiir 
de Tétat ds virginité et de continence, 
eo irois livre»; Mayeoce, 1613; in-lâ". 

D. Calmst, BiliUotbif«e lorraine. — Ncbm***, Lté 

OLIVIER, Jaequeit au Jean, aé h 

Bastogne comme le précédent, était appa- 
remmeat son frère. Jacques Olivier entra 
dans la Cooipaguie de Jésus et fut recteur 
du ooU^e de CrouMch. 11 a, à son tour 
traduit en latin l'ouTrage du Père Candale: 
Du boubeiir de Tétat de Virginité et de 
CoBtimiM». 

O. CUcmt* BMi al i iè y » bnaiw. — ifasHmi. ta* 

ORLEY, famille de nom et d'armes, 
connue dès les premières années do qtia- 
tonième siècle et qui subsistait vraisem- 
UabloDeiit d^k peadamt le traliièim. Elle 
portrïif originairemcDt : d'or , à 3 pals de 
gueules j plus tard elle n'en plaçait plus 
que deux. Cimier: ane aigle naissante 
d*er entre un vol de laUe. 

Cette famille qui a occupé des emplois 
importants dans le Luxembourg et a eu 
des alliaoeee avec plasieora des premières 
maisons du Pays, s*est éteinte pendant 
le siècle dernier, l e? Ludovisi (v. leur 
art.) ont été autorisés k en prendre le 
■on et les arnes, par acte da 4 oofem" 
bre 1721 

Dès 1413 les d'Orley ûgurent comme 
seigneurs ou co-seigneurs de la terre de 
Uoiter; Ib ont de même possédé pen- 
dant quelque temps celle de Beaufort, et 
leur éctisson Cgure au premier rang sur 
les defs de Toûte de Tëglîie de Nieder^ 
^iltz, paroisse des anciens selgfteurt de 
Wiltz. 

ONMKaiw. — B«MGa» Eillia iUulmta, II, ftt» 
atlm, «48 ad M».- Vuawr, ID* mh»: Uartcr. 

Hcvrnr LrT. pMiiW.— ' AtcUftS fa ll^ 4M laUM. 

à LuKoibaurg. 



ORLËV , Henri d', est rappelé comme 
sait dans le manascrit dea Vlrl tilaslres; 
«l iOO. Henricus fl Orlay D* în Retrort 
«capitanens Ducatus Luxemborgeosis, se- 
« pultus in Linster. •» 

Noos n'avons, malgré les redierches 
les plus minutieuses, rien découTcrt d'ul- 
térieur tonebant ce personnage, si ce n'est 
qu'il oomoiandaH an quartier walton, et 
qn*ett Tannée sus-marquée, qui fut celle 
de sa mort, son Ois Waothier lui succéda 
dans ses cbarges et ses possessions, tandis 
qne son neven, Araonx d*Ofl^ était à la 
même époqne gooTemenr dv qmrtier al- 
lemand. 

Viri Ulutra , III, 180. - ManMcrita Am t^ti 

Orval, GiUu d*; t. GILLES, âit 

Orr AT , un autre Gille» rf*; v. GILLES, 
dii d'Orvat, à la iuite du précédmt. 

Orval, GuittaumeO^i t. GUILLAUME, 

dit d'Orval. 

OSBULUG, ou Ospurch, F terre d', 
a vécn pendant fai seconde moitié da qoa- 
tonième sl^e et la première do quinzième. 

Si nous pooTons en croire la tradition, 
Pierre d'Ospurch aurait été un gentilbomme 
étranger revenu de rarmée et qui se sersit 
fixé à Grevenmacher oii il aurait obtenu 
de Wenceslas II des Lettres datées du 
lundi devant la feste de St. Simon et St. 
Jnde, en l'an 1418, par lesquelles oe 
prince tîécînmit affranchie de toute charge 
et redevance sa maison et dépendances 
ainsi que ses entres propriétés. 

Les Gestes de Trêves rapportent qu'en 
1397 les bourgeois Hc cette ville ayant 
été en guerre avec Jean de Cronenbourg 
et Pierre Osberg, leurs ennemb adiamés, 
les flreut tous deux prisonniers et les 
retinrent longtemps. 

Ce personnage , qui semble avoir pos- 
sédé ane belle fortnne, fit son testament 
en 1439, et Iéf;ni tons ses biens pour 
ériger au dit Grevcumacher un hôpital 
destiné à recevoir les indigents malades 
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et k aeoorder avx TieiUards tini qK*tiiz 

Yoyageurs uoe généreuse hospitalité* Les 
ëchevins de la ville étaient déclarés mam- 
bours perpétuels ou adminUtrateurs de cet 
éiabllsMiiieDl qui poMëdtit en 1632 det 
vignobles, jardios, prairies et terres la- 
bourables, an nomhm de quarante-Cinq 
numéros, outre la luai^uu «iu fondateur. 
De nos joiis cette inititntion a un revenn 
approximatif de dett mille k ém inlUft 
cinq cents francs. 

BiiicLt, liM>. — CartoUirc naniiMrit de 1033 k 
1G30. «IIS archifwdHGmcl-DMkjirtCOflMJaM 

U BiUiallièiM «tu. b »iMtolW4Mh-»H«t> 
d« al«tf w in» b «Ib*.» KM» atetotitealivit. 

- NotM rHuU, - GmIb TnviiOTaH. IU. SV. 

OTTOK-TBfonoBijT. BECK, TUod^r*- 

Ouon, 

Oour, SUi V. AUOOVON, 5l. 

OUIIEN, la famille (f« malien de nom 

et d'armes, connue dès les commencements 
du donzièmo siècle et éteinte en 1730 
•oiToat Beiiiiolet, maia dont Baenéh a en- 
core trouvé Charles-Auguste en vie en 
1759 , porfîiit ; (le gueules, \ la croix 
ancrée d'or , liaissâat aux huit bouts en 
tCles de eerpenleans de même; beanme 
couvert d'un chapeau plat de cucules au 
rembras d'or, sommé de deux cornes adoe- 
•ées, l'une d'or, l'aulre^de gueules. 

La iamllle d'Onren a possédé la terre 
de son nom, ainsi que celles de l imprirh, 
Tavigny, Mabompré, etc., et a occupé des 
emplois très âerés, tds qne ccnx de 
capilaioe-préTôt de Luxembourg et de 
Bastogne , de conseiller de courte-robe, 
de justicier des nobles , de député de la 
noblesse, etc., etc. Piasienrs peraonuages 
de ce nom ont en outre mérité de flgurer 
parmi les illustrations nationales ; nous 
ailoQs les passer successivement eu revue. 

ArchiTpj de In Seigneurie d'Oarea. — U^ccK:Bâc&. 

— Ihîir .Lii. TIÎ. P 1. I; rt IV. «iité tfxtam 

XXXIII. XXWI rt XLVil; St)0. S8t . S8S; 
P. i LXVllI: T. V. 151. 11». 189, SS1.18»; 

P t. xxv« T. Ti, lai. iq. p. i. vniï T, m 

444. 4X1 ; T TTII. 188 i P. 3. V%1X. - AkUtm 

du siégr <l< , II. [il i. — T. Si«\iii Fk. Plt Mo*rlslrain 
vos MrU bU CuUleni. 8dU. - l>t»ftct, IIL — Notes 



OUBEN, AfeMMidrt idT. était gnnd*pré- 
Tôt de l'église de St. Ltnbeft i LÎ^ 

lorsqu'il fut légitimement et canoniquement 
élu évéque de cette ville en l'année 1 164. 
Les Ustoffiens IMgeols Flsen et Fonllon le 

nomment, l'un : ex Orreanâ domo yenitus 
apud Treviros, l'autre Alexander de Orreo 
Trevir, ce qui pourrait donner lieu à mé- 
prise si <m ne se rappelait pas qa*antref<ris 
U était d'usage, surtout pour les jiersonnes 
d*^lisey de dés^oer la patrie par le nom 
dn dioeèse dans lequel Us étaient nés; 
eosnil» ri en n*anùt pas ^gard an nom- 
breuses varinntcs que Ton remarque dans 
l'orthographie des noms de famille : II 
était si fiœile d*écrire de Orreo poir de 
Ouren ! Cependant nous avons trouvé écrit 
dans le? titres anciens de cette famille, 
dont nous devons la communication à l'o- 
bligeaace de Honsienr le Juge de paii 
Lreis , de IIoufTalizc : famitia Onreniana 
et Onreniana ; d'oii naturellement Orreo- 
rum et de Orreo. Du reste les aucieuDes 
noiiees anthentlqaes que noua avons sons 
les yeux portent qu'en 1161 Alexandre 
d'Onreoy prévôt de la cathédrale de Li^e 
était fils de noble seigaenr d*Oaren, et 
qu'en 1181 vivaient Conon et AmonI 
d'Ouren, frèrtt du défunt évoque de Liège. 

Âlexaudre d'Ouren n'occupa le siège 
épisoopal de Liège que pendant trois ans 
environ, et son administration n'offre d'in- 
téressant que la conooisation de Cbarle- 
magoe, en il65, par ordre de Tanti-pape 
Ftoehal, à bqnelle ce prélat assista èAix- 
la Chapclîf^. 1} suivit ensuite l'empeienr 
Frédéric dans sa troisième expédition en 
Italie où il moarut de la pesté, le 9 août 
1167. Son eorps fut ramené à Liège et 
inhumé dans sa cathédrale. 

Emm, HktatiB Etcltito LeodieMia, S89, if.— 
Fmua, IHalHtt LwiicMb. T. 9Ttt. — Dnvn, His- 
toirr ifn Pajri de Licgc, I, 100. — MaDoicrita Clo- 
MU. — UbVBcuw , 59. — Pnaacr , III. — ArcluTM 

OUREX, Charles d', était fils de Jean 
d'Ouren, seigneur de Tavi^ny, Limpach, 
etc. ^. et prévOt de Luxembourg, et d'A- 
drlenne 4e Fallant, dame de Reoland. 

Cbarles d'Onren , seigneor k son tour 
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dé Tavigny, Halberf^, ete., prévit 4a 

Laxemboui^ et Conseiller de conrte-robe, 
épousa NicoUe de iioasse. Noos men- 
tiOMMNM 08 panoDoage sur Icqnel non» ne 
comateoiii mom déMI biograpbiqae, 
parce que l'autrar du mflnn<îrrit des Viri 
Uluslres lui a cou»acré 1 arUcle qui soit : 
«1666. Canilw im Caroloi ab Oueii 



« Lnzenbnrgensis dominiM te limpach, 
« Tavigny, etc. Capitaneus et prsepositus 
« nrbis Luxeiobargensis consiliariiis Equos- 
a tris bqjus ducatas posuil Dito Joseplio 
«âllan«pMl baaciBcaiMMi. a 

Own, 51.; AUDOVON, Su 



P. 



'PALLANT ou PaUandt. Alexandre- 
Charles de, est né à Keuland peodaQt 
la aeooode moitié du dix-septième siècle^ 
et entra en religion à l'abbnyp dp Ste^. Ger- 
trude à Louvaio, dont il devint successi- 
▼emeol prieur et dnqoiine alibé ndtré, 
11 fut aussi juge synodal et conserratmt 
des privilc'ges de Tuniversité de la même 
vilk) loQcUons éminentes qui ne se con- 
fiaient qn*à de* petsonnages qui à nne 
baule naissance joij^naipnt un irj('rito per- 
sonnel transcendant et beaucoup de fer- 
mtHà de candère avec aoe exquise pru- 
dence. 

L'abbë de Pallrint n été p!n«jeurs fois 
nommé député ordinaire aux £tats da Bra- 
iMftt et esaiata eBlr*ralras en cette qualité 
à rinauguratton de ITapoenr Cbariee VI« 
«n 1717. 

Lea annales de son monastère font en 
ottire eon éloge pour avoir beaaeoqi em- 
belli eon ^ise et son abbaje, ainsi que 
les maisons ovoisinantee» 11 eat mort le 
24 octobre 1722. 

Aleundre-Cbeiles de FaDant appute- 
nait à Faneienne famille de son neni, eti- 

^inaîre du pavs dp Julicrs et dont une 
braucbe s est établie dans le Luxembourg 
ob entr^avtree terrea elle a poaaddé BevK 
land , seigneurie à laquelle dlait attaché 
l'office de cbambellan héréditaire du Ducbé 
de Luxembourg. SuiTant Ungescbiick, les 
Palltnt da Lnxembonrg portent: Faaoéde 
eable et d'or, de lis pièoei, taadii fie 



Bucelin leur donne: Fascé d'argent et 
d'azur, de dix pièces. Cimier: un vol 
parti d'or et de table, adossé par les pennes 
et supportant un dcus5 on au hlrisoa dr Vécu. 
La descendance de cette famille remontSi 
dit^D, jusqu'au dixiioe aiède oh non* 
Toyona en eOet, en 963 , Wilprande II 
de Pallant, Bis de Wilprande I et «^ponx 
de Jutte de Fénestrange ou \ iU8liogen, 
laquelle atalsla comme Tcnre en 906 «os 
touroolt de Bnuiswick et j remporta le 

prix. 

Bdtum. TiOfliécs de Braltaat, IV, S80, af. — 
Bhmi. 0«MiMibi T»po-Ckr«no-Sicniniat«fnftiB 
•acra a fttfkfm^t It* ISS, — UMncaees. — 
BvcatcB, Etiia iltaitMto, II, para •Itéra. 149 mi 

SOS. — G''nriliJi;it» de plutifDM farnillrii noLIfl jl- 

laatrc* et ■nciconn, etc. i inanatcrit da 17* aièclc. 
daaa notre kibliolbtqac. 4tt8 «4 467 1 Ca mêOt 
praviesl da ckâleaa de Scbatbaorg. 

PAQUET, Joneph, fiî! de Jean Paquet, 
propriétaire et tauueai , et d'Antoinette 
Lonis, est né an Pbffenihal, baaae-ville 
de Luxembourg, le 86 tbennldcf en XIK 
13 août 1S04. 

Après avoir acberé d'une manière bril- 
lante aes études bumanitaires k Fathénée 
de sa Tille natale il alla en septembre 
1823 sniTre les leçons universitaires, d'a- 
bord k Liège ensoîte fc Lonrain et mfin 
à Bonn. Pendant son séjour à Lonvain il 
fut, par arrêté du collège des curateurs 
de cette dernière tille, en date do 9 no- 
Tembre 1825, nommé répétiteur de Pbi- 
loeopbie in collège pbilosophiqie qoî ve- 
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nait d'y être Mg< par le roi Goilhaiiie 

I". Il o'avait encore que vingt-ao aos 
lorsqu'il obtint cette distioctioo hono- 
rable; mais il faut ajouter que de 1821 à 
1823 il avait déjà entendu les coura de 
philosophie du professeur Trausrfi (v. son 
art.) à Luxembourg j et ce fut sans doute 
dm CM MTutes leçoit qD*n avait hit 
dans rëtndtt d» cette science spéculative 
les progrès marqués qui lui valurent cette 
flatteuse promotioa : cette circoostaoce le 
mil en rdalloD «Tee le profeaaenr Seber 
qui dévint bientôt son ami comme il était 
déjà son professeur. Aussi lorsque ce pro- 
fesseur mourut en 1828, Paquet fut-il 
chargé de présenter aon âoge devtftl Vn- 
scmblde des Curateurs et de tous les 
élèves réunis. Le panégyrique qu'il pro- 
nonça à cette occasion fut imprimé k Loa- 
vain, format in-8°, sous le titre de: Ortf- 
tio in memoriam lîeati Sfhfrt, in untver- 
sîtatt Lovanitnsi pro/essorîi P. 0., quam 
Aa6mY I» niagno tatditorto toUegii phit»' 
iophici. A. D. V. Kal. dee, f 887y pat 
peracta sacra funerum solemma. 

Son discours, plein de belles pensées 
et qnl fat éeovté «tcc bvenr, montra qve 
Paqtipt snviTt îinrfaitement apprécier les 
mérites transcendants du défunt, comme 
il prouTa que le oohle cœur de Toratear 
oonaofvaît pour son maître «ne recoonaia- 
aance vraiment Glialc. 

Le 21 juillet de la môme année il était 
allé k Liège subir son eiamen de Docteur 
en philosophie et lettres. A cette occulon 
it soutint une thèse intitulée : De aclionum 
. liberarum Uge supremd. Le dipidme qae 
It fMttIté loi remit porte la note honorable : 

eum summn dnctriinr prcpstaiiliâ. 

Il n'était de retour dans sa ville natale 
que depuis les derniers jours de décembre 
1827 , loraqne per arrêté dn 28 octobre 
1828 il ftit nommé professeur des langoe 
et littérature hollandaises à l'athénée de 
Lnxembotti^, et Piunée Mdvante l'tdmi- 
nistralioo lui conlla CQ OOtre la même 
chaire à Técole normale, avec !c titre da 
professeur honoraire. Ces lonctioas auie- 
nèreol Joseph Paquet à composer nne 
petite grammaire qn*il publie sons le titre 



de : Ckmtmaiiê koUandaite, et qni était 
en 1830 à sa sectfnde éditioa ; toI. in^, 

Laxembourg. 

La grande réputation pédagogique que 
d^k alors il avait su s'acquérir le firent 
nommer le i" décembre 1829 membre- 
secrétaire dé la commksion urbaine dea 
écoles de Lnxemboocg. Ce n*était encore 
là qu'un théâtre trop peu vaste pour son 
incessante activité dans la branche de 
l'éducation de la jeunesse ; nous le verrons 
en effet «i pea pins lard placé dans son 
véritable élément; mtis n'antielpons pen 
sur les événements. 

Ëo 1831 il fut chargé du cours d'His- 
toire et de Géographie dans toutes les 
classes de l'athénée , aprùs le départ du 
Professeur Ph. Derote qui était retourné 
en Belgique après les éfénemrats poll- 
tlqnes de 1830 : Cette chaire It là con- 
serva jusqu'en 1848. 

Il publia en 1 838 on manuel d'Histoire 
de Lnxembour^^ sons le titre de: IMe 
HaupUhat$achen der Luxemburger Gf- 
schirhie , zur Grundlage bet xeintm Un- 
temclue dargettelU vo»i D' Jos. P. elc.j 
Lexembou^, in-8*. Cet onvrage est encore 
aujourd'hui Ir mnnupl le mieux digéré que 
l'on possède sur notre histoire oallooale. 
Comme simple résumé il montre une co* 
ordinattoB daire et précise des faits bia- 
toriqnes j et il se dislingue surtout par 
l éaumération de beaucoup de sources à 
consulter ponr des étndes plus approfon- 
dies, ainsi que par Tindication sommaire 
des principaux grands hommes qui ont 
vu le jour dans le Pays. 

L'opnseole que nons tenons de citer 

est destiné à l'usage âç^ éli vi > dp l'nthr'- 
née ; il fut suivi en 1S42 d'un autre aperçu 
ponr les écoles primaires. Ce dernier n 
ponr titre: Die Geschichle des Liij:4mbw^ 
ger Landes, zwn Gebrauch der Primcet' 
iehmUn; in-8*'. Il ea est à sa seconde 
édition qui a para en 1856. Celle édition, 
beaucoup plus correcte et d'un style infi- 
niment meilleur que la première , a été 
faite en collaboration avec Monsieur le 
Frofessenr Schandt. 
Lorsque la loi de 1843 sur forgunise- 
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tioa de riDslrooiioD primtire ftil nise à 

c][ëcution, Paquet fat nommé membre et 
secrétaire de l« coaimîs»ioo géDérale ainsi 
que do comité pemament d*ÎQitnMlioB. 
Ces foDCttoi» DOSTelles ayant semblé en- 
traîner nne espèce d'incompatibilité avec 
c«lles de secrétaire de la commission ur- 
bvine des ëoelee, U se fetira de eeUe der* 
mère pour donner tout son temps ù la 
première où il entreprit avec son zèJe 
^roné depfBÎs kogtemps déjà, i ooeti- 
Duer et à periure fseoTre si péoibleifteet 
Commencée par son ami fea le respec- 
table abbé Ùantemacii (v. son art.). £t 
ce sUe, eelto persévAranoe InfitigeUe, H 

n'a pas cc?5d Jusqu'à son dernirr jrmr de 
les vouer k son objet fiavori, k l'instroo- 
tion de ia jeanesse. Il fat en mène temps 
nommé iaspecteiir d'écoles de la seconde 
sabdivision do canton de Ltixemboiirc; , 
qui est de beaucoup plus étendue et plus 
popoleose qve la preniière. Dane cette 
sphère d'action on ne saurait bonnement 
«l'imaginer le grand nombre de travaux 
qu'il a so exécuter et qui tous ne ten- 
daient qvl raméttoration intellectoelle de 
nos populations par l'introduction de toutes 
les mesures capables de la décider. Mais 
ai Paqaet semblait se donner en entier 
à la direction de renseignement pilmdre, 
il riA s'ensuit pas qu'il ail ponr cela et 
un iQstaut seulement négligé ses cours à 
rathënée; et ren dott vraiment «Iro 
étonné en pensant comment il a pu snfCrc 
k tant d'occupations si oombreases et si 
dÎTCrses. 

Malgré des travanx quotidiens si mul- 
tipliés, il s'est enrorf trouvé en état, à la 
lîo de raooée scolaire de 1844 — 45, de 
pnbUer dans le Pro^mme de Palhénée 
une: Esquisse historique de l'enseignemfnl 
public dans le pays de Luxembourg; 26 
pages gr. in-4*; dans laquelle il a mon- 
tré nn savoir profond de sa matière, au- 
tant que les résultais les plas satisfaisants 
de ses vastes recherches. 

Un antre objet encore attira pendant 
longtemps tonte la sollicitude de Paquet. 
De coooert avec son ami, Tabbé Mantemach 



avec lequel H Aait éiroilement lié depnk 

l'adolescence, ces deux philanthropes tra- 
vaillèrent pendant plusieurs années à i'é- 
reetion k Lnxembonrg dtéeeUt 
pour les garçons et pour les Qlles; ces 
écoles devaient être dostini'es h enseigner 
aux deux sexes et au sortir des classes 
primairea) des états utiles. Celle des filles 
put être établie dès avant l'anni^c 1838 
et fat consolidée pour l'avenir au moyen 
de tnobolas qui étaient annnellement lûti- 
toéea ponr le produit en être employé k 
son entretien d'abord, ensuite à constituer 
les capitaux nécessaires afin d'ea assurer 
la durée: les dames religieuses de Sainte- 
Sophie furent chargées d'erisf igner riux 
élèves tous les ouvrages de mains utiles 
on néoessaires au sexe ; de manière que 
depuis celle ^oqne des eentaioes de jeunes 
filles indigentes sont arrachées à la misôre 
et à la dépravation qui en est presque 
toqcncs ta suite. Nous ajouterons qve cette 
utile conception doit ses progrès, voir 
mi^me une grande partie de son existence 
matérielle aux dons généreux de la véné- 
rable Rdae douairière des Pays-Bas, Tau- 
guste veuve du bon roi Guillaume II, i\m 
continue encore tous les ans, ainsi que Sa 
H^eslé la Reine actuelle, h la gratifier 
par l'envoi de sommes assex considÂ'ables. 

Si l'école fîp'^ filles adolescentes a pu 
entrer en activité, il n'en a pas été de 
même de riastitntion analogue qne les 
auteurs du projrl riTaicnl en vue pour les 
garçons. Cette dernière n'existe pas encore, 
bien que quelques capitaux soient défti 
réunis ponr l'appeler k la vie : les intérêts 
annuels de ces fonds sont provisoirement 
employé à faire apprendre des métiers à 
des jeunes geas peu favorisés par la for- 
tune. Espérons néanmoins que la chose 
sera bientôt reprise en sons-oeavre par 
un antre philanthrope qui anivera facile-» 
ment au but poursuifi, avec la mise pre- 
mière déjà obtenue 

Les événements politiques de 1848 
tonebèrent également Paquet, en ce sens 
que : à l'organisation du secrétariat pour 
les affaires du Grand-Duché, allackié au 
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Cabinet da Roi à LaHaye, lequel rem- 
plaça rancieoae Channellerie luxembour- 
geoise aa moment «le la qùsc ea vigueur 
de la CoMtilBtieB libérato «t popvbin 
de 1848, Sa Majeslé Guillaume II jeta 
les yeax sur lui et le oomm») par arrêté 
du 19 août, aux fonctioas da Mcrftairay 
loi conserraot néanmoiat ovvertes sa chaire 
h l'Athéiitic ainsi qne ses autres fonctions, 
pour le cas où cette position nouvelle 
a'irait pn k mm eeraetère ai éloigné de 
la politique. Paquet quitta en conséquence 
et avrr regret ses chers élèves de ruthéuée 
de même que les écoliers avec les iustilu- 
teoM priaiairae da Giead-Daeld. Mais le 
poste tout honorable et de confinnei< qu'il 
veuait d'obtenir ne tarde pas à lui déplaire 
parce qa*U Peaterait à eaa habilades il»* 
dieuses et aux oceupetîoa» de toute se vie; 
il soIHcitâ en «onséquence et à plusieurs 
reprises sa démission houorable, que le 
SearnaiB fU eaSa eMea géa^renv poar 
lui accorder par Atrdlé du 10 juillet 1849 : 
ea récompense de ses services, Sa Miyesté 
GoiNatime III lui confëre la croix de 
ronirt du Lion néerlandais; son auguste 
Pu It cesseur lui avait ddjà en 1842 remis 
la décoration de la Couronne de cbéne. 
Peadiat le* deraiers joar» de b aiakdie 
qui Pcnleva il avait également été nommé 
chevalier de l'aigle rouge de Prusse ; mais 
les insignes de cet ordre de même que le 
brevet a'aniTèreat à LaienlMarg qa*aprèa 
son inhumation. 

ûe retour à Lnxemboorg, il avait repris 
ses leçoai d'Histoire à rathëaée lorsque 
par arrêté Royal Grand-Dacal du 21 mars 
18jO i! fut nommé Censeur pr^? tîn nit^m« 
établissemeal, posiliou qui lui couiiait la 
directioB sopérienre de ce qai peat coa- 
ceraer directement Téducation morale des 
élèves. £nfia, le 7 octobre 1 856 U Rangea 
la diaire d'Histoire coalre oeUa d^âégance 
latine en première : il fut en même teaipa 
nommé régent de celte classe. 

Paquet fut aussi un des premiers fen- 
datears de la Sodélé Royale Grand^Daeale 
pour la recherche et la conservation des 
mooaniente iiistorique» daoi le Pays de 



Luxembourg, et un des assoeM da Maa- 

titut historique de France. 

i\ous ajouterons encore que depuis 1850 
Uaété cbaigé, an «ultié da aannissaire 
de Tadministration supcricure d'nlîcr tous 
les ans présider les solennités de «^dlure 
des aaaéei scalaires daas les èiËénaiB 
diablissements d'instruction moyenne, à 
Diekirch et à Echternacli, de même que 
les concours entre les iostituteors ainsi 
qee ceax entre les élève» des école» pri- 
maires dans tes cantons du Pays. 

Pendant rinvasion de l'épidémie cholé- 
rique à Luxembourg , en 1832, on Ta vu 
partoaty piadiipiaiit dea aoa a elaltèas aas 
malades, ordonnant et faisant exécuter 
les mojFens d'assainisseaient, etc., etc., 
avee aae abu^atioa et na eoarage presque 
sans exemple. Du reste, depuis son retour 
de l'université, en 1828, il n'y a j>resque 
pas eu de commission instituée ou de 
lapport daauadé, qaa Paqnet n*y ftt ad- 
joint ou qu'on n'eût pris son avis, telle- 
ment son zèle pour la chose publique 
était eoaan. Le gouveraement le fit méoift 
aotrar ii U commission de législation, par 
arrêté du 15 novembre 1849, et la pres- 
qu'nnanifflité des voix dea électeors l'appela 
k la chambra Mgidatîve le 10 |nia 18Bi ; 
mais il résigna bientôt l'un et l'uutrc de 
ces mandats parce qu'il sentait que son 
caractère n'avait absolument aucune tour- 
anre pour la politique. 

Eolin, élevé dnti'? !fs principes les plus 
sévères du catholicisme romain , ces prin- 
cipes lai demeurèrent pendant lento sa vie 
dans tonte leur pureté, et jamais il ne dé- 
via des prp'fopti's d'une reliffiosilé éclairée 
mais sans ostentation. Pendant sa dernière 
maladie, qai Ait loagne et pénible, U fit 
preuve de cette résignation édifiante qui 
dénote si bien une conviction raisonnée et 
philosophique. L*atliénée et le Gread* 
Duché ont perdu Paquet le 4 février 18S8. 

Par disposition testamentaire il légua 
à la bibliothèque de l'athénée sa biblio- 
ttèque qui renfenne piasiems onvroges 
précieux, et il fonda près du mi^me établis- 
sement une bourse d'étude» d'un reveau 
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d« trois conis francs. Celte boiine, eoa- 

slUnée en faveur de rétudiant pauvre ifl 
pias méritant de Tathénée ou de Técole 
jiKhulrielle et originaire de h de 
Laxembourg, a élé établie par arrêté royel 

graod-ducal da 31 mars 1858. 

Wnf, Pan^^ri4]iir <!<■ in» Pa<iact; dan« ; Sclial- 
hole 4a ma» de (orur t8il8, p. 89 t 0t.— 

4mniâ 4* LauaWif . ifiStt, 90. SI «I M. 

— ImnmAnfji» Wii têtr WtMtM «sJ Kccht. 

— 8flu»'-nir'^ |irrv<.iiiii l«. !V«injii, Catalogue J<- la 
Ilîl>liolli<M|ar dr Lairmbourjj , 4U7 ft iHii, — Ab- 

naiirc île rornvmiU de Li^e, 1890. 8S. — Pnbli- 
eatioM de ia Sw i ct c MwlMal«sif m da GM»d>0««M, 
i9W, f, 41. 

PASTORBT, M'eofaw, ib d^Anloiee 

Paslorct, cfnffnipr el négociant, cl de 
Thérèse de la Haye^ originaire du chàteaù 
de Sdtinpaeh, est né i Arloo, le 20 oc- 
tobre 1739. 

Après avoir acquis dans sa bmille les 
Dotioos éiémealaires aéeessaires il entra 
«m 1760 M oolMge des Jësoilet à Lnen- 
bourg oîi, après cinq ans il finît les classes 
dites élémentaires qui , suivant l'usage 
d'alors se terminaient par ia dialectiqae 
ialrodoetive' à la logique et phjn^pie. Il 
étudia également la p!it!n<;ny>hie au même 
établisiement. Dans tous ses coors il aTait 
obtMa ict premlefs pris lorsqu'il afla 
nÛTre en octobre 1758 les leçons de la 
faculté de droit à Taniversité de Louvain 
qui à cette époque avait la réputation 
d'être des pMOiîècee de TEerope. Il 

s'y disHnpna rommr h ï.tixrmbnnrp , rt 
eut rbonneur d'être proclamé Prtmm : 
Set oondiaciplei Tmieat en oatre, pen- 
dant la dernière twiéc éê wom séjour à 
Tuniversité, reconnu pour leur fiscal et 
doyea, charge dUntérieer aussi d^cate que 
diOetle et honotaUe k remplir vit4-vis 
d'égaux ; et il s'en acquitta avec taat de 
disUection que le jour où il passa sa li- 
cence, le 13 mars 1762, ils avaient fait 
inprimer et ditlrilNièreiit «m dpitre eoii> 
yratulatoire en 5on honneur. 

Le 21 avril de la même année il se 
it îMerire evr le taUeso det aTeeelt-po»- 
tnlants près le Conseil provincial de Lux- 
eaiboorg, carrière daae leqaelle II ne tarda 



pas h se distinguer par son aelMtéy St 
])rohtté, son intégrité, mais surtout par 
ses immenses connaissances} au point qu'il 
rendit tellement reeommandable an 
yen de Conseil que celui-ci crut devoir 
le proposer comme premier candidat pour 
une place de conseiller lettré devenue va- 
cante dans ce premier «orps de magistriH 
turc du Pay.s. Aossi ful-ll nommé ?t rp 
poste par patentes du 10 août 1778 et 
installé le 1* octobre snivant, à la rentrée 
après les vacances ; et déjà il fui appelé 
le 28 octobre 1780, de la part de l'Em- 
pereur Joseph II y en raisaioa an Graud- 
Comefl de Malines, ponr aasMer h de» 
délibération!» intimes ronnernant le aerviee 
du Souverain el du Pays. 

On sait que par édit de I* aoAt ITM 
le Conseil profineiBl de Luxembourg fut 
érit^f» en Cour souveraine k lînjueJle fat 
ajoutée une seconde chambre ou section. 
D*mi antre eOlé le président de Gcrden, 
déjà Agé el maladif, occupé d'ailleurs, en 
sa qualité de Conseiller d'Etal, de beaa- 
coup d'affaires particulières du Gouver- 
nement, ne Gréquentait pins qne trèa pee 
le points Trs cirronsfinrc? firent, que, en 
qualité de vice-doyen ou second Conseil- 
for rapperleor le Conseiller da Riens 
élaii doyen d'ancienneté — Pastoret fit 
appelé à présider la seconde chambre et 
chaîné par le Conseil de tous les rap- 
porta et coamiaaiom lee plna letaideai 
pnrmi lesquels nous inentionnerooa de 
préférence le projet de Code et de la 
nouvelle oigaodsation judiciaire qne lo- 
sepb II voalait introduire en Belgique, à 
l'instar de ses autres états héréditaires. En 
effet, en exécntioa d'un ordre des Gon- 
Temeore-générans des Frovinêes belgiques 
en date du 19 octobre 1783, il fui chargé 
an mois d'octobre 1785 de ce travail aussi 
vaste que pénible. Ayant pour ce motif été 
dispensé de fréquenter le Conseil, il tra- 
Tniîla san^ rel'>('fip i cet onvrage, pont 
lequel il rédigea un projet tout nouveau 
anr le eode de VIeme et «er eelui qui 
avait déjà été préparé par le chancelier 
de Brabant ponr les Pays-Bas autrichiens. 
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Ce rapiwrt Ait lerainé tm cinq mit. Il 

roulait non sculnnent sur le mode de pini 
der mais eocore eo grande partie «ar les 
lob mtaM «t M trto-bvonbledieBt ao- 
eneilli par le GouverDement qui en té- 
moigna sa grande satisfaclîoo à ranteor. 
Ce dernier obUot ea récompense pour see 
peines It diarge de garde et trésorier des 
Chartres du Conseil par Patente? de l'Em- 
pereur François 11 en date du 1" sep- 
tembre 1792, succédant en eette qualité 
an prëddeni de Gerden récemment dëoédë. 

L'empereur Joseph II ayant, par di- 
plôme du premier janvier 1783 supprimé 
tons lee trilnmaiii dana les Pa^Bas av> 
tricbiens et créé de nouveaux sièges de 
justice organisés sur un pied nouveau ^ 
N. Pastoret fut désigné Conseiller au uou- 
veas Conseil d*appel à Luxembonrg, par 
patentes du 17 avril 1787. pour entrer 
en fonctions arec l'introduction de la dite 
réorganisation, le 1* mal snifant. 

Le Conseiller au Grand-Conseil de Ma- 
lines Hp Ludovisi d'Orley, également nom- 
mé Conseiller d'appel à Luxembou^, mais 
qui était déjfk Tiens et très cadne, atait 
été désigné pour remplir provisoirement 
les fonctions de président. Mais comme 
il n*était pas initié aux nooTelles formes 
etIoJa, Paatimt, premier Conseiller snivalit 
en rang, prît sur lui la rbarge de cette 
présidence, parce qu'il connaissait parfai- 
tenent l'organisation noarelle pour avoir 
aidé à l'élaborer et tradnit l'ordonnance 
en allemand. Cependant le style introduit 
par Joseph II n'eut qu'une durée éphé- 
mère, pniaqBe d^k par décret da 2t jnin 
de la même année il fat abrogé pour les 
choses être remises sur l'ancien pied. 

Le Conseil Sontrerain ayant en consé- 
quence repris ses fonctions, et l'ancien 
Président de Gerden étant décédé sur ces 
entrelaites, ce corps de magistrature fut 
de droitprésidé par le Conseiller do Riens, 
le plus ancien maj^islrat rriy porteur en 
rang, tandis que Pasiorct dirigea. la se- 
conde Chambre. Du Ricux ayant peu de 
temps après été nommé Président < fT ctif, 
et le Conseil ayant obtenu en 1788 une 



InisièsBe Chambre, Pastorst eontinoa à 

présider la secoodt» rt rp jnsqn'ri cp que 
pendant la révolution braiMioçoaue le Fré- 
aidenl éa. Rleas flit ddtaebé ponr présider 
la eommission royale établie à Luxem- 
boui^. Dans cet intervalle pendant lequel 
le gouvernement fut même obligé de quitter 
Braseites h cMte époqne critique, Pastoret 
présida le Conseil entier jusqu'Ji ce que 
la dite commission cessa d'exister après 
l'apaisement des troubles. Le Président 
de RieasayMit repris son fauteuil en 1 789, 
Pastoret rentm à la seconde Chambre, 
qu'il ne quitta plus jusqu'en 1795. 

Le prMdent dn Riens étant mort pen- 
dant le blocus de la forteresse de Lns« 
embouri,' y>ar les armées de la République 
française, Pastoret reprit la présidence 
du CiHisdl qa*il eonservn pendant cette 
époque crîtiqnc s'il en fut jrimais, et jus- 
qu'à la capitulation du 17 prairial an 111 
de la République (6 juin 1795): dans 
jours après le Conail somemin Ait dé> 
claré supprimé. 

Nous croyons devoir laire observer ici 
qne les attributions de ce corps magis- 
tril ne > oijsisr.iinnt pas seulement à jui^er 
CD dernier ressort comme tribunal de 
justice en toute matière litigieuse quel- 
conque , civile , de pollee ou criminelle, 
mais encore à servir ron<5t!irament d'avis 
et de conseil au goaveruemeot général de 
Broselles, tant dans les albires de légis- 
lation de toute espèce, qu'admiolMlratïTes 
en tout genre concernant la province ; et 
que sur ces objets c'était conslammeol et 
spécialement le Président on li son dé&nt 
le Conseiller qui en faisait les fonctions, 
qui était en relation soit avec le Gouver- 
nement, soit oTce les Etats on avec le 
Gonverneur de la Province, lequel dernier 
était le chef de ce Conseil mais ne le 
fréquentait pas. Le général Baron de 
Rend«r, dernier Gonvemenr sons le ré- 
gime autrichien, était en même temps com- 
mandant de la forteresse pendant le blo- 
cns franfais : Il fbt nécessairement en re- 
lation continuelle avec le Conseil souve- 
rain, vn sortent le manque abeoln de 
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oomiimiie^oii avee tout aitre agttiit ém 

gouvcrnemeot aulrichicn ; aussi à U re- 
mise de la forteresse ▼oiilut-il témoigner 
par aoe lettre très liaiteuse au Président 
Pastoret tonte n leeooiialMMkM €t mène 

Calle àc son Souverain pour les noml)roux 
et émioeols services que la magi&trature 
•■prCine da pays atalt reodos (lettre da 
8 joio 1795). 

Df'fnrbé de rancien sonrcrain par h 
capiiulalion de la forteresse de Luxem- 
boofg et la eoaqoète française, et âéUé 
par 800 monarque du serment de fidélité, 
Pfisforel offrit, le lendemain de rentrée 
du vaioqueur dans la place, ses services 
as wHifeaB mlln et aeeepla le joopsal- 
Tant, sans avoir égard aui circonstances 
critiques et absolument exceptionnelles du 
moment, de présider au nom de la Ré- 
pnbliqiie le tribual eii^ supérieur pr»- 
Tîsoire que celle-ci constitua dans h ca- 
pitale pour reflftplaœr le Conseil souverain. 
Il contiana ees fovotieiis atee honnew et 
probité jusqu'à M qu*en fructidor (sep> 
tembre) suivant les représentants du peuple 
remplacèrent à leur lour ce tribunal 
prédire par on Irflbnal dt il. NoBaé 
joge à ce nouveau tribunal, il en a d'abord, 
par rassf'mhléc électorale de r«n V , et 
successivement sans interruption de six en 
six flMïs, été eboisi piris lééla Présidant, 
jusqu'au 28 prairial an VIII (17 juin 1800). 
A ce jour, et en suite d'une nouvelle or- 
ganisation générale de la jadicatore, il fut 
désigné par les Consnls juge ao tribHMl 
d'appel de Metz et charg»» en m^me temps, 
par un second brevet, daté du même jour, 
de la Présideace de la Goar eriminelle de 
département des forêts, à Luxembourg, 
fonctions dans lesquelles il s'est distingué 
d'une manière tellement éminente qu'au- 
jeord'hai eneore sa répvtatieB conoie jn- 
riste ft comme magistral du caractère le 
plus ferme et le plus honorable s'est con- 
servée dans les annsiles du Palais. 

D uo autre oMé, Bons tfODS dit qve te 
Président Pastoret avait, sous le régime 
autridiien, été chargé de la garde des 
charties. Lonqa^ l'entrée dea français, 



en ran III (179K) ees fonetloos Itarent 

supprimées il remit fidèlement au vain- 
queur çe« doonnients importants qu'il avait 
cuuserves avec toute la sollicitude possible 
pendant la gnerre et le Uoena , dans une 
tour particulière destinée à cf rip'pôt et 
qu'à ses propres frais il avait fait garantir 
contre l'éclat des bombes et les risques 
de Tinoendie. 

Par sa conduite distinguée Pnstoret s'é- 
tait gagné tonte la confiance de ses con- 
citoyens , snrtont depuis rintrodadioB dn 
régime français, parée que oonslanusent 
il avait cherché à soigner comme à pro- 
téger leurs intérêts civiques. Comme ré- 
coaqMnae ponr tons eea bienfrils il ht 
nommé trois fois président de l'assemblée 
primaire, et, alteruativernlsnt d'après le 
prescrit de la loi, des assemblées électo- 
rales. Pendant les ans VI et VU il Art 
m^me désigné hnut-joré de ces assemblées, 
et en l'an XII électeur départemental dans 
einq eantoni à In bia. On lui tnit w outre 
donné Texpeetative de le présenter comme 
candidat pour la première vacance à la 
cour de cassation, lorsqo'eo l'an Xlli 
(I804^B) a fut adais an corps législattf. 

En 180! (an IX) il avait été désigné 
membre de la Société libre des arts, du 
commerce et de l'agriculture du départe- 
ment, laqneUe il pràida pendant trois ana 

avec saf^PSJie et prndenre. 

A Texpiratioa de son mandat au corps 
législatif, Pastoret était revena h Luxem- 
bourg pour continuer à présider le Tri« 
buna! rriminrl, lorsqu'il moumtenl8lOj 
à l'âge de près de 71 ans. 

Afant son départ poor Pirb, le FMat- 
dent Pastortt comptait qunranl»4roit ans 
de service au palais, savoir: seize ans 
comme avocat, quatre ans comme conseiller- 
lettré et Tinglptn^ ana de présidenoe des 
différentes cours de justice qui s'étaient 
succédées dans l'intervalle; et pendant 
cette longue carrière il s'était constamment 
distingué entre tons ses collègues par son 
ncfirité, son impartialité, sa probité, son 
dévouement et son zèle, daus ces temps 
•wd diOciles qu'orageux où la prudoud 
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el des travaux csilraordioaires comme de 
la plas graade délicatesse, nécessités par 
les troi^les aussi bien que par les dian- 
genwBto Donbraùi «mainis dant l'ordre 

des choses étaient devenus indispemaUiM 
pour parvenir à opérer le bien. 

En oatre, N. Pastoret avait été appelé 
pMlkHilièrement aa conronDemeot de Teoi- 
pcrciir Napoléon l""', pnr rnnsi(}(»ratioopOIIÏ 
ses venus publitiaes et privées. 

Fer arrêté dn Gonsdt-gàiértl de Pa- 
thénée de laiigne française, en date da 
19 mars 1807 il Tut nommé membre ho- 
noraire de celte institution. Enfin, il était 
dëeoré de Ptoile de la L<gioa d'boiimiir. 

Nous pensons ne ponvoir mieux terminer 
cet article qu'en rnpportant quelques ex- 
traits d'im di&cours prononcé par le pre- 
■Ment de la eoer d'appel de Meta, h 

l'aiifiipnrc du 26 juillet Ifilf), ronsarrée 
à l'inslailatioa dea oooseiUers Auclaire et 
Pcrie: 

«Messieurs, y est-il dit, si d^àfOlre 
«conduite passée n'était un sûr garant de 
«rafenir^ si dans la carrière que tous 
«lallei pareeurir il voaa Mlait én motifi 
«d*émulation, qoel nedèle paarrait tous 
V off'rir de meilleurs exemples que l'illustre 
« magistrat auquel Tient succéder Hr. Au- 
•elab«7 

« Élève de cette célèbre université deLou- 
« Taio h laquelle le nord de l'Empire doit un 
« grand nombre de saTants dans les sciences 
«phjriqeea et moralea^ M. Pastobbt le 

«distingua éminemment parmi le? jiiri?- 
« consultes de sa patrie, fertile en iiabiles 
«interpr^ dea lob ronaliioi. 

«Sa réputalioB Jnlement méritée dé- 
« termina le gouvemement autrichien h 
«l'appeler an Conseil provincial de Lax~ 
«iefld>ourg. 

« Cette compagnie ayant été érigée en 
« Conseil-souTerain par rErnpereur Joseph 
«second, &1. Pastorety présidait la den- 
«tièiM dunibre lorwiie lea aania de te 
«gnerre firent passer le pays âç Lnxem- 
« bourg sons la domioatiou française. 

«Toujours attaché à ses deToirs, digne 
«Mgiatnt et fMiable «si de «on pe|a, 



oM. Pastoret s*empr«na d'aceepler les 
0 fonction^ judiciaires que loi ooefiait le 
« nouveau (jouveruement. . 
« Il peeia que ki oMglitnit ae denit 

» entier à ses concitoyens; qu'un long usâgc 
«des formes el des lois de son pays lui 
« commandait le devoir de rester sur le 
«Iribonal pow y maintenir la stabilité dea 
«principes, l'immuf-iliilitc des maximes 
«sur irâqaeUes se fonde la véritable jo- 
ie rjqwildeBee, oetle sage interprétation dea 
«laia k l'abri desquelles les peuples le* 
«posent dans la sécurité sur leanombreex 
« actes de la Tie civile. 

aCea aeellBMBls dignes d*niie tee âe- 
«Tée, il les fit partager à plusieurs de 
(( SCS confrères , confiant ea aea lemièrea 
«el son patriotisme. 

« Ce M h lenr déf oeeaoBt Batiid qoe 

« le département des forêts dut la com- 
« position de Iribuoaox qui constamment 
«mérilèrrat l'estime et la reecnnaissanoe 
«des jnrisdiciubles. 

«Le zèle iJt' M. Pastoret M doaiMni 
«pas sans récompense. 

«Appelé en Ton VIII, parmi les pre* 
« miers juges qui ont composé cette Cour, 
« il fut choisi pour présider la Cour crimi- 
« nelle séant à Luxembourg. 

«Il rempliaaait oee fanelions avec dia- 
<( linction lorsqu'ayant été mis par ses con- 
« citoyens pn 1803 au rang des candidats 
« pour le Corps législatif, le sufiTrage du 
«Sénat rappela ai nombre de ce grand 
«corps, chargé de congpnlîr les lois pré- 
«peréea dans le conseil du restaurateur 
« de b monarchie , qui plus que l'boanie 
« accoutumé à méditer aor ba Trais prin- 
(' cipes des lois, dans ces recueils de ta 
« légisiaLiuu romaine, mouumeut de la 
«bamte sagesse du peuple qui oonnot le 
« mieox les Téritables règles du droit civil, 
«' qui plus que !e msgistrrît occupé pen- 
te dant une longue vie a prononcer sur des 
«eonieatatbna de loirt fonre, poerrait ap> 

«précierdes lois dcstint^cs à prévenir les 
«procès, à en régulariser la marche pour 
« les rendre moins fréquents et plus b'- 
ffeUea à tnniner? 
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• Noire coHAgM f émit de donner son 

« suffrage à la loi qui remetlanl daas les 
tt mêmes mains tous lus attributs du la 
« pniwance judiciaire doit rendre à la ma- 
« gistninra FMat et l'antorilé néoeoniMS 
« aux di8pensat(^urs de la magistralare 
«•ottveraine; ii se réjoomait d'apparié- 

• nir i nm corps qni reoooTnnt ton «h 

• tique digaité. 

«Mai» à la veille de reprendre des fonc- 
« liQM toujours chères et sacrées , la mort 
••pito in» nnlndio al^ «t venue le 
« frapper au milieu d'ami» et «fa» perenU 
«désolé fif 83 p<?r(e. 

«t Ce qui doit les consoler , c'est 1 iiom- 
«Mfjie nnifenel rendn à rhoniM ter> 
p tueur. 

« Sa yie fut pleine , sa carrière fut tou- 
« jours honorable , sa ceodnile oonetam- 
« lient sans reproche. 

et Lorsqu'il soixante-onze ans , entooré 
ndn cort^e de ses vertus , un magistrat 
«deaeend dans It tombe, pourquoi se li- 
e vrerait-on k deoregrets taperflus ? 

«r Sa dette est acquittée , une religienae 
«r mort a terminé une gloriense vie. 

nHuM en pompe bnèbre l'on no doit 
V plwi ^cn-nr qa'aox prdwple» tmeés por 
«ses exemples. 

cNons surtout, ses collègnes, eflbr- 
«ooBs-noas de l'imiter! Si nous voulons 
« rfnrfre, h sa mi^mnirr le digne tfUMl que 
« nous devons à ses vertus ...» 

An bon d'an fragment généalogique de 
la famille Pastoret, et certifié par Cbarles- 
Jean Bpydrph , «V.nyer et roi d'armes, il 
est dit que : u ayant bien mûrement exa- 
m idné les prenvea et dooomenti do l'ai- 
« cienne et honorable famille de Pasioret , 
« le tout a M. trouvé juste v.l véritable 
<( selon la géoealogie déduite de même 
eqno oeo nrmoMeo; le dite gAiéeloglo 
c commençant à Hugues Pa^fDrpf nt fînis- 
«saot aux enfants légitimes de Measire 
«NioolM Pnstoret^ eonseiller an eonieil 
e foofomin , et de dnme Hélène Marner, 
*soo éponse, consistant en c inq degrés on 

• générations. Le susdit Messire Nicolas 
ePMorot> ooneeillBr m eonieil de Se 



a Hiljettë rinptfratriee donairière et Reine 

« ordonné en sa Province et Duché de 
« Luxembourg et Messires ses collègues 
« sont en possession eux et leurs descen- 
«doNls Ugitim»» ée Jouir de tous Us pri- 

« vHr'rjr^ rt prr'rnqafivcs dont jDuissmt les 

vgens ms twbles en ces Pays-Bas. » etc. 

Les armes dont il vient d*ètrc parlé, 
et dont nous n'avons qu'un dessin sans 
indication de couleurs, sont les suivantes: 
Uii écn de, encadré de, parsemé de vrilles 
de vigae à la bande de chargée de trois 
feuilles de vigne, brochant sur le tout. 
Heaume Ireilli- , h la rouronnc lleuragéc 
antique. Cimier : un double vol de , à la 
bande de, ehaqjée de trois faiiillea de 
vienne de l'écnsson. A dcxirc un léopard 
à la langue fourchue pour support. 

La descendance dont nous venons de 
pariaT) oommeoce Hugues Pastoret, châ^ 
telain et juge de la baroanic de Cety au 
dnché d'Aoai en Piémont. Il a eu pour tits 
Laareat oa Jeaa-Laarent Pastoret, né la 
t7 lévrier 1668 , capitaine et quartier^ 
maître au service du duc de Lorraine. 
Son hls, Antoine Pastoret, ceoienier et 
marehaad à Arlon, est nd à Givet, le 16 
août 1703, et avait épousé Thérèse de 
la Haye qui le rendit père de Nicolas 
Pasioret, auquel cet article est cousacré, 
et qni, dpoox de HélèBO Haner, a snr^ 
vécni tous ses enfants sauf deux filles 
dont Tnne fut mariée kâ.-L -Othon-Fraock, 
avtro lintration hueflriMMiigoojae doot 
Parliele a dà être raavojid i la fin de cet 
ouvrage pnroe que nous n*avons pas ob- 
tenu à temps les notions n^ssaircs £M>ur 
écrire aa blograplila. 

Hugues Pastoret que nous avons men> 
lionné en t^te avait deux frères, Pierre- 
Sulpice Pastoret, chanoine régulier a l'ab- 
bnye de N.-8. k Anltroy prie do Rember- 
villfr, nr Antoine Pastoret qui , marié it 
Laurence Jugalium, résidait à la Valdote, 
paroisse de Gigoot. Il fut père de Joseph 
Pastoret, lequel se fixa à Bissen oh tria 
vraisemblabletueal il était agent des comtes 
de Créhaoge, seigneurs de cette terre. 

Le Mààm Nieoba Pastoret avait an 
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frère, Joseph , décédé cdlibatairc , et une 
sœur, Thérèse, unie à an sieur Schwartz, 
écbevia à Ârloo. Sa fille fat mariée an 
négodaDt PrinU, de la même ville, en son 
temps membre des âate profinciau du 
Grand'Dodië. 

Qaant k raieencfonoe ultérieure des 
toret, nous pouvons la remonter d'un 
degré de filn^ «iatis la personne de Jean, 
qui épousa Manc-Paotaléone PoiaUcr, ori- 
ginalre par son aîeal Lonii Pointier, de 
la paroisse de Gignot, dans le duché d' Aost 
eo Piémont. Claude Pointier, un des tils 
de Louis, Ait diaDoine h Vaadteont ok 
il eet mort en 1027 après «voir fondé 
une bourse d'élode de son nom. 

Tilm Migras CMamlfiék— AwdUn» 4m G*b. 
•fil 4e L«MhM«t«tJcte CMvdtMrth — Am- 

•ei{;"'!"'at> de famitle. — Alinnaihi dft MfvpNf 

lea agaces corretponilintn. 

PELTIER , Jean , fils d'un boa culU- 
ftlenr, est aé à FUllères , village de l'an- 
cien Barrois , au canton de Long>vy , dé- 
partement de la Moselle, le 8 Tentâae 
au VIII, on le 27 férrier 1800. 

Son pire ayant des relations de obbk 
merce et d'amilié avec un bon bour- 
geois de Loxcmboarg, mit son lils en 
pension oiies ce propriAaire. Il Iles prft> 
mière communion dans cette ville et entra 
ensuite au collège communal où il acheva 
ses humanité. Comme une Toaition par- 
ticolière appelait le Jenoe Peltier vers le 
professorat il commenrn dés les prrmirres 
années de sa vie d'étudiant à donner des 
répAUions ainsi qoe des eonrs psriienlîen 
SOI élèves de cet établissement qni étaient 

moins avancé» que lui. 

Lorsqu il eut terminé sa philosophie à 
Iniemboorg, dont Fnthénée, anté en 1817 
sur Tancien collège, a fourni tant de sujets 
remarquables à tous les services publics, 
à loates les profesnons libérales, tant dans 
le Luxembourg que dans la Belgique, il 
se rendît k Tuniversité de Li^e oîi il fut 
reçu candidat en philosophie, le 7 dé- 
ecônbre 1886. II y snMt ensuite les eonrs 
du doctorat, mais iraprès des renseigne- 
ments que nous avons obtenus d'un de ses 



neveux, il ne prit point ee grade aendé' 

mique. 

D'un autre côté, comme il était né fran^ 
cals et qu'il se destinait à une chaire pro- 
fessorale dans la ville de Luxembourg 
qu'il avait adoptée pour sa seconde pa- 
trie, il soIlieUa et obtint le 18 décembre 
1826 sa naturalisatioB comme s^fet dn 
royaume des Pays-Bas. 

11 était encore élève de Tuniversité de 
Li^ lonqn'en 1888 il Ait nommé pro- 
fesseur de rhétorique et de poésie au col- 
lège de Dolbaio-Limboorg. 11 occupa cette 
chaire a? ee talent et succès pendant cinq 
ans , pendant lesquels la révolution belge 
éclata et finit par lui At^r Tespoir de pou- 
voir un jour être admis à i'alhéaée de 
Lnxembfnrg en qualité de Professenr, 
ainsi qu'il en avait formé le projet depuis 
longtemps. Il se déeida dono à rester en 
Belgique. 

Le 26 janvier 1833 il fut nommé direc- 
teur de rétablissement de Dolbain , fonr- 
tioos auxquelles il était émioemmeut 
propre, tant par ses eonneissanoes que 
par son caractère, étant aussi apte à Pen- 
Rpit^'nemt'Di élémentaire des sciences qu'à 
celui de la liltéralure. S'étant alors as- 
socié quelques jeunes professeors qui de- 
puis ont STi faire leur chemin, il céda à 
1*00 d'entre eux la première place, poar 
se consacrer tont entier k rinstmction des 
classes élémentaires: Il était convaiaca 
que de la solidité des études dans les 
classes inférieures dépend le succès dans 
tontes les entres clssses. Cette résolntioa 

du modeste dirertenr fitlri fortune de «on 
institution , et y amena une prospérité iu- 
connue jusqu'alors ; et , résultat plus im- 
portant encore , elle l'initia aux meilleures 
méthodes d'cnspiçîneraent élémentaire et 
lui prépara la voie pour les fonctions im-< 
portantes nuxquelles U allait bientôt être 
appelé. 

Le 8 octobre 1842, aussitôt après la 
promulgation de la loi sur rinstrnction pri- 
maire, il fut nommé inspecteur pour la 
province de Liège. Ce choix était excel- 
lent. Peltier, grâce à la profonde con- 



by Google 



naitttirae qu'il avait de la langue alle- 
mande , avait pa se tenir au courant de 
tout ce qui se faisait pour IVilurrifinn pI 
l'iBStructiou , daas la contrée qui marclie 
4 la Mb des progrès dut tont les d«gréa 
de l'enseignement ; il allait donc être pour 
les instituteurs de la proTioce de LiiSge no 
goide aussi sûr qu'érudit. 

Véritable homme d'école, il ae {Nirialt 
qu'avec enthousiasme de la mission des 
iostitoteors du peuple. Sans cesse eo rap- 
port direct avec eos, aoK qv*ll Tisittt 
leurs classes, soit qu'il les réunit en con- 
férences , il savait les stimuler et les rele- 
ver à leurs propres yeux eo même temps 
qaH les éelaiiilt et s^effonaitde leur blre 
pratiqiipr les mdlbnrîes les phis efficaces 
et les plus ratioDoelles. Ses pérégrinations 
•*Aendaieat sonreotaa-ddà dm eerele de 
son inspection: il n'est poor abMi dire pas 
en Belgique une in!;tihi!ton normale ni un 
établissement remarquable d'instruction 
dUmenlalreqa*» B*alt Tisité et d*oà il o*aK 
rapport/ quelques observations utiles pour 
les écoles placées sons sa direction. On 
peut dire, en un mot, qu'il a transformé 
l'enseignement primaire dans sa province. 

Hais il savait un-^^i qup Ip hicn-^tre m.a- 
tériel des instituteurs iaûuc puissaiument 
sar tevr easeigoeoiMit. Il n'épargnait donc 
ni peines ni démarches pour améliorer 
leur position et pour leur procurer un 
matériel de classe et des locaux conve- 
nables. 

Sinipli: p{ mndeste comme le plus 
liumbie des instituteurs , il ne leur faisait 
«CDtir la tnpëriofitë de sa position que par 
le bien-être qu'il leur procurait. Son plas 
grand bonheur ('tnif dp sic^nnU^r an gou- 
vernement et aux adiiuiii.slrulioas coaimu- 
nales oenx qni par leur aèle et Icor ap- 
litude méritaient des encouragements ou 
des récompenses. Lorsque , au contraire , 
il âTsit à r^nioMBder llndoleoce ou quel- 
qae écart de oonduite , il no savait con- 
ment tempérer par l'aménité de la forme 
la sévérité du reproche. £n un mot, il ap- 
portait dans rexereioe de ses fuieliona 
foule la bonté et Pioaltérable doncenr de 
son caractère. 



Convaincu que Téducation est incom- 
plète sans la religion , H veillait aveasol- 

liritijfle h rp qiîc les instituteurs fissent de 
la morale chrétienne la base de leur en- 
seignement, I ce qn'ib fiissent e«x-oitaiea 
des modèles de moralilé et de tertn. 

Jean Peltier est mort le 5!? novembre 
1859, à l'ige de 59 ans, emporté par une 
naladie do cdenrdont U» germes s'âaient 
révélés dies lai depuis plus de deux ans. 
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PEMMERSf Jean-Pierre, ûls de Aop 
toine Pemmer», cultivateur, et «le C-aherine 
Theia, est né à Dabi, commuue de Gœs- 
dorf, le 16 fivrier 17B6 et embrassa 
l'ordre des récollets au monastère de 
Trois-Vierges d'oii la révolution fran- 
çaise le cbassa. Il reAua de prêter le 
aerment réfoiutionnaire et vint se cacher 
dans sîi maison paternelle o'u il eut le 
bonheur d'échapper à toutes les recherches 
des agents chargés de rarréter pour le 
d«?porter. Après la conclusion du concordat 
et rérection de la chapelle de liahl en 
église succursale il fut nommé le pre- 
mier desservant. Suivant la mode de «Mie 
(époque, le Père Pemmers s'occupa outre 
ses soins pastoraux à enseigner les huma- 
uilés à des jeunes gens qni se destinaient 
à la clëricalnre ; et cette entreprise il sut 
la remplir ;iv»'r un talent distingué, parce 
que très savant lui-même il possédait la 
bonne nuinière d'instruire, mois surtout 
celle d'in=;pirer à ses «'lèves l'amour de la 
science. Aussi ne tarda-t-il pas à voir ses 
leçons suivies par un assez grand nondtre 
d'étudiants dont il en poussa plusieurs si 
loin qu'ils se trouvèrent capables d'entrer 
directement au séminaire : Le Jésuite Fran- 
çois Weber entr'autres (v. sou ait.) lui 
dut nne partie de son éducalionaeientiflque. 

Le curé Pemmers fêtait un excellent 
prédicateur de même qu un prêtre ponctuel 
î remplir ses devoirs avee toute la con- 
science et les mnnières df'sirables. Sans 
être trop rigide il possédait le tact néces- 
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Mire pour arriver k nneMr les égarés 
dto; to droit chemiD |4atAi par la per- 

••iKtsioQ que par la fof€«. El de nos jours 
eocore il est très regretté par ses parois- 
«iens pour la btfone directioo qo*il n*a pat 
eeaié ét leur donner pendant les vingt- 
neuf ans qu'il a tenu la charge de leurs 
&me8. Ëniin y sa charité est restée pro- 
ifeibiale de même qna sa tempéraiiea al 
raménité , la sociabilité de son caractère. 

Il e<>t mort le 8 juin 1830, dans la 7S* 
au née de son âge, et ao miUen de ses 
paroissiens qui par leurs sanglots^ au mo- 
ment nn il rendait son ômo h Dieu , té- 
moignèrent baotemeot tout Tamour qa'ils 
lai portaient. 

■m «if il <- BiomigMMils iNmili. — Emum* 
JHc l.«M«lM)g«r 01— l nM te iwr r, tU. 

FENNINGER, Pierre, mtiî de Die> 
kirch , se "voua à l'état ecclésiastique H 
détînt coré à firandenbourg oit il parait 
qn*ll «at mort en Tannée 1636. L'aolear 
4m MUniscrit des Viri illustres meationne 
ce respectable prêtre dan? le» termRR sui- 
vants: «1636. Petrns Pcooiugur Divkir^ 
«cben^ paator in Brandeaboarg, fnnda- 
«▼it in Seminurio Luxemburgensi très 
« barsas in honnrrm SS. Trinitatîs qus 
«bellorum lujunis intervenienlibns, reduc- 
«Ic ad mam. • 

î,3 !ic!lc c^issfTtalion sur ces fondations 
hienfaisaotes, insérée par M. le Professeur 
Namar daiM le Programme da FAtiitetfa 
de Luxembourg, année 1846—47, non 
donne quelques détails ullérienr» m sujet 
d« cette libéralité: n Le 4 juin 163â, 
«Flam Peoninger avait, par donatioa 
«Mir^vlft, cédé aux Pères Jésuites une 
<' somme de 2,500 érns h 30 «çols (fî,000 
<t frs.), en créances cbirograpliaires. Cette 
« donation f koooiogvëo par lo Conseil 

« provinrinl le 1" cli^rrmtire de la même 
«année, défait servir à l'érection da sé- 
«minake et à l'entretien de deux bonr^ 
«siers. Par testament du 5 janvier 1636, 
« \v fondât r tir ajouta à la somme pr<5ré- 
« demment donnée, 700 aotres écns (1680 
«francs; donc en tout 3,800 ëeas, M- 



« aant 7660 frs.), pear r«nlr«lien de trola 

«écoliers an séminaire futur dr<^ Jésailoa. 
«Ces bénéfices devaient éire conCérés à 
« des parculs du donateur, et à délMrt de 
« psrenis à des jeunes gens pauvres de In 
« paroisse de Rrandcnbourg ou des eo- 
« virons. Le Recteur du collège en était 
« collatenr. » 

Il patatt que, comme le dit raulenr da 
manuscrit des Viri illustres, tes temps de 
guerre de cette époque ont désavanta» 
genaement inOné anr la liqoidalion dee 
créances cédées, puisque en définitife le 
séminaire n'a perçu en tout que 1790 ùo- 
rins de Brabant et 4 sols, laquelle somme 
a dà être h peine snflaanle ponr aHmeiAer 
une seule bourse. 

Cependant, par U sage administration 
de ces fonds, depuis la réorganiaallen de 
ce service, oo est parvenu & enibmMr nn 
capital de francs 12,698, 40 centimes, 
servant aneneUeBeut 634 frs., 92 ces., 
avee leaqMla n n dtf créé par arrMé RoTel 
Graod-Dooal, en delà dn 28 août 1848, 
deux bourse»», ehacHoe 00 féveno de 317 
francs, 46 centimes. 

La aociéldanhdolegiqnednGmed-Dtclié 

possède un arbre généalopiqno de la fa- 
mille dn fondnteur. Celte pièce peut devenir 
utjie à consulter pour les aspirante à Ift 
joeiaaanee de oca boeiaea. 

\'irj ill.ulr.-», I, Bî» 70. — A, IV*'«r«. nisscrlJtînn 

»ur le* boowe». XVI et X. - l'ublic.lioM de i- 
»otiiti «TCbéolati^De it l,aiCMboar(. UI, 38. 
H* IOl— Ihi^ct. €>.- MteMMl Ugut^tàt a U- 
wiRiftPMir êm Ctamii-UmM êt bnkg , aMie IBM» 
OOO. - MmMills à» IfaUMt M. 

PÉPIN, Jérôme, originaire dn pays de 
Luxembourg , se flt capucin et devint lec- 
teur d Ecriture- Sainte au convcnt de In 
ville de Lnembonrg. La bibliothèque de 
celte ville possède de îrii : Oraison funèbre 
de Madame ÀnloineUe- Lucie de Saint- 
Ignon, obbeiu d* DiffMange; prenonete 
le 16 janvier 1764. 

bonrg. 

PÉRIN, de Valen$art, le frère, né an 
vlUage de Vatenaart pendant les prenièiee 



Digrtized by Google 



années da dU-lniiUàne liède, était simple 
Tacher de l'abbajo d'Oral lorsqu'il se fit 
admettre dans ce nonnitAre en qualité de 
firère lais. Ses disposiUoos oaturelles s'étaot 
proaptameBt développées par roecasion 

que lui fournissait son séjour » Pahbaye, il 
s'adooaa à l'élude de la médecine , de la 
chirurgie et de la physique, et acquit bien- 
tôt dans ces seiMMes de très castes con- 
naissances, au point que, appelé plusieurs 
fois eu coDsullstioD aux Cours de Bruxelles 
et de Vienne, il 6nit par obtenir la con- 
fiance sans bornes des archiducs, et la cli- 
entèle des tôtes couronnées. Son dévoue- 
ment pour le soulagement des pauvres des 
environs était sans bornes , tellement qne 
âr nos jour? encore sa mémoire est en 
Téoératioo dans les villages Toisios d'Or- 
val, on le prestige de ses béOes corse 
s'est marié à bien des contes d'imagiaih 
tion merveilleuse: il paraît en elTet, qne 
longtemps avant Suizer et Galvaoi, les 
expériences dn firère Périn loi avaient iUt 
soupçonner Taction électro-galvanique pro- 
dnito sur le système nerveux par la mise en 
oontact de métans de natore positive et 
Dégatire. 

Frère Périn de Valeasart est mort en 

1778. 

Ibmtdi, Lc« chronique* de l'Abbaje d'Ortal, 

PESCATORE, CoMkmtin-Jotepk-Àn- 

toine, né à Luxemboarg, le 16 décembre 
1787, était tils de Dominique Pescatore, 
négociant, et de Marie-Madelaine Ge- 
sobwiod. 

Antoine Pescatore passa toute sa pre- 
mière jeunesse au sein de la maison pa- 
ternelle, sans même la quitter pour entrer 
dans im établisaenent dlostrncUon p«p 
bliqne. Cette circonstance , qui aurait pu 
exercer une iniluence iâdiettse sur le dé- 
veloppement InleihMael dn jeuae homme , 
ne produisit cependant pas d'effets sen- 
sibles sur son éducation scientifique et lit- 
téraire. La lecture pour laquelle il conser- 
va pendant tonte sa vie nne véritable pa»> 
aiott, suppléa dies lai h tont eose^nement 



r^inllcr. Son esprit vif et pénArant Ini 
permit de s'approprier un véritable tré- 
sor de connaissances très variées, parmi 
lesquelles on put remarquer facilement la 
prépondérance de celles qal avalent une 
portée plus immédiatement pratique ; et 
nous ne faisons que rendre hommage à 
la vérité en ajoutant que , dans les ques- 
tions commerciales , industrielles , agri- 
coles , administratives et économiques en 
général , il était rare d'entendre professer 
des doctrines pins saines que odies qu'en 
plusieurs occasions il a exposées. 

Entré en 1807 dans l'administration des 
droits réunis avec le grade de sou&-cbef 
de bnrean, il se fit bientôt remarquer par 
SCS supérieurs prtr son aptitude pour les 
affaires. Quelques aunés plus tard il fut 
nommé premier commis h la direction du 
département de la Coriène. 

Ramené dans son pays natal par des 
senlimenls qui le déterminèrent à renon- 
cer aux avantages eertains d'une cairière 

commencée sous d'iieurrtix au^pires , || 
s'allia en 1813 à une famille respectable 
de G r eveamadker, an sein de laquelle il 
passa la première année de son mariage* 
Ce fut là qne pendant la retraite de l'ar- 
mée française après la désastreuse cam- 
pagne de t8l3 il eut roecasion de don- 
ner tes plus belles preuves de ses senti- 
ments d'humanité en se dévouant, au 
risque de sa propre vie , au soulagement 
des malheureux soldats atteints du typhus. 

En i'^li, sous le régime (\*^^ alliés, 
Pescatore vint se Cxer à Luxembourg oîl 
il s'associa avec son frère lesa-Pierre 
(v. son art.) pour la création d'une maison 
de commerce et d'une manufacture de la- 
bacs sous la raison sociale de: Pescatore 
frères ; et pendant la mtoie année encore 
le sufrrag<' dp ses concitoyens le fit entrer 
au conseil de régence. 

En 1816 U fht appelé à LaHaye eomme 
membre de l'assemblée des notables char- 
gée d'émettre leur vote sur le projet de loi 
fondamentale pour le royaume des Pays- 
Bas qui venaitd^étre créé pur le Concis 
de Vienne. 
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Nomnâ ci fSIT Boarçmeatre-Prëiir 
doit de U fille de Luxembourg, il eut à 

traverser aoe période administrative ex- 
trémemcQl difficile, tant à cau&e de k 
diMtta qai affligeait le paya, qit'b ni* 
son des logements militaires sans cesse 
reDOOTeics par le fait des mouvements 
coatioaeU des troupes aUemaades qui 
Krenaient de France. El aalgrë «M clr> 
constances défavorables i! réussit "n Irgtifr 
à ses soocesseara dans l'adjniiiisUratioD ur- 
baine une «itnatk» ftnnoièra avail florfah 
San le que parfiaitemeiit réglée. 

Pendant la même année il s'était sépa- 
ré de son frère ponr établir eo son propre 
nom m comnMree qoCil coatiniia jmqa'eB 
1822. A cette dernière date il s'associa 
de nouveau avec son frère , et la maison 
de banque ainsi que la manutacture de ta- 
baei existant son* le nem de I.-P. Peaea- 
tore furent continuées sous la dirrrtlon 
d'Antoine et de Jean-Pierre , jusqu'au 31 
djoeabre 1841 ok Antoine Pescatore , par 
Miite d'amnge»eiit* aTeeeon aaaeeié, pfit 
pour ?on compte cl k son nom personnel 
leur établissement de Luxembourg qu'il 
ooBierva jusque fin de 1846. 

D'un autre côté, de 1824 à 1828, 
Antoine Pescatore fut un des membres 
les plus distingués des États-Provinciaux. 
Auiti ftit-il , pendant la naeion de cette 
dernière année, député anx Étals-Géné- 
raux du royaume dont il fit partie jusqu'à 
la réunioQ ordinaire de 1830. Nous oote- 
roa» id eoinme nne |Hirticnlaiitd qni «t- 
r,Trt( ri=;c bien la conviction politique d'An- 
toine Pescatore , que , malgré la pression 
eseroée h celte époque anr les députés des 
proTÎnceâ méridionales , il vola pour le 
dernier budget décennal ; et sa voix comme 
on sAit I décida l'adoption de ce budget. 

Lonqn*en I88S M. Thorn son art.) , 
Gouverneur du Luxembourg pour le gou- 
Ternemcnt belge eut été arrêté contre tnut 
droit des gens, et conduit dans ia ioric- 
reaae de I^enAowrg, Anteine Peseatore 

fut saisi pnr rnprMrtines,à Senniogcn , et 
transféré à Namur où ii demeura détenu 
pendant six mois comme otage et jusqu'à 
son échange contre le gouTeineiir d*Arlon. 



A la reprise de possession dn Grend- 

Ducbé morcelé, Antoine Pescatore, qni 
depuis longtemps jouissait de la confiance 
et de l'estime du roi GuiUaome 1", fut 
noDflsé Cbofalier de Tordre dn Lion néer- 

landais , en récompense de son dévoue- 
ment à la dynastie réguaute des Pays-Bas 
et de ses bonorables services dans les di- 
verses fMCtione que jnsqn'alon 11 avait été ' 

.Tppelé à remplir. Une ^crnnrie marqne 
de la haute coosidération dont à son tour 
S. M. Gnillanme II rhononll, lot l'invi- 
talion que ce généreux et cbevaleretqne 
«ïonvernjn !nl lit adresser en 1840 ponr 
assister à son inaogoratiou. 

De 1841 à 1847 Antoine Peeeelore 
représentait le canton de Grevenmacher 
oux Étals du Pays; et en 1854- il fut réélu 
par le même caulou à ia Chambre des 
dépités. 

Après avoir vu Antoine Pescatore pen- 
dant une si longue carrière vouer son 
intelligence et son acUvité an commerce, 
k Findastrie, k ragricaltore , aux fonc- 
tions admiDislrativp"; et politique'; , on 
éprouve un véritable plaisir à le rencoo- 
tr«r également snr le terrain de la science. 
Il fat en effet neubre honoraire de la 
Snri»*té rb'<; "noienees naturelles et l'un des 
fondateurs de celle pour la recherche et 
la conservation des aonoments historiqoea 
dans le Grand-Duché de Luxembourg. 
El , bien qu'il n'ait peut-être assisté à au- 
cune séance de celle dernière association, 
tant b censé de son ftge d^ii avancé lor»- 

qu'elle naquit que parce que SCS vn^tcs 
exploitations agricoles le retenaient éloigné 
de la ville , il avait compris les devoirs de 
son sflttiaôon et s'appHqm avec la plne 

lonable ardeur à faire explorer dans ses 
propriétés différentes mardelles au fond 
desquelles on découvrit plusieurs objets 
curieux remontant à une très haute anti- 
quité et ffri'il remit généreusement au mu- 
sée national. Sa veuve fit également , au 
nom de son mari, cadeau b ia Biblio* 
Ibèque de dix-sept cent ijuntrr -vin^M-cinq 
volumes dont 00 assez grand nombre sont 
précieux, 

Antoine Peacatore est mort Iranquille- 
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dans sa propriété aa Scheîd , coni« Ses affaint «yant continué à prospérer, 

moaede Hespi mni^e , le 31 octobre l^S, il était, à son décès arrivé le 11 décembre 

i i'àge de prus de 71 ans. 1855 à l'âge de soixaote^eux anSy pro- 

, , pfiéttire d*«iM fortune eoloMale de pris 

VaMèt la notice de M. l arcbifitle li4t*t, publiée * , 

iMàhll* M9 im joar..! de L-xe-bonn?. 1888; <!« onze millions, que par tcstam- ni olo- 

et reproduite dmt MMeatUa* de u SociétdanUa- graphe du 5 octobre 1853 il distribua entre 

lafiqae <i«i Graail-Ottek^. XIV, p. IV. Mn.*-A«^ ««« neveux el ses niéces. Cependant dans 

ancai. s nnu- M , . . jVou. pariieuiièiM. - cet tcte de demièra volonté il n'ooblit 

' ' pas sa ville natale a laquelle il Icc^na un 

PËSCATOftËy Jean-Pierre, né k Lux- beau capital destioé à l'érection d'un éta- 

«■ibourg, le 11 mari 1793, était lia de Utnement de bienfiiMnioe , plaa «ea eol> 

Dominique Pescatore, boorgeots-anarchaiid lections de tableaux, antiquetylima, ob- 

en cette ville^ oi de Harie-Modeiaioe jrH d'art, etc. Cette «innnilon prlncière, 

Gescbwiad. destinée k perpétuer sa mémoire et à la 

Les loia firaneaiaea vu la eoaaeription lUro bénir par Im générations fiitorea, 

Tayaul fuit marcher soits les aigles du pri»- nona croyons devoir en transcrire ici les 

mier prapire, en 1811, il revint clans sa passages suitant" monliTronf bien que, 

patrie en 1813 après les revers de lu cam- tout en enlevant a sa famiUe des valeurs 

pagne de Rniaio ; et le 90 mars 1814 il ipi*on dira ënermea, ses eoUeeiiona aenlee 

épousa à Grevpnmacher dame M'ir'_'ucrile t'fant rx^timées à environ tmis rnnt mille 

Beving qui est morte à Luxembourg le francs, le généreux fondateur a été loin de 

26 juin 1821, aane laisser postérité. ne rien lui laisser: 

Ôès son relonr de r«mée, son frère a Je soussigné, Jean-Pierre Peseatore, 

ainé l'avait associé au commerce de t tbacs « né à Luxembourg, le 10 mars 1793, 

qu'il avait commencé après la suppression « négociant à Paris , 1 3, me St. Georges, 

de le régie françaiae, à rentrée des alliés eai Âtt mon tesleoMot ainsi qn'ii snit ; 

à Lozembourg. Plus tard Jean-Pierre Pe»- • En conGrmaot tous les dons roaooels 

catore prit Ini-mAme la direction de cette « que j'ai pu faire antérieurement à eejonr 

manufacture à laquelle il sut donner une « à je déclare lui donner et 

grande esteasion, an point (|no ses alikirss « légner par les piésenlea : 

finirent par !c mctlre, en 1819, en rap- «1"* 

port avec Tadmiaistration des tabacs en o2° 

France ; et ces relations se développèrent a Je donne et lègue par prédput et 

Montât si considérablement, qu'en 1834, «hors part, à ma nièce mon do- 

à la suite d'une eoqui^te fnitc Kur les la- nmainc de la Celle, avec les bois, prés, 

bacs de, la régie, il fat obli^^é de venir « terres et autres dépendances, el en y 

a'établir à Paris. Il y eut d'abord one po- « oompreoant la totalité des menfales men- 

silion modeste ; mais sa fortune ne put, « blants qui s'y trouvent , à la seule ex- 

avec son talent spéculateur et son aclivitc, aeeptiondts tableaux, dessins, statut$,ob- 

tarder à prendre un magoiliqae accrois- <t jets d'art, bibliothèque et livres, 

aoneat. Il devint en effet bientôt proprié- « Je donne et lègne k anati par 

lairii du magnifique bôtei , 13, rue St. « préciput et hors part mon fiôtel h Paris, 

lieorges, à Paris, d'une belle campagne t< tel qu'il existera au jour de mou décès, 

à la Celle-de-Sl.-Cioud et d'un immeuble « avec tous les meubles qui s'y trouveront, 

important à Gisconrt, dans le Hédoo. «k la senle ozeeptioo otnii g«e 

En 1846 Peseatore se fit naturaliser »des objets d'art, ItU quê ubtêOtsXt 

français, et en 1852 S. M. le Roi des «ftni et statues, 

Payé-Bas le nomma consul pour le Grand- «le donne ete. 

Duché de Luxembourg, en France on an « J« donns «( lègue à la ville de Luxem- 

noîns dans la capitale de ce pajs. « èour^t pour en /otrs i'cinpio» ci-apris 
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« ind^iué, «lie somme de ciNO cnr miles 

« FnANCs, (jui lui sera remise «t payée par 
« mes exécuteurs testamentainê âme Fan^ 
fi née de mon déeie. Cette eomme, aeee lee 

« intére'ls cumulés comme je vais le dire 
« est destinée à la fondation d'un étabUs- 
« sèment die bienfaisMise ; tnais il n'y aura 
« lieu de U eréer que hnque te «optfol, 

Hpar les intcrêls capitalisés, aura atteint le 
a chijfre d'un million de francs. Aussitôt 
^ qu'il aura ailéint ce chiffre, les intérêts 
«à proMNt'r du placement qui aura été 
« fait '^rrnrtf employés d'aborJ à !(î fon- 
<i dation dudit établissement et etuuile aux 
« depente» anmullet éPentMien, 

« Le Bourguemestre ou Maire et le Gou- 
« wmeur de la ville de ï.uxemhourfj devront 
ikt* adjoindra trois membres de tua famille 
««t t'enlenébre anee eux, à la majorité de 
« trois voix sur les cinq pour effectuer le 
« ptacf^eitt de la somme que je viens de 
H léguer a la dite ville, ainsi que pour la 

a formation de t itabUttement en question, 

«et déterminer les conditione à remj^ir 
«jKiur y être admis. 

«Je réserve forroeUemeiit & ton les 
« membres de ma famille, à quelque degré 
<' que ce soit, le droit d'y Ulre admis en 
« tout Cemps et par préféreoce à tous 
«'«Qtres, si le melheiir des temps les j 
« obligeait. 

« Je donne encore à la ville de T urem- 
abourg les tableaux, dessins t siaiues, bi- 
« btiothiquet et objete d^art qui ee iroiuee- 
« ront dans mes propriétés de la Celle et 
« de Paris, au jour de mon décét, sans en 
« rien réserver ui excepter; mais la dite 
4f Tille ne poorra en ^ger le remise que 
« lorsque fes immeubles sortiront des 
(« mains de mes légataires. Elle ne pourra 
« les tendre, tdiéner ou échanger eout au- 
41 cun prétexte. lisseront convenablement 
Hplacés, de préférence dans l'établissement 
M.à créer, à l'aide du legs ci-dessus; et 
« <t«f fe fondation ainei que la dite eoUee- 
« (l'on porteront mon nom* 

« Je donne 

« A l egard du surplus des meubles et 
ft immeubles que je Isjssersi eu jonr de 



ttffiOD décèS) j*en fais don à mes neveux 

«et nièces à raison d'un liuitième 

« chacun, les iostiUiaDl mes l^alaires uni- 
« veiselS} coijolnlement, chacun dans cette 
«proportion. 

il Si au jour de mon ddcès , Tun de 
u mes légataires n'a pas d enfanta, le iiui- 
K tième lui Idgué ne lui appartiendra qn*cn 
« usufruit , aux charges de droit 5 il en 
usera de même du conjoint de mes lë- 
ttgataires, au cas uti il survivrait à ces 
« derniers ; et dans ces deux éventualités 
<f la niio- propriété appartionrira à mes 
«autres légataires universels susindiqaési 
«k duantt d'emploi par les wnflndtiers, 
« d'accord UTec mes exécuteurs testamen- 

« taires. 

«Dan« Us cas ci-dessus prévus oit les 
alégataim univereeie verrt^eni ftlmpor- 
« tance de leur legs augmentée par U fait 

«.de la non rxistenee d'enfants de /'un 
admire eux, ils seront tenu* de payer 
aeonjointement, cftoeun pur égah portion 
« et dans l'année qui suivra l'extinction 
«. de l'usufruit et la réunion à la nue pro- 
<ipriété, en leur personne, à la viUe de 
« Luseembourg, à laquelle j'en foie don et 
«legs, pour rr cas éveninf! et pour m 
remployer le montatU à la fondation de 
«VélabUeeemênt de bieufaisanee dont j'ai 
« parlé précédemment, ce qui permettra ou 
« de k fonder pins tôt ot* (f en accroître 
« l'importance, une somme égale aux deux 
« tiere de ee qui eera provenu audit Uqa- 
<< taire universel du leg$ à lut fait* 
« Les sommes, etc. 

tt Tous les frais et droits auxquels ces 
ft présentes donneront licoy seront suppor- 
fttà par ma succession, volonté 
«étant que tous les legs particuliers soient 
« délivrés francs et nets de tous frais. 

(< Je nomme pour mes exécuteurs testa- 
0 mentaires, etc. 

Siqne : « J.-P. Pescatore. » 

{iaaTCiun contempgroiii*. — Archiira aunicipalc* 

PETIT, Pierre, ué à Ixel, sa forma à 
l'abbaye d^Orval i Tart de fabriquer le 
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ftr, art dans lequel il «iccUa plu tnd* 

Parmi ses plus l>eaux ouvrages nous cite- 
rons Tautet en fer batiu que l'on dresse 
tous les ans pendant Toctave de la Vierge 
dite Consolatrice des affligé, dans la 
grande nef de l'ancienne église des Jé- 
suites, aujoard'liui la principale paroisse 
de la ville de Luiemboarg. Cetaatel, avec 
deux collaténiax qui y sont attachés an 
mnven de L'uirlnndes «^L'alemcnt en fer 
baltu, le tout très artjstcmeat travaillé, a 
été payé dlk-^ept cenl et douze cooromies 
de France, ou 1999 Ikt. 60 eeallBes, 
monnaie moderne. 

Pierre Petit est mort à Luxembourg, le 
23 décembre 1804, dans «n âge très 
avaieé. 

PobliratîoDi de li Hociclc «rcbcvlofiqiie Je Lnsem- 
l>»arg, XI, 57.— EUI civil it Lu icoi bourg. — llcn- 

PETITHAN, Franfot'j , né à Jnzaine, 
le 21 mars 1788, liputiTiant-génêral ho- 
noraire pensionné, cuiiuuaadeur de l'ordre 
de Lëopold, déeoré de la eroîx de fer, 
chcTalier de la ïé^'wn d'honneur y décédé 
à Bruxelles, le 9 août 1857. 

Eatré au service de France comme 
•cidat an 26* régiment de ligne, le 99 aoftt 

180T, Pelithan obtint l'épaulcite de sous- 
lieutenant le 9 novembre 1813, après 
avoir passé par tous les grades de sous- 
oflicicr, ^ fut Ikencié en 1815. 

Il avait fait h-s campagnes de 1807 et 
1808 en Prusse, celles de 1809, 181U, 
1811 , 1812, 1813 et 1814 en Espagne. 

Le général Petithan fut admis an serviee 
des Pays-Bas en qualité de sous-lieulenant 
à la l" division d'infanterie, le 27 mai 
1815 , et prit part à la hataille de Wa- 
terloo; nommé lieutenant le 17 juillet de 
la même annt'c , et capitaine le 16 août 
1829, il obtiul »a déaii:>sioo le 19 no- 
vembre 1830. 

Apn s Irï t'vt'ncmcnts politiques de la 
même année 183U, Pclilhan entra dans 
Parmée belge comme capitaim an 1" ré- 
i^iment de ligne, et le 18 décembre de 
la III r me année il fat promu an grade de 
major. 



Chargé le 15 avril 1831 de l'organisation 

et du commandement du 10' bataillon de 
tirailleurs luxeoboargeois , il fit avec ce 
bataillon partie dn corps d*armée de la 
Meuse qui combattit à Curange et il 
Kermpt. Le 16 ?pptenahre de la même 
année il fut incorporé au 1 2* régiment de 
ligne et nommé lienteoanl-oolonel le 7 
janvier 1833. Le 23 jainier de Tannée 
suivante, le ticutenant-cotonci Petitlian 
ftit désigné pour commander le 2* régi- 
ment de ehaâoenra 1 pied. 

\nmmé successivement colonel, le 2G 
mai ]»37; commandant du 2° régiment 
de ligne le 5 juin snivant ; général-major 
comoiaudant la province de Brabant le 20 
juillet 1845 , il fut admis à la retraite le 
6 octobre 1848. 

En 1849, le général Petithan fui appelé 
par Sa Majesté le Roi des Belges au com- 
mandement supérieur de la garde civique 
do la capitale, il remplit ces fonctions 
avec dtfroaemeat jisqn% aa mort. 

Le CapitaiM m lUon» WcraUge 4ct «Aeteta it 

l'araiée btlge. 

PETTI\(.KU, Nicolas, est né à Hamm, 
dans la commune de Saodweiler, le 21 
mai 1764. 

Il avait fait ses études, y compris la 
philosophie, au collège de Luxembourg, 
ses parents le destinant, parait-il, à la 
prêtrise , lorsqu'on conp de téle le porta 

en 1787 à aller en Autriche et à s'enrôler 
dans rartilieric ; il servit dans cette arme 
pendant les guerres dites de la République. 

Hais dégoftté de la partialité qui était 
passée en usage en Autriche de ne fionner 
des grades qu'à la noblesse souveut igno- 
rante qni tonehait ainsi les gros traitements 
et recevait les honneurs tandis qu'elle 
faisait faire le service ainsi qne les écri- 
tures par les suidais, il dCMirtâ et >int 
prendre service dans l'armée française, 
dans les rangs de laquelle il fit toutes les 
campagnes du premier Empire et parvint 
après piosiears actions d*édnt jusqu'au 
grade de capitaino, croyons-noM» peot- 

tHre de major, si nous devons en juger 
par ia pension de quatorze cents francs 
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qui loi fui allouiie en 1814, lorsqu'il fat, 
sur sa demande, mis en disponibilité 
après avoir reçu dix-sept blessures et perdu 
l'oDïe. 

11 était revenu à Luxembourg depuis 
huit mois environ lorsque un jour, c'était 
Un de mai 1815, il reçut du générai 
eommaDdant militaire de Meta no «rdre 
qui le mandait dans cette ville : Ceci se 
passait pendant l'invasion des alliés en 
France. Il s'y readit anssitAl et fut ea- 
Jùjé commaBder k Rodemacber doit la 
garnison se composait de cent cinquante 
iiommes, tant gurdcs-oatiooaux que re- 
crutée et employés des douanet. Le fort 
ne poMÀlait en outre que quatre méchants 
canons en fonte. Pettinger y était à peine 
installé , lorsque le 25 juin tout au malin, 
trois à qaatre anille praaaieas avee de Tar^ 
tillerie se présentèrent inopinément devant 
le château, pensant remporter d'umhlrâ 
par force, peut-être par surprise. Mais 
ils avaient coaupté aaas lear MÎle : le oom- 
mandant Pettinger qui était sur ses gardes 
à tout événement , les ref ai avec 'Une si 
bome eoateDaaee et Ht ri bien Jooer tee 
canons chargés k mitraille, que les assail- 
lants se Tirent obligés de se sauver à toutes 
jambes et de regagner la forteresse de 
Lmembourg aprèa ane atlaqne de denx 
h trois Iieurus seulement, laissant derrière 
eux un nombre trè«s contidérîthle de morts 
et de blessés, dont on porte le chiffre 
Il denx eent quaton-vingl-cinq. Cette habile 
manœuvre de notre compatriote rptnrrl-» 
rinveslissemenl de ThionviUe et empêcha 
peut-être que celte ville n'éprouvil le sort 
de Longwy. 

Quelque femp« npnVs Pi ttinger reçut 
Tordre d'évacuer sa garnison sur ThionvUle 
et il le at en bon <wdre. 11 était en rente 
pour cette dernière ville lOftque rencon- 
trant une de ses connaissances de Luxem- 
bourg ii lui dit dans sa naïveté de cam- 
paf^nard : « Eh bien, que disent donc nos 

" nniis leâ prussiens? Ont-ils encore envie 
«de me prendre avec mes quatre nùtes 
«en foote? Ils ont trop peu présumé d aa 
«aDden luxembourgeois qui avait jnré de 
«s'ensevelir dan» son fort plntflt que de 



«M fendre. Après eelte leçon ridée de 

«renouveler leur escapade leur sera sans 
« doute passée pour loiigteuips. » 

An rapport de tontes les personnes qui 
l'ont connu, PetUnger était un homme 
aussi doux en ^oeiétë que brave «oldst ; 
et maigre son long séjour dans ies camps 
autrichiens et firançais il avait eonserVé 

cette nnïvp bonhomie qui caracfr'rise si 
parliculièrcmcnt le peuple luxembourgeois. 

Après les traités de 1815 Nicolas Pet- 
tinger est revenu dens sa patrie qu^il n*a 
plus quittée. Il est mort à Ilzig, commune 
de Uespéraoge, le 4 février 1819, à l'âge 
de einqnanle-einq ans, après en nvoir peasé 
viogt-^t in eervîee mifittire et en ean- 
pagne. 

Nous regrettons bien de n'avoir pu 
recevoir eemmnnieation de see états de 

service que, par modestie sans doute, il 
a anéantis k sou retour en 1815. 

HalM 4* fiMiUa CMMaiifkéM. — SmtcmcS MIp 
IwpMdtaiu— BM «Ml iM WÊÊÈmmm *» ttaimOn 
et 4« HMpiiMigt. 

?GÎZ on PntXt Adam, on iidrtcn, 

ou encore Jean , est né à Loxembour? et 
florissatl peudaul la seconde moitié du 
seiaiènM siècle ainsi que la iprenière dn 
dix-septième. L'auteur du manuscrit des 
Viri illustres a consacré à ce savant et 
vertueux personnage l'article qui suit: 
« 1607. Adamus Petz Luxemburgensis S. 
«Theologian Doctor EpisiMpu; Tripolita- 
«nus, suHraganeus Argenloratensis , ad 
«hune honoren adaittendnm eompolsus. » 
Et en effet, Adam Peti brillait par ses 
Tsstes et profondes connaissances à l'ani- 
versilé de Trêves oii il professait, lorsque 
le cardinal Charles de Lorraine rengagea 
avec les plus vives instances à se charger 
d'(?tre son sufTragant à l'évéché de Stras- 
bourg. Ces fonctions il les continua éga- 
lement aveeb plus looablé distinction sous 
rarchiduc-dvôque Ldopold, snCceSMOT de 
Charles de Lorraine. 

Viri iiim»lm, I, K'ûi. — ». 8T«mi»iBc. Mctrojiol. 
Eeelea. Trt»er. I, fiW. — Uiiloirr de» éï/quc» de 
atraibMff. — Bcaiww, VllI» 104. - Baubn, OS. 
— Vmux», 99. — Wmubci « Wnmm. Ois- 
«niiil. Mli^wr. Witor. Luscak II. & 0. S. 
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PFORTZHEIM, éerit «neiftmiftMt 

P0RT7nEJM et PORTZENHEIM, Philippr- 

'Charles de, étaitfils de Philippe ou Pbilippe- 
Cbaries de PfoitilieliB, leignenr d« Col- 

pach , membre de Tétât noble du Duché 
de Luxembourg) et de Marie-Catlierinc de 
Neoohenser. 11 est né en 1742 an dit Coi- 
paefa. 

La famille de Pfortzheim, originaire du 
pays de Badeu, est Tenue habiter le Lux- 
embourg vers Tanuée 13K1, et déjà pen- 
' dant les commencements dn quinzième 
siMoîs ses alliances la firent pour ntn<;i dire 
iiaiuraliser ou naUoDaUser comme ou disait 
«Ion, et lai proearèrent ne gteode 1^- 
ence. Celle famille ne subsiste plus dans 
le Luxembourg' fl>e)!?e) que dans la per- 
sonne de &ladame la baronne douairière 
de Marches, deGviiieli, néeMeiifrJMliiie 
ih' Prortzbeim, et nièée dtt pCfeonoigt 
qui nous occupe* 

Une voeation tonte partknlière ajaiit 
fait choisir à Pbilippc^hiilef de Pfortz- 
heim la rarrif>re des armes, il entra en 
17S2 comme Tolontaire k Fermée aotn- 
«Ueaiie, dan œ régimcat deTOnv ai Uh 
meux sous le nom des gardes wallonnes 
(alors les dragons n" 1 1 , aujourd'hui n" 7). 
Flacé au premier rang du corps de St.- 
Igoou, il ne tarda pas par sa ImTonra 
héroïne à monter sncccssivemcnt et en 
peo d'années par tous les grades infé- 
rieurs, jusqa*! oelal de eotonel. 

Dès te commencement de la guerre de 
sept ans il trouva l'occasion favorable pour 
mettre au grand jour sa Qdélité à toute 
ëprenve aaaai bien qoe de doBser des 
preuves fî'nnf hravotire passée cii pro- 
verbe, tellement que le nom de Pfortibeim 
détint synonyme aree conrageoi. 

Le 18 juin 1757 et sous le commande- 
ment du général Nodosti il assista à la ba- 
taille de Kollia dans laquelle Frédéric II 
essaya ane éêUtb conpIMe : Il s*y dlstin- 
gaa particulièrement par la prise ri'Tinc 
batterie de canons, exploit qui ki valut le 
grade d*eMeigtte dans son riment qui 
de son côté obtint à la ioile de eette 
jonniée le privilège de ae point porter 



de noostaehes, et ee privU^ toi a ëlé 

oonsrrvi- jusqu'à nos jours, en mémoire 
des héros qui le composaient alors et qui 
fous Aaient encore tadieièes. L'knafe 
snivaote il fkt détaché avec cinquante dra- 
gons sous les ordres da r^^ncrnl Jobnus, 
pour aller faire des escarmoucliea et har- 
celer l'enaenii ; pins tard il prit part h la 
bataille de Hochkircben où il enleva une 
enseigne aux carabiniers prussiens (1758). 
En 1759, détaché de nonvean avec cent 
dragons sons les ordres du ménie général 
Johoas, avec commissim de se porter dans 
les environs de tribourg^ il dirigea une 
première attaque contre le liatailion Man- 
teuffel quMI fit prisonnier de guerre. Après 
ce fait d'armes il passa premier-lieutenant. 
Quelque temps après il fut envoyé avec 
cent dragons d'arrière-garde, ooodults par 
le général Brentano à In pnnrsnitc de l'en- 
nemi auquel il reprit Tartilierie d'un ré- 
giment d'Infimterie dont ceW-d s*ëtait 
emparé, ainsi qu'on grand nombre de 
prisonniers. Le 20 novembre dr In uiirne 
année il fut à i atiaire de Maxen ou il at- 
taqna Pennenii k la téle de dnqnante dvo- 
î^on<5 et passa au travers de dcnx rr^gi- 
ments de cavalerie prussienne^ auxquels il 
enlevi dens ëtendanb. 

Pendant les campagnes suivantes il s'at- 
tira pnr son zèle, sa fidélité et sa bravoure 
rattenlioH de plusieurs généraux. Après la 
paix de Hri»erlabonrg il Ait nommé capi- 
taine du régiment des dragons de Savoie, 
et en 1771 il obtint l'épaniette de major 
à la suite on honoraire, avec la permis- 
aioB de renoncer à sa poatHon. 

Des services aussi éclatants ne pouvaient 
pas rester sans une récompense brillante 
de la port de la grande Marie^lliérèse. 
Le 30 juillet 1773 elle lui fit expédier 
comme on témoignage de sa haute satis- 
faction le diplôme dont uous allons donner 
nn extrait: «Mario-Thérèse, par la grâce 
('de Dieu Impératrice douairière dfs Ro- 
« mains, Beine de Hongrie, de liohéme, 
«etc., dochease de Lnembourg, etc., 
«etc. A tous ceux qni ces présentes ver- 
« ront on lire oniront, Salut. De la part 
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« de Notre cher et PUBppe-Gharlee 

«de Pforfziteim, éciiyer, né h Coulpach 
« en Notre Province et Duché de Loxem- 
« bourg, Major à fci isite de Nos armées, 
« Nom a été très bombtement représenté 
«que sa famille originaire de la même 
« Provioee, y seroit reconaue depuis plu- 
«aieum siècles pour NoUe et d*aoeieiuie 
«chevalerie, ayant droit M siège et à 
«rétat noble comme il consteroit d'une 
« Déclaration signée de six députés du cet 
«Ordre; qa*il serott entré en 17SS à 
« \olre Royal Service, qu'en 1757 il au- 
« roit assisté à la Bataille de Colin sous 
« Jes ordres du Général Nadasty où il au- 
«roit été fait Enseigne pour s'être dia- 
« Ungué à la prise d'une lîytterie de en- 
u non» j «{ue l'année soivaule il auroit été 
« détaebé avec SO dragoos sons les ordres 
«du général Johnos, qu'ayant ensuite 
« rejoint son régiment il se seroit troafé 
«& la bataille de Hochkîrchen en 1758) 
«oh il airoit enlevé ans earabiniers pnu- 
« siens un étendart; qu'en 1750 il auroit 
« enoorç »'(é détaché avec 100 dragons 
« sous les ordres du luéme général vers 
«Freiberg, qu'ayant dirigé la première 
«attaque contre le bat iillon MandeifTel — 
« iie — qui fut lait prisonnier de guerre, il 
« seroit parrenn an grade de preoder Uen- 
« tenant; qu'onsuile ayant Âé eommandé 
«avec 100 hommes sous les ordres du 
« général iirenlano faisant l'arrière garde, 
« il anrdt rapris rartUlerie 4'nn régiment 
« d*infaoterie dont les ennemis se seroient 
« emparés , et auroit môme ramené les pri- 
«sonniers; que le 20 novembre de la 
« Bène année il «nroit h PaflUre de Maxen 
«avec "0 Dm^^Tn-î attaqué et percé à tra- 
« vers deux régiments de cavalerie prus- 
« sienne et leur aoroit enlevé deux éten- 
« darts ; que pendant toutes les campaignes 
«suivnnte^ il se seroit attire pardon zèle, 
«sa fidélité et sa bravoure 1 attention de 
« plusieurs de nos généraux , que nom- 
(• mémciit ses supérieurs et la plupart des 
« olllciers tlu régiment de Snint-Ignon, 
« dans lequel il a servi , auroictit certifié 
«le tout par an aete particnlier muni de 
«kars rignatiires; qn*étant passé depuis 



«dans le r^mentde Savoye en qualité de 

(( capitaine , il auroit obtenu le titjre de 
«Uajor avec permission de se démettre 
« de sa charge , et qu'enfin fut «uppltaiil 
«n'ayant rien plu* à cœur que (Téirê ho~ 
«nore de queUjue grâce analogue à ses ier- 
nvicei, il nous tupplie en toute $oumis- 
«stoA ds dnt^uer lui pnmain dfétaruiUr 
«TAn dsief aneimnei armoiriei, itnoir: 
« au premier et quatrième d'azur au chevron 
a d'argent, accompagné en chef de detix 
« droîibi à iisB raiw d'or, «1 en pointe «Thu 
«bras arme' et gantelê , lenant une flamme 

<ide feu, QUI SOHT LES ANCIENNES ARMES OB 

«SA FAHiLLK y au deuxUme et troisième de 
ngueuleê à un eamwi^aUumiiur sou affût, 
fi' 1)1' , pour' ■^ur wfi" (errasse de sinople , 
«jut sont celles analogues à ses serrées, 
«nws jMrmtm'on dftn mmmmt Véen «Tua 
«tOMMf de baron» H 4» prendre pour 
€iupports deux hnmmex armés de toutes 
€ pièces à la face de carnation, ceints if or, 
4 H MuMl efteeun tme 6nndsroHe «m» 
<i armes de l'ecu. Nous ce que dessus con- 
« sidéré cl voulant bien faire une atlen- 
titioQ favorable à ses services, avons de 
«ravis de Noire ehancelier de Cour et 
« d'Etat, accordé de \otre certaine science, 
« grâce , libéralité, pleine puissance et auto- 
« rité souveraine comme nous accordons par 
« les présentes à Philippe-Charles de Pfortfe- 
« heim , ainsi qu'à ses enfans et descen- 
« dans de l'un et de l'autre sexe à naître 
« en ^gitime ssariage, la permission d'é- 
« carteler Técu de ses armoiries blasonnéea 
« ci-des9tis , de le sommer d'nn bnnnet 
u de baron et de le foire soutenir par deux 
« hommes armés de tootw pièces k la bon 
« de carnation , ceints d'or , tenant chacun 
«une banderolle aux armes de l'écu , le 
« tout à la mènip forme et manière qu'elles 
« sont peintes et Agnrées au milieu des 
«t présentes. Et voulant lui donner une 
«marque ultérieure de Notre Uoyale Bien- 
«veHlanee, Nous Pavons exempté, connue 
«oonsTesemptons, pargriee spéciale, de 
«la moitié des drolK royaux qu'il devroit 
«payer à l'occasioa de ces concessions, 
a Chargeons etc^Si^n^.- lfarie>11iérèse.i» 
Si oomme guerrier Ph.-Gh. de Pferta- 
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i i*Aait diatiogué par sa valeor hëroïqDe 
sur les chaaipt de bataille, il Q'a pa* reaië 
celte yerta lorsque plus tard il se trouva 
placé sur an autre terrain, au sein de 
J'usembMe des ÊtaU ds Pays de Lmem- 
boarg pendant la loogae période de paix 
qui s'écoula entre la gncrre de trente ans 
et la rèTolution brabançonne de 1789. La 
noblesse l'sfait «koisi poor son dépoté y 
et en celte qualité il résidait k Luxembourg 
où en face de Tordre i^queslre en entier 
il n'iiéaila pas, un joar, de tirer l'épée, 
menaçeot d'ea frapper résolussent le pr»* 
mîer qui n<^rrait prononcer an dismnrs ou 
émettre une idée réfoluUonnaire, ou bien 
entreprendre mn neto «ttentatoire k l'auto- 
rité du soutenin. Et personne ne le con- 
tredit, parce que tous connaissaient son 
amour ponr le maître qu'il acrTait, sa 
brsTonre épronrée et rattackenient qne 
ses wallons tonjonrs tldotiettx «vaieit 

pour !enr chef. 

L année 1789 avec ses sérieuses me- 
naces était arrif ée snr ces entreftdtes, 

lr)r';que le major Ph.-Cb. de Pforlzbcim 
fe ixiJtiressa de rentrer à l'armée. A celte 
époque les régiments wallons se trouvaient 
par suite de désertion réduits ans seuls 
cadres ffc kurs officiers et sous-offlciers. 
De Pforl£l)eim fut chaîné de réorganiser 
celui de Latoitf ; et il nsipttirealtn hono- 
rable mission d'une oianière to«fr44ilt 
particulière comme arec un étonnant 
succès. Il commença son recrutement de- 
vant ta porte do collège de Unembourg, 
pendant que les élèyes sortaient de classe: 
il se présenta devant enx h cfievoi : et 
dans une allocution ausi>i patriotique que 
militaire il les engagea 11 venir doaoer lenr 
'bras i la patrie qui réclamait leur secours. 
Il en coDTaioquit soixante et douze qui 
le MUTirant b la caserne du PtafTenthal où 
ils signèrent leur engagement. De Luxem- 
bourg il se rendit dans îrs lofnli'és Ic^ 
plus populeuses du pays , et partout il 
obtint un entier succès, à tel point qu'en 
peu de temps le régiment se trouva an 
grand complet. Il y obtint le grade de 



lieotenan^colonel (16 janvier 1790), puis 
celai de colonel en second. 

Pfort/tteim f[iii romjit;îif srin»? ('Onteste 
au nombre des preauers olliciers de ca- 
valerie de Carnée ) s'acquit dans cette 
guerre , par son làle infatigable, sa pru- 
dence et son courage, un mérite absolu- 
ment transcendantetooatrîbua puissamment 
lorsque d^h il en était devenu colonel 
commandant (Juillet 1790) à la grande 
renommée de ce brave régiment des dra- 
gons de Latour , dont l'empereur Léopold 
décora la bannière d*une médaille en or, 
de grand module, portant son portrait 
et l'inscription suivante : A la fidélité et 
valeur tignalée du Régiwimt de Latour- 
Dragofu, reconnue par VEmptmmet Roy. 

C'est ainsi que le 29 mars prés de 
Vonèche il prit oae position tellemeot 
avantageuse que les patriotes brabançons, 
qui se repliaient sur Beauraing , se troU" 
vèrent entièrement coupés et furent en 
grande partie taiilës en pièces par les 
dragons de Latonr, et que très pea d*entre 
euï réussirent d'échapper à cette véritable 
bouclierie, grâce au brouillard. Le 2i nini 
de la même année il attaqua si brusque- 
ment près de Tailisnd rannée insnrreo- 
tionnelle qui était pnrfnitpment disposée, 
qu'il culbuta complètement sa cavalerie et 
mit nnlkitirie entièrement en d&onte, 
abandonnant q^tre canons. Il fit le même 
sort à nn corps de iOOO hommes qu'il 
surprit le 22 septembre près d'Anserenne 
et qu'il dispersa de nanlke que les ftiyards 
se sauvèrent dans toutes les directions. 

Ces actions d'éclat lui niéritrrpnt I i rroi\ 
de l'ordre de Manu-Thérèse qui im tut 
décernée le 19 décembre , toujours de la 
même année 1790 

La mort tragique de Louis XVI , 21 
janvier 1793, fut pour l'Europe le signal 
d'nne croisade h tenter contre la France. 
L'Anfrifhe et ta Prusse devaient fripp^r 
les premiers coups. Les autrichiens ou- 
vrirent la campagne le 1" mars et pas> 
aèrent la Ro<t entre Dflren et Juliers, 
sons la oonduite do prince de Saxe-Co- 

7* 
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bourg: ih Toiddeat pénétrer dam Im 

Pays-Bas afin d'en chasser les re'puMicains. 
L'nrr-hicluc Charles coiumariilait l'avaot- 
^'arde j il avait sous ses ordres le ba- 
toiUoD de grenadiers de Briey et le régi- 
ment de cheTau-légers ou dragons de La- 
tour, avec son chef Pb.-Ch. de Pforts- 
heim qui à la retraite de devant Moas 
où les AatriebieDS araicot glorieosement 
résisté à un ennemi beaucoup plus fort 
en nombre , avait exécuté des manœuvres 
teUement bien dirigées qu*il Aait bien dé* 
montré que , tout bon soldat qu'il était , 
il était snssi habile coruntandant : En effet, 
u iappt'oche du corps de de PforLzliKim 
les Français bien que se Iroafant re- 
tranchés dans une position très avanta- 
geuse , ne voulurent pas tenter le sort du 
combat et se mirent à biir dans les bois 
environnants ; mais les dngona de Lalonr 
ne leur en lais-^èrent pns le temps ; ils 
s'élancèrent à leur poursuite et les ayant 
atteints ils en Irent un inrdile nsesacre. 
Le général de Cler&ya, k la téie de la 
première ligne d'attaque qui comptait deax 
bataillons du régiment de Murray et on 
bataillon de eelni de Wnrtenberg se porta 
ensuite sur Aldenk oven , entre Juliers et 
Âix-la-cbapelie , pendant que la division 
de Latour, dans laquelle étaient incorporés 
le régiment prince de Lygoe et no bstalHon 
de celui de Vierset, se dirigeait vers Lin- 
nich sur la Roer : Ces troupes^ soutenues 
par des corps prussiens , donnèrent me 
brillante cbasse aux Français qui perdirent 
au-delà de 2000 hommes , tnnt tués que 
blessés et trois cents prisoauiers , outre 
nn drapean et deux pièces de eaooa. 

Le régiment de chevan-légers de La- 
tour , rejoint par deux escadrons luxem- 
bourgeois prit une part glorieuse k ce fait 
d'amies. A la sérieuse ettaqve près de 
Tlrenningen il accula Tinfanteric et la ca- 
valerie enni.'mies dans le bois ^ sabrant à 
Taide d'une division de hussards d'Ester- 
basy tont ce qui pnt être atteint; nne^ 
seconde attaque tout aussi heureuse faite 
par la seconde ligne de Taile gauche 
acheva ches les français nne défaite com> 



plète. Halhenreosement dans celte Tictoîre 

le régiment de Lalour eut à regretter la 
perte de son vaillant commandant, le co- 
lonel l'h.-Cti. de Pfortzbeim ainsi que celle 
do chef d'eseadron de Mesmaere. 

Le premier avait reçu l'ordre de re- 
jeter les avant-postes français qui s'étaient 
retranchés et se Iroovaieot pourvus de ca- 
nons blindés. Résoin de s'emparer d'un 
de ces retranchements, il commanda a 
l'infanterie légère d'aller à la reconnais- 
sance d'un point ooavert de bronssalOes ; 
mais cet ordre fut mal eaécnté : au mo- 
ment ou lui-même il s'avançait à la téte 
d un de ses escadrons sur une des batteries 
françaises, na ikniaesin ennemi se leva hors 
de sa cachette et lui envoya sa charge en- 
tière en pleine poitrine et t'éteodit mort 
bas de son cheval : Ses dragons vengèrent 
sans pitié sur les français la perte de lenr 
vaillant colonel. 

Daus son rapport sur l'issue de cette 
esearmonebe qnl Iht «n térilable combat 
à outrance , et précéda de iS jours la ba- 
taille de Ncrwinde ou l'armée ân Drimou- 
riez fut battue et forcée d'évacuer la Bel- 
gique , le prince FrédérjoJosias de Saxé« 

Cobourg donna un témoignage nou équi- 
voque d{> foute sa sympathie pour le com- 
mandant de Pfortiheim et pour le chef 
d'esesdron de Mesmaere. H y «fit en effet : 
Un nuage obscurcit la joie de ce triomphe. 
« Nous avons en effet à déplorer la perte du 
«colonel du régimeat de Latonr, que lont 
«le inonde doit regretter, ainsi qu edle 
« du chef d'escadron de Mesmaere. Pen- 
«danlque, comme le chef d'escadron de 
« Hesmacre, de Ffortaheim eorabaltail en 
«véritable héros dans les bois à la téle 
u de sa vaillante cavalerie une balle est ve- 
« nue l'atteindre et l'éteodilmortsur place. >> 
De Pforizheira périt le 1* mars 1793 , et 
ohtint , par ordre du général en chef un 
cortège funèbre digne de son mérite mili- 
taire : Placé sur un canon qui lui servit de 
corbillard , son corps fnt conduit de rang 
en rang dans toute l'armée, puis transporté 
de la même manière à Aix-la-chapelle où 
Il a été inhumé en grande pompe. La non- 
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de la moit éa braté coloid de 

Pforr7hc im remplit le pajfs esUer de denil 

et de regrets. 

Arekira da C^nicïl provincial : Ilcg. aux Coma., 
K" 1111, p. 70.— G«néalagie aianMCrile d« I» fb. 
oûlle d« Ne inkc — SîtM MllMli. II, 

tt« part. SOS iqii. ; et 89*. — A. A. HMMt, 9Wé h 
Cftlpack, Notice SUT II rrilnncl Pb. Cb. 4e PraHabein, 
— Ilianarsia, firr milîUcr MMw-TbemicD-OrJM, 
I, SI9t d II, ITM. 

PHILIPPART, Euglebert, est në à 
NoTille , peodant la première moitié du 
dix-septième siècle. L'aïKcar du manoscril 
des Viri illnstres e centecré h ce peraon- 
nage la menlioa que nous allons transcrire: 
« 1654. £DgeIt>erta8 Pbiiippart Novitanus 
«prope Bastooiam, S. Theologiae Bacca- 
tt lanrns pastor ia Tiotigoy, fundelor udiis 
«Biir?:^ in S^^mioario Luxemburgonsî. » 

Cette bourse, foadée d'aiiord par acte 
aethentiqve dn i avril 16S2, au capital 
de 9,500 florins à vingt s(da j et q«i de> 
vait après la mort du fondatenr servir h 
l'enlretieu d'un boursier à choisir parmi 
Mi plos proches et ses plut pauvres pa- 
rents , et k défaut d'uD parent parmi les 
eafaots de la paroisse de Noville ou bien 
de Tintigny, pourvu qu'il fût pauvre, cette 
bourse disoDBHKms^ n'a jamais eu de titu- 
laire, tant parce que par un acte subséquent, 
en date du 30 Jiitd 1873, Pbilipparl modifia 
sa prenitoe iDiUlntioD eo traosportaot les 
revenus de sa donation au profil du cura- 
teur du séminaire et en statuant que, en 
cas de dissolution de cette institution ces 
revenus demenrecaitnt la propriété du 
collège, que parce que le capital donné 
ayant été employé à TacquisitioD de la 
moitié de la dlme de Saaem , Tobjet de 
cette acquisition étant venu à tomber par 
TabolitioD de la féodalité , la fondation 
elle-même s'est trouvée perdue. 

Vlti JMatlM. I. N* 103.— A. tUmn. OisaertaUo» 
wn 1m hmm», XII «I XX. -MawMiito Mtmi» 
S4. 

P111LIPP£ , le frère, né k Echternacb, 
se ttt reeeToir frère lais à Fabbaye des 
Bénédictins de cette ville , et se distingua 
par ses peintores à fresque dont plasiew» 



eikleikt encore. Il vivait pendant la pre- 
mière moitié dn dit-baitième siècle. 

FHILIPPI, Henri, est né en 167S, 
à ou dans les entirons de Jamoigne, non 
è St. Hubert comme JUorch l'arance. Le 
manuscrit des Viri ilhntres loi a consacré 
Tarticle qui suit: (<1636. Hcinricus Pbi- 
«lippi ex prope Jamolng Dttealus Luxem- 
«burgensis Societat. Jcsu S. Tbeologia: 
« Doctor FerdInandI III. Gmsarls Cenfes* 
« sari II i t ;i puerîtia institntor usque ad 
« ejusdem Eiectionem in R^em Romano> 
« ram snb et postquam lmm«iinie mortmis 
«Râtisbonse ad 1636.» 

A cette notice pins qne saocincte nous 
ajouterons que i'iiilippi , qui était docteur 
en théologie, comme nens venons de le 
voir , enseigna d'abord la pbilosopbie , 
la théologie et la positive à Gratz en 
Styrie, ensuite à Vienne, pins tard k Pragne 
et ailleurs. Il est m(fft à Ratisbonne , le 
30 novembre 1636. 

Ce personnage a éeril plusieurs ouvrage 
de cbronologie qni ne sont pas sans mérite. 
Nous en donnons les titres : I'. lutrodoo- 
fio ad Chronologies , seu de compulo ec- 
clesiaslico ad cbrooologiam accommodato. 
— >J*. Generalis synopsis sacrortim caoo- 
num. — 5". Quxsliones Cbronologlcx, de 
aanis Domini, Juliaois, Nabonassari, et 
acrft Jalianfl cemponendts. — d*. De anni» 
nati et pani Salvatoris. — â*. Tabula an- 
nororo expensonim pro Chronoloc^ia f rclc- 
siastica. — 6". Tractatus de Olyiupiadibus. 

— 7". Chronologia veteris Teslamenti. — 
5". Nota; et Qu'i'sliones rtironologica! in 
pealalheucum j io Propfaetas ra^gores et 
minores. 

Viri Ulaslrea, I. K» 7tf. — BaaTwotrr, VIII. 104. 

— Mo»»»». V, (IHJ. — ÎVcVt», Mndiirr ilrj J .1 1 n 1 1 1 , ; 1 1 -• _ 

«tan»: Pablicitions de la Socictr «rclicol. de Luxem- 
l>o«r|;, X, 70. — Aucaaei, BtblioUie«a Scripte* 
ram Sodatel» itm,^ AhmA Vm*». ]liMi«lbcca 
belnic*.— Anaui'* I> 64MI.— lln«UHi, Im «alni» 

iHMiMITCMiS. «S. 

PICARD, Ptckard ou Pichard, Pichar- 
dius, J<an« né à Luemboni^, llerissail 
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Yen la Ao du treizième siècle et les com- 
neneements du quatorzième. Il entra dans 
rOrdre de St. Dominique au couvent de 
•a Tille natale oh il fit profeese. Il alla 
eusuite cooliouer ses études à l'oaiversité 
de Paris où il passa en 1308 harliplier 
en tJiéoIogie. La mfime année lu cliapitre 
général des domimeaies, taco ft Padoue, 
le nomma son vicaire dans la provioce 
teutonique; et la suivante, le grade de 
docteur en théologie lui fut coaféié arec 
dispene de subir Texameo qui était eiîgë 
pour pouvoir obtenir cet honneur insigne. 

£o 1310 et 1311 il expUqua le Maître 
des seirteima dans le eouveni de son 
ordre, ne St. Jacques, à Paris, et en 1318 
il ût un voyage en Italie vers l'Empereur 
lleori Vil de Luxembourg, qui le recom- 
manda si bien & eanee de sa grande vertn, 
de son éloquence, de ses éminents mérites, 
mai<« siirtoMt fif ses vastes connaissances, 
4uil lui tit obtenir 1 évècbé de KatisbooAe 
ott il menral entre les années 1390 et 
1330. M. Neumann croit qu'il n'a été que 
suffraganl de Ratisbonne et évéque in par- 
tibna : il ne nous a pas été donné do vé- 
rifier la choi^. 

Jean Picard a écrit les ourrages suivants 
qui eurent une grande réputation. Nous 
ne savons pas s'ils ont été imprimés. Ce 
sont: I*. Somma Theologife. —2". Ser* 
mones dominicales, fcshvjUs, quadrage- 
simales et de saoctis, pcr loium uunum : 
Parmi ses semons on a portkuUâremeot 
admiré celai de la nativité de Notrc-Daruo; 
Il a pour texte : Foos parvos exivil ia 
Uumea. 

Lm anteiie qni ont parlé de Pieard 
le nomment tant6l Jean de Luxembourg, 
tantôt de Liechtembourg , tantôt de Let- 
temberg et tantét enfin de Lnddomonte, 
oe qni a entraîné à plusieurs confusions, 
tout comrae ceux qni écrivent Picard et 
Pichard; et ceci est si vrai que nous 
avons trouvé jusqu'à sept biographies dif- 
férentes du roémQ personnage, c'est-k-dire 
qui rapportent à d«-s individus différents 
les actes divers du même prélat. 



un volume in-i", intitulé : Picardi Joaoni» 
de priscà Cellopœdiâ, libri quin^nic ; Pnri?, 
155G. Ce livre peutpil être attribué au per- 
sonnage qui noua occupe Id? 

0. CauKT, MUMhA^m Lanatac. — IfVimuivf 

A WiLYBEia, Antïquar. I)i«<]ui«!( Il!«ldr T.utrmbg-. 
II, e. 4. §. 5. cl c. 6. ^ 3. - A« UoxTBiia. Ilisior. 
Trrvir cliplooial., II, 1.% — lltunoitT 
-P^gocr. as, tf. -Picuan. I, fol. LXXIII. — 
CuMa, fkUUpie 4e l« BlMM. 4* Lnskry.. 480. 

Pkhard, Jean; t. PICABD, Jean. 

PiciunD, Jean; PICARD, Jtan. 

PIERRE, dit d'Aspelt, écrit aussi : 
Aithtpoiît Aiehspalter, AshU^aH, Eidh 
tpald, Eichspalter, et ph» fraUTemeat en* 
corft Bakhspalt. 

Le manuscrit des Vin illustres ne men- 
tionne pas eette illustration losemboor- 
geoîse du premier ordre. 

Les faits et gestes de ce personnage, 
célèbre sons plus d'un rapport dans l'ilis- 
toire de son époque, ne sont malb«ven> 
scment pns nssez connus peut /^fre pour 
qu'on puisse livrer sur lui une biographie 
complète ^ droonstaïKiée. Quoiqu'il en 
aoily noua diona transcrire ici tout ce que 
nous sommes parvenu à dérouvrir. 

Pierre d*Aspell est né vers le milieo do 
treiiième siècle, de parents honnêtes mais 
peu aisés, à Aspelt, village du Pays de 
Luxembourg, à fînin?.? kilomètres de la 
ville de ce nom et a cmq myriamëtres de 
TMvea. Il ht dénommé d*Aspelt de Ten» 
droit dont il était originaire. 

Dès son plus jeune âge il se sentit une 
Tocalion particulière pour l'étude à laquelle 
Il se Hvm aveo ardeur , ma^ré le pen de 
moyens qne ses parents pouvaient lui foar- 
nir pour parvenir) et cbercba k dévelop- 
per les heureusee ditpositious qne la na- 
ture lui avait départies, autant que cela 
hii fut possible pendant ce siècle peu 
éclairé. Après avoir fréquenté pendant 
quelque tempe une école âémentaire k 
Trt-ves, il se vil oMigé, faute de secours, 
d aller chanter aux portes pour pourvoir 
à sa bubsislaoee , jusqu'à ce qne par «ne 
application soutenue pendant sos momenla 
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de loitir, il ftit parvena h m flinilitritw 

assez avec les connaisi^^nnres rjn'nn rnscig- 
ntiit alors coraoïanéiucal dans les petites 
écoJes, pour pouvoir donner lui-même des 
leçons aux rofaiiU : alors il défini millra 
d'école. Cet dlat il l*embrTs?;i ponr trouver 
moyen d'amasser quelques ép«rgue8 aQo 
de povroir eontinner «M dliidee leieiiti- 
Tiques. Parvenu à ce bul) il qoiUa son 
école et alla fréquenter une université dont 
le nom n'a pas été transmit à k postérité 
d*iiiie iMoière c«rlaiM, bie» que qaelqnet 
anleurs dénomment celle de Paris : II s'y 
voiifi h IVtiule «le Tari de p;tiérir. Dès qu'il 
cul obLeuu ic degré de Docteur en méde- 
eiiie il retowiw dans sa pairie on il se 

liTrn h In jir.itifjTie ; il avail arqtiss tant 
d'babileté dans son art, disent le» auteurs 
contemporalosy qu'il savait juger de VéM 
et da danger de ses malades en les en- 
tendant tousser (!!!) Mais, ajonte-t-on, 
ses connaissanoes médicales n'étaient pas 
les senles qn^H «tail aeqnises ; il était éga- 
lement bien versé dans les sciences théo- 
logiques, surtoQt (l<'in<> l'Ecriture-Sainte. )1 
s'était, du reste, fait ordonner prêtre. 
Celle oiimnslanoe doit dTantanl moias aens 
ëloDDcr , qu'à celle époque el m^me en- 
core longtemps après, beaacoap de méde- 
cins étaient clercs. 
Sur ces entreUtesla réputation de Flerre 

d'AspcIt s'('t.int ron^idfrahlrmrnt répan- 
due, le puibsaut, comte Henri IV de Lax- 
enboiirg Tatta^ k sn peffaonne et le prit 
ponr son médecin. Le s^onr qtt*il fit à In 
Cour lui donna de fréquenles oocD!>iioDS 
ponr £sire apprécier ses talents et son ex- 
périenee dans les affaires; anssi le oosrte 
ITeuri Gnit-il par le considter souvent, non 
sptilfniPnt sur «a santé mai'î enfore m\r ses 
aûaires domestiques ainsi que sur des ques- 
tions de politiqne, et tonjears il ent h se 
louCT des nvis que son médecin lui donnait. 
On a aussi prétendu que Pierre a rempli 
les mêmes foeetioiis de médecin auprès de 
h personne do l'empereur Rodolphe I; 
mais , si l'on n 6^nrâ ntiT dates — Ro- 
dolphe a été empereur depuis 1271 jusqu'à 
189 8 ainsi qa^à ékm antres éTéoenenti 



de la vie de oe prince, e<wquirés avec les 

gestes de Pierre d' \<pell, on est forcé d'd- 
lever des doutes très fondés sur la véracité 
de cette circonstance. 

OuoI qu'il en soit, une ciroonslanoe 
vraisenablabicment fortuite, rnais se rat- 
tachant directement à la carrière médicale 
que ce grand bonme sTail entbraieée, vint 
tout4-coup râoTerk la dignité d'un des 
premiers princes de l'Église d'occident, 
dignité qu'il remplit avec non moins d'é- 
dat qne In nisrion de ioalager rbnmanité 
souffrante. Si nous en croyons les données 
qui semblent Ip« mietis fonrlt^p<5 , il fut dé- 
puté un jour par le comte ileuri de Lux- 
embourg TOrs le pape Itohs IV (1988 
à 129i) , ou plus rraiscmblablcmcnf V,o- 
niface Viil (1295 à 1304), pour une né- 
gociation importante. Pendant son s^onr 
i la eonr dn SonTcnin-Ponlife il eut eœn- 
sion de mettre ses connaissances iatriques 
en pratique , en guérissant le Pape d'une 
maladie qne les entres médecins nTsienl 
déclarée incurable: on dit communément 
qu'il s'agissait d'un flux de sang, peut- 
être d'une liemorrbagie ou encore d'une 
fistnie h Tenus. Le Pape vonlnt témoigner 
sa reconnaissanec à Pierre d'Aspell en le 
nommant Prévôt de la cathédrale de 
Trêves. Lorsqu'il lui conféra ce l»énéficc , 
le SouTemin-Pontife déclara qne ; on mé- 
decin aussi h.ibilc à friierir If rorjis mé- 
ritait bien de devenir é^galement le méde- 
dtt d'un gfwid nombre «fîmes. A son 
retour, Pierre voulut pmndm possession 
de la dignité de prévôt poar laquelle 
il exhiba ses bulles j le chapitre sj 
opposa sons prétexte de llmmiUlé de 
l'extraction du nouveau titulaire; mais 
en rérdifé psrail-il, parcp qu'il n'avait pas 
été cûosuiLe pour cette nomination. Le 
pape, qaH ne ponfait on ne vonlait pas 
procéder contre les immnniff^s de î'éf^lise 
de Trêves , dédommagea aniptenient son 
protégé en lai accordant en écbange des 
provisions de Prévôt de Prague , de Bingen 
et de Wischerad près de Prague , d'éco- 
làtre à St. Siméon près de Trêves et fina- 
lement de «Kti de Krtbiogen et de Nittel 
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dans le mémo diocèse ; et TaiiB^ raifante, 

c'est-h-dire en l-20ri, il fut dioisi pour 
ssccédcr à Pierre de Kawco ou de Rei- 
cheaatefii , et Mcr< évêqne de BUe , aom 
le nom de Pierre II dans la liatedctpré- 
lats de celte église qu'il gonvorna ;ivcc 
une rare distioctioD, malgré les Uiilicui- 
téa quMl dnt éprouver dana une adoit- 
nistration qui était oeave pour loi, eu égard 
aux ori'iipations auxquelles il s'était 
lifré jusqu alors ; et il étendit même sou 
domaine lemporel par raeqnisitien de 
jifu-îieurs terres , enti'nulres du chiilCiiu 
du Uonberg cl de la ville de Liecbsdali 
que TEmpereor Albert I d'Autriche avait 
^lemeat en la penaée d'ackefeer: ce qui 
fut la cause de beaucoup de jwtsi'cuUods 
que notre évéque eut à subir de la part 
de es prince. Ce durétend ne fat eepen- 
dent pas de longue durée , puisque nous 
ToyoDs déjà en 1300 , révc^que Pierre II 
chargé d'une mission imporlaiite par le 
même empereur, retourner auprès dv 
pape Boniface VI lî. 

Gérard II, d'Epstcin , archevf*f]n<> de 
Mayeocc étant venu à mourir subitement 
sur ces entrebiles, an mois de février 
130S, le cbapilre métropolitain désigna 
pour lui succéder Baudoui» de Luxembourg 
son art.) , frère du eomte Henri IV 
qui fut plus tard empereur sous le nom 
lie Henri VII. L'évéque de Bâle fut encore, 
parait-il , chaîné d'aller demander la con- 
firmation de cette nonrination par le Pape. 
Mais Clément V, qui pour ]<»t diait assis 
sur la cliairc de Saint-Pierre , ne voulut 
pas accorder cette ratification à cause de 
la jeunesse du nonvet«éhi qui n*avail que 

dix-huit ans. En conséquence le cbapilre 
s'assembla pour procéder à un nouveau 
choix; mais comme on ne put tomber 
d'accord , le Pape, de son antorité apostiK 
lique , désigna l'évéque de Bâle îui-môme 
pour succéder à rarohevéquc Gérard H, 
et le chapitre PaeeneiUK en cette qualité, 
sans doirte sur la puissante recommandation 
de l'empereur. En conséquence Pierre 
d'Aspelt résigna l'évéché de Bâle et vint 
prendre possession de rarehevécbé de 



Ifayence oii il joua un rftie très important 

dans rhistoire de son époque. 

£n effet, non content de présider à plu- 
deurs conciles dioeësiàm et proviodaux^ 
il prit une part très active aux affaires de 
l'Empire. Il ne cessa pas non plus de 
porter un grand attaclieoient à la Maison 
des comtes de Luxembourg h laquelle il 
devait sa fortune et au service de laquelle 
il s'étaif trouvé d'abord, comme qùus l'a- 
vons vu. La 1307 , il contribua pui&sam- 
mentà Mecilon de Bndoeio à l'arcbevêdié 
de Trêves ; et lorsqn'en 1308 , après la 
mort de l'empereur Albert I les voix des 
Priaces-Eleoleors assemblés à Reynse se 
trouvaient d^abord très partagées sur le 
choix du successeur à donner à ce prince, 
il eut le talent de leur penuader de se 
réunir tous à lui pour procéder à cette 
élection et d'accepter celui qu'il dénom-^ 
mcrait. Il désigna Henri IV, comte de 
Luxembourg, qui fut en elfct proclamé 
et qui fStmna ainsi la souche de 1» Maison 
impériale dite de Luxembourg. Deux ans^ 
après il contribua encore beaucoup à faire 
choisir Jean, dit plus tard l'aveugle , ûls 
de rerapereor Henri de Luxembourg pour 
rot tie Bohême. H accompagnn mAmt- ce 
jeune prince dans ses noureaux états , ie 
maria en IStO k Théritière de ee royaume, 
le couronna à Prague le 1 1 février 131 1 
et demeura à sa cour pendant un an pour 
prendre part au gouveroemeat, parce que 
pendant ce temps Pempereur son père- 
était occupé en Italie. Ces circonstances 
motivèrent le refus que l'archevêque de 
Maycnce ût présenter au Souverain-PouUfe 
d'assister au eondle de Vienne « tenu en 
1311 ; et son excuse fut la seule entre 
celles des prélats allemands que le pape 
a admise comme fondée. L'attachement 
que l'archevêque Pierre d'Aspelt portait 
à il faraillo impériale était tellement connu 
de tous, que Frédéric, marquis de Misoie , 
qui si'était allié h Henri duc de Garinibie 
qui venait d*ètre diassé du trdne de Bo* 
h(^nie à caase de sa tyrannie et de ses 
exactions, se crut autorisé à se venger sur 
lui pour le tort qu'il prétendait «pie Jean„ 
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le BOttvwMi de Bohême enit fUt k son 

allié, et alla faire une nTnptîoa tor les 
terres du diocèse de Mayenrp où II commit 
de grands dégâts, à tel point que l'em- 
pereur Heori Alt obligé d'evotwr que 
râfcbevôquc avait souffert bien dfs dé- 
boire* et bien des pertes pour lai et pour 
sa uieisoa : aussi après te retour de Pierre 
dtna ion diocèse, l'empereur lui fit-il de 
riebei présents, entr'autros d'un faaleuil 
ea or massif, garni de pierres précieuses: 
Ce Aratenil a été, dit^^n, eoeseryé pendant 
longtemps à Mayence. 

La nouvelle de la mort inopinée et pré- 
maturée de Heori VII (août 1313) eo 
Italie, causa à l'archevêque de Mayeoce 
un si grand cliagrin qu'il s'écria en rap- 
prenant: «depuis dnq siècles le décès 
« d*aD0im priaee ii*aan entraîné après soi 
H autant de malheurs que celui de l'empe- 
<» reur Henri VII ! » Aussi ]^ emfiarras 
que l'Allemagne eut à subir a ia suite de 
«et éfénmeit B*onl4s qne trop vérlllé 
«ette propMUe. 

Lorsque lonis, duo de Bavière fut élu 
empereur ponr succéder i Benri VII, 
l'aichevôque Pierre d'Aspelt était tacore 
une fois à la téte des électeurs qui avaient 
pris parti pour ce prince. Mais comme ce 
4dioix reuoonira beaucoup de difflenités 
et occasionna plusieurs guerres intestines) 
le pnblic a dit qu'à cette occasion i'arche- 
Tôque Pierre avait entièrement oublié son 
état de médecin , puisque par râeetion 
qtt*il venait de faire d'un nonvei empereur, 
SI avait rendu l'Empire plus malade que 
bien portant. 

Pour ce qui regarde radministration in- 
térieure de son diocèse , Pierre d'Aspelt 
sut consLaniaienl , par uu gouvernement 
sage , une piété solide et une vie exem- 
plaire ^'ntfarhcr se? siihordonn^s pt s'ac- 
quérir l'estime des princes allemands aussi 
bien que de son dergé , bien qu'il mon- 
trât beaucoup de sévérité à l'^ârd de ce 
dernier sur le chapitre des mœurs. Il fut 
le fondateur de la chartreuse de Mayence. 
Son économie était devenue proverbiale. 
Et en effet, bien qn*il vécut dans des 



temps très agités, il avaittronvé les moyens 

d'amasser une ^argne de 16,278 livre* 
de deniers, snmme très considérable alors, 
et qu'il employa a payer les andennes 
dettes de son ^Hse ainsi qn*i tyre de nou- 
velles arquisitiouK pour elle, l.f"' o!r>ctions 
à l'empire auxquelles il prit part ne con- 
tribuèrent pas peu, non plus, à Taiyn» 
tage de son temporel. En effet, par le 
traité qu'il fit à cette occasion avec le comte 
Henri de Luxembourg, ce dernier dut 
promettre! de confirmer toutes les im- 
munités et le? privilèges de l'e'glise de 
Mayence; d'assister l'archevêque contre 
tous ses ennemis et ce même au besoin 
de sa propre personne; de ne jenrato pei^ 
mettre (pn> [es nfTnires ni les personitf? 
ecclésiastiques fussent jugées par des tri- 
bunaux séimiien ou bfni; de confirmer 
à l'église de Mayence le péage de Lahn- 
stciri el la possession de Setit^ensladt ainsi 
que du fiacbgau^ de protéger 1 archevêque 
dans ses fbneUons 4rarubi^)haneelier ; du 
restituer tous les frais qu'il senit d-\ns le 
cas de (aire à l'ocoasioD de l'élection pro- 
jetée ; de lui abandoaner le péage d'Ebren* 
feben payement des sommes que Pempe- 
reur Albert lui devait enrnrc ; de payer 
à la Cour de Home trois mille marcs d ar- 
gent que lui Pierre devait encore pour le 
Palliom, etc. — Avec l'empereur Louis de 
Bavière il convint, outre la conûrmatioa 
des articles du traité précédent qui trou- 
vaient eneore alors une application : que 
le nouvel empereur Ini roniinucrait h pos- 
session du péage d'Ebrenfels, comme dé- 
dommagement dea sommes qn*il avait dé- 
pensées pour l'empereur Henri ; qu'il lui 
abandonnernit plusieurs fiefs de l'empire, 
entre lesquels particulièrement la ville de 
Gotha et d'autre* possessions en Thuringe, 
pour le cas où Louis vifndrait à s'em- 
parer de ce pays , ce qui cependant , pour 
le dire en passant, n'a jamais eu lieu. 
Louis de Bavière s'obligea en outre d'a- 
bandonner à l'archevêque et ce dans toutes 
les (^Uses du diocèse de Mayeoce , ce 
qa*(« nommait lesprvws prARUrû»; k lui 
payer dix mille marcs d*aigent pour les 
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frais de aon élection et de eon eouroon^ 

ment , et , jusqu'à rachèvement de ce 
paiement , à lui céder cerlaine» terres ea 
engagëre. 

Enfin , Pierre d'Aspelt est mort la Teille 
d« la féte de Saint-Koiiiface , le 4 juin 
1320 j après avoir occupé le siège «rcbié- 
piscopal de Heyenoe peodant près de 
quinze ans. 

Telle est la biographie de ce grand 
homme, dépouillée de ce que certains 
aatenn y oot «jonlé d^erroné oa d'in- 
venté ponr broder encore sur des actes 
qui sont assez recommandables dans leur 
Traie nudité. Nous ne releTeroos pas lee 
twMDtes que l'on a répendoes aDeoenive- 

nit'nl (ouchantteB faits connus , parce qne 
nous ne .Touloiu pas allonger cet article 
par dea diacoadoos oiaeosea. Cependant 
uti poitit nous reste à débrouiller, et oe 
point consiste à établir historiquement que 
FiBRU b'Aspklt est kb au village d'As- 

miT MM LB PAYa DB LDUnOITlG , qol 

doit être fier de lui afoir donné le jour. 

Les hésitations des auteurs qui refusent 
de reconnaître au modeste village d'As- 
pcU, coBamne de Friaai^e, 1 honneur 
d*aToir TU naître In célèbre archevêque 
de Mayeoce qui porte son nom, doivent 
déjà prévenir à certains égards contre lears 
suppositions : en elTet , les uns avancent 
qii'it est né à Trêves, d'autres qui! tire 
son nom d'une ferme près de Welscii- 
billig, aujonrdirai dans le Lnumiionrg 
pruaaiai) d'autres enfin qu'il était Tyrolien. 
Pour nous la solution de cette question 
semble simple : L'archevôque Pierre , dit 
d'Aspeit, eat né à une ^poqne oh lea noma 
de fumillc n'étaient pas encore en usage 
pour les roturiers, et fut dénommé d'As- 
pclt de son endroit natal. Ce nom As- 
pelt , estropié socceaaiTement en AitptU 
puis Aichspelt, ensuite et plus fautivement 
encore en Aichspalt , Achtzspaltj, Haiek- 
npalt , a reçu de plus de quelques-uns Ted^ 
dilion de la finale adjectivale tr, |)o(ir rem- 
placer le t on allemand, qui désignait son 
origine ; d'oii Aspelter , signifiant von As- 
pelt, en français d*Aspelt pour né à Aa- 



pdt; et ataai de anite dea «rtrea variantea 

énumérées ci-haut. Mais , objectera-t-on , 
pourquoi aon épitapbe porte-t-die: De 
TVavtn «ofiit ? La répoua eat encore ft* 
cile à donner : L'archevêque Pierre d'A»> 
peit est né dans le diocèse de Trêves; 
et pour un prince de r£glise on n'aura 
paa fonln marquer le maavnte petit village 
de son origine. L'église mélropolitaioe 
étant considérée comme la maison pater- 
nelle Uc tous les diocésains , le nom de 
celio^ doToit déaigner le pays de u naii^ 
sance, non le coin de terre, la hutte peut- 
être où ce grand prélat est venu au monde; 
et flràme de nos jonrs encore nous nom- 
owna fimnçala celui qui est né ea France, 
Sîins nous inquiéter du nom particulier 
de son endroit natal ; pourquoi dès lors 
en a*nnrait-on pas pu dire de 7r«^ 
«in* nollfs pour signifier que la personne 
en question est originaire du diocèse de 
Trêves, dont du reste le village d'Aspelt a 
reaaorti juaqn'an eoneordat français de 
1802, et ce surtout parce qve oette per- 
sonne était d'éj^lise 

D'un autre côté , un seul auteur , que 
nous aadiiona, H' von Stmmbaig, ne pon^ 
vant bonnement disputer sur l'orthogra- 
phie du non , mais jaloux sans doute d'en- 
lever an vUbge loxembourgeois d'Aspelt 
l'illustration à laquelle il n donné le jonr, 
a tenté d'en gratifier, au tirtsnrrî peut- 
être ) une ferme de même nom , vcnlable 
ou supposée , maia «n moins ignorée de 
nos jours et située aoMlaMit près de 
Welschbillig; et pour rendre ce conte 
plus vraisemblable il a avancé que Pierre 
d'Aapelt tirait aon nom de cette ferme, 
mais ipril est né à Trêves , fortuitement 
sans doute. Quels détours et quel galli- 
malhias pour soutenir une inexactitude 
patente ! Le village d*Aapell prèa de Fri- 
sa ngc est connti dr^ nvnnf !«' trrizièrue 
siècle, et son nom est resté le même, tandis 
qne la ferme proMànatiqMmeot homo- 
nyme prèa de Welachbîllig n'exiatait vrat- 
semblahlement pa» lor'sque notre Pierre 
d'Aspelt a vu le jour. xVitisi, somme toute, 
noua maiotenona avee lea mienis les ptos 
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giivet It pfoposilion qae nous «fim 
énoncée, et qui conyistc à dire que: 
ïarehetéque Pierre il de Mayence est ne 
a» vi7%« itÀtpdt, ntu^dtuu cette pêrti9 
du Payt de Luxembourg fui reisortinmt 
à Vaneien diocèse de Trites. De cetle 
annière les seotiments de* différenls au- 
tenn sont coneUiës : les ans étant admis 
comme précisant le lieu môme, les antres 
le diocèse où le fait de celte naissance s'est 
accompli. Fiualemeut, il serait inutile, 
pensom^ttons , relerer rerrenr de ceux 
qui veulent placer la patrie de cet éoinent 
personnage en Tyrol. 

D. C«i«eT, ItiLli«tliè^ae lorraiae. — Gnta Tnvi- 
ntWB Mtecra, edeat. Hctiu et WirTitiiiAcn, II, 
•Ml. 908, 133, 940t Aiaatat fl.~T«iff um. Cktm, 
ninavff.. If. IM, «f.! cl: De VMi iUwtrlbm CM. 

s Itcni i! -- ncnoiriiof, CoilrX rpisldlariit , T, 318, 
ALRini r ^ r>;en(inriiiii clironkdn. Jl, HiJ, 
iç. — B»o«.. Au ml. TrcT. II. 176, 185. 200.— 
Gantai», Codex diplomaticm*. II, SlIOi — CIwwùcmi 
A«Ik KfSa. — Snikun, Bm mmgmaûam, L IV.— 
FtA^z 'W'tistii Der Maioser Dom unâ telae Denk- 
mrler, I, 5Î1)9. — ^ Uatfiiiot, Cbronicun bisiliciiiie. — 
Baoto , De cpiicopii moguntlnit. — Didnscilia de 
FraBcferl, K"* &U et {Si> (87 février IBSO). - <]«ii- 
TcrtaUoM-LeiicM. 1894. I. »84; et 1846, I, SS. 
» Aa HMmnnB. Pndn«M Hillar. TrcTïr. I, 781 ; 
n. 1070; «I: Wa^. Tretir. dlplomar., I. «U7, 
M>L k.; 640.— Mttaimi. II, ')C, - ITT, r,C,'.} . V. .;f!0. 

— Tntot et BoMvnTtWK, Mrraoirei pour «ervir à 
l'Hifloire ecclc«i««lJf«o «t tivile de I« proTÏnce de 
LcimlMMgiMcrt. ptMiiB; afc mm 1880 «a 1313. 
^BntMur. TIII et IV, purfa. — Fa«««r, S8.-> 

VtTaUM, 37. — v o\ SltUBiitl,!., r»rr ITi I*troin,44i. 

— PcTAVRii, IlitUauariuin triiiporum, 11 et III. — 
Adrr» KalcDdcr de Trive*. IB44, 267; 184IS.SM. 

— CooBT», EocycJop^die moderne, II, 80>t. 

PIERRET, .fc<in-Franrn,'$, on 1648, 
a vécu peodauL ia secooiic moitic du dix- 
septième siècle et la première ds cHx-fani- 
tièmc. Nomme notaire le 17 février 1709 
« Luxembourg qui fut Traisemblablcmeat 
son endroit oatal, ses protocoles sont con- 
tinués jnsqo*av 21 avril 1737, date de son 
décès. 

Lors<j[u'ou examine ces minutes on ne 
pent «sses s'élooner de leur nombre pro- 
digieux et de leiu* netteté : toutes sont 
écrites (le la main même du notaire. Ou 
s imagiac difficilement comment un seul 
homme a pu snllire k «n traTailri vaste, 



snrlont si on 7 ajoate les espédhions de 

ces actes; ot nous en avons vu nn nombre 
immense, qui toutes également ont été con- 
fectionnas par la mémo main. 

Outre cela , le notaire Pierret avait COD- 
scrvé assez de loisir pmir réunir dcnx ltok 
io folio de copies U'aocicanc& cliarircs coa- 
cernant rhbtolre dn Pays et des localités 
qui en dépendaient : les originaux de ces 
actes, inédits jusqu'alors, se trouvaient dis- 
séminés en graude partie, et il a fallu les 
découvrir, les lire, ce qni n'était pas tou- 
jours chose facile, et les transcrire. De 
plus, il a écrit, aussi en un volume in 
folio, l*llistoire générale dn Dodié, de 
963 à 1736, arrangée par ordre des 
princes qui l'ont gouvfrné; puis un qua- 
trième volume rcntcrmant des données 
très iotéressaotes, et qui sans Int seraient 
vraisemblablement perdues aujourd'hui , 
touchant les seigneuries pnrii( iiHi res du 
Luxembourg: c'est comme ou dirait uoe 
histoire locale des diflérentes terres qni 
ressorlissaicnt en arrière-fief à nos comtes 
et à nos ducs. Dans un cioquiL-me volume 
enfin, il a recueilli le nobiliaire du i'ays, 
ou les actes des seigneurs, classés par lo- 

rnlifé'î. 

Les Etats du Luxembourg, appréciant 
l'importance historique de ce grand travail, 
Tont acheté en 1741 pour la somme de 
six cents florins ; et anjonrd'hui il se fronvc 
aux archives du gouvernement à Luxem- 
booTig, oiï il nous a été donné d*en faire 
I)rcndre une copie. Les brouillons des 
«liirérents volumes se fronvent en outre, 
mais disséminés, entre les mains de plu- 
nenrs particuliers ; la Société archéologiqAè 
de Luxembourg est parvenue h en recnkil^ 
lir quelques-uns. 

Bertholet (r. ton art.) a proRné de^dM 
onvT^, remarquable par Tordre parfait 
que son auteur a su y mettre; mai<; ii| l'a 
liouleversé tout en le copiant mot pQiur 
mot, et Ta embronillé de*M»^dlsiertetibMp 
fastidieuses et souvent entièrement i#rf|^ 
gères au ?-ujrl qn 'û avait à traitflr. 

En un .mot, XL.ssai tie i'HiMoirt .^e 

8* 
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«ore aujoQrd*buî d'être imprimé s'il était 
reru quant au style un pen suranné, et 
complété par l'addition des faits arrivés 
depuis c« rédaction prittitlTe. 

Pierrot :\ encoro ccrît une partie d'un 
autre manuscrit in folio, intitulé : L'Art 
héraldique du blason, qui est conservé à 
la bibliullicquc de Luxembourg, sons le 
nom «tWnloine Ungescliiick (v. son art.), 
et portant le .Vuméro 154. D. Colmet dit 
avoir tu roriginal antographe de cet oa- 
vrage cbec le comte Lambert de Marcliant, 
d'Aosembourc^ (v. son art.). Finalement, 
il est également l'auteur d'un nutru ma- 
Dttserit in folio, contenant: I*. Un Journal 
hùtorique de lont ce qui s'est possède plus 
remarquable tant dans 1rs fitafs qnr rfnns 
la République des lettres en Europe et autres 
lieux eonsidérabhi du monde, dejntis Vmé' 
uemenl de PJùHpiif V, duc d'' Anjou, à la 
couronne d' Espagne , sur la fn de 1700, 
faisant suite au Dictionnaire de Moreri 
dê 1702; — Continuation de l'Histoire 
universelle, dcj)nis J700 jus<juà 1705. 

ffMiotoIrs ili- J F. Pintirr, an (tcflii du trihwi 
lAaevbo u ■ u . — WBtra.PâQiKV, Eiek-mr>l*A1k(tte 
et tccUonj qai en dépendent, 5, note t*^. — Ci-Aiiav, 
Calalo|;ue de la Biblioth. de Luxkrg., it74, 4U4, 
etc.— D. CiLHET, Biblioth. lorraine. — Archivea 4a 
Gnn4-Daek«dei«sciDboMg.— NnnAniLca ««!«■■» 
IttinubowBMia, 41, »q. 

PL.\CIDE , le Père , né à Ellclbrucl., 
se fit capucin et se distingua par son zèle 
comme prédicateur dans la province Rbë> 
naoe. 11 faisait soo séjour ordinaire h 
Majenoe oii 11 mourut le 16 lanvier 1720. 

Le Père Placide est auteur d'un ou- 
vrage allemand qu'il a intitulé: Pon$ 
mf/ttiens ; Francfort , 1 (îOO . 

llnaoTa, ilittoria i^fu«iuLi.t; riicuaito- capuciuuraoi, 
litt c( ltl.'llmAiimLet ■•l«iut lnMiihMigcoif, 

M. 

PU'MI.TNTi , furd à Berîioiirg, ne 
nous est connu que piii' l'ouvrage sui- 
vant: Catkoliseh Gtêang» tmd Btt^Bwk 
der HeiHijen und Jfnchlnchh'rhrn Brudcr- 
schafl Jesu und Mariœ umb selig zu leben 
und selig zu stcrben; Trêves, 1679. 
NwaMw» !•<« ninn lamnbMigtaia, 99, nale % 



PONCIN, Jean-Ferdinand, OMûn aussi 
sous le nom de Pnm in-Casaqtiti , né \ 
lloutlalize , le 26 juin 1804 , lit ses ciudes 
en droit à Paris oii il reent le diplôme de 

Docteur. 

En 1831 il fut nommé grefDer du tri- 
bunal de première instance de Neurciiù- 
teau , mais il dut résigner cet emploi dès 
l'année suivante. 11 vint alors se fixer à 
Bruxelles et s'attacha au barreau de la 
cour d'appel. Grâce à de puissantes pro- 
tections il obtint le 2 mai 1845 la place 
de juge de paix du canton de Serai ni*. 

Poncin était savaot et aimait l'étude : il 
avait été reçu membre de 2a Société fran- 
çaise de Statistique universelle, de celle 
de Gêograpliic de Paris , correspondant 
de TAcadéniie d'archéologie de Belgique 
et de rinstitut historique de France. 

Il a pu!.Ii»5 : f° Les Ardennaises : Poé- 
sies légères ; Paris , 1826 , io-8o— Ké- 
sumé de Thisloire civile et politique de la 
province de Luxembourg; Bruxelles, 
Haye/. , lS3i , in-S" ; 47 pages: Ce tra- 
vail , tlédié au comte Félix de Mérode , 
alors ministre des affaires étrangères en 
Belgique , ne traite que de la premiète 
époque de l'Histoire du Pays de Luxem- 
bourg, depuis ta conquête des tiaules 
jusqu'à Sigefroy , fondateur de la maison 
tie Luxembourg, en 963. L'auteur y 
donne un assez bon résumé des travauv 
iiiàloriques les plus importante écrits sur 
le Pays, ainsi que des Indications co- 
ricuscs et pcn connues en Belgique sur 
les dilTérents objets d'antiquités découverts 
récemment.— 5" Rêveries; dixain par nn 
Luxembourgeois; Arlon, Bourgeois, 1843, 
in-S" , IG pa^'es : Les principales pièces 
de ce petit recueil poéiiqtte toni: Le Sou- 
venir i iM Tow éttgelt Bedhtâef LeRêM 
d'amour; Boh'n'n d'aimer; La Grèce; 
A un enfant; A ma Lyre.— 4" Recherches 
sur l'origine , les progrès et la décadence 
du droit romain ; Liège, Verhoven, 18B3, 
in-S" , 138 pages : C'est nu traité élémen- 
taire, écrit avec précision , maie fjni semble 
n'être autre qu'un résumé des cahiers uni- 
versitaires de rantmiT. Ce travail, qni em^ 
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brasse à la fois Tbistoire ezteroe et ia- 
tene, est divisé en quatre parties: la 
première ëpoquc rnn tient les sources du 
droit romain , depuis les commeocemeots 
de Rome jusqu'aux dôme tables; la se- 
conde va jusqu'à Clcéron ; la troisième à 
Alexandre Sévère et la quatrième enfin à 
JusUoien. Pour diaque époque l'auleur 
donne gncccsslreaient rblstorlqne des 
sources et de la science , une revue ency- 
clopédique dfs sYstènics de législation ft 
des aperçus surThisloire du droit privé. — 
5* Ponete a enGn éerit un nombre asseï 
considérable de pièces de Ters rî nf i)lu- 
sieurs ont été publiées dans rAiumairu de 
littérature et des beanx-arts ; Liège, 1830, 
in-S" , telles qne , p. 108 : La traqne an 
loup d'Ardenne, ou la batliic (fragment 
d'un poi'me inédit, intitulé: Les rives 
de rOorte) ; p. f 39 : Un ora^ en Ar- 
donne; p. 181: Le chant des Hellènes. 

Le 12 septeinijre iH'il , Ponciu fut 
troové frappé d'un coup d'apoplexie , dans 
vne cabane qii*il habitait dans un bois de 
la commune de Mont où il se livrait au 
plaisir de ia chasse : il n'avait que 50 
ans et quelques mois d'âge. 

U. C4m«iM,Nccr«Iogc li^eob, I8tf4, p. 41 , uq. 

K>NDROH, Ànâré, est në h Heisdorf, 

commune moderne de Steinsel^ le 25 
mars 1787. II dfait fils d'Andrd Pondrnm^ 
admodiuleur de la seigneurie et du châ- 
teau de Heisdorf, etdeMarie-Anne Serrais. 

Nous IIP •^nvons rien sur la jeunesse de 
Pondrom. Lu 2U juillet 1815 il obtint un 
diplôme de Docteur en médecine de la fa- 
culté de Paris oii il avait terminé ses études 
médicales après ,Tvoir jmparavaol suivi les 
leçons de la faculté de Strasbourg. Reolré 
dans sa patrie il alla d*abord m fixer à 
Remicb qu'il quitta déjà dans le courant 
de 1817 pour venir s'établir à Loxemboui^ 
oii sa science, son calme observateur et 
ses manières aussi douces qn'alEibles lui 
acquirent bientôt une grande réputation 
comme pratiripn. 

Nommé mcmlirc de la commission sani- 



taire ou médicale du Grand-Duché, en 
1823, il devint président de ce colline 
après le deeès du Docteur Clusen (v. son 
art.) en 1841). 

Si dans les temps ordinaires le médecin 
est un homme recommaodable an milieu 
de la Société, il devient presque un Dieu 
pendant les épidémies, surtout lorsqu'il 
connaît et met en pratique ce qu'il y a de 
sublime dans sa vocation : Pondrom fut un 
de CCS esprits d'élite qui f nnipn nnent 
celte vérité si cousolaule pour 1 humanité 
souffrante comme si encourageante pour le 
Docteur dans les dégoûts que lui suscite 
très souvent Tiogratilude des malades qu'il 
a arrachés h la mort on au moins au dan* 
ger. Pendant les ravages du choléra en 
1832, il sut se multiplier pour ainsi dire 
afin d'être partout oii l'on rédamait ses 
soins et ses lumières ; nuit et jour 11 était 
en course et personne oe' le demanda sans 
qu'il s'empressait d'accourir au chevet des 
cholériques, de les consoler et de leur pro- 
diguer les secours que leur état réclamait. 
Ce dévouement aussi sublime qu'il a été 
désintéressé, fat enfin récompensé jiar le 
roi Guillaume II, de vénérée méuiuire, 
lequel déco i a ( ii 1H43 ce véritable méde- 
cin de son Ordre luxembourgeois de la 
CouroDoe de cliâoe, réparant ainsi un ou- 
bli de la part de Guillaume I", oubli qui 
devrait être taxé de coupable indifférence 
si le monarque avait eti jm voir de ses 
propres yeux les sacritices matériels et 
moraux qui avalent été fiiils. Nous disons 
sacrifices et nous appuyons sur ce mot; 
car si les soins de Pondrom ont pendant 
toute sa vie été empressés, ils furent aussi 
constamment désintéressés, lamais en effet 
on ne le vit envo} cr fie comptes aux j)er- 
sonnes qu'il présumait être dans la gène 
bien qu'il soignât toujours ces dernières 
aussi exactement que les familles opulentes. 
Par nrrété du 19 février 1855, Pon- 
drom fut élevé ao rang de commandeur de 
rOrdre de la Couronne de chêne. 

Ses relations aVW ses confrères furent 
toujours û-anclies, nu verte-; et si noires : il 
n'a jamais eu pour ses plus jeunes col- 
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lègues «in»! que les eomoiençaols oeUe 
morgae de pédanterie que la médiocrité 

afliche pour se donner de l'importance. 
Les paroles eucourageanles pour tous et 
en toute oireoostanee ne l«i manquaient 

jamais. 

Itcslé célibataire , il a usé largement en 
bienfaits matériels en faveur de certains 
de M famille qui n'étaient pei Civoriats 
de la fortune , des épnrgne'^ 'pif re- 
venus de sa vaste clientèle lui p^TUiet- 
Udent de faire; et 11 ne s'amusa jamais à 
thésauriser pour enrichir ses parents après 
sa mort; il avait adopté une meilleure 
méthode : en donnant pendant sa vie et 
au far k mesure qn*il I« ponTatt, il se 
ménageait le plaisir de jouir du bonheur 
qu'il produisait. 

Pondrom était horlicuileur disliuguéj 
par goût autant que par amour pour les 
(leurs; et il fat nn des premiers fondateurs 
de la société des sciences naturelles de 
Luxembourg dont il devint un des membres 
les plus zélés, et au sein de laquelle il 
prononça le discours de clôture de la sep- 
tième année de l'existence de celle utile 
association. Son discours a élé inséré dans 
les annsica de la société, Tome IV. 

Il n*a personnellement rien fait impri- 
mer si ce n'est sa Uièsc inaugurale dont 
nous ne connaissons pas le titre ; mes ses 
beaux stKcês niédloauv feront vivre prn 
dant ]oni;tcmj)s sa mémoire dans le l'ays. 

Audi é Pondroiij e&t mort à Luxembourg, 
le 24 mai 1859 , k Tige de 7S ans. 

Soiivrnir* contrmjiorains. — Etat eiTit de Steiluel 
et de Lnxemboarg. — Arcliive» du gouTCtMiuoit à 
LMcnbonri;. — AdmIm âe U McUlé im MieMCt 
«Marelles de Lvxbrg. 

PORTE, Pù-ri f ou Urnrî de la, dit de 
BiUboury , du iicu du sa naissance , est 
dté pour avoir fondé rh6pital de cette 
ville entre les années 1297 et 1300. 

Le fondateur afl'ecta à cette institution 
sa maison située hors de la Tille, d*oii 
lui est Traisemblablemcnt venu son nom 
de la Porte, a PorlA. L'hôpital dont il 
est ici question, possède au-delà de cent 
beclares de propriétés isodèfcs, une mal- 
aoa afee d^endanccs et plusieurs capl-< 



taux considérables; de manière que ses 

revenus annuels sont esUnit's à quinze cents 
écus de Prusse, ou cinq mille six cent 
vingt-cinq francs. Ces rentes sont utilisées 
à rentretien des pauTres, à fournir le trai- 
tement des instituteurs primaires , et les 
livres, etc., aux écoliers indigents, ainsi 
qu'à d'autres dépenses analogues. Finale- 
ment, les bâtiments servent k reccToir les 
voyageurs indigents et malades. 

RenseîgneaaiÉl eMHBWdfBéa. — BcaTSOLrr , V, 
lOU, — Alian-Kainte te &eciuiinst-8<m. 
Tifar, â84S«p. IW—Bmi»» UNS. 

PonTZHEiH ouPoRnB-N'HEiM, Philipfê- 
Charieii t. ProaTzaBiM, Phil.-Ch, 

PREZ, Antoine-Florent-Albert de , est 
né à Namor, le 20 avril 17&9. Nommé 
à dix ans cadet dans le n^ment wallon 
dlnfanterie du général Smissa:rt au service 
des Provinces-Unies, il fut en 1T7'> j>ro- 
mu au grade d'enseigne du régiment ma- 
rinier de Douglas, par le Stadbouder 
Guillaume V; lieutenant en 1781 et capi- 
taine en 1790 , il passa trois ans après 
et avec le même grade , dans les grena- 
diers. 

Après l'invasion de la Hollande , en 
1795 , de Prcz se retira du service mi- 
litaire. Le 27 octobre 1808, Napoléon I le 
nomma juge de paix du canton de Marche, 
o! par arrêté du 28 janvier 181t>, jnçe 
suppléant au tribunal de première instance 
en la mtme ville. 

A l'entrée des alliés en 1813, il fut, 
au nom des hautes puissances nommé pré- 
sident de la commission provisoire d'ad- 
ministration pour Parrondissement de 
Marche , emploi qui fut supprimé à Fw- 
ganisation des sous-intendances. 

De 1820 ù 29 , de Prez siégea à la se- 
conde ebambre des États-généraux du 
Royaume des Pays-Bas ; et le 4 octobre 
1825 il avait obtenu la décoration du Lion 
néoîandais. Après les événements de 1830 
il renonça absolument à la vie publique. 

Antoine-Florent-Albert de Prez est mort 
à sa propriété d'Aje', près de Marche , le 
S3 août 1841, 

L'bonoréUe iimiUfl Depns nVntt Jft- 
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mais, parait-i{, appartenu ii Tordre 
éqacstre; et ce ne fui qu'un 1816, lorsque 
la Chambre hëraldiqae des Pays-Bas eut 
commissioD de régulariser, moyennaiu 
nutdi^ pnWMê hit»-«»imi», Pétat nobi- 
liaire (lu royaume, q«îc, profitant de la 
particule « de » par laquelle son nom ro- 
tnritr commaiealt, elle i^avisa de de- 
Otander pour elle aussi nn brevet de re- 
connaissance de noblesse, qui lui fut ac- 
cordé le 26 atril de cette année , au port 
d*emee 'eonne sait: EearCelë. Au pr»> 
tnier d'argent, au lion de sable. Aux 2 et 
3 échiqueté d'argent et d'azur. Au 4° en- 
fln: de gueules, à deux lions passants 
d*or. Heaume griUé d*or, liséré de gueules 
et sommé d'une couronne de baron. Ci- 
mier: un lion naissant de sable. Finale- 
meot pour supporta; deas liona d'or, 
armés et lampassés de gueules. 

Le mariage d'Antoine -Florent -Albert 
de Prez avec dame Justiue-Eléouore de 
BeIfaoate^e4ltttODTilIo, de noblesse assec 
récente aussi , ,t \n\ faire Tenir l'idée de 
ce désir de compter dans la caste patri- 
cienne. 

par K. BK fÎKOiiBinWB, Ju(;c Ac paix k Narchc. 

PREZ , Evrard de, oncle du précédent, 
était (ils de IIuDerl Dcprez, écbefin de 
Marche , et d'une dame f^jœnne. Il oa- 
quit à Marcbe et eiidirassa la carrière 
militaire oii sa brarouie et ses connais- 
sances le firent a?ancer jusqu'au grade de 
capitaine du génie , au service d'Autriche. 
Il fut tué à la bataille de Lisla , le 3 dé- 
cembre 1757, et mérita d'être regretté 
par Temperenr. Dans une lettre deoondo- 
léance que son général , le prince Cluuriea 
de Waldeck a eu l'attention d'écrire à sa 
mère, le 15 février 1758, il dit en par- 
font du fila que cette dame venait de 
perdre : « C'était un ofDcier qui méritait 
« de vivre \ et qui par son expérience , son 
««aToIr et sa conduite s*ëtalt condHé les 
« suffrages de tout le monde. Je l'ai aimé 
« et estimé , et je le regrette sincèrement. » 

lUMdycMcato et lilici é* Umiilt, comniUfiict 
par M. al HHaaaam» lagt la pilx à Mluahiw 



PROBST, Jean-Baptiste, né k Boo- 
laide , entre les années 1730 et 1736, 
d'une famille très aisée et très considérée, 
alla étudier la médecine à PuniTersité de 
LouTalo oii 11 obtint le bonnet de Doc- 
teur. De retour dans sa famille, il se fixa 
d'abord à Boulaidc , puis à Luxembourg 
oh il dponaa Barbe Arendt , qui lai donna 
un fila , Jean-François , qui fut à son tour 
avocat et membre des États-provinciaux, 
pois entin agent du Trésor et chevalier de 
Tordre du Lion néerlandais. 

En définitive, Jean-Baptiste Probst, le 
père , n'eut pour ainsi dire , pendant les 
dix ou douze dernières années de sa vie 
aucune résidence fixe : le nombre des mé> 
dccios étant à cette époque très restreint 
dans le Pays, chaque localité voulait le 
posséder. C'est pendant une de ces péré- 
grinations (ju'ii mourut à Wiltz, le 89 
septembre 1793 , lorsqu'il était venu pro- 
diguer les soins de son art aux habitants 
de celte localité et des environs, décimés 
par le typhus que leur avaient apporté les 
troupes qui alors y avaient converti le 
château princier des Comtes de VVillz en 
hdpital militaire. 

La prandc réputation de science et de 
philanthropique désintéressement que J.-B. 
Probst avait su s'acquérir dans lu Pays , 
s'est conservée jusqu'à nos jours dans les 
Ardennes surtout. Elle s'est traduite dans 
la rédaction de son acte de décès que nous 
nous croyons en devoir de tnnscrire; 
«Ânoo 1795 die 29* mensis T^horà on- 
«decimâ nocturnâ suprcmis EcclesiîE sa- 
it crameulis iu W'iilz obitt H^eclabilis cl 
« pereruditm jy Jcmutu-Baptitta Proftsf^ 
(fMedicinœ Doctor expertissinv!^ , sexage- 
«narins es Bauschleyden oriuodus, orna- 
nt» Barberai Arendt Luxemburgeusia 
«Conjux. Poslridièin Cœmiterio nostro ptf 
« rochiali tumulatos. » Signés ci P. Meyer^ 
« pastor in Willz. » 

, MoUt commaaiqucc*. — Etat ciril de WilU. 

PUL, Jean, fils aîné de Henri Pul, 
serrurier , et de Anne Engels , est né à 
Greisdi , commone moderne de Septfon- 
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taines, pendaot la première moitié dn 

dix-liai(iènic siècle. 

Comme cela est passd en mode panui 
les artisans, surtout :i ia campagoCj Jeao 
Pvl apprit d'abord le anétier de aoD père 
et finit par y cxcoller en véritable maître. 
Plus tard il se mit à travailler de Tlior- 
logerie, état dan* lequel il se distingua 
bicDtdt aa poinl qa*il fiit nommé horloger 
de la cour successivement auprès de trois 
arcbevéques-élecleurs de Trêves, dont les 
denx premiers lei flreot, cbacvn une pen> 
sion assez considcral>Ie. Pol résidait à 
Coblence oii il avait de m£me le grade 
de capitaioe de la garde de réicctcur; 
il est mort dans celte ville vers la fin dv 
deriiit-r siècle. 

On rnpporte qu'il avait t'iii d'intention 
de rebâtir d'uuu uiauière somptueuse Vé- 
glise de son endroit natal et de la ponrroir 
d'un nmcoMemenf convenable ainsi qne de 
vases sacres de prix ; mais qu'il avait en- 
suite renoBOé h ce projet h canse de etit- 
taines manières inconvenantes du cure de 
cette époque. Quoiqu'il en soit , il y a 
encore h GreiscU on soleil d'un beau tra- 
vail, sur le pied duquel le nom dn donateur, 
Jean Pul se trouve gravé avec le miiésîme 
de 1760. 

Gnua«aIeaUoB de M' Bu», f ropriciaite à GieÏKli, 

PUT, J«an-4rwrg9$ , on Gérard, origi- 
naire du Luxembourg belge , a fondé par 
acte da 10 janvier 1741, deux bourses 
d*étnde8 qoi tarent rAabliet par arrêté 
royal belge du 15 décembre 1833. 

EvpotL- de !■ lilulin in Lntaitowf kdget 

1B57, 48. 

ITTZ , Jean, dil d'Adlerlhurm, on ,ri- 
gelf est né dans le village de ce dernier 
nom, vers la fin du seizième siècle. L'au- 
teur du manuscrit dos Viri illustres rappelle 
ce personnage dans les termes suivants: 
ciJoannes Pnt2 ex Igel seu Aquila Pago 
« Luxmnbnrgenn ab Adler-Tnm propter 
wmonumcnlnm vctus in hoc romanorum 
«ejusmodi a Fcrdinando 11 etiam cum 
«noblUlate cognominatos Ferdinando Itl 



«a consiliis et snpremus sacri palrîmonil 

«per omnia régna et proviocias hicredita- 
«rias intendens fundavit in seminario hic 
« Luxemburgensi suis geotilibus duâs bur- 
«sas 3600 fl. Brabantîoorum. » 

Cet article nous donne tons les rensei- 
gnements qui nous restent sur Jean Pulz. 
Elevé par ses propres mérites à la dignité 
de conseiller d'Etat sons l'cmperenr Fe^• 
dinand 11, et anobli par ce prince avec 
ajoute du nom de son endroit natal a Tur- 
raquita, il fut nommé par Ferdinand III 
inlendant-géncral des domaines de la COU* 
ronne dans les Pays-Bas héréditaires. 

Jean Putz est mort eu 1G52, sans avoir 
été marié. 

Par acte daté de Vienne, le 0 janvier 
1G48 il fonda au séminaire de Luxembourg 
une bourse d'études eu faveur des descen- 
dants légitimes de sa finnille, qui doivent 
ôtre de la religion catholique et aptes aux 
éludes j le plus apte a la préférence, quel- 
que soit son degré de parenté avec le 
fondateur. Le chois d'état est libre. 

Le capital de cette bonrsc , qui était 
primitivement de 4,277 florins, fut fourni 
hors d*ttne eréaoee que Pola avait en 
Bohème et qu'il n'a pu liquider qu'avec 
bcauconp de peine et par l'intermédiaire 
du père iienri Germé ^v. sua art.). Le 
revenu de la fondation était dans le prin- 
cipe de 140 florins [lar an, ou cenf florins 
]>our l'entretien du boursier et (juarantc 
pour son lit et ses vêtements. Cependant 
de nos jours, la sage administration de 
celle libéralité en a fait an -mériter le ca- 
pital au point qu'il a été possible, dès 
1848, d'en former deux bourses distinctes, 
rapportant chacune 128 florins des Pays- 
Bas, soit un capital pour les deux réunies, 
de florins 5,000, on 10,582 francs. 

Pour rester dans la vérité historique et 
afin de compléter l'arbre géiiêalo|.;i(iue 
de la descendance colIat<?ralc dn fondateur 
qui nous occupe ici, nous nous voyons en- 
gagé h donner qnelqoes compléments au- 
thentiqnes qui serviront peut-(*tre un jour 
comme preuves de filiation pour une branche 
entièremcol omise par le compilateur du 
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Manuel des fondations de bourses d'étude 
institue'ps en faveur des jAtxi'inbourficois. 
£d ell'et, à la page 153 de son ouvrage, 
M' J.-P. Kolfx alNindonDe d'one manière 
tout-ù-fait abrapte sa filiatioo au rameau 
Marie Holilcs, Rollc ou Rœder, i!o Kch- 
meu (Cœuen , Cœmcn) y épouse de Pierre 
Hoarmann dit Wela, de Gonderauge (4* 
dcgrc}, et dans une note au bas de la môme 
page il ('lève à cet c'gnrd des clifTirultds 
plus «juu spécieuses qui seuibieul déuolei' 
un je ne safi. quoi de prévention centre 
les prétentions élcvdc.s par les descendants 
de ce rameau qui par suite de négligence, 
n*evait jamais joui do bienfait de lenr pa- 
rent ; et qui , présentant des prenres en 
règle, postulaient pour ohfcnir tinc des 
dites bourses de famille au moment même 
oit U' J.-P. Kollz rédigeait son manuel. 
Cependant, par arr<^té de Monsieur TAd- 
minislrateur général Wilimar, en date du 
19 décembre 1853, la justice adminis- 
trative a fait droit en décidant: 1<» que 
les prétentions étaient suffisamment justi- 
Gées; 2*" que même la descendance de 
Marie Robles était en ce moment la plus 
proche en parenté, et 3° que , partant, 
son cbcf a(*(ue!, le sieur Matbias Scbmilz, 
garde-géuérai forestier assislaol a. Wiilz,. 
comme époux de Marguerite Birong, de 
Greycnmacber était déclaré collateur du 
dit stipctidc en s» «itHilifc de parent le 
plus proche du fondateur. 

La généalogie intermédiaire établie par 
pièces authentiques entre la prénotuniée 
Mario l^>)llf's se déduit comme suit : !\larie 
Robles uu iiœder, de K.ebmcu et Pierre 
HoOknann ont procréé Anne-Marie Hotf- 
mann, née à Was-rriiescb, le 3 octobre 
1757. Mariée le U avrd 1778 à Marc Bi- 
roi^ de Grevenmachcr, elle fiit la mère 
de Marguerite Birong, née lo 10 brumaire 
an XI (I" novembre 1802) et mariée le 
81 février 1821 à Mathias Scbmilz, du 
même GreTenmacher, auJourd*bai garde- 
général forestier assistant à Wiltz. De 
cette dernière union sont nés à Greven- 
macher, sept enfants: 1° Jean-Pierre j 

Marc (mort célibataire) ; 3" Elisabetb; 



4° Mario; Jcan-Saptulc ; 6" Francoia- 
Ch.-irlos (lioiirsicr par arrêté du i9 déc* 
18a3) ; 7° Joseph les Schmitz. 

Nous avons dit que Matbias Scbmilz, 
père, a été déclaré collateur des bourses 
Putz, comme h» plus proche parent du 
fondateur, du chef de sa femme, et un 
de ses Ois bénéficiaires an même titre. En 
clFct, les quartiers authentiquemcnt établis 
par lui le plaroiit h la septième des- 
cendance ut son lits à la huitième, tandis 
que la généalogie prouvée par titres, pu- 
bliée par M' J.-P. Koltz, chef de bureau 
mx (jouvcrni'irient du Grand -Duché et 
membre seciéluire du comilé cuuitutlatif 
pour lea afEaires des fondalionB d*instrue- 
lion publiqun, descend jnsqu^à la neuvième 
génération qui a déjà postulé pour l'obten- 
tion de cette faveur. 

Bmtdout , \ 1 ^4. L'i.vi:k.iS6, 39. — Virt 
Illudm, III. 83». - I»*(.aiT , «3. -N»iio», 
AiMeHaticB sur 1« Uiinc*. X et X Vil.— Méara» 
fiai l^pMalir d «lalrirtNlir da Od.-l»aeM, mh 
1840. 60i). — IVute* conmaniqaéM. — Pioisr, 1, 
fol. LXXIII. — D.cMC«, Eitia illattraU. III, II, i, 
— KotTX, Manuel de* bonne*. 140 à 1 7ii. — 
Acte* •utlienUf aet |pr»Aaila par le 5' Scaaiis ponr 
rkMMiJoB 4a 1» jtalinueteliaiiMM 9^ «■ âaw. 

PUTZ, ieoii-Gtii'fiawiw, natif de la nai- 
sou dite Kanlerts, à Lnllangc, commune 

de Bœvaoge au canton de Clervnix, ne 
nous est connu que par une fondation qu'il 
a faite en fiivenr de rinstruction publique. 

Par acte du 13 janvier 1741 , Jean- 
Gitillaume Putz qui était célibataire, a 
alfecté un capital de trois cent vingt écus 
k dnqnante^K aob, pour lea intérêts ii 
en provenir servir à la consîitniion de 
deui bourses d'études en faveur de sa 
parenté, née de la maison dite Kaulertz, 
à LuHaoge. 

Cette constitution 5 qui semble n'avoir 
pas été régulièrement administrée, possède 
aujourd'hui un capital de 1745 francs. 
Gomme les revenus de cette somme août 
absolanicnt trop modiques pour rentre- 
tien de deux boursiers, la famille, d'ac- 
cord avec les eollateurs, dont l'un àoS^ 
être de la parenté et rautre- étranger, ont 
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impétrc le G avril 1853 ud arrêté pir 
lequel il est statué que ces reTenus seroul 
donoës k oa boursier unique, se dealinaAt 

de préfércDce à Tëtat ecclésiastique, et ce 

jusqu'à ce que la reote fut?m!»-c ddpasser.n 
2aÛ fraocs aooueUefflenl. Lorsque ce ré- 



sultat sera obtenu, la bourse primitive 
sera maialeDue à ce Uui et le surplus 
ponm être alloué à tm teooad bonrsieri 
y ■ lieu. 

Protocoles an moUire Wdl^ A CI«>ff««B. * B«a- 
•dgiuaMPla de feaùllc. 



QvBLUx; LE JEUNE, Quirin, 



RAUL1KGB.N oiïRalingenf Geangoul, de; 
V. EIGHORN, GMmgovt, ditdeRtMing«n. 

Raiciupalt, Pitm! T. PIERRE, dit 

RANCKENDALL, Dominifjue, ou /fan- 
kendahl, de Tluonville, eatra dans Tordre 
des frères prêcheurs on dominicains. 

Il avait été prieur du coûtent de soo 
Ordre h Mayencc et pendant quelque temps 
soDS-prieur ainsi que prédicateur de celui 
de Luembooif ler8qa*en 1670 il fut nommé 
prieur do ce dernier. Ce religieux c'tait 
très dévoué au culte des autels et à l'iion- 
neor de la maison de Dlen. Le temps de 
soD prient fut dur pour le monastire ; 
mars par sa fermeté et son activild il sut 
conjurer Forage qui semblait avoir décidé 
sa perte. Le comte de Honterey, gouver- 
neur des Provinces belgiques avait projeté 
d'augmenter les fortifications de Luxem- 
bourg de manière ù eu faire uu boulevard 
inespngneUe contre la Franoe. Il vint en 
conséquence -visiter cette place en 1671; 
et sur les conseils de Louvigny il résolut 
de miner la demeure des domiuieains et 
leur «^lise, pour élever sur leur emplace- 
ment de nouvelles batteries destinées à 
protéger la ville de ce cdté* Les villes 



basses du Grand et du PfaiTentlial étaient 
de même destinées h disparaître, et des 
places à bitir forent assignées aux habitants 
qui, pour ce motif, furent pour douae ans 
dédarés déchargés de toutes contrïbniieus* 
Mais avant qu'on ne commençât à détruire 
le couvent et l'église, le prieur Hancken- 
thaï se mit en mouvement pour détourner 
ce malheur. Il écrivit à Rome , h Vienne 
et peut-être ailleurs encore, pour intéresser 
les grands en sa faveur j son appel fut 
aooneilU, et Tlmpéiatriee elle-même ex- 
pédia au gouverneur-général Tordre de 
ménager la demeure des Pères dominicains. 
Le général de TOrdre s'employa de même 
auprès de Tambassadeur d^pagne albi 
fi'tmjuVfier Montcrcy de mettre son plan 
à exécution. Bref, le couvent subsista, et 
dut sa conserration aux actires démaiefaea 
de son prieur. 

Dominique Ranckenlbal procura encore 
d autres bienfaits à sa maison ; ainsi il fit 
en 1679 faire à Bruxelles ud tableau peint 
h lijuile, pour l'autel de la Vierge dite 
du Kosaire dans la chapelle de ce nom, 
laquelle est démolie aujourd'hui, et qui se 
trouvait placée derrière l'église de St. 
Michel ; il agrandit également Torgue de 
cette église, etc. 
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il «'eccupa finalement à cmniinlspr les 
cbarlres, les Ulres et les documents con- 
servés aux arebîTcs da coa^ent des domi- 
*lljeailH) €l réunit le résultai de ses invesUga' 
tioDs en an Yolamc qui présente l'Histoire 
succincte de cette maison. Ce travail, qui 
reoferae beaaeoap de détails enrienx, 
porte pour titre : Fasli Fralrum luxem- 
burgfnsium Ordinis Fradicatorum, in 1res 
partes disiribuli. 

IVamoi, Catalogae île la BII>1îoltiïi|ae de Lascai- 
boarj;, 8SI. — XkDutM^. I.i's auli-un InxcnilKnirgeoi». 
58. — Pdilic»lioas de ta Société arcbéola);!que de 
Laiembonrg, XJI. 101 à I06i Ocscliitlilc detS. 
MidMcb-Kirelie m Lmvmhmtgw ?«■ N. OawMOur. 
yOtu L. F. 

Raol'L de Houjfalizc; v. HOUI FA- 
LIZE, JtsoMl de* 

RAUSIN ou Raussin , nom latinisé en 
RausinuSt Etienne , est né à Beanraii^, 

Bclloramus , vH!n;;c qui faisait autrefois 
partie du duclié de Luxembourg, tandis 
qu'il ressortit enjourd'hui & Farrondisse- 
ment de Dînant, province de Namur. 

Rausin (it de bonnes éludes d'bumanités 
au collée du Porc à Louvain (1398), et 
passa son examen de Docteur en droit 
en Allemagne. Ajirès avoir pr.iliqiK' pcn- 
d.int plusieurs années comme avocat à 
Luge, il devint bourgmestre de cette ville 
h deux reprises différentes, en 1627 et 
en 1634. A cette époque la démocratie 
n'avnit presque plus de frein à Liège j 
le peuple se plaignait de plusieurs resoito 
et mandements, cntr'autres de odni de 
1613 sur les élections des magistr.nf':, et 
d'une décision du conseil privé du mois 
dejttlllel f 6t8. ]lansin,lMnBnie qui joignait 
à imo grande popularité de profondes 
connaissances en droit, surtout dans les 
anciens droits de la boai^eoisie, fut député 
par la ville il Vlcme pour remontrer ces 
'plaintes à l'empereur Ferdinand H. 11 
•^acquitta de sa mission à la satisiaciion 
de set condteTens et en publia même une 
rdation intéressante qui nous est restée. 
Elle est intitulée: Ad Sacram Cœsaream 
Majestaiem incljfiCB cititaiis Leodiensis 



Jelegado. El epitomc processus camerah's 
inter eaudem ctvùatem et serenistimum 
principem episcopum léodimtem^ f6S9j 
m-V. Foppcns et Lojens rapportent les 
faits de cette manière, tandis que Rausin 
au contraire dit dans son second ouvrage, 
dont nous parierons bientôt, qu*ii alla k 
Vienne sur la demande des métiers, pour 
demander le pardon de plusieurs notables 
li^eois condsnods criminellement; qu'il 
prétenta an conïroil auliquc un mémoire 
assez long sur l'aD'alre ; qu';i son retour 
le public torturant le sens de sa relation, 
rioterpréta tout-i-fait contre lai ; que par 
suite on l'insulta partout; qu\'irmc> et muni 
d'instruments discordants de toute espèce, 
le peuple vint loi prodiguer Toutrage Jusque 
dans sa maison. 

Quoiqu'il en soit, il jouissait encore 
de la faveur populaire en 1634, puisqu'a- 
lors il fut de nouvean élu bourgmestre ; 
mais voilà que versis gladiis cl mutalis 
clypeis, disent ses biographes, sans trop 
expliquer les motifs de ce changement, 
il prend la plume, se pose en champion 
de l'absolDlismc , en défenseur ex '-t rr* 
des droits du prince, elcbordie à renverser 
tous les principes dont il s*était serri ponr 
défendre les droits du peuple dans sa d^ 
légalion. 

Dans son ouvrage iniiluié: Leodium 
Beeleiim Cafkecfrolts iiw de Dominio» 
r -77?f' rr, :>irro mixloque impcn'o et omni 
moda Jurisdielione epiteopo ei prineipi 
E&ttfottum eompetentibus in tirbe ÉMdieMi 
saero romano Imperio medtafe iui^eeta 
ïihrt II, remod's fabulin , errordnts p! $u~ 
perstitionibus popularibus ; Namur, 1G39, 
il eommenoe par se moquer do ses pie" 
bieolœ largiloqui, interprètes des privilèges 
des liégeois, qui privilegiis immodicè 
gïorianlur .... qui turgidiores contra 
prineipH pum^ue insolescunt. — 11 a 
maintenant en borreur les démocrates, 
les révolutionnaires qui parlent de privi- 
lèges et dednrils du peuple.— Ceux qid 
scrutent les droits du prince, qui refuseit 
obéissance k leur seignenr, mongira luni 
in poliiico regimine luto lutuUutiora.»' 



It ne dit pas, le nouveau flalleur du prince, 
ce qu'il faut faire lorsque le prioce mé- 
connaît les lœux du peuple représenté par 
les États. — 11 cherche à prouver quVii ver- 
tu du droit rf<jale et comme aet'gnntr , 
tout .ipparlieuL au priace-éréque , que par 
conséquent le magistrat et les Tingtnleus 
ne possèdent des privilèges et une partie 
de la jarisdiclioD que précairement, par 
usure , par la bonne volonté du prince. 
Toute autre doctrine, selon loi, produit 
rnrnactiic et rinfornie chaos des usurpa- 
tions populaires, fléauK qu'il cbvrche à 
■extirper, etc., etc. 

Le style de Raosin esl par. 11 fait 
preuve de grandes connaissances en His- 
toire et en Droit puLlic j il ne lui manque 
qu*an j ugcmeot froid et impartial. De Hean 
et Sohct le citent souvent et ne le réAiteni 
presque jamais. 

Etienne llausin esl mort k Liège , le 7 
octobre 1659. 

Hme», SappUnent, III. 011.— VjiLtat AxdU, 
BiUMIiceai bcigieih 817, «f. — Buts. Méaaite tar 

loire du Pavi Je I.iécr. IT, 2t8, «•V{<( ; et SU4, «q. 
— Biographie gëoéralc dta Belges, IG8.— Nicmmii, 
Iot mtran taWBkraiVMia, 18. 

RA VENGER, llorissait pendant lo 
di:<it rTic 'iècle, et les premières années 
<lu onzicme. Entré à l'abbaye de St. 
Maximin il y avait fait sa profession re* 
ligieuse et embrassé la règle de St. Bé- 
noit , lorsque le comte Sip:efroy de Luxem- 
bourg , abbé laie du moausit^ru de St. Wil- 
librorde k Behtemaeh, voohmt procurer 
la réforme de cette dernière luaison en y 
réinstallant la discipline primitive , demua- 
da et obtint de l'empereur Otton 1 un di- 
plôme daté du 15 mars 971 — non 974 
comme on écrit communément en copiant 
une erreur dit scribe — ^par lequel l'obser* 
vanee de la discipline bénédicUne y était 
félaUie. Sigefroy invita en conséquence 
Ratcnger, dont sans doute la vertu , la 
piété et l'instruction lui étaient connues, 
puisqu'il était avoué- du nonasIAm dans 
lequel ce religieux vivait; il invita, di- 
apns-nottSi Raveoger à venir k Eciiter- 



nach pour prendre fn mnins [il conduite 
de l'abbaye de St. Willibrorde. Havenger 
amem avec lui quarante religieux éprov> 
vés do St. Maximin, et justiQa en tout 
point la conGance qu'on avait placée en 
lui , faisant reUenrir la régie avec tant de 
succès que son monastère fut peu de temps 
nprès appelé l'école de St. Benoît. Aussi 
obtint-il pour les siens la concession de 
plusieurs beaux privilèges nouveaux et la 
confirmation des anciennes immnnilw. 
Otton III octrnyn enfin en 992 à cc mo- 
nastère le droit de battre monnaie , droit 
plus honorifique sans doute que IncraOf , 
paisqnit semble qu'il n'en a jamais été (ait 
usage par l'abbaye. En 997 le comte Sige- 
froy lui céda la terre de Mondercange, etc. 

L*nbbé Ravenger gouverna l'abbaye 
d'Echternacli pendant trente-six ans et 
mourut le 13 août 1007. De Honlheim, 
Brower et Berlbolet nous ont conservé son 
épitapbe qui donne le récit des priBClpaux 
événements de an vie. Nous la reprodui- 
sons ici : 

HaC nSCDBAHT F06SA RAVINGEUI PATRIS 

[0S8A , 

Et FIUnT H0MI1II8 UfiR 8OL0TA CINIS. 

HoifC Otto nums TBAMniisiT Casab 

[opuins 

SiroiDi HoniT» BGuetu Comitu. 

MitIT ET BVirC TAUM , QIPI VITAJf COENO- 

[bialbm 

Hic REPARAnB pio sufficeret stooio. 
Nam locos isn novirs hoc THMW>tc ml- 

fl KilOMIS 

FaCTIS Eli AT VACCCS , HEBl S KT EXKUDS. 
Dl'MQUE Vin MOUSTBIS THiBtS A»Nii> SBX 

[qdoqcb LUaVBIt 

PH.€FnT , EXISTAS! REDDTDIT ECCI.ESI\«. 
SePTEMBBIS FLBXDIS MOIflS DBNISQDB IVA- 

[UMVU 

CiAvsnAT woL Bini , mnic hamatoor 

[uHQUimt. 

A* lIoiiTara, Hittoria Trevireaiit diplomai; -!. T. 
S08i et ProdroMu* IlUtoria: TrcTireMÏa, XI. i>U4i 
Necrol. S nimini. — M*»ik»ï et Dvaaa», Voyage 
liltérairr. II. 8U3 et S)&8. — Micau, CfttalagM 4ts 
abbéa «l'Ecbteniacb, f I, •f.»Swm% Ml. ^Mf 

■w. •wiéB..in. Ut. » 41 
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32 i cl U. P. J. IX. - lÀbtfg aarns. maHMtit «le 
Mtoi BiblMlUfa». tu. 

RA VILLE, famille de nom cl d'armes, 
très ancienne puisqu'elle florissail dès le 
diiième siècle ou au moins déjà pendant 
les premières années do onzième , et qui 
1 produit un assez grand nombre d'illustra- 
tions. Raville , qni «Vst ('teint vers le 
commencement du dii-huilième siècle) 
portait : de goeoles , k trois cherrons d'ar- 
gent. Cimier : un paon naissant , d'azur^ 
becquc d'or et crôlc au nainri I 

Cette famille , qui a été très considérée 
dans le pays, a possédd les terres et 
seigneuries de Raville , Ansembourg , 
Sept-fontaines, Holienfcll/, Kcrricli , etc., 
de même que les charges de Lieulcnant- 
Goovernear, de Conseiller de eonrte-robe, 

de Justicier des nol»les , de di'putë de la 
noblesse, de capitaine-prévùt d'Arlon et 
de Bastogne , etc. , et depuis l'année 1461 
celle de Maréchal de la noblesse do Losem» 
bourg. 

Pliisipurs de ses membres occupèrent 
de lucmc de hautes dignités ecclésias- 
tlqoes. 

Nous avons donné ci-haa( les armes 

frariclios de Raville. Cependant I! paraît 
que lorsqu'elle ûbiiut la terre de Sept- 
fbntaines cette maison écartela son éco 

primitif avec celui de cette seigneurie , 
prenant : aui 1 et 4 de gueules , à trots 
chevrons d'argent (Raville primitif) ; aux 
8 et 3 de gauches, à la croix ancrée 

d'argent (Scpt-fnnt:iinrs) , qnp la branche 
de Sept-fontaioes et d'Ausembourg a coo- 

IIA VILLE , Guillaume de , est eité dans 

le maonscrit des Viri illustres pour avoir, 
en d32 , assisté au premier tournois de 
Hagdeboofg; «Wilhelmos donfaios In 
((Rollingen interfuit eidem — $cilieetMag^ 
« deburgensi aô 932 — torneamenlo. » 

Nous n'avons aucune particularité uité- 
lieore h noter tonchant ce penonnogn qne 
Faoteur que nous vr-nons de tran'^crire 
place parmi les : « Ciari beUo et ormii, » 

Viri Ula^ici, II, N* 1S«. 



RAVILLE, Henri-liartard de, se qua- 
liBait de Baron de Raville. Il était fila 

de Florent de Raville, seigneur d'Ansem» 
botirg, et de Anne Marguerite de Laro- 
cheltc , et naquit au vieux-cbàtcau d'.\n- 
senriMMH^, le 13 décembre 1633. 

Ilcnri-llarfard de Raville se destina au 
service des autels. Dans cette intention il 
se rendit en 165S k Rome an collège ger- 
manique oii il séjourna pendant trois ans 
et jusqu'au 11 août 16j8 afln d'atliever 
ses études tliéologiques. Les principes des 
homanités il doit les avoir reçus an sein 
de sa famille. Il fnt consacré prêtre k 
Hnine même. 

ilappelé par l'archevêque Liiaries-Gas- 
pard von der Lejen , il retooma ansailAt 
après son ordination dans l'archevêché de 
Trêves où il fut d'abord nommé chanoine 
et prévôt de St. Siméon, et par élection 
du 23 septembre 16G2, chanoine eapitu- 
laire de Spire, et écolàtrc du même cha- 
pitre ainsi que de celui de Bruchsal. Ce* 
pendant il résigna ces dernières digniii^en 
167» pour accepter un canonicat à la ca- 
thédrale de Trêves avte les fonctions de 
Chorévéque du tilire de Stc, Agathe à 
Longuion. Lorsqn^en 1676 Jean-Hogo 
d'Orsbcck, évêque de Spire réunit l'arche- 
vêelié de Trêves à celui de Spire, flr nri- 
Hartard fut désigné son vicairc-géiieral in 
spiritualibus et dvilibus pour ce dernier 
évêché. Le 3 novembre 1688 il fut en outre 
nommé doyen du chapitre de cette der- 
nière Tille et prévdt de celui d'Odenheim 
à Bruchsai. Enfin, l'archevêque et évêque 
J.-II. d'Orsbeck étant mort h- rfinpitre 
de Spire désigna d'une voix unauîine, le 
86 février 1711, H.-H. de RavUle évêque 
de celte principauté, le 75* prélat en 
rang d'ordre dans «-e diocèse. Ce choix 
fut approuve à Konic par le pape (dément 
XI, le 86 septembre 1718 et le nouvel 
évfque consacré le 9 sepfeinblrc 171 i. 

Sans nous arrêter longtemps aux faits 
particuliers qui concernent radministralion 
de la pijiiei|Mnté de Spire pendant qoll 
en était gouverneur, nous diron? rjup cette 
époque, estrêmemeot orageuse ii cause 
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4es ^acrrcs et des ravages des françtb 
^«i ailèreot jusqu'à en rcJuirc la capitale 
en cendres, a mis au grand jour les hautes 
qualités diplomatiques de ll.-il. de Bavillc. 
D'iM aaire eôlé, si depuis son «TéDeiiient 
les Spirois n'ont plus eu à combattre l'en- 
ncmi du dehors ils furent contiauclleiueat 
en mésintelligence avec le prélat qui mon- 
tra en toute oocasioa sa grande fermeté 
d'âme , bien que cependant l'histoire ne 
puisse pas on tout point approuver ni sa 
«ondidte ni les mesures de rigueur qu'il 
a cru devoir employer afin d'éloulTcr les 
plaintes quelquefois fomk'o'; de ses sujets. 

L'évoque Prince lienri-Jiarlard de ila- 
irille est décédé le 30 novembre 1719, à 
l'âge de 86 ans. Il a été inhumé dans sa 
catlit^clralc, sous tombe en marbre 
noir portant une longue inscription latine 
<]nl Isitle résumé de sa vie. Comme cette 
épilaplic, d'aliord mutiléfi par les français 
pendant la conquête, est eotièrcmeot dis- 
parue depuis la restauration du ddme eu 
1821, nous nous faisons un devoir de la 
copier ici coninio docurnent historique : 

« Siste viaior ei disce , mascula guod 
'««trittf Hiain post funera vivat, iia jnmI 
« fata sua inkocmotuimenio vivit œterneque 
« vivpt in sttorutn , quos moriens reliquit 
«.devoloiuiu cordibMy subdiiorum amori- 
<ibu$, paupetwn suspiriU, patria âttide- 
« ni'*, œternâ digmis mcmoi ià, liever. et 
<i Celsius. S. H. I. Princeps ac nominus, 

Oomiros HENRICUS-HART ARDUS DE 

[ROLLINGEN, 
Ensc. Spnnr. Fuep. WnssBMtFic. bt 

[Odenhbimensis. 

(' Hune inundo dédit 13. dccembr. 
« 1633, abstuiit 30 nov. 1719, festo S. 
«Andrete aposloli, 

« quorum inier am^emu enicis, post acsr» 
«bissimos variorum morborum et mords 
^dolores, 17 mensibiu lorii paiieuiiâ, 
« emuumti l'n Dwm fidveiâ et rsitf MttoRt 
«folsratoi, «d aiernam nt cœlo nguim, 

«spe picnus obilt. 
aPietatem in Deum et B. Virginm hausit 
« etm losfs maUmo, ttatera txfuitiiis (a- 
nlmtU ad qurnii ordM inUnsxitituiium 



« si appiieatio uirtim êfimumii ad smn- 

« mos in utroque foro dignittUes, i^StiA 0t 
ulegationes babilem, 

«fn mefrùpolitana Trtmrensi fuit Ca- 

4t.nvninis rupiluîai is et fhorepiscopus; t» 
^■calliedrali Spirensi Scliolasticus el Deea- 
^Hus; in equestri liruclualieHsi Preepo- 
«silt». Eltettu tandm ad tuprmam Epi»- 
iicopatûs Dignitatem 24. febr. 1711, sic 
«eâ funrtus est, ut principalium virlutum 
net meritorum glorid nulli fueril secuudus. 
liHabvermt in iUo prindpes ideam rsg- 
«iiaridi'j clcrua iior/nam livcndi, familia 
«.splendoris augmenlum , patria solamen, 
^subdiii parentem, pauperes asylum, boni 
bovines uberrimarvm taudum c< sumanB 
Hadmirationis augmentum. 

« Verbo : princeps fuit omni elogio 
«snperior, in quo nihil dcsiderari po* 
« luit, quain immortalilas. Ilaoc cnm mnn- 
« dus dare noD posset, cœlum dédit. 

« In qVo CUM. Deo paCe frVltVr ajler- 
«nft. » 

L'cvèiiuc II. -H. de Raville avait, des 
son départ pour Rome obtenu )<' Personal 
de Sept-foutaiDCS , fondé par 1 tiomas de ce 
nom (v. son art.), et il le conserva pendant 
toute sa vie. En échange il avait orné 
cette église de vitraux en couleur et lui 
avait ùAt cadeau de beaux ornements sa- 
cerdotaux. 

PiiiBET, III, art. Itavillc. — Ai IIoNTitili, Bill»- 
rU Tnviroiti* diplosaUca, III, USO, «q. —t. STMit* 
MM, ■«(«•^•Uf Beelcite Timrien, 1, 9IS.~' Vt- 

VBiiiic, 38.— BisTROur, VIII, If^l K\cli\c, R!oi;r. 
dt II.-II. de fiavillci nucr. aux «rcii. Soc. arcliéol. 

KAVILLE, Pierre 'Emette fils de 
Jacques de Raville, seigneur de Sept- 
foniaines, Milboui^, Dagatuhl, Ansem- 
bong et Ksefichf Conseiller de Gourle-robe 
à LuMmbowg, et de Marguerite de Bas- 
sompierre, sa première femme. Il est né 
au cbAleau d'Ansembourg pendant la se- 
conde moitié du seiiiime siède. 

Nommé Conseiller de Courte-robe à 
Luïpmhourg en 1602, il devint en t60R 
Justicier des nobles du Dadié de Luxem- 
bourg et CmM de Gbiny, pids lieutenant- 
g««f«meiir du Fnjft. \i était en outre pré- 
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tAt d'Arloo et maréchal-hérëditaire de la 
DobletM. L'antear du naattserit de» Viri 

illustres ajoute à ces litres: qu'il se rcndi» 
recommandable par ses ambassades. Nous 
tramcriTone rarticle qui 1a eoneerne : 
« t627 erreur, il tài fallu éerin 1623 
<c — Petrus Ernestus a Rolliogen Luxvrn- 
« liurgeosis Ooniinus ia Dagstul, Kœricli, 
«AnteiilMiirg, SeptemfoDtibna , etc. Ma> 
f< rcsclinllus et Judev XoLilium liujus du- 
«calus ac prxpositus Ailunensis ol) totnm 
« vitau ÎQ coDserTaliooe liujus tlucatu:» et 
«legatiaBei pro Rege impeasao, optime 
« âc patria meritus sed pr.Tcipue quod 
<( uiiice proiuoveril sediCctum Tempti Col- 
« legii Socletat. Jesu. » 

Pierre-Ernest de Raville moarat le 14 
mars 1623, et fut inhumé dans l'ancienne 
^lisc de. KfFricli, avec l'épilaphe qui suit : 

Attno Domini MlK'XXllî, d!eXiVMaHii 
Çbiit et hie jacet 
Ithutrii m oiiiNodtfm Generotut 

D. PETRUS-ERXFSTUS 

DlHASTA IN ROLLIKGKN, AKSEMIiOnr.tf , 

[SlEBEXBUKN, 

Dalbubroch, Kqbsich, 
MamehaUut hmreditûriu$; Marchionatûs 

{^Arlunensis 

Capiianeus ac Prapostius, Regiœ Majes- 

[lads Hispaniarum 
lu rébus hellicis ac civiltbus a coiisiliis 
Eques Nobilium, ae Justiciarius, 
Née non Pro-Gafremoforin Lmmhwrgenei 

[Duetau» 

Et Comitaiu Chinienti. 
Cojus anima in pace rcquiescat xtcrnâ. 

Pirrrp Krnest de RavillL' avait épousé 
1 A II lie de Pallant) par laquelle il devint 
grand-père «otr*aolres de Henrl-Hartard, 
prince-<Svéque de Spire, dont l'erlicle pré- 
cède; Jeaneelte de Helleraicb. 

PiiaiiT, m. ■Tt. RaTltli-. — BcarBour, VI, ISS. 
— M«nu»criti Clohm. — Viri illuitr. t, III, N' SOJ). 

RBcai-BsiuiEft; REICQfiNSPËftp 
BECK OB Redttr, m peut^ Acdh'n- 



ger, Pierre, dit de Luxembourg, a obteaa 
do l'auteur du maoïtterit des Viri illustres 
la inenlion suivante: » 1">"0. Peirus de 
« Luxemburgo civis bi^us urbis lilius, ab- 
« bai ImperieliB HoBBsterii SU MaiimiBii 
CoBie» la Vell. « 

Ce personnage, paraif-il , a vécu dans 
des leuips «iXtrémemeoldilOcilcs et se Irou- 
TBit ooostBDiaient en balte Tia-i-vis de 
compétiteurs puissants qui coDToitaieat 
sa dignité , el ce à un point tel qu'il 
s'est vu obligé) pour eo ûoir, de payer 
à cbaean d'eax de fortee sommes d'argeot 
afin de les faire désister de leurs préten- 
tions. D'abord fcllerier, i! fut déslsiié ahhi' 
de son monastère de St. Maxiiiiiu le 20 
février 1556 ; flaaia par suite des cabales 
que nous vcnnas de mentionner, il ne 
put obtenir sa confirmation par le Soare- 
raln-Poalifc que In 4 mai lîiCS, trois ans 
avant son dëcis. Les aonales de sa maison 
font cependant son élo^c pour les soins 
constants qu'il a donnés au troupeau confié 
à sa condaite* 

Pierre Reek est mort k do qua- 
rante-huit ans et après vingt ?cpf ans de 
profession religieose, le 1*^^ m u 1508. 
Ifoiis donneroiw Ici sa longue épitapbe, 
dont une partie peut fort bien avoir été 
composée par lui-même , pendant un db 
ces moments oit dcgodté de tout par «uite 
-des dlffleultés qai lai étaient sans cesse 
suscitées, il aura voulu eiprimer le oéaat 
des gloires terrestres : 

Qui 27 annoSt quibus porlem in pro- 
ewaiione renan diffeittimmnm officii Cel- 
lerariof, parlim in Abbatiatis dignitatis 
gubernatione huic Nobih'ssimo et Imperiali 
Monatterio S. Maximini laudabiliier prit' 
pdt» Corpus kœ saero lœo MieerieoréU 
Dfî extremum cxspectans tribunal, neon^ 
ditur. Et vixit annis 48. 

Et pins bas : 
Praeipiies qumo gressus compesce viator/ 
Sedula qua rs/emm muUe mohe fua, 
PETRUS ego fvondmn ClauUri venerth 

[bilis Abboi 

imperialU erm: et eura tuprema fuit. 
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Constnans repnrantque iimul clauitràtia 

\jw» 

Semperdum srnsna mensque vigerel adhuc. 
Nunc gelida hic mea membra cubaiU po$l 

[<rtflta fata 

Jam dudum facius vermihuë «tea putris. 
QHid modo ddicim,^dopfs, quid blan- 

[da voluptas ? 
QuidproswU lavâet, fuidmthi fama lo- 

[quax ? 

SpUndida vetlitus, quid gloria pompaqtte 

\i(scH ? 

Quid poptdi appUnuut, NobiKumqv* fa- 

[vor ? 

Denique quid prodest mihi jaoi jactantia 

[«eniHt ? 

Gloria quid mundi futtut et ambitio? 
Vert euncut iinuU non $wm mu' fumm, 

[et timbra 

Mobili*, tt venti mon repente fiuutU. 
Qm$qims CkftêUêdumlegishae, prmeniia 

{^perne, 

El loto posthac pectore qwxre Deum : 
Sie tibi rft«tlt« mbiks wratque punAii, 

Quas npqufunt rigîdii tollrrc jura neris. 
Ardenti vivent quos amplexabar amorej 
Quos animœ rebar dimidium eue mea, 
Hoe Togo n« tibi sit grave pott hae dieere, 

Buila frequenê caleoi sareophagosque te- 

[ri$i 

UtDemaihemtndivioum tollai tu arte», 

Nwninis immenxn pro pifUite mi. 
Tu quoque JoanneSt Divi modo chareDe- 

[eant 

Paulini summum soUicitare Deum. 
Sanguine frtUer enu, iit et mihi f rater 

[amore, 

JFraternamqueferatnunemikifrater opem, 

Vtque animatHhereit iocietur sedtbu* ora, 
Spiritus ft sancta pace fruatur Amen. 

BmtBCM» Pi«droiDa( Oixtorix TrtfireBUt, 
n, ion, tn-* Momusii, Chr*»icPB 8«a MasiMi- 
nian'r — Vtri illnltrct, 1, R* M.^BtWaMCT* I* 
p. J. XIX; et Vl, S64, tf. 

RscKixcBic, Agrêce de; y. AGRËCE, 
de Retkingeu, 

REDOUTÉ, Autoitiê'Feriinaiid, est né 
i Saint-Habert, le %î jaio 1756. 11 éUit 



fils de Cb«fles-Joseph Bedonté (v. md- 
art.) et de Margtierite-Josèphe CbàloD. 

Après aToir tpvu ^on prrf îes prc- 
niières notions dans la peinture il Ma à 
Vàgt de 20 «M à Purto où il exerça avee 
disUodion Mi «rt ânx décors et s'acqait 
dans ce î^onre iino c^wnde réputation. 
L'ancienne salie du Tribnnat au Palais- 
Royal, rÉIysée-Ronrbon ainsi que le châ- 
teau de Compiègnc ft'moignont encore 
aujourd'hui de In perfection à laquelle le 
talent de ce peintre était parvenu. 11 est 
mort h Paris le 3 ooTembre 1809, àl*âge 
de 553 ans. 

Le C** DE Dic-DiXitvn, BMgtapliie lirgeoiie, 11^ 
4II8> — Bi»erapitie gcnènlc ia Bcl|;n, 160. 

REDOUTÉ Charles-Joseph» âalt fils de 

Jean-Jac(jucs Rcilouté, peintre* Il est në 
le 2i juillet 1715, à Jamagne près de 
Pbilippeviile. Elève de son père, il partit 
en 1737 pour Paris dans rinlenlion d*aller 
se perfectionner à l\icadéniie dite de St. 
Luc «l uis cette ville. Apres un séjour de 
sept ans u Paris, Cdestin De Jonc, (t. 
Tart. Jong, Céleslin de), natif d*Olne 
et aMjc t!e St.-Huberl l'engagea à ve- 
nir décorer son monastère et achever 
les ouvrages commencés par Nicolas Thiery, 
de Verdun. Redouté quitta en conaA|flencft 
Paris« le 16 décembre 17i3 et rt»ndil 
i St,-fiubert après avoir été visiter sa fa- 
mille à Dioant; et s'y fixa. Indépendam- 
ment des ouvrages qu'il fit pour le mo- 
nastère de celte dernière ville il travailla 
aussi pour celui de Stavelol et pour les 
cbftteanx des environs. Il exerçait diffé> 
rents genres de peinture : ainsi on a de 
lui des tableaux d'alise, des portraits, 
des paysages, etc. 

Après nne vie laborieuse il mourut à 
St.-Huberl, le 23 décembre 1776, à 
l'âge de 61 ans. Le 26 janvier 1750 il 
avait épousé ]largnerit»Joaiplie Cbllon , 
de celte Tille, Inqaelle Ini donne trois llb 
et deux filles. 

Lb C* M Bcc'kcLiivM, Bi«|nifUe li^ifMiM^ H». 

REDOUTÉ Benri-Joseph, troisième fils- 
de Gharle^Joseph Redouté (t. son irt.)- 
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et f![' Mirguerite-Josèphc ChAloRf est ûé 
à Si. Hubert, le 25 mai 1766. 

Ayant perdu son pèra dès l*âgtt de dix 
ans , et ses frèrei se trouTant absents de 
la maison paternello , inôrn qui voulait 
loi donner l'état qui était pour aintii dire 
èénSditaire dans sa fiiaiille, le mit en ap- 
proutissnge cliez un peintre très médiocre, 
à Bouillon. Il y demeura pendant plusieurs 
années ; mais comme sous un tel guide il 
ne pouvait faire des progrès, il alla en 
178!ï rejoindre ses deux frères aines a 
Paris où il suivit le genre de Fierre-Jo- 
sepli (v. son art.) , la peîatore des fleurs; 
«epeodant il s'adonna également et avec 
succès à celle d'animaux et de coquillages: 
les meilleurs ouvrages d'iii&loire ualureile 
de son époqne ont des planches faites par 
loi. Noninn' peintre du Musée d'histoire 
oâturelie sous la République y il fil partie 
de Texpéditiott d'Egypte aux traTau seien- 
tlfiqoes de laquelle il prit la part la plus 
nctive comme la plus honorable , par les 
nombreui dessins qu'il livra. 

Reeo de droit membre de rinsUtnt de 
France h son retour en 1803, Redouté 
reprit ses fonctions de peintre do Musée 
d'histoire natorelle ; mais i la ebnte de 
Ni^doB 1 il perdit son traitement. De 
plus, ni l'empereur ni la Restauration n'ont 
pensé à recoouaitrc ou à récompenser son 
âèie et ses talents ; car , seol <Ib tons ses 
collèguci de la commission d'Egypte il 
n'obtint rien , pas même ooe indemoité 
pour son dêvoùment. 

Dans la biographie circonstanciée qoe le 
comte de Bec-dc-Lièvre donn*' df ce 
peintre distingué, il est dit qu il avait for- 
nié le projet do publier nne biographie 
de aee ooltègaes de rinsUiot d'Egypte. 
Nous ne savons si cet ouvrage qui pro- 
mettait de devenir très intéressant , a été 
adieië et pnblié. 

Le C** M Bcc-M-LiiTM, D(o((raphîe l)r'(;^Nc, II, 
400, tq^n. — IMclioDMir« éc» hnmmt» i» kUm, 
te w«mU et dn wtute» 4e U Belfi^tb I64L — 
CmMcrfatioM'Lnilion, édiL 4* 18tfl. 

REDOUTÉ Pierre-Joseph , était frère 
puioé d Aoloine-Fenliaaod (v. son art.) , 
cewéiiifttaMinl ib d« GhaiMoaeph (v. 



son art) et de Marguerile-Joîèphe Châ- 
lon. Il naqoit à St.-ilobert , le 10 juillet 
1759. 

Après avoir appris de son père les 
principes du dessin il n'eut plus d'autres 
maitrea que son génit*. et ses propres in- 
spirations. Dès sa pins tendre enfanee il 
montra des dispositions extraordinaires: à 
sis ans il ébauchait déjà de petits ta- 
bleaux de genre. A treize ans il quitta sa 
famille pour aller se perfèdionner en 
Flandre et en Ilolhinde , n'emportant avec 
lui que sa palette et ses pinceaux. 11 de- 
oeara no an k VilTorde oii il peignit des 
dessus-de-portc , des décors d'apparte- 
ments et des tableaux d'église. Il se montra 
habile dans tous les genres de peinture 

ansqnele il se lim. A fige de seize ans sa 

réputation dans le pays était déjà assez ré- 
pandue pour qu'il fot demandé par lo 
peintre André pour l'aider dans ses tra> 
vaux au cbitteau de Carlsbourg dans le 
ducht- do Bouillon ; mais son père étant 
sur ces cntrciaites tombé dangereusement 
malade , il revint anssitdt près de tid et 
acheva ses ouvrages commencés. Son père 
étant mort en 1776 , il reprit son voyage 
en Flandre pour ëtodier les maîtres de 
cette école , et il tnTailla dans plusienrs 
villes: à Heyiissem entr'autres, vilinge 
près de Tirlemont, il fut chargé de peindre 
de grands tableaux d'église. 

De retour à St-. Hubert le général Ba- 
ron de fiender , gouverneur de Luxem- 
bourg le manda pour lui (aire faire son 
portrait; il fit également een du docteur 
Abinet et de plusieurs autres notabilités. 
La baronne de Tornaco , qoi mt appré- 
cier les talents du jeune peintre l'enga- 
gea à aller à Paris et lui donna à cet effet 
des lettres de rerommandatioD ; mais Re- 
douté, insouciant comme les grands ar> 
listes le sont si souvent , les perdit en 
route. Après une visite faite à son endroit 
natal il se rendit à Parts y auprès de son 
ftère atné qui , depuis 1776 exerçait avec 
distinetion dans cette ville la peinture de 
décors. Pierre-Joseph se décida ï prendre 
ce genre comme gagoe^in , et travailla 
pour le lliëllrn ttallea. Unis pnodaut. iw 
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momeaU Ue loisir il s^amusait à pciodre 
des fleurs, spécialité vers laquelle son 
goût de prédilectloii Favail pcirlé dès sa 
jenoesse. 

Il avait eo 1784 y essayé de faire d'a- 
pris nature quelques branches de flenra 
pour un marehatid d^eslampes qui les 
avait fait graver pour servir de modèle 
de dessin. Le botaniste Lberiticr les ayant 
vnes par hasard , fot frappé da talent da 
dessinateur , voulut le connaître et renga- 
gea à se livrer exclusivement li ce genre; 
et Redouté n'eut pas de peine à s'y ré- 
soudre lorsque Lherttier le chaîna d*exé- 
enter les figures de ses ouvmgcs pour les- 
quels il lit plus do cinq cents dessins qui 
opérèrent une espèce de révolution dans 
riconographie botaaiqae. Dès lors la for- 
tune ne rossn de sriiirire au peintre luxem- 
bourgeois qui ne lit plus que marclier de 
sooeèt en succès. Il accompagna ensuite 
Lberitier à Londres et dessina une par- 
tie des planches du Sertum Anglicum. 

Vers la même époque Gérard van Spaën- 
doncit, peintre du eabinet da roi ayant 
connu et apprécié le (alcril de notre ar- 
tiste, le cliargea de peindre les vingt 
dessins de plantes nouvelles qu'en cette 
qualité il fonmissait annuellement et qal 
devaient entrer dnns le recueil des vélins 
commencé sous Louis XIV. 

Bedonté, déjà eomm par sets b^ct 
Aquardies dont II était rinventoor, per> 
fecHonnn ce genre ef en fil une heureuse 
appiicaiion aux travaux de la collection 
des Tétins da Musée d'histoire nature, 
parce qu'il avait remarqué que la peinture 
à la goD.iolio «i'écnillîlit nu tonchcr et au 
frottement, tandis que sa manière délicate, 
sa covlenr brillante et diaphane permet- 
tait de la manier sans altérer aucune partie 
de ces détails si essentiels à leur conser- 
tatlon et à Télode de Tbistoire naturelle. 

Il venait d'être nommé dessÎDateur du 
cabinet de Marie-Antoincffe lorsque la rë- 
Tolntion arriva. £n 1792 il le fat de 
l'académie des sdences; et h la etétlioii 
de l'Institut il devint dessinateur en titre 
de la «daue d« physique «t de mathéma- 
iiqnes. 



Après le concours institué en 1793 
pour le cboix des artistes les plus babiles 
pour continuer la collection des plantes 
tt des animntix peints d'après nature, 
sur vélin , déposée à la bibliothèque du 
Musée d'histoire naturelle, Pierre-losépb 
Redoute, son frère IlenrfcJosepli et Ma- 
réchal furent nommés. 

En 180S il reçut le brevet de peintre 
de fleurs de rimpératrioe Jo«é|diine. Lors- 
qu'cn 1822, après la niurl de Gérord van 
Spaëndonck la place de professeur admi- 
nistrateur qu'il remplissait au Musée depuis 
sou origaubation fut supprimée, le tours 
d'iconographie arec le traitement de cinq 
mille francs qui y était attaché fut partagé 
entre loi et Huet, à charge de donner 
chacun un cours annuel de trente leçons, 
avec le titre modeste de maîtres de dessin 
du Musée d'histoire naturelle. Redouté, 
malgré la gravité de llajnre faite à son 
talent émioent et h se* droits acquis, 
accepta ce ehai^jement dans l'intérêt de 
l'art. 

Outre ses dessins de plantes il a but 

un nond>re immense de tableaux de fleurs 
à Thuile et à l'aquarelle, qui furent exposés 
au salon du Louvre. A l'occasion d'un 
de ces tableaux Charles X le décora de sa 
propre main de l'étoile de la légion d'hon- 
neur, le 14 janvier 1828. 

Au titre de peintre de fleurs de Marie- 
Antoioette, de Joséphine et de Marie- 
Louise, Redouté joignit celui de peintre 
de la reine Marte-AméUe, et eut l'hoaneur 
de donner des leçons de son art onx 
princesses ses filles: Aussi la reconnais- 
sineo lui fil-clle dédier h Lonîsr-Marie, 
la vertueuse iieine des Belges, et à sa 
sttiv, k.piineoaan Marie, mn Chmtg 
des plut b^n fltmt, qui M publié en 
1827. 

En 1835 le roi Léopold de Belgique 
l'honora de son Ordre ciTll; et Ventenat 

a consacre à mémoire un genre de la 
famille des raalvacées qu'il nomma jRe* 
dulea. 

Pierre-Joseph Redouté s'éteignit k Paris 

le 19 juin 1840, à l'âge de 81 ans, tewnt 
«dans sa main ou iis A.cafloilff iihrorir.. 
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La ville tic St.-Haberl est d'intention 
de placer soa buste sur sa principale 
fontaine publique. 

Outre les ouvrages que nous avons cités 
plus haut, Redouté a exécuté les planclies 
des œuvre» suivantes : Flora allantica de 
des FonUines. Botanique de J.-J. Rons- 
seati. — Astragalogia. — Les [liantes 
grasses de de CandoUc. — Flora boreulis 
ameriàina. — Histoire des cbdnes de TA- 
mériquc septentrionale d'André Micliaux. 

— Histoire (les arbres forestiers do l Aiiié- 
rique du Nord, par A.-F. Michaux, lils. — 
Les arbres et arbasiea de da Hamei. — 
Histoire naturelle du maïs, de Bonafous. 

— Les Liliacées, 486 lig. — Les Hosts, 
168 fig. ; texte de Thory. — Choix de 00 
roses nouvelles non encore figurées. ~ 
Histoire des Champignons; Essai de 4 à 
500 ligures coloriées. — Flore de Navarre, 
JiO Og. Texte de Bonplaod.-- Le jardin 
de ta llalmaiton ; texte de Ventenat; etc. 

C" Dt rtLrj'Dt-LiLVue , Biograpbic Iic(;roisp, II, 
àii, $qq, — M. L* GAKec, Notice «ur Irt laiein* 
boargeoi* cclèbns, 47, — Uio^plùc géacnlt 

Vin, t9. •f^OicUonalw dés hoaaei de Ictim, 
in lavanb rt dc« artutrt «le la Belsiijac, 101, 
Sf. — Biagrapbie bobvcIIc it9 c«nlenp«raioa, XVII, 
■n. - GwvHMifan-LnIhM, M. 4c iUl. 

RBaniHBKvs; v. RENtEB* 

KEICHENSPERGER oo Rnthipwger, 

Nicola$-George$ , est m' à Thionville. L'au- 
lear du maDUscrit des Viri illustres donne 
sur cet Iiabile dipJoaate un arUde assez 
complet et qoi fenrcme tons lea rensei- 
gnpmpnfs que nous avons pu recueillir 
sur lui. Teissier et Bégio Tout omis dans 
lear» biographîei.Vold cet article: « 
<f Nierions Georgius Reichsperger Theo- 
«nisvillanus S. Cxs. Maj'^ Consiliarius ac 
« Cancellarius Archiepiscopi Mogantini ex- 
•lerut ad hane «rectua dignitatem ob 
«snmmam traclandarom rerum difllcilium 
« dexleritateoi uti in Negolio pacis Muoa- 
«lerientto enjut direetor cum lairtn lande 
a et amore omnium Regum «e principom 
«ut tam singuti ip<in)4;t quam eorum legati 
ttei ob hoc tam fehutcr ûoiluai, cateoas 



ttaurcas et Effigialas hrillas, dederinl: 
«scd et Hispauiaruu) rex insu|Hr creavit 
«eqnitero S" Jacobi raroque cxemplo 
«bnjns filiuru. Morluus est Francofurti 
« ma£;no stti post se rclicto dcsiderio anno 
c( lliol . » 

Viri illatirea. III, N' 250 — rHurr. 64. — 
Piuarr. I, fol. LXXIII. - ncuTiiour, VIII, 
ee dernier aatcur ccrit abfgliuiient erroocacnt Bttkli- 
JBmrftr.'^v, Snàmms, MMclitTCM, St. 

Rbicrlmg, Bernard i v. BURINGER, 

UEICHLING, Jean, ou BeiekliHgen^ 

est encore un de ces personnages re- 
coromandables sur lesquels nous n'avons 
de notions biographiques que le court ar- 
tirli' f['jr l'atitiMir dii rnariiiscrit des Viri 
illustres lui a consacré et que nous trunscri- 
Tons: « t6SG. Joannes Reichiingen naïus 
« ex Uarllingeu gago ad Surani Tribiinus 
« legionis germanortim alifjnando guber- 
« nalor et Comraendans Franckenthalia; , 
« Treviria , Lnxembnrgi, Husonitquc ; de 
« Consillo ficllico régis. Fuit inler primos 
«libérantes obsidiooe gallicà Tbcoaisvil- 
« lam. « 

Il s'agit sans doute ici du siège de l'année 
1639 , entrepris par Feuquièrcs. 

Vi*i illMtoct^lI, K* iU7. 

Reiciisprocer , Nîcohs-Georyes ; 
RE I C M K .N S V H l\G E R , Mcolas-Ceorgfi, 

BEÎUACLE, St. y né à Bourges, rers 
la fia do sixième siècle ou pendant les 
premières années du suivant, était Bb 
d'Atbuce, homme riche et d'extractio» 
noble. Sa mère se nommait Uairine. 

Gonne ses parents étaient très religieux, 
ils voulurent donner à leur Ils dès aoa 
plus jeane âge, une éducation soignée et 
toute chrétienne ; et ils le confièrent ii St. 
Sulpice , leurévéqne, lequel sut, par ses 
instructions le pénétrer des vérités éter- 
nelles et l'attacher entièrement à la vertu. 
Plan Ranadfl avançait dans les études 
plus il se sentait détacher des liens du 
monde ainsi que 5P dégoûter des vanités 
du siècle. Lorsqu li tut arrivé à un cer- 

' 10» 
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'Uin âge il alla dans le Limousia et eai- 
bntst VéM reiigienx ii Solignac , dancnn 

i monastère que St. Eioy Tenait d*y fonder. 
Sa rcgiilarilo, son amour pour la prière 

• et la retraite ^ ses austérités et ses inédi- 
lalioRS le firent bient6t briller dans cette 

' retraite au point que le saint fondateur 

•crut devoir le tlinr^er âo In conduite de 
c-c troupeau. Dès qu'il fui placé à la tète 

■'de sa cofflflinnaatë, Remacle ekerdin â 
s'acquitter de sa mission nouvelle avec 
tout le zèle dout il était capable, et fit 

-observer avec la plus ponctuelle exaeti» 

:tnde les règles et les otMerrances mo- 
nastiques, do fiK on que son abbaye de- 
Tiot no modèle entre les autres. 

La réputation de sainteté et de «denœ 
du jouiic abbé oe tarda pas à se répandre 
au loin cl parvint aux oreilles de Sigebert 
111, roi d'Âustrasic, qui voulut le voir. 
Lorsque Remaele parut h la cour, son 
maintien , ses manières et s.i conversation 
répondirent entièrement à la haute idée 
qu'où avait de sa vertu. Aussi le roi eut- 
il pour lui la plus haute estime et rem- 
ploya dans ses conseils , surtout lorsqu'il 
s'agissait de questions qui pouvaient con- 
cerner le culte et les maisons religieuses. 
C'est ainsi qu il le chargea de la mise à 
exécution de son projet de la fondaîinn 
du monaslcro de Cognon , entre ilouillou 
et CUoy (G48} , qui fut le premier que 
le Luiembourg ait possédé. 

Rcmacle , disent ses hioc^rnplies , ré- 
pondit parfaitciuenl aux mteuLloos du 
prince par la régularité et la pooelaelle 
observanrn qu'il introduisit dans cette mai- 
son. Ou montre encore de nos jours, sur 
remplacement du monastère, rorateire 
de St. Remacle , creusé dans le roc : il 
avait coutume , dit-on , de s'y retirer 
pour méditer à loisir sur les choses cé- 
lestes, et y passait sontent des jours en» 
tiers dans les pmtiqnes de In plus «utère 
péoiteDce. 

Cependant comme il observa bientôt 
que ce Beu n*étnit pas asseï solitaire 
suivant ses désirs , à cause du voisinage 
de la cour et des fréquentes visites que lui 



faisaient les personnes poissaoïes des en- 
virons, il conçut le projet de se retirer 
ailli iirs ; et il Tint choisir dans la forêt 
d'Ardenne un emplacement plus à récnrt 
oii, plus arraché au commerce des hommes 
Il pât plus librement vaquer au service de 
Dieu. Ceci se passait en 650 on 651. 

Versée temps St. .\mand, évéquc de 
Tongres se démit de son évèché pour re- 
prendre son premier emploi de mission- 
naire apostolique. Le clergé et le peuple 
du diocèse se réunirent en conséquence 
à relTat de choisir un nouvel évèquc ; et 
les suffrages unanimes tombèrent sur l'ab- 
bé Remarie , dont la grande réputation de 
vertu était répétée par toutes les bouches. 
Le roi Sigebert, sollicilé de donner son 
assentiment à ce choix , s'empressa d'y 
consentir , et Remacle fut char^ de la con- 
duite de l'église de Tuogres. 

Neiger et Harrîger, qui ont écrit la 
biographie de Si. Remarie , le louent sur- 
tout pour la reconnaissance qu'il a toujours 
conservée envers ses premiers maîtres, 
Saint-Sulpice et Saint-EIoy, ainsi que son 
f1i'?intércssement rf mépris pour les 
grandeurs du monde. Cette reconnaissance, 
ajoutent les mêmes auteurs , il la traduisit 
par la conatruction de plusienn chapelles 
dans son diocèse, et qu'il consacra en lenr 
honneur. Les conseils qu'il donna à St, 
Trond qui était Tenu le consulter sur le 
choix de son état et qu'il engagea à se 
mettre sous la conduite de Clodulphe , 
évéque de Metz et de léguer ses grands 
biens k oette église, non à lu sienne, 
montrent hipn son abnégation personnelle 
pour les richesses. Quant à la troisième 
qualité qui lui est attribuée , le mépris des 
dignités buoialnes, il la manifesta dans 
tous les arfes de t:! vie qu'il p:i5sa tOUte 
entière dans les travaux les plus pénibles^ 
k Instruire le peuple , à dénHdner le tIco 
et h vivre dsnt ki solitude, loin du com- 
merce des hommes , lui qui par sa nais- 
sance , par ses ridiesses de famille , par 
sa d%ailé d'évêque enfin , aurait pu iheile- 
ment et même sans s'exposer à des re- 
proches, goâter les douceurs de In Tie* 
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Nous avons dit que St. Remsde fat 

choisi pour succéder a l'évcque Amand. 
J^Iaisccttc haute position ne t;ird;i pas à lui 
devenir ù charge: hahiluë à vi\rc dans ia 
solilnde et & passer ses jours dans une 
continuelle contemplation , il ne pouvait se 
faire au fa«le qui semble (Mre Daturelleuient 
attaché an titre d*évâquc ; aossi ne fut>îl 
pas longtemps sans s*apCrccvoir (|tie cette 
di^'nité ne lui alluil pas, malgrt- son zèle 
pour ravancement et la propagation de la 
foi. Cependant il ne voulut pas non pins 
rpfnurner à Cugnon , y-uiLv (juc coiiiiiic 
nous l'avons déjà dit, fv iMonaslcrc était 
trop exposé aux distraLliuui». Il ne lui 
resta donc que de choisir un esoplace- 
ment convenable et d'y ériger une autre 
retraite plus appropriée à ses désirs de 
sotitade. Il Jeta en consé(iucncc les ycnx 
sur une vallée située au milieu du la Foret 
dWrdenrif rt nrro^ée de claires fontaines 
4ui y faisaient croiite des herbes abon- 
dantes. Cependant lorsqu'il alla la visiter, 
il y trouva plusieurs vestiges (i'idulàlric 
dont il voulut la puriQer au moyen du 
tifftte de la crois ; mais aussitAt , disent 
les légendaires , les sources larin nt cl 
auraient rendu let cm; !.i< *nnent inhabi- 
table à cause du manque d'eau ])otabIe , 
< par an elTet de la ▼engeance du nanvais 
génie , si le saint, par on iiiiraclo , n'avait 
pas' conjuré la puissance des esprits in- 
fernans. En cfTet , il fit inciser dans un 
bloc de rocher qui avait donné isanc à la 
principale de ces fontaines , une croix 
dans laquelle il fondit du plomb , et aussi- 
tôt Peau reparut plus limpide et plus abon- 
dante qu'auparavant : Le saint pomma la 
vallée: a-malo-mundata , (Voit le vocable 
de Malmêdy qu'elle a retenu. 

Le monastère qne Renade Bt élever 
au même endroit n'ëtnit p-s achevé, ou 
an raoins il ne Tétait que depuis fort peu 
de temps lorsque cet érègne s'aperçut 
qu'il l'avait placé iiors de soD dioeèse. Il 
ne voulut cependant pas que pour cette 
circonstance il vînt à être anéanti y mais en 
mten temps , oomme 11 désirait résider et 
mourir sur le territoire de son ^lise 11 



se mit aussitôt en devoir de faire jeter les- 

fondements d'une autre abbaye , à deux 
lieues environ "i roctideni de la première, 
en une antre vallée qui servait alors pour 
ainsi dire de tannière aux bétes fanves , 
Slabufinn, à'o'u ou a fait d.iris ht suite 
le nom de Stavciol. Lorsque ces deux. 
monastères Turent achevés et que le roi. 
d'Aostrasie y eut ajouté des terres en taf- 
lisance , un rinui; de donze lieues, pour 
l'entretien des religieux , l'évéque Ikiuacle 
en bénit les églises vers 0S9 et y plaça des 
moines qui devaient à toujours être unis- 
et dirigés par un seul et mrme abbé , 
comme s'ils ne formaient qu'une luaison- 
unique. 

Le saint i-réhit ayant ainsi nltrint l'objet 
de SCS plus ardents désir» rcsolut de se 
démettre de réplscopat (G60) et de s'en> 
fermer à Slavelol pour passer le reste de 
ses jours dans l.i rontemplnlion cl Ir» prière, 
loin du tumulte des atlaires el des distrac- 
tions do siècle, parce qne son plus grand 
désir nvnit tonjnnrs rtf- (te vivrr inconnu. 
Mais l'éclat que causa celte retraite, loin 
de cacher le saint ot de le soustraire au 
publie qui le véuéraii inOniment, ne servit 
«ju'îi le mettre plus en évidence : En efTi'f, 
plusieurs seigneurs au&trasiens, désireux 
de se mettre sous sa conduite vinrent y 
prendre l'Iiahit religieux cl se sanctiflèreot 
en snivriii! <:i\s exemples. 

Dès (ju il arriva à Slavelol, Uemacle fut 
constitué abbé de ses deux monastères. 
Il y vécut encore pendant <]iiinze ans dans 
la pratique la plus austère de la vie reli- 
gieuse et mourut au milien de son troupeau 
qo'il avait aimé comme sls enfants, le 3 
septembre de l'année 073. Un de ses suc- 
cesseurs, St. Godviu, cinquième abbé de 
Stavelot Téleva de terre et l'exposa h la 
vénération publique dans l'églisp de son mo- 
nastère , dans une châsse d'argent dorée 
qui se trouve encore aujourd'hui dans la 
pnroisia de celte vUle. 

Oingniu» AeU SMetotam Bdgli, III, 119, 
•qq<|. — Bmtiout, II, 00 à 104. — Rn»Mmn«, 
Lct fleirt 4e la vie SûeU. II, S9D. — De Fo.- 
m» DicliaMslm UMvHoc, UtI. B. -Mbmu, Me* 



tiosMire géognphufae i» L«iembo«rc;, SB. — Foci* 
LOI, Ilistoria Leodinsii, I, 07, «<{i| — Diwcs, 
toire dtt P»j* de Lifge, I, '.i , n'i- — Fisi^, llittorta 
ecclciix leodiensif. KM), iqqq. — (' j-innc, Euiyrlt,. 
pédic moderae, XIX. SOO. — Tairtatia, De Viri* 
illattribai Ord. S. Dene4ictt, Ub. III, «. X€1X| 
«t lib IV, c CXUX. 

IlEMACLE, dît cFÀnh'nne, ne nous est 
cooou que par la mcntioa que D. Calmel 
fait de loi dans sa RlbHothèqne lorraioe, 
de même qaeSwertius dans son Atbeiia' 

lîplrrirrn. N'oas copions si rnj-:.!('fnrîif l'ar- 
licle : 0 Uemade d'Ardcnou, nalil <le Flo- 
« Rims dm$ h Luxmbourgt Jurisconsulte 
<< habile, conseiller, secrétaire du Roi d'Es- 
« pagne , n composé quelques po<?sies, 
«commu l'alamède et d'autres pièces sa- 
« 4»<cs, el trois litres d*ëpigraaiines impri- 
« mécs à Paris, en 1507, » 

Nous ferons observer que nous ne con- 
naissons pas de localité luxembourgeoise, 
ni ancienne ni moderne, ayant nom de 
Florinc. Nous savons bien qu'il existe un 
Fiorenue dans la province de Namur, mais 
qui n'a jamais fait partie do Loxemboui^. 

D. G*M«T, Dibllolbèfae bmlae.— BfmMa, tm 

amtcvrs IuirmLnar(;coi« , fli » Mrtt S» « SwcMIOI^ 

REMI, dit de St.-Uuberl, parce. qu'il 
dtatt reli^eox de rtbbeye de ce nom, est 

mentionné par les biographes pour avoir 
été célèbre copi«!e-( nl!igraphe pendant le 
premier quart du onzième siècle, alors 
que cet art ëtait encore plongé dans les 
Idnèbres. 

c* ■« Bec DC-LiLVtE, Diof^raphii' li.'i;r-fu5r, I, 47. 

— M H«a4itts M SooaoT, Editiom du •. LaBUIoriaai 
MMtt Habtrtl. |. la. 

Rutoi, ÀtbtH» c de; t, ALBERT, 
^ «Mlle» dif de Bmitk* 

.REMSCHREIVER, on RemseMm, 

rV<j//ftprr, est né à Luxemhmirr^' duilhume 
de iViltbeim cite ce personnage comme 

..^Qtiqo.'iire et aoraismate habile. H semble 
qa*il flo.ri»sait pendant le seizième ou au 

.moins pei. dant les premières années dndix- 

.«eptième s^'^cle. 

WiuiBtaoi A "WwuM, Attti^ttar. Dit^iusit, U<lor« 
Unimk. D. «. A> i- & 



RENDEUX, Michel, parait avoir vu le 
joor à Meireux. Après avoir obtenu les 
ordres sacres il fut pomraé curé de ce 
môme endroit dont il adoiiuistra la paroisse 
pendant 82 ans. Le cnré Rendeuz s*est 
particolièrement fait remarquer par la fon- 
dation d'une fioursp d'études à l'univer- 
sité de Louvain et d ua bénéfice ecclésias- 
liqoe qn*il attacha & l'antel de Notre- 
Dame-du-Rosaire dans son ^ise. Il est 
mort en 1666. 

Son épitaphe, qui subsiste dans la même 
église, est gravée sur nn marbre noir, 
incrusté dans le mur rt mesnranl 0", K8 
sar 0", 70, ajant aux quatre coîos des 
tètes d'ange ailées^ Elle porte les mots 
suivants : 

aie mviAirsIalT pkrVtIo gLoiIa MVn- 

rni. 

Icï ciST SifitJR ET M. MICHEL KEN- 

[DEUX ; 

Lbqiikl atart wsti 6S ai» cuké a Hbl- 

[rmjx, 

UT FONDÉ LE B£NÉKICE DE l'aUTBL 

[ffOTnB>DA]iB DU RosAiat, 

ET UNE BOURSE A LOUVAIK, 
TREPASSA lE âl"** DE SEPTEMBRE l'aX • 

abCDefghIkLMnopqrsl V.Vy s. 

Ce singulier chronogramme ûoal donne 
le milésime 1666. 

RÉNIER dit d» Lorraine, Reinerut, 
peut-itrt atoii He§inherui, a obtenu de 
l'auteur du manuscrit des Viri illustres 
l'article que nous allons transcrire : « 808 
• >~fa eoptV de Trhe* marque Vmutée 898 
« — Reinerus , c roniiiiI)us Lotharingie, 
cDominus ia Uodenniacher, Abbas Impe- 
«riaiis Mooasterii Sti. Willibrordi D. Ep- 
«temaoensia, coi donavlt Eoele«as in 
« Btrgh el Rodenbacb corn parte patri- 
« monii. » 

Cet article demande oécessairemeot un 
commentaire. Eo effet, et tout d'abord 
la leçoo SOS du manuscrit de la biblio- 
thèque de Luxemboui^ est évidemment 
fimUfa paroa fa'en cette année il n*j a 
pan M d'abbé d*Ecbtennch do nom de 
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Réaier, ailendu qu'Adoo, sacré en 798, 
a Téea jasqu*ett 818. Quant ii eelle de la 

copie de Trêves, clic se rapporte bien au 
temps où un Réoier ou R^toar 1 1 a ctc 
préposé à ce monastère, mais elle ne 
tnarqau ni l'aMiëe de son intronisation 
(897), ni celle de son décès, Olo ou 916. 
Il faut donc admettre qu'elle a été placée 
Ik ponr indiqaer la date d'une des dona- 
tions faites par cet abhé. 

D'un autre côté, le mOnae article uTaoce 
qae ce personnage aurait été seigneur de 
Bodemacbcr, tandie que les plus anciens 
documents historiques connus touchant les 
seigneurs de ce nom ne remontent qu'à 
Tannée lf9l : il «e pent cependant qne 
l'assertion soit vraie en ce sens que Rénier 
aurait possédé des torre»! patrimoniales à 
Rodeniacher , avec lo droit de collation 
de régKte qui a bien ccrtainenent existd 

à cette rpnfiiif ref^dlf-t^, puisque i]:Mi<i une 
cbarlre, plus jeuue de sept ans seulement, 
iI«D eat hàt posHiremeiit mention : « Carta 
«Beginarii Ducis : In Moselgowe Rotin- 
« hach , ao 90.").» Cet acte porte même 
le nom du personnage qui nous occupe} 
nooa a*en connaisiona pas le texte. 

L'alibé Berlels qui rapport r Ir? m 'nies 
gestes k ce personnage^ ajoute qu'il a gou- 
Ternë Pabbaye dTebtemacb pendant dix» 
neuf ans, et qu'outre Rerg et Rodemacber 
il lui ,i rlonné Waderlo : Faut-il tmduire 
par Waterloo ? nous ne le pensons pas. 
H. Midkel marqne eneore qne sooa cet 
abbé le monastère a acquis, vers 901, 
le Tillage d'Ëitelbruck, Hettilbruck, par 
échange fait avec Bruotbert et son épouse 
Cnn^nde. 

BHfau, 103. - BoTiiaiiT.II. P. J. IX.-\'iri 
iltuina, I, i8. - Micm» GvtalafM in alMt 
4WAl*nMk, M,— BfattM, Hklsii* isIMhaM&crt 
wwMrIt - NitHi, MMm a* l.ws<wlMmM 
■MW. J^Mt*, âê Wmdm, 88 -lAcr sucu. 
iS, (•! awr. ét Mtec MUIsO. 

REULANDT, Hubert, est oë à St. Vith, 
pendant la seconde moitié du «eizième 
atècle. 11 apprit i art de rimprimerie à 
Abt«m «t à Cologne, el vint éialilfr nn 
8l8lier typographiqm à Lnieoiboiifg tprèa 



en avoir obtenu le privilège des archiducs^ 
sous la date du 18 juillet 1618. Le Stt 

janvier 1619 il prêta le serment prescrit 
et continua à travailler dans cette ville 
jusque vert Tanote 1641 oit il transporta 
ses presses a Trëres, parce que paratt-il, 
le gouvernement n'exécutait pas à son égard 
l'exemplion de guet cl garde, logement de 
MoliatH toutei auttt» charge» eommutus, 
ainsi que le portent ses lettres-patentes de 
privilège. Depuis celle époque Hubert 
Reulandl n'appartient plus à la Biographie 
du Paya. Nous devons observer qne les 
nombreuses éditions que cet imprimeur a 
livrées au public sont généralement cor< 
rectei, exécutées anr de bon papier avee 
des caractères nets et de bonne encre. 

Hubert Reulandl qui a succédé à Ma- 
tbias Birthon (v. son art.) comme impri- 
meur k Lttsembourgf doit être mort à 
Trêves, en 1661 ou les commencements 
de 1 662 , pnisqne tes impressions de 
rimjirimcrje llculandl de cette dernière 
année portent le nom de ChristOplie*Gnil* 
lanme Reulandt, aoa (ils. 

A\'ciiîD Pa^iuit, Dlsçrrtption ^ur tV[ti>| graphie 
k LnxcBbwu'Ki dao»: PuliUcalioiu <lc la Société 
aMàMagifiM ém OffMi4<lNdé« 11» 48» «ff. 

REUTER, quelquefois Bentîw, JUim, 

est né en 1680, à Schimpach, village de 
neuf maisons dans la commune moderne 
d'Ober Wampach. A l'âge de 26 ans il 
eatra dans la Compagnie de Jésus, se fit 
recevoir docteur en Théologie et enseigna 
d'abord les humanités ainsi que la philo- 
sophie. Il dooM plus tard et pendant huit 
ans le cours de théologie morale à Tunl* 
versité de Trêves où il mourut en 1762, 
à 1 âge de 82 ans , qu'il avait partagés 
entre la prière , Télnde et les oeuvres de 
fliariti'. Nous avons rin Jenn "Renfer trois 
ouvrages qui ont été plusieurs fois réim- 
priiué*. Ce sont: I*. Theologia norallB 
quadripartita, incipientibns accommodata ; 
4 vol. in-8" ; Cologne, 17r,0. — 9^. Npo- 
Coofessarius practicè instrucius, seu me* 
ibodna lilè ebenndi mnnni Contosarii; 
fol. 10-8*$ Cologne, 1760 : Gn Um n 
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été Iraduit eo plttsienrB langues. — $\ Ca- 
sas coiiscienliœ ex TlieoIogiA morali et 
Mclliodo muniis roiii'essarii ritè obeondij 
Cologne, ilo'i. 

Dk FttuB, DlelioMMire liîtlori<|ae, IttLil.— Lei 

karomrs illublrc* <îi» r.iys llas, II, ! 17. -- Ncvi «r , 
Histoire Je la cumuiaui: d'Olicm aiupaclii tlaai : Pu- 
Micat de la »ocié(é arcbéol. de Luxembourg, VI, litU. 
— Clawh, Catalofwe d« la Bllitivtbèfne de Lnim- 
kwHV. M». m-Muin. Ca«d««ae de In Bi- 
M!otbc<]ue de I.iiie«ib«ny, 1" sapplëm., 1S4. — 
NttiMAK!», Lr< autcnn liiieiiibottr((eoi« , 40. 

REUTER, JosephrÂntome, est né h 
Luxeiiihourg , le 3 pluTi(>se an X (23 jan- 
vier 1802), (ils (le Nicolas Reuter, pro- 
priétaire et uarchauU-taRQeur, et d'Elisa- 
beth HMlenbach. Après avoir teriDinéaTec 
une rare distinclton ses dtudes à Tuni- 
versité tic Liège il soutint en 1824 une 
thèse inaugurale bien écrite et intitulée: 
De $ub$tîtvtionibug, et obtint le grade de 
(loctftlr en droits romain ol moderne. 
Renier avait alors vingt-deux ans. 

De retour dans sa ville natale il se Gt 
inscrire sur le tableau des avocats attachés 
au Tribunal de- Luxembourg; cl deux ans 
après il reçut sa nominatiou de substitut 
dn Procaretir do Roi près le trlbnnal de 
Saint-Hubert, fonctions délicates dont le 

ridaient tli^^no 'i (ans oj^ards son prufonJ 
savoir, mais surtout sa rare f>robité. Après 
dix-hnit mois d'esereice, le 36 août 
il Hit npp('!(- à siéger en qualité de luge 
au même tribunal. 

La révolution belge éclata sur ces enlre- 
ildtes, et Reuter en adopta les principes; 
car dès le 16 octobre 1830, legouvcrntî- 
meot provisoire de Bruxelles le nomma 
président dn tribunal Arrondissement de 
Diekirch, fonctions émincntes dans ks- 
qiu'llcs il ne put manquer d't'lrc confirm,^ 
le 4 octobre 1832, lors de l'organisatiou 
défioitiTe de Tordre jodieiaire en Belgique. 

Li reprise de possession du Luxem- 
bourg germanique par la Maison d'Orange, 
en joia 1839, ie trouva remplissant cette 
«gnité. 

l'en (If temps après, le 19 février 1840, 
à Torganisation nouvelle du service jiidi- 
datre, la grande réputatiou qail s\'tâit 



acquise le fil nommer président du tribunal 

de Luxembourg; cl déjà le 8 jnin 1841 
il fut appelé à siéger au rang des coo- 
scillers à la cour supérieure de justice et 
de cassation. Hais îl n*eot pas le bonheur 
fîc remplir pendant longtemps cette erai- 
nentc magistrature : une maladie organique 
qui minait depuis plusieurs années «a 
constitution l'enleva à son pays le 13 avril 
1844, à l'âge de quaranlc-an ans. 

Comme jurisconsnite Reotcr doit être 
rangé parmi les luxembourgeois lea plus 

éminents : les jugements qu'il a rédigés, 
et ils sont en très grand nombre , sont 
en effet de véritables mooameotsde logique 
pour Fargunentalion et de sagesse pour 

le dispositif. Comme ningislrat il ajoute 
h ces litres incontestables à la recomman- 
dation do tous celui de sa rare équité, 
de SB dignité è conduire les débals et ses 
efTorts conslnnîs à faire avancer et à ter- 
miner les procès qui souvent sont traînés 
en longueur par pure noacbalence, aCn 
d^angmenler les frais: car de remises de 
cause il n'en accordait aucune qui ne fût 
légitimée par les plus puissants motifs; 
et c'est par cette inflexible sévérité qu'il 
était parvenu à faire disparaiirc un immense 
nrriéré qn'il avait trouvé h son arrivée a 
Diekirch , ainsi qu'à empêcher qu'un état 
de choses sembhble ne se formât près du 
jeune tribunal réorganisé lîe Luxembourg, 
qui avait eu le temps de vider son ancien 
rOlu pendant le statu quo poliUque auquel 
les événemento de 1830 à 1839 ravalent 
condamné. La conduite pleine de dii;nilé 
et de fermeté du Président Reuter est 
dès lors à proposer pour modèle h ses 
successeurs dans tous les pays qui ont 
des tribunaux et des plaideurs. 

Reuter n'a publié , que nous sachions^ 
que sa thèse inaugurale dont nous avons 
donné le titre, et qui se trouve reproduite^ 
croyons- n nus , dans les Annales de l'an* 
cienne université de Liège. 

aoB f i w a wh ana H ii.M. — ahmc— «tti y f w .-- 
Etat cWii 4e !■ villt de £vtcabMlf.»AMHWli« 4c 

l'UniTersilé de Lié];e, 1830. M. HmnAi 

Catal. BiM. Laib^., K9. 
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Reitcr, Mcolas U wdt; t.RU YSTRE, 

Nicolas le ou de. 

REYNARD, .l«/ome, né h Junglinster, 
le 1" janvier 1808, capitaine-adjudant 
de place de 2' classe, décore; de la mé< 
daillc de JaTa» décédé à Arloa le 21 août 
1858. 

Le capilaioe Reynard dëbota dam Tar- 

méc des Pay^Bas comme soldat à la 1 
division d'infanterie, le 12 juin IS^O. Il 
ûl partie de la dimion expéditionnaire 
ponrles Indes-Orientalea, le 30 noTembre 
1826 et devint sous-ofTicier. 

Après avoir fait les campagnes de 1827, 
1828 et 18^ ans îodes il revint en 
Europe le 28 avril 1830. Il entra dani 
Tarmée belge pour continuatioiT fie service, 
le 5 novembre suivant et fut nommé sous- 
nettlenant an régiment d'élite, le 31 mai 
183^. Mis ea non aclivU»? pour infinnilés, 
il fut placé à la section de réserve le 3 
avril 1846 et nommé adjudant de place 
de 3* classe, le 3 janvier 1847. Proma 
an grade de lleulcnant-adjadant de place 
de 2* classe, le 24 juin 1853 , Hcynard 
obtint le brewt de capiuina le 23 jnillet 
1856. 

Le capitune dc SmUt W <«M« C« te «Adc» àt 

l'arPMe belge. 

RICHARD , Jean , ne nous est connu 
que par lea quelques mots que fantenr 

du manuscrit des Viri illustres lui a consa- 
cri's et que noas tran^orivons : « t3fS. 
(I Joaunes Ricliardus Luxeml)urgensisEpis- 
« copna Ratilbonentia S. R. 1. F!rtaieepa.o 

VbiyiMlMi. I.'ll* ts. 

RICHARD, Jean-Henri-Michel, flls de 
Théodore Ricbard, de Clervaux, et de Mar- 

Serite Servals, de Wiltz, est né au dit 
ervan, le 4 aeptenbre 1780; 
Théodore Riebard, père de Jean-Henri- 
Michcl auquel cet article est consacré, 
doit recevoir ici une mention particulière 
pour «voir introduit Timportante îndnalcfo 
de la tannerie dn cuir fort k Clervaux 
(f«rs 1741) comma son bean-pice, Riobard 
Servais et H kM Servaia Mailla» r«valnnt 



importée ti Willz vers 1710. Ce dernier 
avait été apprendre cet état à Staveiot, 
tandis qne son bean-frère en obtint lea 
notions nécessaires ii Wiltz, chez Michel 
Servais et Pierre Thilges , son associé. 

Théodore Richard , dont il vient d'être 
question, avait un frère nommé Gilles: ou 
Egide, qui se fit Jésuite. Il fut le dernier 
provincial de son ordre pour la Belgique. 
Après la suppression de sa compagnie il 
revint mourir dans sa famille à Clervaux, 
et fut inJiuind h Munsliausen , qui formait 
alors la paroisse. On dit que jamais il n'a 
voulu révéler aucun des secrets des Jésuites 
(textuel communiqué). 

Jean-Ueuri-Mioliei Richard fit ses liuma- 
nités au collège des Jésuites h Luxemboni^. 
De là il alla suivre les cours dc droit i« 
l'université de Louvain oti il n!)tint 1c 
grade de Docteur utriusque juris le 1 7 août 
177B. Il prCIn le 2 octobre suivant le ser- 
ment d'avocat devant le conseil provincial 
de Luxembourg oii nous le voyons encore 
en 1788 figurer sur le tablean du barrena* 

Nommé plus lard capitaine et prévMt de 
St. M:irù et Virton, il remplit ces dernières 
fonctions jusqu'à leur supj>ression après la 
conquête du pays par Tannée française, 
qui, parait-il, se saisit de lui et le traina 
dans les prisons de Mont-médy, sous le 
prétexte sans doute de son attachement à 
la Maison d'Antricbe< 

Relâché après le retour de Tordre, J.- 
H.-H. Riobard se retira à La Trapperie, 
près de Habaye^a-vieille, an sein de te 
famille d'Anethan qui était de ses amis, 
oii il passa le reste do ses jours et mouriil 
célibataire en 1814, à l'âge de 64 ans. 

U 16 janvier 1812 J.-H..M. Ricbard 
Ot son testament pnr lequel entr'niitres 
legs fails à sa famille , il fait don d'une 
somme de S800 irancs h distribuer ans 
pauvres des deux villages de Habay, dans 
la proposition de deux tiers à ceux de 
HaiMiyola-vieille et le troisième è ceux de 
Habaî»-faHae«vn. 

Dnm un second testament ou Codicile, 
en date du 23 février de la même année 
1812, il dit: «La providence ayant ac- 



4( cordé à lous mes neveux et nièces une 
« existenoe liomiéte et aMs, ils ne pour- 

4(ronl qu'applaudir à la résolution que 
«j'ai prise de donner une bonne part de 
«la petite fortune que je tiens de la même 
«providence aux piOTres de Clcrvaux 
« d'où elle me provient et de faire telle 
«autre institution cliréticaae qni pourrait 
«eoodoire les bommes h une plus parfiiite 
« connaissjincc de Oieu. Eo conséquence 
«je mo!'; à la disposition de mon frère» — 
Jean-liilles liichard , de Ciervaux, époux 
de Aoae>Harie Faber, de fleslegen — 
«les fonds ci-après désignés à clinrgo de; 
«faire dire par le vicaire du même lii<U) 
«tons les mois une messe pour le salut 
«de mon flme, celle de mes pire et mère, 
«parents et amis, et pour que T)]pn no 
«corde aux vivants de ma famille une 
« prospérité compatible avee la félicité de 
«l'autre vie; il dira anni nne treizième 
«messe le jour de mon anniversaire. Je 
« désirerais encore que le môme vicaire 
«fftt nn homme assez inslroit & ponfoir 
«faire les dimanches qu'il n'aurait pas 
«d'empêchement, nne courte instruction 
« sur les merveilles de la création sans aé- 
« glîger celle sur le calëcbismo et rëvanglle 
«du jour; per^iruli; qu'une connaissance 
«plus étendue de ces merveilles excitera 
«I la fois dans ses auditeurs Tadmiration 
«et l'amour du créateur, par suite celui 
«du prochain ; de ces deux points dépend 
«toute la loi et ia patx dans le ménage 
«et la bonne Intelligence, entre tons les 
«habitants du même endroit. Pour donner 
«d'autant plus âe. facilité au Vicaire de 
«remplir ce double but mes héritiers lui 
«procnreroat le Tnitépw Sturm titr (et 
< œuvres de Dieu dans le règne de la 
««a/ure pour chaque Jour de l'année, 
«dont il. pourra lire quelques chapitres, si 
«ainsi monsienr le enré le tnwfe eonfe> 

« nir; en outre on acliètera deux autres 
«traités sur l'évangile, je joindrai une 
«note indicative des anlenrs auxquels il 
«ftttdra donner la préférence, l'on restera 
«pour toujours attaché à la maison cnrialc 
«etTauti-e à celle da ticaire ; on doooera 



('au cure un exemplaire du traité par 
«FInTen, qni aom la même destination» 
(I Si celte îtistiluliou ne pouvait pas être 
0 remplie convenablement , il sera libre à 
(t mes neveux ou leurs descendants en ligne 
« directe, établis à Ciervaux de la convertir 
«en tonte antre in^fitnlinn rhrétiennc qui 
u paraîtrait plus méritoire pour moi et plus 
«ntile ans bal»itsnts do cette commune, 
«WfBO cette restriction cependant qu'on ne 
«pourra employer tout au plus que la 
« moitié du legs à l'une ou l'autre inslitu- 
« tien, car les pauvres ont aussi dM droits 
u à ma succession : la vue d'un mallieureus 
«a souvent été pour moi un reproche 
(( muet de la diiTérence qu'il y avait entre 
«lui et moi. QoVt-il folt poor être dans 
"la misère? qu'ai-je fait pour être dans 
«l'aisance? £mu de cette observalioo^ 
«|e donne ans pamrres de mon endroit 
« natal le prodait do snrplns de la somme 
«léguée, et en attendant que l'institution 
«projetée ait son accomplissement , le 
«revenu de la totalité leur sera diatribué; 
« mais pour que cette distribution se fasse 
« avec justice et sans inl(>rrnptioo , lous 
« mes neveux et nièces ou leurs descen- 
ttdants en ligne directe s'assembleroar 
tnns les ans au mois de septemlire à 
» Ciervaux et conviendront de l'usage qu'il 
«faudra faire de la somme qui n'aurait 
« pas en une destination fixe ; lia dresse- 
«rorit tuie Ii?tc contenant les noms des 
«pauvres qu'il faudra soulager, et de 
« quelle manière, soit en espèces, denrëcn- 
« ou habillements ; le même jour on leur 
« produira celle de l'année précédente por- 
« tant déclaration signée qu'où y a satis- 
« ftlu La formation de cette liste ne pourra 
«se faire qu'à l'intervention du curé, qui 
«par éfrif va trouver la misère dans SOQ' 
a réduit et connaît les indigents qui sont 
•le plus reeommandablee par lenr boom 

(' ronrinifp. 

« Pour pourvoir aux frais de CCS diffé- 
« rentes dispositions, j'assi^iie d'ibord te 
«reodagede cinquante écus aocien cours 
t de Ltjxem!)ourg, de la ferme de Merle, 
« dite fiurguodiscber UoC que j'ai acbetée" 
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«dto lloMiewr ét llwrtfelnl; «• ontre 

« doaite mille francs qoi seront placés en 
«biens-fonds ou constitution de rent<< chez 
«des propriétaires aisés qui fourniront 
«bonne bjpolMqn». En attendant que 
« ces argents s"bjent p!ac^s , ks intérêts 
«des billets de cbange que j'ai sur difTé- 
«reats particuliers coocourrout au proiit 
« de* pauvres jntqnl concorrenee de done 
« mille francs. Lorsque mes ncTcax de 
« Ckrvani et leurs descendants, qui seront 
«diabiit an même Ifen, et que je nomme 
«exëcnteurs testanenlairee des présentée, 
« pourront placer ceis argents aTantagcnse- 
«ment, ils stipuleront en celte qualité, 
e qne les inlérte en enont peyëe en leurs 
« mains pour £tre employés à racoomplie- 
tt sèment de mes volontés dernières, con- 
« signées dans le testament de ce jour. 
«ObserfanI qne ni ces fond», ni la dite 
«fernje ne pourront dans aucun temps 
«être envisagés que comme une proprir re- 
nde ma fimiUe qui tomberont eu partage 
van moment qn^oa vondra leur donner 

«une destination COntraîrp .'i rrttc r^isposî 

« tion y car je veex que le bien se fasse 
«selon ma volonté on qa'il ne s'en fasse 

«pas de ma part. Mais pour prévenir ce 
« partage, s'il est possible, je Héclare que si 
«I aocune des premières iustitutions pieases 
«ne pouvait avoir lieu, tonte la somme 
«ainsi que ta ferme deviendra le patri- 
« moine des pauvres, dont le produit 
«annuel sera tiisLribué de la manière 
«prescrite, car il 7 anm tondra dos 

«pauvres i riprynnT et rien ne peut om- 
«pèeher de faire des aumônes. 

«•• Je n'exige pas qu'on 

«donne h mes insHIMions nne ssnclion 
«l^le; il sera libre aux exécnfptir? tes- 
« tamentaires de ne la demander que pour 
«nne partie on povr rien dn tont, cela 
« dépendra de l'espèce d'instllation pieuse 
«qu'on adoptera cl des circonstances drrns 
«lesquelles on se trouvera. Dans tous les 
«eas j*U Ife ftattense espënooe que le pt- 
« trimoÎDe des pauvres aura une garantie 
« inviolable dans la probité de mes neveux 
« de Clervaox , soutenue par une surveil- 



«Isnee scmpnleuse des autres et de tenr»s> 

« descendants, et dans le zèle apostolique 
« d'un curé temporaire du même lieu, qui • 
« ne souffrira pas qu'on porte la moindre 
«atteinte k ee patrimoine; rantorisant- 

« par les présentes de faire en ce cas ses 
« réclamations même judiciaires, là oii il 
«appartiendrai à cet elTet mes Itéritiers 
« feront faire deux eopics de mon teste- 
«ment, dont nne sera remise ntt tlif Curé 
« et Taotre translatée en langue allemaudc 
«an vicaire de la même commune. Cette- 
« dernière contribuera à perpétuer le sou>' 
«venir mes bonnes intentions en faTcur." 
« des pauvres et des obligations de mes< 
«héritiers envers evx. Le curé de Cler- 
«vaux ne pourra cependant pas faire 
«nsage de l'niitoriMlion «[ue je viens de- 
« lui donner que pour & opposer au par- 
«tage de la part des fonds légués aax> 
( jiaiivri tant et si longtemps qu'une force 
« majeure ne cherche pas d'en cbaugcr ta 
« destination on le mode de la distribu- 
«tion a 

.'Votft. — RenieiKaeaiFnli fo«r«)«. — Arrhivri <lu« 
P>i»i»» h Ltt« CT ih w if .— frotefle lia Mt*ire F. J. 
▼«mm, M ftumie im Mtaif* WmtnMntMiMvi*». 

k OieUrck. 

fUrHAKDOT, Pierre, (ils de Jean 
Hichardot, président du Conseil privé, à 
Bruxelles, est né vers l'année 1S7S. A, 
ràge de sept ans ses parents le mirent: 
à Tabbaye de St. Vaast à Arras, rf il y 
demeura Jus^'en 1607 oii les urcliiUucs- 
le nommèrent 61* abbé de St. Willibrorde- 
h Ecbternacb , pour snoeéder à Jean Ber^ 
tels (v. son art.). 

Pierre Richardot qui avait déjà précé' 
demment rempli avee distinetioo plusieurs- 
dignités monacales, était monté par degrés 
au faite des honneurs. II reçut lu consé- 
cration abbatiale des mains de l'ëvéque 
d'Azot, suffragant de Trives. 

Dès qu'il eut pris pnsjossion cfc son ab- 
baye il mit tous ses soins à éteindre les 
dettes que son prédéoeueur avait été obli- 
gé de coDtraeter ponr payer sa rançon 
et celle de son monastère, menacé de pîl- 
lage et d'incendie par nne troupe bollan- 
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daiac qui élail venue par une uuil obscure 
faire irruption à Ëcbternacb et emmener 
le pauvre abbé Bertels avec plusieurs re- 
.ligieux prisonoien h Nimèguo. Il chercbft 
ensiiife à ntigmeoler le nomlirc tius moines 
alia que ia di»ciplioe et la piété ne viosseat 
pas h s*alUédir si les offices n'étaient cé- 
léhn's qae par quelques-uns. 

11 donnait lui-même l'exemple par sa 
frugalité et son assiduité à tous les exer- 
eiees mooastlqaes ; da reste, striete et lé- 
vÎTc envei!) les négligents, il était doilX 
et iiflahlc à l'égard des autres. 

l>'uu autre côté , comme les bàtimeuls 
de l'abbaye demandaient de grandes res- 
taurations, il s'y :ijip!iqiia avec ardeur et 
une si sage économie qu'on aurait pu croire 
qu il puisait dans on trésor sans 6n, tandis 
qn'à son entrée en fonctions il n'avait trouvé 
qu'une caisse vide : réi/lisi , les cellules, 
rinfirmeric et en générai toutes les dé- 
peadanecs do monastère foreot par ses 
soins remis en bon état. 

L'abbc Hicliardot qui -t vécu à une 
époque de troubles et d luquiétudes, fut 
plusieurs fois employé dans des négoeia- 
tions importantes, taul pour sa propre 
maison que pour l'I^tat ; et dans toutes il 
s'est conduit en diplomate babile et pru- 
dent. Ses tmvans et ses soucis continuels 
minèrent peu à peu sn santé ; une ophtal- 
mie ioleose à laquelle se joignirent bientôt 
de graves aco^ de goutte, fioirent par le 
rendre tout à fait impotent, à tel point 
qu'il fut ohliî^é de se faire d'rtlïord con- 
duire, ensuite même porter au chœur pour 
assister aux heures cauonicales , car il ne 
voulait jamais , même lorsqu'il était tour- 
menté pnr les plus atroces douleurs, coU" 
sentir à s'en absenter. 

Richardot, dit Bertholet, se rendit en 
outre rccommandabic en ce qu'il a enrichi 
la bibliotbèque de son abbajc de beaucoup 
de livres destiodl k finstruction et ù l'é- 
dificaliott des reUgiein. 

Il c-:t mort le 14 février 1C28, à l'âge 
de 53 ans et après une. prélature de 21. 
Il fut inhumé près du maltrfr4utcl, et on 
lui plaça Tépitaphe aulvante, en ttraie de 
dironogramme : 



Bis agrntK nann nnVAKlVs^NM 

[PHOEBOS 

FOBTE hIcUARDotVs PETftVs Yt ASTEA 

[Lunr. 

Lorsqu'on 18S3 on ouvrit «on tombeau 
on trouva son corps encore en assct bon 
état de conservation. Sa longue étole en 
soie, ses sandales et sa barbe ont été con* 
servécs: elles se trouvent aujourd'hui dé- 
posées au pr s!>ytére d'Echternach. 

Pierre H li irdot avait un frère aîné, 
nommé Jean, qui lut d'abord évéque d'Ar- 
ras, ensuite archevêque de Cambray et 
membre du Conseil privé. Ce dernier mou- 
rut le 28 février 1014, dans un âge })eu 
avancé, auteur de commentaires sur quel- 
ques épitrcs de St. Paul, dont le manoserit 
est conservé à la Bibliothèque de Luxem- 
bourg, sub n" 136, cl avec la date de 
1612. Deux petits volumes in folio, sur 
papier. 

BsiiTnai.rr, II, P. S. XI. — v. 8raAV*»c, Mctr»- 

mWnwlle, XXXVll. Bïè»tf.xCÛi«(, Gitil4igw 

.V !:> T!iMîotT,; ,,ue de bnbtf M4 cl Sr7..-nM«i 

tic M. I'.iLIm' EscitJic. 

lUlIEU, Jean-Henri, lils de Louis 
Ritter, échevin de la baute justice et 
maître de poste à Sarbourg , et de Ajuk- 
Marie Kriscliel , est oé au dit Sarbourg, 
ie 14 septembre 1754* 

Dans les anciens documenta que nous 
avoii> )us les yeux, la Camille Ritter 
porte l;i qualification de prxnobilis et 
jouit d un écusioa équestre dont les émaux 
nous soDt restés iacooDus : il porte un che- 
vron ile . , , , accompagné de 3 étoiles à 

6 raies de , deux en chef et une en 

pointe. Cette famille originaire d'Ulm, s'est 
déjà pendant la seconde moiUé du seizième 
siècle , habituée à Sarbourg : Le 30 août 
15110, Erbard Ritter, se disant de et à 
KtJtmhrunt conseiller antique du prince 
de Tyrol et sou trésorier , testa en bvenr 
de S I famille , lui léguant de3 sommes très 
considérables sur les salines de Salzbonig; 
mais il paraît que ces libéralités B*0Bt pas 
pu être touchées par les légataires. 

Jean-Henri Ritter fit ses études hnmn- 
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nilaires au collège des Jésaitos à Trêves. 
Il prit eosoite service dans les armées de 
Fnooftf'MNw Loais XV; niait voyant 

après quatrp nns qur dans la carritrc mi- 
litaire il ne trouverait pas l'occasion de faire 
aon diemin , SI quitta les drapeaux et vint 
dans le Luxembourg oii il se voua au no- 
tariat auquel il fnt admis en 1781, avec 
rënidence à Greveomacber. Outre les fooc- 
tiOM de Dotaire 11 occupa encore, de 1788 
à 179o , celles de procureur et de greffier 
près de plusieurs jtisticos sotgnpnrînïi^s des 
environs , comme du reste céuûi l'usage 
il celte époque. 

A, rentrée des Français dans le Pays, 
il fot nommé Juge de paix de son can- 
ton , ions la date du S fructidor an III 
(22 août 1795) , signé Willmar , substi- 
tut agent national h I.nxembourg. Cette 
magistrature ayant dans la suite été dé- 
eiarîée incompatible avee les fonctions de 
notaire , J.-H. Ritter opta pour i cs dor- 
oières , et prêta le 13 vendémiaire au XllI 
^ octobre 1804) le nouveau serment 
prescrit pour les notaires , après avoir , 
par décret inipt^rin! ihi 22 fructidor pré- 
cédent (le 9 seplcujbrc 1804) , été con- 
firmé dans cette charge. 

Le 17 janYÎer 1807, le préfet Lacoste 
le nomma aux fonctions de maire de la 
commune de Grevenmacbcr , en rempla- 
cement du sieur de Thierry , décédé , et 
ponr le temps que celui-ei aurait encore 
eu à courir. Cependant, le 12 décembre 
de la même année , époque du renouvel- 
lement quinquennal des magistrats munici- 
paux , il obtint un oottveau brevet, de 
même qu'en 1813. 

J.-H. Bitter présida plusieurs fois sous 
FEmpirc le collège électoral de son canton. 

La mairie , à cet^e époque , présentait 
des diflleullés multipliées à cause du pas- 
sage continuel des troupes et des maU 
heurs du temps. El c'est dans l'aecom- 
plissemenl de ces fonctions que J.-II. 
Ritter s*est rendu, on ne peut plus, re- 
commandablc par son dévouement civique 
envers ses concitoyens, comme les faits 
que nous rapporterons le démontreront. 



En 1812 Ritter a inauguré dans sa 
commune le monument dit du Roi de 
Rome , qui subsiste encore dans un état 

parfait d'entretien: C'i'tait l'époque de la 
plus grande prospérité et de l'apogée de 
la puissance du premier Empire français. 
Mais bientôt après arrivèrent les sinistres 
de la campagne de Russie , i)uis la fa- 
tale bataille de Lcipsic et la retraite de 
Tarmée en France. 

Vers la fin de 1813 l'évacuation des ma- 
lades et des blessés arrivant des bords 
du Rhin par la Moselle présentait à Gre- 
vcnmacber le spectacle le plus navrant: 
Les mallieurcux abordaient ordinnircmeet 
vers le soir, entasses dans des itiUcaux 
pestiférés , dénués de tout et accompagnés 
tout au plus de quelques infirmiers qui , 
au lieu de les soigner les dévidisalcnt très 
souvent s'il leur i*e»tiiit quelque cliose. 
Il follait les débarquer , leur procurer un 
gîte, les nourrir, les panser. Dans ces 
déplorables circonstances , dont la mé- 
moire est restée fraîche encore à Greven- 
macher après un demi-siècle , les hale- 
tants , leur maire en téte , firent des pro- 
diges de dévouement et d abnégation , 
car rantorité supérieure n*avait pris att« 
cune mesure , abandonnant !(î tout aux 
soins des autorités locales du passage. 

D'uQ autre côté , la mortalité parmi les 
malades et les blesses était devenue si 
grande que le cimetière ordinaire ne suf- 
fit bientôt plus pour les enterrements: 
n &llat en créer un second pour les mi- 
litaires qui succombaient tous les jours 
en grand nombre ; et ta contagion dys- 
senlérique iil de tels ravages que i on re- 
nonça mdme h sonner le glas funèbre. 
Les villageois ne se rendaient plus ;i Gre- 
venmacher ; les marcbés n étaient plus ap» 
provbionttés; aucun logement militaire, 
malgré les grands passages de troupes, 
n'(ftait assigné > etc., etc.: c'était une 
époque terrible, disent les témoins con- 
temporains. Hais ce ne fut point Ih tout 
encore : des militaires l'épidémie passa 
aux habitants et devint bientôt tellement 
générale dans la localité que en moins de 



'trois mois de temps l'étal civil a eu à en- 
rr^tstrer plut d« trois eeots «eU» de décès 

sur une population de 1900 !\mp^ que le 
dénombrement de ^ranoée précédeote y 
avait notées ! 

Cependant le maire J.-H. Bitter ne 
laissa pas aa instant refroidir son dévoae- 
nienl humanitaire et cifique } nuit et Jour 
lit éuit sur pied cherebant à spperter qad- 
•qne sonlagemeot ans malheureux que la 
coramunR avait a soigner et très souvent à 
faire inhumer le leodemaio j et malgré les 
innombrables ocenpàUons qui devaient 
.prendre tons ses memcnts à donner les 
ordres nécessaires comme à veiMor à leur 
;pouctuelle exécution , on l a mèujc vu plus 
•d*ane fois panser lai-méme des plaies 
igangrénées que d'autres avaient négligées 
dans h croyance que le blessé succom- 
bcraii quelque» heures après : Ce zèle , 
•ee dëronement ne se ralentit même pas au 
moment ofi, frii^pé dans sa propre Tmiille 
par la perte de deux victimes du typhus , 
il est beaneoop h craindre d'en être lui» 
même attaqué ! Mais si pendant les ravages 
de la contagion la Providence le conserva 
debout pour aider à faire donner des se- 
<eoars h ceoz qui étalent atteints de cette 
«ruelle affection , elle ne l'épargna pas ce- 
pendant; car après la fin de répidémio, 
«lors que les militaires malades qui de- 
vaient passer par Grevennaeher furent 
expédiés plus loin et les morts enterrés , 
le maire Uitter , exténué de £stigues et de 
travaux , tomba malade à son tonr et fiit 
«n ffloment à deux doigts de la mort. Il 
eut cependant le bonheur de se relever, 
mais pour se voir condamné à de nouveaux 
dangers. 

En elTet, à cette époque de néfaste 
mémoire pour la ville de Grevenmacher, 
ce ne fut pas assez pour elle d'avoir eu à 
donner des soins ans blessés et aux sol- 
dats malades h leur passage, elle eut en- 
core à pourvoir aux besoins tout aussi 
pressants des détachements de l'armée qui 
y arrivaient joimielleaient pour être en- 
suite dirigés partie sur I.nxcmhonrir , 
partie sur Met& ou sur Tbioaville , car 



Greveomacher était un lieu d elappe , c'est» 
Indire de halle d'une nnit et d'obligation 
pour les habitants de fournir la nourri- 
ture nécessaire à tous. Il est facile de 
conceToir que ces sacrifices prolongés 
durent 6nir par épuiser les ressonrces de 
la ville y aussi arriva-t-il un moment où 
le dénouement fiit complet , même dans 
les ftmilles les plus aisées ; et eependaot 
les besoins subsistaient, ils se Miouvelaient 
tous les jours. L'autorité communale , le 
digne maire Rilter en téte, se vit dès 
lors obligée de créer des resseorees non- 
velles : un comité de secours fut constitué 
qui s'adressait aux communes des environs, 
pour obtenir des subsides en vivres , vète« 
menis , linge et noméiaiTe, car tout était 
venu à manquer. Et par ces démarches, 
toutes inspirées par Ritter, on fut remis 
dans la possibHité de continuer à fiNinir 
aux troupes de passage ks livraisons que 
celles-ci exigeaient et dont elles avaient 
grandement besoin. 

Grevenmacber n'était pas encore remis 
de cette punique, car c'en était une véri- 
table, que les allies, faisant invasion en 
France, se présentèrent à leur tour avec 
les mêmes eiigeanoes ; bien que dans cette 
circonstance cette ville n'ait pas été traitée 
tout-à-fait en pays conquis, ses habitants 
eurent néanmoins à souffrir des péripéties 
bien pénibles et même dangereuses. En 
effet, à l'occupalion du pays par on corps 
de l'armée bes$oit>e destiné à bloquer la 
capitale, Grevenmacber dut pourvoir à 
tous les besoins du quartier-général du 
prince héréditaire établi à Koodt: Tous 
les cinq ou six jours arrivait un employé 
de la cuisine du prince avec nne longue 
pancrirdo iVnbjets à fournir, non seulement 
pour la table du prince mais toutes sorte>i 
d'articles de consonunation, de toilette et 
antres : il fallait livrer tiMit *soun peine 
d'ctccution militiirc ; et cela a dttfé pcttr 
dant de longues semaines! 

Yen la même époque encore, on avaîl 
octroyé h Grevenmacber un commandant 
de place : C'était un vieux capitaine nommé 
Jung , qui avait toutes les mauvaises que* 
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litë» da soldat pillard. Pendant toute la 
dnrée du séjour de Juog, le uiairu Kitter 
M Vit toos les joara «qKMë à toahu Im 
vexation? imaginables et môme uux plus 
graods périls pour sa vie. £o effet, m 
jow toi avait ël< impootUe de four- 
nir assez prestement certains olqeU dont 
le commandant exigeait la livraison sar le 
cbamp, ce dernier s'cxnporla lelienieDt 
qu'il loi aarait Ikit n naavalt parti si, 
prévenu d'avance el à temps il oc s'était 
fiit enfermer dans une armoire «ûn d'é- 
chapper aux bruiaiités dont il était menacé. 
Ne rayant paa ddooevert malgré de min»- 
tieuses pprqnisîtions, Jung se mit à mal- 
traiter les membres de la famille do maire 
fngitff. Une antre fois, pendant le passage 
de troupes russes, on s'empara de J.-H. 
Ritt v.r et on le conduisit d'ér.urie en écurie 
entre deux cosaque, les Conscliacks le- 
véa, ponr bire aneiier tooa les dievam 
de Pen droit. Et des scènes analogue se 
reproduisaient presque journellement, au 
point ^u'ii était très rare que le maire 
Cl lea dteoibrea de aa famille panseat ae 
reposer pendant une nuit entière; plusieurs 
fois même iU ont été sans voir le lit. 

Ge ne fut qu'après Tannexlon du Grand- 
Oofllië an royaume des Pays^Baa qae le 
repos s'est rétabli : Une heureuse dispo- 
sition da roi Gmliaume I" ajaot déclaré 
qne Grefenmacher a*étail pim noe étappe, 
les troupes de la Confédération germa- 
nique, destinées à aller tenir garnison dans 
la forteresse de Luxembourg n'ont con- 
aetré que le droit de passage rar la 
route militaire qui tratreiae la localité, aani 
pouvoir s'y arrêter. 

J.-H. Bitler resta ïi la téte de Tadmi- 
olstratien arbaiiM de Greveamadier MHia> 
la Gouvernement des Pjjs-Bas el jusqu'à 
SOB décès, ie T'déctiiubre 1820. il avait 
Hé marié dans fois, le 26 avril 1781 h 
Marguerite HoKgen, et le 28 avril 1795 
à Marguerite Gerlinger. Cette seconde 
union a produit quatre lil» et deux tilles: 
ralaé daa Ua ert notaire et membre dea 
Etais du Grand-Duché; les 4eax puînés 
•ont capitaînea dai» L'armée belge, raa. 



d'artilleriH , l'autre d'infanterie; le qua- 
trième entia est mort au Xexas. Les deux 
mtea ont &it dea aHIanett honenblei, 

It cimif cic wl t ÊtmwaiM. — Titra «riciMai. — àU 

BOBERTT, Jean, né à St. -Hubert, le 
4 août 156d lit ses humanités au collège 
des Jésuites de Liège et son cours de phi- 
losophie à celui dea Troie -oonroniiéa de 
Cologne où il remporta îa première place 
ï la promotion des uiuitres-èa-arts, le 12 
février 1B9S. La même année il entra an 
noviciat des Jésuites de la province dtt 
lUiin, ù Trêves, et enseigna depuis avec 
réputation la théologie el l'Écriture-sainte 
aux noiverailés de Douai, de Trèvea, de 
Wurizbonrg et de Maycnce, dans laquelle 
dernière il se fit recevoir docteur dans 
cette faculté, li iuL aussi recttsur du collège 
de Paderiiorn. 11 St de même an aaeea 
long séjour a Liège et vint mourir d'une 
manière très édiGaute à Namur, le 14 jan- 
vier 1 Ga 1 , il l'âge de près de 83 au». 

Jean Roberti estaolenr de vingt ouvragée 

imprimés, concernant les belles-lettres, la 
théologie, la controverse et l'histoire ecclé- 
siastique, la plupart écrits en latin ; ces 
œuvres prouvent qu'il était versé dans les 
l)rnTirltr« qu'il tnnrhnit, fiion qu'il ait quel- 
quefois mérité le reproche d'être plus 
subtile dédamateur que profond logiden. 
Son style en général est simple et facile. 
Nous allons donner les titres de ses di- 
vers écrits : i**. Dissertatio de supersti- 
tionc; in-16*. Trêves, 1614. — i". Hys- 
ticas Ezechielis quadriga* ; id est sancia 
quatuor Evangell.T hislorinrura ettemporura 
série vioculatu; ^ra-cc el latinè. In folio. 
Mayemse, 1615. — d*. Tradatna novi de 
magoeticà vulncrum curatione. mietore D. 
Rodolpbo Goclenio, etc., brevis analome j 
ia-18". Louvain, 1616. — 4*. Godenloa 
heaulontimoronmenos ; id est, Curationis 
raagnetica; el unguenti arraarii raina, ad- 
vcrsuB Goclenii magnelicam synarthrosin ^ 
inrlS*. Luxembourg, 1618. ^ f. Hela- 
morphosis magnetica CalviDo-GocIeniana ; 
in-16*. Uëge» 1618. — 6^, Godenina 
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nisgiis serio tielirans; adTcrsQs libcllnm 
^tts, quem Morosopbiam inscripsit j ia-12°. 
Domi, 1619 — 7; CoraliiiDh magastlM» 
etnDgaeoti armarii magica impostura ; «ive 
Rcsponsin nd disputationeiD Joannis-Bap" 
listae ab lleimoot, nicdici pyrotechaid ; 
iD-lS*. Loxcmbourg, 1 621 . ^. Nalha- 
naël Bartholom.Tus, demonstratio qua clarè 
probatur Natlianaëlem essp Jpsnm Aposto- 
ium Bartholomxum ; in-4'. Douai 1619. 
0—9^. Eoctesiœ Anglican» reformât» baaia 
impostura; cum cpistolâ ad iU*^ atque 
amp'""' Spr(Miis<jiini Magnic Britaimia: Rogis 
coa&iiiarios. Uiscutitur cliam obiter con- 
ailium profeetlonis, sire fugx io Angliam 
Marci-Aotonii dn Dominis, ijuondnm nr- 
cliiepiscopi nunc archiapostala;. Keduccn- 
dis rcdnclis, maxime Angtis j iD-32. Lux- 
embourg, 1619 : Dm» eet oworagr» Tau^ 
leur atlatjue deux sfjnodfn (émis en Angh'- 
(nre. — Kf. Hisloria Sancti Huherli, 
principis Aquilani , ultimi Tungrensis et 
primi Leodientis epiacopi, ejusderaqae 
urbiscondifons, Arrlii'-nnrp apostoU, majni 
Thaumaturgi ; cuiu iiolis , paralipomenis 
et qua^stionibus HubfîHînis; petit iii<4<*. 
Lmemboai^ , 1621. — 11". S.inctonim 
quinquapini.T Jî^risperitomm < T">gi;», contra 
populare commeotam de solo Ivone j in- 
16*. Liège, 1638. ^ 12* Lcgia cattiolica , 
qna oateoditor Leodienaea episcopos om- 
nes a Sancto Materno, quem Sanctus Pe- 
tms Aposlolus niisit, Cattaoiicos fuisse; 
iBrSa*. Liège , 1633. — 1S*, Vita Sancti 
Lamberti, Tigesimi noni Tungrensis Epia> 
copi Pt Marlyris, ex antiqui»;. prohatisqtic 
aotboribus et cbarlis collecta et édita ; 
iQ.lS*. Liège 1633. De ridolAtrie 

prétendue de TÉglise romaine en l'ado- 
ration des images; in-12". Li(5ge, 1635. 
— iji". La confession de foy des préten- 
dus reformes de Flandre, eonvalnene de 
fiiusseté dans tons los articles on elle est 
contraire à ia doctrine de l'Égli^c romaine ; 
in-12». Liège, 1642. — 10\ Paraleila 
Saero^anctm Miasm et Cnme bmrellem, 

pncside R. P. Joanne Roberli pro- 

posîta disputationi a Joanne Eringo. — /7". 
Considérations adressées aux habitants de 



Liège, pour les porter à retenir la foi ca- 
tholique . Français et flamand. — iS", &la- 
g^a teiatica. — IQ"*. Contemplas mondi, 
aniore anonyme. Opasculum pium versa 
rytbmîco conscriptum. n J. T^ofierti, S. J. 
pablicatam ; io-lî". Luxembourg, 1618. 
f^*. D. Tbeofridl Ordinis S. Benedicti, 
abbatis et domini Efternacensis , Flores 
Epilapbii Sanctorum, libris quatuor, bac> 
tenùtt nunquam editi ; opus multa pietate^ 
emditione moltigcniV, et verè floilda ce- 
fcrlum. Joh. Roberti ex duobus MSS. bi- 
blioth. Fffernacensîs S. Clemenfis-Willi- 
brordi descripsit, rcccnsuil, di&tinxit et 
notis ilIttstraTit. Flomit Theofridos aniè 
annos DL; cujus et vita ab eodera Ro- 
berti addita; in-4*. Luxembourg, 1619. 
— Enfin la bibliotlièque de Luxemboui^ 
possède an encrage en deui Tolnmes in 

folio, Paris, 1688, et intitulé:' « R. P. 
« Rolierti Aurifodina iinivcisalis scientia- 
« rum divinarum et humanarum per sen- 
« tentias distribnla. « Ce livre doit*il être 
attribué nu même auteur? If ons bésiteron» 
à l'admettre. 

Mmiui, Rupptëaiest, III, iiSi. — C** m B !€-•«- 
Litvnc, ftiiicrapliie lié^coite. II, Oit, *<|qq. — P*«mtT, 
G'i. — D. (:»LMtT, Biltiiolli lorraine; et CaUloQue 
éet auteurs larraiiit. — L» GAtat, Notîee »or le* 
Laiembogrçeoît célèbre* , S4, «{.— PiraacT, 1, Ul» 
LXXIV. - SwttTiDi, Atknm Bdckte. 44tS.— Bn» 
Tootrr, \1IT. 104. tq.—Om Ptum, DldSosn. kbtar.» 

IIU. n — An IToMiiii-j, lIMur Tr M Ir I) ! j> 1 1 1 mat., III, 
ÏS-l. ■ - Cot»Ti<i, line» i.loprrfir modrrnr, XX, 47.— 
Claicv, Cntnlo|ruc de la BibUotb. dr Lnxcniboor|;, 
IMM. SS5, S78. 404. 4CC. - Dioc»pU« «aivciMlk, 
XXXVUI. ai8, i^.-NsoBMii, t«wl«Mlinca> 
Immfedi, S4, a^ 

ROBERTI, Piem, ^tait frère ainé de 

Jean Roberti qui précède, et n-îfjnit comme 
celui-ci à St.-IÎTibcrt vers lannéc 1566. 
Après avoir fait de bonnes études et priff 
le degré de licencié eu théologie il eutm 
à l'abhaye de Munster, h Luxembourg oil 
ii prononça ses vœux en 1584. 

L'abbé Benoit Hamblin étant mwrt l«- 
6 Juin 1602, Pierre Roberti Ait dés%^ 
le 9 jtiTlIft de h niAmc année pour lîli 
snccéder. Son élection a^aot été confirmée' 
par les archiducs, sous la date du S7 uolMy 
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et par rtfdwréqM LotliaJre, le 16 ao- 
vembre •■i«Mit| le nouveau prélat se fit 
StcreraoïDonaslère de St.Martio, àXrèves, 
le J** décembre de la même aouée. 
Le f|oe?emeaieet de Pierre Roberli eti 

renrinjiial)!e dans les Annales de l'nlj|)aye 
de Muusler, de luiîaie que dans riiisloirc 
du Pays. Eo effet^ Imqu'il prit en naim 
le gouvernail de Otite saison, son nio- 
naslère n"»Jtait pas encore rétabli après sa 
deslrucUou par ordre de Charles-Quiul, 
eo 1S44, ott plutôt la orasUrvoUon de« 
nouveaux édifices sur un autre eniplace- 
meat n'était pas achevée. Ses premiers 
eoina furent donnés à cet objet. Dès qu*il 
eut élevé les bâtiments nécessaires pour 
assurer la régularité claustrale de soa ins- 
titution il dierdia à y augmenter le nom- 
bre de religievx de mènie qo*ë y faire 
fleurir le goût des bonnes études. Dans ce 
dessein il y attira d'excellents professeurs 
qui furent cbargés d'enseigner aux novices 
lee «eintea éeritnreê et la théologie; et 
pour exciter l'émulation de tous il assi^stail 
lui-même aux leçons. C'est ainsi qu'il 
perviet ■ forner eu peu de temps dea 
personnages très iDSlraita et très zélés^ 
au point qof <5* ituiïson s'ac(j'ii( diiuitôt 
une répulaiiou itiuu uiuritée du régularité 
et de ecienee, de manl^ 4|tte plnaienn 
abbayes étrangères lui demandèrent de 
aes religieux pour procéder ii leur ré- 
foraio. 

D'uti a lire eoié, l'abbé Bcriels (v. son 
art.) avait l>ieii ul>leuu des cordetiers de 
la ville de Luxembourg la restitution du 
corps du roi Icao, surnommé Taveuglc ; 
mais dans l'état où se trouvait sou mo- 
nastère à cette époque, il n'y avait pas 
eu il penser à donner ii ce vaillant et bien 
aimé prince une sépulture digne de lui. 
Lorsque l'abbé Holierti eut achevé la cons- 
truction de son église il se crut en devoir 
de aellidter de la moniOceoee de TArahi- 
dac Albert d'élever un monument couve- 
Jiable au héros de Crccy; et il réussit 
dans cette démarche patriotique : le mau- 
solée, tout en nerbre MaM«Tee la statue 
4n priaee, de^ puDdenr aatureUey fut plaoé 



an naiea du ehnnr de la nouvelle église ; 
il coûta vingt-sept Bitte florins de Brabant, 
et te célèbre Puteanus y mit l'épitaphe sui> 

vante, gravée en lettres d'or: 

JOA.NM-'^ l\V\ liOllE.MI.E, 
COMES LLXEMBUHGENSIS, 

HbNUICI vil iMPBttATOUS FlUDS, . 

f.AUan IV. !mi»ERATORIS PATKIl , 

VVsACfiSLAi HT SiGisuvmi Impbbatokdm 

[atus, 

PRIHCUV AKJVO aA«HIJa , 
SU> DKO COBVORIS VJTIO mmiX , QLOD 

IM BsiTAimOS ADXJUA PRO RbGB AVFIMB 

[docbiw 
I'boblio Cobssiaco cbcidit. 

ACIB DinDFTA, UmSQOB BBSraRATU Uf 

[viClORn UKDIT, 

Et CL'M non VIDERKT H05TEM, l'K!îI!T 
Non PUtiNANOO TA^TiliI , SED 0CClMB£iM>O 

FoKTia. 

ÇIQCCCXLVI. IX. Kalbno. SBPnH*. 
Tanti'm IIeboem 
Iacbkb siKB Epitapuio 
Magjius BiLBAKcii Païucum AuwaTue 

Non passos, 

LlfiEUALITATE ET MbNIFlCEATU SCA 

MiMUHBitTCM HOC niai cnaAviT ; 
Et iMiQDiB loaTu, au» ixvictj^ viututis 

[meuobiaw 

AeTERNITATI COMNENDAVir 

CD19CXIIL 

L*abbë Boberti gourerna Tabbayc de 
Munster pendant trenle-qualrc ans et mou- 
rut le U octol.io 1036, h l'âge de 71 
ans , après cinquante-deux de profession 
religieuse. Il a été iolinnié li cdté du' looi- 
beau de Jean l'aveuj^lo et ses religieux 
inscrivirent sur la dalle qui recouvrait ses 
restes mortels la légende suivante : 

ÂHKO DoMiM MDCXXXVl. XIV. Octo- 

[aaie 

OiiiiT AOHoiirM Rbvbrbnucs DomiKJs , 
DOMlNliS PËTRUS ROBERT! , Abbas 

£T DOMINDS UViVS M ONASTERII , 

S8. TmotosuBLiciiiTiATis, 
poer Bx^Ltroa AATia àxmoê LXXi, • 



PaOFX^MlHgLII, HBfilMINiS V£RO XXXIV. 
ElDSDBM OWnOHI BI8TAinUT(« , 

UtC SBPCTLTl'S 

Beqdisbcat in pacs. Ajuw. 

V Sti4viii«, Mrtropolu. Eccle*. Trercr. I. IMt4. 

— Di.»iBQiiT. VI, 17«, tq,i tt III, P J. vt. — ». 
Calbet , Dit)lio(b. Lorraine. — I.i i is \ idfw n , R r-. 

Mui«t«rienta ; auert BiblivU. Lumbq;. ,et copie «Un* 
l»iêta«.-BhlclM 4m tAMt^ 4t N..|>. «le «fauter} 
Mfrt. BU4. ie Lasiiff., et copie dans !• Le 
aime aiicrt. cd «lIcaMiid, dan satre lUbUath. — 
Hmumi, Im aatmn hmobwifNii* Sll.»ie4. 

BOBIN, !• /Wra Awuatd, «tt né k 

Chanveiiey-Ie-cliâleau , le 1 1 mars 173o. 
Entré à l'abbaye d'Orval en qualité de 
frère laïc il s'occupa aux forges et se reiH 
dit dsM «ette bnudie l'mtvrier le pie» 
prodic;!cnî: dc son époque. Sous ce rap- 
port il mérite donc à tous égards de figurer 
dans cet oevrage, à eaose de son inimi- 
hible talent à travailler les métaux , maie 
surtout Ifî fpr cl Pacier qu'il maniait à sa 
volonté et pour ainsi dire d'après ses ca- 
pricet. Lei onrrages que ce grand artfarte 
a ftltt pour son abbaye , tels que le jubé 
et les portes de la nouvcliie l'glise ainsi 
que le grand escalier étaient tellement 
remarqaaUee, an dire des enmiaisseera 
conteaipeniu, et d^enc exécntion si sur- 
pteeanfe qup îes yenx restaient stupéfnits 
CD les examinant. Frère Amand Ilobio 
moarat a« Nftige de aoa ablwiye & Laxen- 
bourg, le 10 octobre 1794, et a ëlé 
Inhumé, aa eimelière dea dames de Beane- 
▼oie. 

Jcasm» Lcicbroai^an de l'abbaye d'Or? al, I8S 
à 18S. - XllMI, T. XXV ««Ma «MMMMlllK 

RODEMACHER, Rodenmacher , quel- 
quefois mais tvès tMieneeaieot Jtodtn&œA, 
Rodnbach, et aujourd'hui nommé parles 
français Rodemackj e»l une des plus nn- 
cieaoes comme des plus paissantes lamiiles 
du Pays. Elle a donné aoa bob & aae- 
pt^titc Tillc du Luxpmbonrp fmnrnis. Ro- 
deoiacUer paraît déjà dans Tliisloire peo- 
daat les dernières années do neoTième on 
en tout Bioias pendant les ptealiree do 
di«|i9M Mm^ eapcadeat Boa aniMle» se 



dénomment la série suivie de s^ seigneurs 
qae d^ale tl91. 

La famille de Rodemachcr qui portait: 
fascé d'or et d'azur, de six pièces, et 
pour ciaiier: an vol doalile aa Umob de 
récu, a constamment étéremnanteetgatr- 
Hèrr, aynnt é\é jusqu'h o'îPr s'en prendre 
à Itf puissante cité de Metzj et pendant 
le* gnerres qae le Laxemboa^ eat k eo«- 
tenir k l'occasion de la trop fameuse Eli- 
sabeth de (\(vr\\iT , ses dynastes avaient 
embrassé le parti qui s^opposait h Philippe 
de Boni^ogne alaii qa'à tes eaeeeaeean 
Cbarles-le-téménlra et Maximilien 
aussi ce dernier, pour en finir, fat>il obligé 
de les déclarer félons et de confisquer 
leort terres qu*!! éon» aa aarqais de 
Badeu. Hespérange et Riehemont furent 
détruits à cette occasion par les bourt^pcis 
de Lttxemboui^ et les derniers rejetons 
de Redemacber obligés d*errer saat soa- 
tien comme sans asyle. 

Quoiqu'il en soit, un assex crand nombre 
de personnages de cette famiile qui a en 
aae fia ei nalbearease, ae acwt reâdae re- 
coramaadablea; aoae alloas les passer et 
revue. 

Bta*aoL*T, V. SI», tiq i Vil, 537; VIII, 9, 
tnf. — Ptiater, 111. art Rodeniich o« Hadeoiacbc- 
m. — Nivn, Hhtoire de Rodcsaciicr ; mtctt, 

RODEMACHER, Dipoîde de, qui flo- 
rissait pendant la première moiUé do 
dixiène siècle, passe poar avofar été jage 
au premier lournoi de MagdcLourg. C'est 
tout ce que nous sayoos de loi, d'après le 
manuscrit des Viri illustres oii il est dit : 
« Dipoldas Doniaas de Rodenmacfaer 
«interfuit primo Toroeameato Magdebargi 
•tejusdfro judex. » 

Viri liltiiuei. II, I8S. 

RODEMACHER, Gilles df, 11* du nota 
dans la généalogie connue de cette famille, 
«et ■ealleaaé |»ar l*aataar da BMaaseriC 
de» Virî illustres pour avoir été ponvprneur 
du Lniembonrp «snu* le coruitj Jean l'a- 
veugle, roi de Bohème. Voici la phrase 
CBBOinMiBt»: «1330. Aegidlos Dominas 
«la Hodcaaiacbcr • ivnm Eeg» M*- 
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« miae crcatos et dictus gabemator Comip 
ffi latùs Lucelburgensi», Noriraberga;. » 

Ce Gilles était fils d'un autre Gilles, 
Mrigaenr de BodrataduBr, «t de Sopfaie 
dout la Caroitle nous est restée inconnue. 
Entre 1277 et 1280 il était iusticier 4es 
nobles. 

Peu après qu'il eut succ^éii son pt-ro, 
c'est-à-dire vers 1277, il eut des dt-niti- 
lës avec les dames de l'abbaye de Bon- 
netoie an wjet d'ane rente de trots maldres 

de Trorncût et d'autant de seigle dont 
Hugon de Wicss, chevalier, avait fait do- 
natioQ à l'abbessc et aux religieuses de 
ce monaaière* Gilles sootenatt qne cette 
donrttion nc pouvait ("tre valide parce 
qu'il n'y avait pas donné son consente- 
ment; attendit) dîsait-tl, que les biens 
anr lesquels cette rente reposait relevaient 
do h terre de Rodemachcr. Les déhats, 
qui durèrent assez longtemps, furent très 
animés et le seigneur de Rodemacher 
menaçait môrac les rcligicnscs d'en venir 
à des votes de fait pour soutenir ce qu'il 
appelait aoa droit, lorsque le fitige bit 
porté à la décisiiHi da comte de Lnen» 
bourg qui se prononça en faveur de l'ab- 
besse. Gilles se soumit à la sentence et 
la eontestatlon Ait appaisée. Il alla même 
plus loin, i! donna la dîme d'Ifzig à l'ab- 
baye pour servir de dot à ses deux filles, 
Elisabeth et Julienne qui y prirent le 
Toile. 

En 1282 nous le retrouvons parmi les 
seigneurs qui signèrent la confirmation des 
privilèges de la ville de Lmembourg par 
le comte Henri III, et en 1292 assistant 
comme vassal de nos comtes au mariage 
de Henri IV avec Marguerite de Brabaot : 
à cette oeoasioo il renouvela son acte de 
va8?cln;:!;r comme les autres seigncnrs. 

Fioaiemenl, en 1302 il transporta en 
présence dn eomte de Laxembonrg h son 
fils Jean, le lief de Bodemacber et autres, 
et eonfîrma même cette cession trois ans 
plus tard, ne se réservant que les biens 
de Gonderange, qui ces derniers dépen- 
daient de la garde du château de Luxem- 
bourg i apparemment parce que, retiré ii 



la conr de nos comtes il aura cro nr 

pouvoir plus administrer convenablement 
ses autres domaines. Bien des actes très 
importants prouvent en effet qn*il y était 
en grand crédit; témoin entr'autres sa 
nomination en qualité de Gouverneur du 
Comté, en 1310, avec promesse de la^ 
part du suzerain de l'indemniser de tonS' 
les frais qu'il pourrait être obligé d'elle- 
poser pour la défense de ce pays. 

Gilles de Rodemacher vivait encore en» 
1318; mais ai)rès celte date il n'est plus 
fait mention de lui. Nous u'avous pas 
découvert le nom de son épouse qui lui 
donna nn fils et deux filles que non» 
avons dénommés daos cet article. 

Viri illnslref, III, IIIÎÎ. - ni.tnoirr. V, pai- 
siin. — D. Cilhet, Notice de la Lorraincit littk 11. — 
IVotci a ciiiilL-i..— l'ituBT, IIL — H»y«x» Histoire 4e 

Itoili-maclicr ; «mcrt. 

KOOEMACliËK, Gilles <le , HT du 
nom daos la série généaiogiqoe connue 
de cette femille, est rappelé comme snit 
par l'auteur du niarrusorit des Viri illus- 
tres: a 1352. Âegidius de Rodenmachcr, 
«Dominas in Chaspierre Cava Petra, 
« Gubernator jam ducatns Luxembwyeft- 
«sis. » 

Il était lils de Jean de Uodcniaclicr et 
d*Elisabetb de Hilbourg. C'est I3i tout c» 
que nous pouvons dire sur ce personnage 
qui semble avoir presque toujours réside 
auprès des comtes de Luxembourg , à 1» 
personne desquels il était très altacbé. 

Viri illattrei, III, H* IM. — Nsm, Ditfoireite 
RotoiwcàCT} mcrt.'— BmaMKTt V«fuiiai{ clIV« 
«Ml IvktaM XXV.->P»un. lU. 

RODEMACHER, Gilles de, IV' du 
mm, est mentionné en ces termes par 
Tauteor do manuscrit des Viri illustres : 
«1441. Ac^tdius de Rodenmacher Gu- 
«bernator Dueatûs Luxemburgensis pro 
«Rlisabetba Gorlida.* 

Nous devons avouer qu'il existe «ne 
grande confusion dans les nombreux Gilles 
de la généalo^e de la maison de Rode* 
maclier. Celui dont il est ici question 
semble avoir été fils de Gilles 111 et|de 

12^ 
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JesDOe de Gbililloii. Les «Biieles nom le 

^épeigoeol comme un grand batailleur, 
reccTaot souvent de tontes mains; mais 
<reslé fidèle à Elisabeth de Gorlitz qai 
Taveil coBbié de bienfaits, tandis que le 
reste de sa famille ^ivai» «îiùvi le parti 
contraire. 11 se disait seigneur de Hiclie- 
mont, château qu'il reprit ea 141 1 de la 
duchesse engagiste pour uae somme dc 
deux cents florins du Uhin. 

Nous le voyons déjà gouTerneur du 
■Luxembourg walloo , pour Wenceslas II. 

L*inTeiitaire manuscrit lics archives de 
Lorraine et dc Bar le fait mourir sans 
postériië, nous ne savons en quelle année, 
Ugnaat «es domaines à soo parent, Jean 
de Rodemaciter lequel a joué h son tour 
un grand rôle dans les troubles qui ont 
déchiré lu pays vers le milieu du quin- 
xième tficle. 

Jlcvw #iAwlmHit; ■•ptemkre 1843.- Viti Illmi- 
tru . lU . N* iOâ. - rmMCT. W. — N«te* d'étidct. 
— Nnu , DistoîM 4e BAivaMckar; ■icrl. — Bn» 
iwtn. IV 4 V, fUiit «itatls. 

RODEMACHER, Jean de, IP du nom. 
était fils de Gilles 111 (v. son art.) et de 
Jeanne de Chàlillon. Ce perioonage était 
en grand crédit i la cour de Luxembourg 
sous le go'uvernement de Jean Tavcuglc, 
de la confiance la plus absolue duquel il 
jouissait à juste titre, au point que ce 
prinee le chargea plosieon fois de lever 
des troupp.s pour lui, promettant de le 
tenir indemau tant de ses débourses de 
ce chef que des dommages quelconques 
qu'il pourrait avoir à essuyer à cause de 
lui. Il intervint de m»1mc à tous les nrfos 
important» du comte de Luxembourg, tel 
qu^li son contrat de mariage avec Biatrlx 
de Bourbon, sa seconde femme, h son 
testament au post de Bouvinncs, etc. 

Jean il de Rodemacher était de pins 
un des premiers batailleurs de son temps, 
et assei osé pour s'en prendre à de puis- 
sants adversaires, tel que l'évêquo de 
Mets qu'il attaqua près de St. Arold ea 
1337, mais qui le battit. Le comte de 
Lnxembooig qui semble n'avoir pas été 



tout k Mt dimger h cette qnerdie, oqo- 

rlut nvcc te prélat messïn une paix avan- 
tageuse pour le sire de Rodemacher. 

Comme m ne voit plus paraître ce 
seigneur SOT le théâtre des événements 
depuis 1346, il est à croire qu'il assista 
avec son suzerain à la fameuse bataille de 
Grécy et qu*!! (tat un des cinquante preax 
qui, attaches avec leurs chevaux au cour- 
sier du héros aveugle , périrent en ce 
jour dc néfaste souvenir « couvrant leur 
prinee bleo-aimé de leur propre corps. 

BnrnouT, VI, 110, >qq — Pihut, III. — 
Nbvbii, Hiiteite ée nodeauickcri mêeit — Hôtes 

RODEMACHER, Paul, ou Raoul et 
liotand «ts. 11 y a confusion évidente ch€S 

les auteurs touchant ce ou ces personnages 
que les uns nomment Raoul, eo lui attri- 
buant les gestes que les antres assignent 
à Paul et à Raoul , tandis que les autres 
admettent pour ces actes deux personnages 
distincts , Raoul l'un , l'autre i'aul. ÎVous 
adoptons ce dernier sentiment, d'abord 
parce qu'il est le plus vraisemblable, cv.- 
suite parce que l'auteur du manuscrit de» 
Viri illustres admet la même opinion. 

Quoi qu'il eo soit, que Paul et Raoul 
ou Roland ne fassi'nf f;u'tin , soit qu'ils 
aient été deux individus, iU ont vécu à 
la même époque et ib étaient tons deux 
fils de Gilles 111 (v. son art.) et de Jeanne 
do Chàtillon, coDsëqucmment frères de 
Jean il (v. soo art.}. 

Paul de Jled«iMeÂ«r est rappelé oomm 
suit dans le manuscrit des Yiri itlui^tres : 
« 1393. Paulus Dominus de Rodenmacher 
« Episcopus virduaensis S. R. Jmp. l^ria- 
«oeps. • Les annales nous apprennent qne 
ce personnage embrassa l'état ecclésias- 
tique et qu'il derhit chanoine de T^ise 
de VerdM. Bn 1978 II ftil, après Tab- 
dication de Gnj de Eose, éhi évtque de 
ce diocèse en ooneurrencH avec Liébaut 
de Cusaoce. PanI de Rodemacher était 
appuyé par le pape Clément VII qui lui 
arnit rcmi? ses bulles, de m^me que par 
l'emperear Wenceslas. Mais le cbapilre 
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téttatÊ. obstinéaeDt de Fadmettra et de 

riDtroni«cr, parce que Liébaut avait pris 
les devauls et s'était Ctil mettre ea pos< 
Msden de rëréehé «teot lui. Ce conflit 
ne manqua pai d'ameoer des représailles 
* sanglantes, comme du reste cela était de 
mode à cette époque : Les frères de Paul, 
qni floBtenaleot ee dernier, vinreat avee 
leurs vassaux et quelques allies faire 
irruption sur les terres de Verdun et y 
commirent de grands dégâts. La contes- 
tation et les courses dnrèreut pendant près 
de six ans, jusqu'à ce qu'enfin ks deux 
partis, hi de guerroyer et de piller, con- 
sentirent à Qo aoeommedeoieiit {»ar lequd 
le Sirci de Kodemnclier obtint une indem- 
nité de seize cents livres pour désistement 
à ses prétentions ainsi que les revenus 
d*aae prâbeode en gnise de pemiea via- 
gère, et SCS frères une autre somme d'ar- 
gent pour frais de la guerre qu'ils avaient 
BOB tenue. Malgré cet aoeordy Pairi de Ro» 
demaeher qui vivait encore en 1399 et 
pent-étrc plus tard , contioaa à se titrer 
d'élu de Verdun. 
Quant i Raool , Rodolpsb ou RotAHi» 

Je Rodrmacher , dont Bertliolet fait ônix 
personnages distincts^ parce qu'il dénomme 
Raoul celui que nous avons désigné sons 
le nom de hnl; Raoul de Uodemacber) 
disons-nous , a obteon de l'auteur du ma- 
nuscrit des Viri illustres la mention sui- 
vante: « 1382. Rolandoe de Rodennadker 
«Gubernator Luxemburgensis pro Vonces- 
uhù Cresarc. » La date seule placée en 
marge de ce texte prouve déjà à certains 
^rds que Raonl, Reland on Rodolphe 
doit être un personnage distinct du pré- 
tendant à révéclié de Verdun, puisque, 
pendant qm ce dernier était en gnerre 
onrerte avec le ebapllre de ce diocèse, 
le premier avait la charge de sénéchal du 
Luxembourg, fonctions qui demandaient 
néeetsalrement sa présenoe ailleurs qa*an 
camp sur les terres de Verdun. Du reste, 
il semble que notre Raoul a constamment 
vécu à la cour de Luxembourg , puisque 
nous le voyons pendant une longue série 
d'années figurer dans des aetes qni furent 



expédiés dans la eapitale même du pays- 

En 1399 il intervint enlr'aulri"!, rn qualité- 
de Sénéchal, au traité de paix conclu entre 
Weneerias II et Robert I due de Bsr. Il* 
vivait encore en 1406 ; maisilesti eroire 

qu'il mourut vers celle époque, sans laisser 
postérité. Nous ne savons pas s'il a été 
marîé# 

Viri Ulotim, I, 20; et m, N* 187. — Bn- 
Ts«ur, V. S18i VU. 338. - Nota d'éfim. 
Pmrav. 101. — D. CUumr, HialdiMJelamiMtl, 

aolè teitam , col, XL VI. — Nirca, IlùtoSrc 4e Rode- 
aiaeli«ri m»eH. — Manutcrilt Cioats. — P.tQiin , 34. 

RoDEHACK, la famille elles pemonnages 
connus i v. RODEMACHER, elc. 

RoniiOuCHBK , la famille ff le$ pmoHi' 
nagt* connus; ?. RODEMACHER, ete. 

RODER , Jean, est né à St. Vitb pen- 
dant la première moitié du sciziLme siècle 
et entra en religion à l'abbaye d'ilemœe- 
rode on ses grands mérites le firent élire 
cinquième abbé mitre et neuvième de SOU 
non) , le 7 mars 1j81 , après avoir pen- 
dant quinze ans rempli avec la plus lou- 
able distioetion les fonctlom d'économe 
(le ce monastère. Jean Kodcr était un 
homme qui possédait de très vastes coo- 
naissanee* qn'ii diercba constamment I 
étendre peudant tous les moments dont 
ses fonctions d'abbé lui pcrmcltaient de 
disposer: la bibliothèque de sa maison se 
trourail presque enlisement dilapidée et 
comme anéantie tant par rinsouciance tics 
bibliothécaires que par les vols dont elle 
avait été l'objet. Le prélat, dès qu'il fut 
placé au gouvernail, employa tons ses soins 
à r< rnpérer d'abord les précieux manus» 
crits $ur la théologie qui en avaient été 
distraits par des étrangers qni les avaient 
empruntés d'abord puis se les étaient ap- 
propriés ; il n'épargna ensuite aocon sa- 
crifice pour l'enrichir d'ouvrages nouveaux 
et nombreux. 

La réputation de science, de vertu et de 
piété que l'abbé Jean Roder avait sa se 
faire engagea même Edmond de La Croix, 
général de Tordre de Clteaux, h le nom- 
mer en 1593 Tisiteor-Tieaire-générai des 
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«nooutères dei deux sexes qai profes- 
saient cette règle dans le diocèse de 
Mayeoce, de Trêves, de Spire, du Pa- 
■IbUuI , de k proTince do RUa et de b 

Heise. Pendant qu'il remplissait ces fonc- 
tions délicates il eut le malheur d'Atre fait 
prisonnier un jour avec deux autres rcli- 
giet» qoi raeeempagnaient, par ane 
troupe d'aventuriers qui ne le relàclièrent 
qu'après qu'il leur eut paye une rançon 
de deux uitlle llorias. 

Jean Roder est mort en 1R96 k Aih 
dernach , dans un couvent de femines. Il 
y reçut ia sépulture et l'on grava sur sa 
tombe l'épilaphe suivante : 

[QUl LUSTSA , 

Sbxqcb Ainros, fostqiiah hou ATRA VIC- 

[tA FOIT. 

Dl-u subit Andbkxachi R0D£R , soa 

[vktk JOANNES. 
Abms hbo! if osra « , SrBSQVI SALLSQUB 

[OOMÙS. 

Est loccs, cndjuhhi OWfluxv maak ov- 

[cnte: 

QvoD MAiinr RttKm», FAStB Mosella 

[FLL'AT. 

Nom pkogol nr Riunfo Cudbtkvm himc 

[dISTABB VIABrCft, 

VtTtCIjrEUM , TAffTI QI OT» TENET OSSA VlRI. 
XfiR «jUiSQCE UEJUSnODll'M FOBUa NOMINE 

[bbxit, 

AbNU, COkUGBRÛH SACRA. ailTOTA CO- 

At TU aVl TRANSIS , DlC yC.«SO y YlATOH 

[ahicb, 

Oa KBQVUat FAttULO, CbBMTB BEMG>e 

[tuo. 

H iMbM Hsuun. Uanipnlut UemncradcBtu, ItMlt 
l!tL38>.— V. SlnaBcrs, Metropvli» ■eeki.TKVtr. IX, 
tSlaf. 

ROBMDArir, !a f,v)u!!r l letftnOWMgn 

tawms RODEMACiiËR. 

RoDOLiMiE de LxfxembowgfV. LUXEM- 
BOURG , Rodolphe de. 

RODOLPHE, ou Rodulpke, dit de 
Su Hubert, était religieux de Tabbaye de 



ce nom et florissait pendant la première 
moitié du onzième siècle. It acquis 
une grande réputation comme copiste- 
oalligrapbe. 

C** M BK-B><d*v«K, Biographie liê(;eoue, I. 47. 

EOETZ, JeaurGode froid , né ii Uaasem, 
fat ordonné prêtre et ooamë en 1699 

curé de Stc Croix à Glaad , pois à llnl- 
heim sur le Rhin où il uiouruf en 1739. 

Le coré Rœtz a publié plusieurs ou- 
vrages dont nous donnons id les titrée : 

T^eglich erœlTnete Scbule der Liebe im 
Iloclnvuerdigsten Sacrament des Altars. 
Erster Tbeil, 1714. ZweiterTbeil, 1714. 
— f* Die tam andemabl erœffnete Seirate 
der Liebe im Ilocliwuerdigsten Sacra- 
ment dos Altars; das ist: Sacramenta- 
lisclius Jalir-Bucb. Zweyter Jalirgang. Co- 
logne, 1733; 3 Tot.— Himniisebo 
Tisch uud Zucht-Schul ; das ist : Sacra- 
mentalische Andachts-Uebungen etc. Tra- 
duit du français. 1738. 

BwMKs, mou illutUaU , III, I, I, C9.— BMts> 
nn. BiUkIkMa Mboiovls. 1». 

ROLAND, Hyacintha-Chariet-mppo' 
lyte, né à Neuf-cbâteau le Si novembre 
1811, lieutenant-colonel commandant le 
régiment du génie, cbevalier de Tordre 
de Lëopold, dëoédé è Pau (Franee), le 24 
janvier 1859. 

Le lirtifenatit-coIoDcl Roland fut admis 
à 1 académie militaire de Bréda, en qua- 
lité de eadetd^ortillerie, le S2 septembre 
1829. 11 passa au service de Belgique et 
fut adjoint au commandant du génie à 
Anvers, la 1" novembre 1830. iNommé 
aspirant dn gtele le 16 janvier 1831, et 
attacbé provisoirement h la direction gé- 
nérale du génie, il fut nfljoint nu com- 
mandant du géiùe à Anvers le 0 février 
snivant. Promn siiccetsivenient «n grade 
de 5nus-Iieuleuant le 26 janvier 1832; 
lieuleuant le 18 octobre 1833; le 27 oo- 
vembre suivant il fut désigné pour com- 
mander le génie sur les rives de l'EsemM. 

Nommé capitaine en second le 30 juil- 
let 1837 et commandant du génie prèe 
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da corps espéditioBDaira dirigé sur le 
Luxembourg le Si décembre 1837, K 
reotra à Anvers et reprit ses fonctions 
d'scyoiot au commaodaot du génie, le 27 
janvier de l'eaflée aainmle, et fitt ensnite 
nommé commandaDt du géiiie à Cbarle* 
roy |(> fO décembre 1849. Nommé capi- 
taine en premier ie 21 juillet 1852 il 
fiit désigné pour rétaUmajor dn génie le 
i sepletubrc 1843. Promu au grado de 
major le 21 février 18;')0 il comnnndait 
le génie à .Namur depuis ie 2J janvier 
f S53 lonqa'il obtint le brevet de llenle- 
nant-colonel le 24 juin suivant, et fut dé- 
signé pour prendre le commandement du 
riment dn génie, le 24 mars 18o4. 

Le lieuicoantHMJonel Roland avait reçn 
aoe médailte en vertnoi! pour acte de 
courage et de dérouemeul par arrêté du 
29 JttiUet 1848. 



Ror r.i>(;F\, la famille et tous $es per- 
tonnages connus; v. RAVfl.LE. 

UOTHE, Rote, liode, liolh, Roten, 
Rotin et Rolhin Jean , peut-être Jbam ob 
Rora, do lien de sa naissance alors qoe tes 
noms de Ciiiillle A*auront pas eneore été 

en usage. 

Ce personnage, né vers Tannée 1362, 
cboisit la carrière eedériasUqne et était 
déjà prcnre en 1387. puîsqu'en cette an- 
née et jusqu'au 5 mai 1434 oii il est 
mort à Eisenacb, nous le voyons succes- 
sivenient vicaire, ebanotne, écolâtre et 
chapelain de la corntesse Anne de Thu- 
ringie, UUe de Guutlier de Schwartzen- 
bourg, épouse de Frédérie-le-Pacifiqne : 
En effet, de 1387 à 1412 il a été vicaire 
de Notre-Dame an dilEisenach; en 1418 
cbauoiae do diapitre de ia même église, 
on il ligure le quatrième parmi les sept 
clianoines à prébendes. Dès 1422 il devint 
écolÂlre du même chapitre, vuffcédant 4 
Dietricb Laagleben. 

Pendant In dernière période de su vie 
il fut chapelain de la comtesse Anne de 
Thnriogie; et c'est néon aux insUnoes 



de cette comtesse qtt*il écrivit sa Chro- 
nique tboringienne qu*il lui dédia. 

A Tavantagc d'^ipjnirtenir aux savants 
de son époque, iiotbe parait avoir réuni 
plosieuis qaaiités qui dénotent un beau 
caractère, il résulte d'extraits biogra- 
phiques publiés par le professeur Michel- 
sea que d^à comme jeune prêtre il a £ait 
& la paroisse et ii relise d*£isenaeh des 
dons assez considérables. Dœring Tappellu 
le ûdèle chapelain de la comtesse, en 
môme temps qu'il lui donne les cpilhèles 
de pieux et de savant. Sa piété, dn reste, 
trouve son meilleur témoignage dans le 
choix des matières de ses premières pro- 
ductions littéraires: des sujets de religion 
et de morale ont été Tofaget de ses in- 
spirations poétiques. 

On a de Jean Rolhe : 1**. un po£me sur 
la passion du Sauveur. Cette ouvre , qui 
était restée ignorée, a été acquise naguère 
par la bibliotlitfîtip rfe Dresde; c'est un 
manuscrit du quin'.ième siècle , partant il 
se pourrait que ce iifttnne copia autographe. 
On y lit: «dit nnflhgoachrebin BOdiella 
« esz geezojin nsï dera Bûche dcr Pas- 
« sion Jhesa-Chrisli, die Ër (Uerr) Johan 
«Rolbe voreieilen Seolastiena ulT den 
aSUffte zn Isenach beschrebin had nnd 
f< satrtt Ton den nachfolginden Stugkin » 
(suit la table des matières). — 2". L'a 
poème sur la ebasteté, dont ou trouvé des 
extraits dans: Adclung's Magasin fuer die 
deulsche Sprache; Leipsic, 1783, T. II, 
p. 108. On croit que cet ouvrage n*est 
qu*ane trnduetion do latin. ^ — 5*. Une bio- 
graphie de Sainte Elisabeth, en vers al- 
lemands, publiée d'abord dans : Meokenii 
Scriptores reruro germanlearam pnecipuè 
Saxonicarnm. Lipsix, 1728; et plus tard 
plus complète dans: Bragur, literariscbes 
Magazin der deutschen ond nordiscben 
Vonteit, beraasgegeben von Graler, IV, 
2* sect., Leipsic, 1800. L'édition de 
Menkenius a été faite sur nn codex de la 
bibliothèque de Gotha, comme le titre 
même lindiqne: «Vite 9" EKsnbethse, 
« Landgravix Thuringice , e codîce bibl. 
« dncatns Saxo-Gotban., apod Menkeo. » 
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etc. Cê maniNcrit ne doiin« pas le Dom 

de l'auteur. Botlnier, ?rol»en der allrn 
Sch^Yxbiscbeo Poésie aus dem XIll Jahr- 
buadcrt, Vorrede, p. XVIII, conjecture 
qn'il est de Jean Rothe. Kinderling, Lit- 
terarische Miscellen, dans Bragur, lit. 
Mag. d. deutsch. n. nord. Vorzeit, VI, 
8, le pronre h rëvidenoe en se fondant 
aar la préface de oc poëme dans un ma- 
nuscrit acquis il n'y a pas longtetn])s ù la 
Tente des U?res de feu M. Ponika , à 
Zeis. La vie de Ste. Elisabeth n'est pas 
••M intérêt historique et littéraire. C'est 
un poème de 4,500 vprs divisés en 48 
chants. On le regarde comme une traduc- 
tion on une nooTeile t erslon en dialeele 
tJiuringien d'un poème du lrci7.i(''rne siècle, 
attribué à Conrad de Marbourg. Cette 
opinion gagne surtout quelque fondement 
l»ar la prâmbnks d'mi mannserit que le 
romte de Montalcmbert a cxamind à 3Iu- 
nicli et qui porte ces mots : der Maon der 
ditBuechiyn gedutscbt bad . «Ce poëme,» 
dit do Honlalembert, eeatnne source aussi 
((precîPH^o et intéressante que la chronique 
«de Tbéodoric. Quoiqu'il ne soit peut-<itre 
«pat aussi complet ni aussi mëùiodique que 
«eelle-ci, il donne plas de détails. Rien ne 
(•semble échapper an narrateur, et il en ré- 
«snlte une abondance de renseignements 
«inappréciables pour la oonnaiManee de 
«l'époque en général, du genre de vie des 
«cours, des opinions populaires , etc. Le? 
«discours sont simples, touchants et uatu- 
«rds; les localités désignées a?ec le pins 
«grand soin, les dates fixées avec exacti- 
«tode ; entîn tout j porte le sceau de la 
«véracité et de la'contemporanéité.» — 4°. 
La plus importante des œuvres de Jean 
Rothe est sa Chronique tburingîcnnc, citée 
SOUS différentes dénominations et appelée 
tanlftt: Ghronicon Tbnringicum, Isena- 
oensOj Erfiirtensc, Erfordiense ou Lan- 
terbronnense, tantôt Jobannis Rothii Chro- 
nicoD. Menkenius l'a publiée sous le titre 
de : MenacU Isenaceiisis, voigo îobaanis 
Botbe Chronicon Ihnringicum veroaculom; 
mai*? elle l'avait déjà été partiellement en 
li>52. L'importance locale delà Chronique 



de J. Rolhe est démontrée par le grand 

nombre de copies qui en ont été faites 
au moyen-âge. On en trouve dans les bi- 
bliothèques de Weissenfels, de Weimar 
et de Gotha. Menkenins qni a fait son 
édition d'apro-^ le codex de Wcîsscnfels 
en mentionne encore d'autres: £xstaiit 
Tero et alii codices, dtM'/, hujus Cbronici 
satis vetosti. Une autre circonstance qui 
parle surtout en faveur de cette impor- 
tance, c'est que le l>aron de Lilienkron 
se propose d*en ^borer une nouvelle 
édition, en consultant les meilleurs riM- 
nuscrits. De son côlé,le professeur Micbel- 
seo s'exprime comme suit sur le mérite 
littéraire et fatetoriqnede cette Chronique : 
« Sic ist aïs Grundiage und Millelpunkl 
(' der lhuerin!?i«i''hen Shimmes und Land- 
«geschicblc aii2.useben. ihre special-bisto- 
« risdie Bedentuog Itaer die titeratnr und 
<> Landesgescbictc von Tbucringen ist da- 
a her unleugbar schr gross. Sie ist scbon 
« im Ablanfe des Mittelalters am meisten 
Rcopierty excerpîert und epitomlert und 
« von angesehcnen Cbronikschreib'^rn, na- 
« roenilich von Hartung au Erfurt weiter 
« fortgcfuebrt worden.i» Si d'un autre 
côté nous consultons les traités principaux 
d'histoire et la littérature allemande au 
XV* siècle, nous lirons tantôt que la Chro- 
nique de Rotbe est le plus ancien monur 
ment de cette espèce en langue allemande ; 
tantôt que dans ce travail rcmarqnable 
1 auteur a fait preuve d'un véritable talent 
dliistoriograpbe. Par un style agréable et 
poétique, nous dira Pun, Rotbe a su adou- 
cir la forme ariik âv. !a cbroniqucj nn 
autre louera la force des expressions et 
les tours de phrase tout particuliers à Tl- 
diôme tburingien, ce qui n'a pn^ ppu con- 
tribué à populariser un ouvrage d'une 
aussi grande utilité poar le peuple auquel 
il était destiné. Le peuple y lira encore 
aujourd'liui avec un vif intérêt l'origine et 
la décadence de ses maisons princières, 
ses guerres k riniérienr et k l'exiérienr et 
tout ce qui sur le sol de la patrie s*esl 
passé de remarquable. 

Après avoir donné les détails biogra- 
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pliitjucâ qui précèdent, ii oous reste une 
autre quettioa k Maminer, et cette que»* 
lion Dou» semble très importante , parce 
que de sa solution dépend naturellement 
la justification de la place que nous avons 
•ooordée au penonnage qui noas ocenpe 
dans la biographie luxembourgeoise. 

En elTet, Jean Rothe ou, comme nous 
l'aTOD« écrit dès Tingrèt de cet article, 
Jean de Roth, après avoir depuis dm 
«iècles figuré au nombre des luxembour- 
geois qui ont fait lionoeur ii leur patrie 
«D se distinguant en pays étranger , s'est 
TU revcndiqaer naguère par le Professeur 
Michelsen romme né à Creuzbourg , non 
à Luxembourg ou dans ie pays de ce nom. 

Nous eiamlneroDS conscienoieusemeot, 
les uns après les autres ^ les divers té- 
moignages historiques qui pourront nous 
rappeler son origine ; et parmi les aom- 
brâttx ouvrages imprimés qui font meotion 
de Jean Rothe de ou du Luxembourg, 
nous citerons les suivants : i". Pétri Albini 
Spécimen bistoriœ nova: Thuringorum , p. 
339, publié eu 16S5, dans aCasparis 
Sagitlarii Antiquitates Tburingiae, cum 
spociminc Pétri Albini; in-i** . — 2°. 
Quetif, Scriptores ordinis praeidicatorum, 
T. II , fol. Parisiis, 17f 9 , conf . codiees. 

— 5". L. Warhlrr, Vcrsuch einer Gc- 
scbicblc dcr Lileralur , V part. §. 233. 

— 4". C.-W. Schumacher, Verraiscbte 
Nacliriehten, 11,47.-5*. F,'X, Wegele, 
Tbueringiscbe Gescbicbtsquellen, 11, 419. 
not. 12. — 6°. Galletti, J.-O.-A., Ge- 
scbicbte Thucringcns, II, xiii—xvi. — - 
7°. FalkenUcin , Tbneringiscbc Cbronik , 
II , 43-46. — 8'. Dœrinij , Die tliuerin- 
giscbe Chronik ; Erfurt, 1842. — 9^ U 
tomte de MontaUmbert , Histoire de sainte 
Elisabetb de Hongrie , in-S** ; Louvain ; 
1836. — 10". Pischon, Dcnkm.'cler der 
deutacbcn Sprache, 200. — 11°. Sera- 
peam, ZeitscArift Itaer BfltRirthekwissen- 
sebafl, Handscbrifteukunde uod a; Itère 
Literatur ; heransgegeben von Robert 
Naummui XVII Jabrg. Leipzig, 1856. 

De tous ces témoignages celui de Fifrui 
.ilftinuf est feplns aueien, par conséquent 



le plus important et le plus digne d'un 
examen attentif. Et d*abonl Tolei ce qn*en 

dit Mcukenius dans la pr^RM doTonell 
de sou recueil précité : 

«Et Petrus Albinus, qui in cbronico 
«provinciali Hisnensi inter libros qnibus 
ciusus, mcmoral Erfordiense Cbronicoo 
« manuscriptum, io specimioe deTliuriogia, 
a idem Isenaeense vocat, et disertè Jo- 
«Aontit Rolhio Luxemburgenti sacerdolt 
uetscribœ hfiincensi , p. 339 pdit. Saj;itt. 
a vîadical queiu deiade pariler alti agao- 
<( Tore antorem. » 

Ce témoignage mérite d'être pris en sé- 
rieuse con'iidiîrTtion. Pctrus Albinns , ori- 
glnairemcat l'cier Weiss, Pierre Blanc, 
oé il Schneebe^ dans la Mianie, est un 
Itislorîen fort distingué qui mérite de la 
confiance. Après avoir fait ses études à 
Leipsic et à Francfort, il fut nommé pro- 
fesseur de poésie & WlUenberg et peu 
après historiograplie et secrétaire privé 
de la maison (îr Sixe, fonctions qu'il rem- 
plit sous les elucleurs Auguste el Chris- 
tian I. Il est mort en fS98, done 164 
ans après Tiotlir. 

Il importerait de savoir sur quelles 
preuves cet historien se fonde pour assurer 
que Rothe est luxemboni|;eoia ; toutefois 
nous pensons pouvoir admettre avec con- 
fiance que ce ne sont pas les documents 
publiés par Michelsen ; car le nom Cruzce- 
borg , comme rassure celui même qui a 
fait les extraits , ne permet ?\v'nn doute 
dans son iolerprétation j et Albinus, à rai- 
son de sa proximité , devait mieux con- 
naître Creozbourg que Luxembourg ; do 
sorte que m^mc , en cas de doute il aurait 
dû être tenté d'admettre plutdl le premier 
que le dernier de ces noms. 

A fappui des preuves que nous Tenons 
d'alléguer en faveur de Torigine luxera- 
bourgeoise de Jean Rothe, nous ajoute- 
rons eneore les deux suivantes : Pendant 
lesqnatoreième et quinzième sièclet, alors 
que crén^raleroent encore les noms de 
laoïiUô n étaient pas usités et qu'on se dé- 
nommait simplement par son endnni natal, 
Jean Rothe: «nrn puw dlralMnnes Ro* 
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IhU) kqocl nom traduit en langage mo- 
derne nura été rendu par Rollie ou IXolh 
OU Rode toul court au lieu de dire Jean 
de Botb, Rothe oa Rode on encore Roodt^ 
tous noms de localités luxembourgeoises. 
Et si Ton veut absolument reconnaître un 
Térilable nom de famille dans le mot 
Rôtie, BOUS dirons encore qn*aa quin- 
zième aiède comme au dix-neuvième il y a 
dansle pays des Rotb, des Woâp pf des 
Roder j lundis que d'après dt's communi- 
cations fournies par le Boorgmetlre KmlH 
1er , de Creuzbourg , les registres parois» 
sianx de cet endroit, et les plus anciens 
comme les plus modernes, ne renferment 
aocnne trace d*appeIlation semblal»ie voire 
même pas d'Iiomonymc en rapprochant. 

Si maintenant notis passons en revue 
les arguments que ic professeur Micbel- 
sen &it valoir ponr insinner qne Jean 
Rothn np «ernif pns originaire du Luxem- 
bourg mais bien du Creuzbourg, près d'Ei- 
senach, Grand- Duché de Saxe-Weimar* 
Eisenach, nous commencerons par les 
pièces justificatives qu'il invoque. 

Ce sont des captes de trente-un actes 
rédigés partie en langue allemande, par- 
tie en latiii, portant les dates de 1387 à 
1434, et extraits par M. Aùe des archives 
de Weimar et d'Eisenacli ; des actes de 
▼eiile oa de . donation dans lesquels 
Jean Botlie figure accompagné des diffif- 
rents caractères don? i! otai? revtMu aux 
différentes époques de son séjour à £Ue- 
BSdi : Dans eea docnments il est mention- 
né tantôt comme personnage principal , 
tantôt comme témoin. Un seul, le N" 17, 
porte ces mots: Dem ehrtmntn Priesler 
Eru (Herrn) Joh. Roiki» «on Cnucé' 
hwrg, I41S; sans indication da Jour* 
Oiîff. ptrdi. maoi d'un sceau. 

Voici le raisoDoement que Michelscn 
forme sur la prodoetion de ces esirails: 

1* Si Jean RotiM avait été de Lnxein- 
bourg il n'aurait pas manqué dans sa Chro- 
nique de Iraliir son dialecte loxembour- 
ceots qoi diflire bcanconp de celui de 
Thuriogie. 

A cette objection on répondra qu'il est 



bien vrai ^*il «ciste une grande diSii- 

rcnce entre ces deux dialectes d'ano m^me 
langue-mère. Mais pourquoi Roibe, s'il 
est d*origine hixembourgedse, nniMl dA 
écrire dans FidiAme de son pays natal? 

N'aura-t i! pas pu apprendre parfaitement 
le thoriogien pendant son séjour d'au-delà 
de quarante ans à Eisenach ? Et en éorl* 
vaut la chronique de son pays d'adoption» 
il était fort naturel de le faire dans le 
dialeclu de ceux qne la chose intéressait 
le pins. Dire que Rothe est néoeseaire- 
ment Ihuringien parce qu'il a écrit eo thu- 
ringien , c'est, dans tous les cas une con- 
clusion des plus hardies : La Circonstance 
invoquée ne prouve rien ni pour ni contre 
la nationalité de Rothe. 

2« Dans le N" 17 des extraits pré- 
meotionncs , continue Micbelsen , on lit : 
Jok, Rotktn aui Cruzeebwg. L*acte com- 
pris sous ce numéro est un acte origi- 
nal sur parcliL'mio , et d'après la réponse 
que M. Auc a bien vouiu opposer aux 
doutes que nous avions communiqués b 
M. le directeur des archives de Weimar, 
il est impossible de confondre les lettres 
Cr et Lqui cuuslituent la seule diiVéreoce 
entre les deux noms. 

La supposition de la possibilité d'une 
confusion de lettres est suggérée par Mi- 
chclsen lui-même qoi admet que les au» 
teurs qui disent Hothe de ou do pays de 
Luxembourg ont consulté ces mêmes do- 
cuments ; et que , par une erreur inconce- 
vable ils ont lu Lusceborg au lieu de Cruztê- 
borg. 

Ln clioso no nous semble pas avoir 
beaucoup de probabilité. £o eiïet, s'il en 
avait été ainsi, ils anraiest indnbitable- 
nent dû lire Cruzceborg , puisque le Donk 
tel qu'il est écrit, ne donne dit-on, lien 
à aucun doute; d'autant plus que Creua- 
boufg était plus connu que Luxembourg 
u plus ancien des auteurs dont le té- 
moignage a été invoqué , cl d'après lequel 
plusieurs antres ont soutenu que Rothe 
est originaire de ou an moins da Laxem- 
bourg. 

En somme donc, s'il n'eut ima poiaifala 
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de dëtraire cet argument de Micbelseu, 
k noias que Job. Rolbin de Crtitoeborg 

poisse ne pas Hrc le méoïc que Jean 
Rolhc, rauteiir de l.i Chronique tliurin- 
gieooe| on peut du luoios ajouter une foi 
égale «Bt fanreet qui ont peraiis b Pierre 
Alhinus et à d*antros d'avaoeer que Jeaa 
Rotbe est luxembourgeois. 

Enfin , s'il est réellement de Creuz,- 
bourg, on petit s'ëtooner de ce qae dam 
les fréquentes mentions qu'il fait de cette 
localité dans sa chronique , il ne dise pas 
Que seule fois qu'il y e&t ué. 

Hâm* twk Eolh*, duMifMOT «k f«Cte 4m XV 
litele, «141 wiglnlfclle LaicabMif m dm Gwn- 

lionr,';, GraDd'Duelië de Saie-Wcimar-EUenack ? 
^\iralt du T. XV >lo Bulletin du Bibliophile bel^e. 

— /ciUchrifl dtf Vcrcin» fui-r thut-rlngisrl»»' (Ir- 
Mbieliteaiid AUertbum«kttadc« III, l.JcDalSS?. 

— DoLLixi Annales iaenaccDMfi — Doauaa» Tkverîn- 
fitchc Chnaik, 470k — flcavMcaïa. Vermitekie 
^•cMektot rar leetiiffefce* Geteftfehte . II, 48. -> 

r^rijuN , n.-.i!,rn.J-îrr i! f r ,1 r t -, , ■ !l , ri S|irjrlir, '.'(Hl. - 

UDErpc . (ïcicliicbte der dcolfchcii ÎValional-i.ilcralur, 
99. — HdiiBT.TaKoa.t All|;emcinc Literatargescbicbir, 
108*— Uuw, lettre sur 4t»m Rolk et m pairie. 

RoTi.VBACH , la famille et tous les per- 
fonnages coimusi y. R0D£MAC11ER. 

ROUGE R ou Houyer, Fraui^ uis de, a 
obtenu de Fauteur du manuscrit des Viri 
illustres une notice assez étendue. Nous 
•lions la tniaicrire: «165S. FraDeiM»s 
« de Rouyer orlus in pago prope Virto- 
« num tribunus militum , prœfectus genera- 
ttlis vigiliarum et post tormealorum sub 
«Bavariie duoe Eieetore et pro eo orbia 
« angnslana; commendans, tanlo apud liunc 
« Ëlectorem loco ut et ipse viveoa et post 
« Tldaa electrii bœ aiot val ad addocen- 
« dam filio sponsam ex Sabaodift. Hodic 
" in!iis Monnrliensià Gubernator ef nnlitii*^ 
« iiavarice generalis seu supreuius dux. 
ffSeninarii Ltaembai^eoals benefiKttor 
« «lindiia. « 

11 parait parla date placée en m;irge de 
ce passage, que Fierrct et son copiste 
Bertholet se sont trompés en assignant la 
fliort de François de Roager à cette même 
année^ puisque Tauteur de notre manna- 



crit parle de lui comme d'un pcrsonoage 
encore virant. 

D'une autre pnr» . Im fli'î'^ef intior» sur 
les fondations de bourses d'étude attachées 
à randen collège des J^eites b LttMm- 
bourg, ne parle pas des libéralités que ce 
pcrsonnai^e aurait faites k cet établisse- 
ment : il faut donc croire qu'elles ont cou- 
aiité en des sommea d'arijent destinées b 
sa prospérité matérielle on b être em- 
ployées à la construction des bâtimcots 
du séminaire-pensionnat en question. 

Viri illuil»*», II, R* 171. — B«'«TB(>itT, VIII, 
lOB. — PiaatiT. I, fol. LXXIV. — Ntaua, Dii«ciia- 
tWa nr liK LaarMt é'«(«d« «Uackéee colUge de 
tnieaibuur^;. 

RoissiN, Jean; v. Rt'SSIM, Jean. 

KOL'VHOY , Jean Théodore, Baro» 
def est né à Lmenbourg, le 15 mars 
1728, fils d'OD offieter d'artillerie en 
C_virni«;on d'ins rclte ville. Son père 
éUiil rentré eu Saïc d'oti il était origi- 
naire, y amena son fils qui y fit sou édu- 
cation. Nommé 1744 lieutenant do corps 
des mineurs , il entra en 1753 avec le 
grade de capitaine dans l'artillerie au- 
tridiienne. 

Sea talents consUtnèrcnl «on unique 
recommandation. 

Jean Théodore de liouvioy utilisa le 
temps de paix b perfectionner son arme 
avec cette ardeur infatigable qui le dis- 
tingua pendant toute s» vie ; aussi les 
résultats de ces efforts ne tardèrent-ils 
pas b se montrer an grand jour. Les com- 
bats près de Darmstadtct de Holitz proa- 
vèrenl <|ih'I!i' préférence rarlillerie a lors- 
qu'on sujl la iiianiur, car dans ces deux 
affaires, de Rouvroy força les eanona enne- 
mis^ plus nombreux et plus forts, à se 
taire. Ce ne fut cependant que lorsqu'il 
était passé major que sa véritable activité 
ae délaya. Pendant le blocna du corps 
de l'onquef près de Landshut, le 23 juin 
1760 , de Rouvroy qui était alors lieu- 
tenant-colonel prit de si bonnes diapo' 
aitiont que London lui témoigna que saoa 
son aide H ne aérait vraisemblablement pas 

13* 
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ilitrveDu à remporter une Tictoire aasd 
rompicle. Et ce fut sur cette recomman- 
^atioQ que de Roavroy, qui avait d^ii ob- 
tean le 4 décembre 1758 la dëcontioD de 
Tordre de Marie-Thërèie, bt promn an 
rang de colonel. 

La prise rapide de GlaU lut duc à ses 
boooes dispoiitioiu ainsi qn'à celles du 
mujor Bechard : 0"*-''^"''^ grenadiers 
qui s'étaient avancés jusqu'aux palissades 
avaieot trouvé la garde cudurmic. A celle 
BonTelle plusiears babUlloos eatrireiit 
dans le dx^min couvert et surprirent l'en- 
nemi »vec lequel ils péoétrèreot péie-méie 
dans lu forteresse. 

Breslaa qai avait été eofermé sur ces 
•entrerailrs, ne put êlrc pris par la force 
des armes malgré uo boubardemeol très 
^if. Âu combat de Liegnilx, le 1 S août 
1760f ou le corps de Loudon fut forcé de 
se retirer au-delà de la Kalzbach, de Rou- 
Troy y couvert par deux bataillons de gre- 
nadiers ooastroisit près de liiiowlt une 
liatterie dont le jeu bien eombioé tint les 
Prussiens en ériioc et fut d'un avantageux 
secours pour le corps de troupes autri- 
chiennes. 

A l'assaut contre Schweidnita , le 10 
octobre 1761 , les grenadiers s'élancèrent 
à la baïoncUe et sans tirer un seul coup de 
finil dans nn des onvrages eitérieon ; de 
RoilTFOy, qni y était entré avec eux Qt 
tourner les r-Hions ronlrt- In forteresse et 
facilita ain&t noLableiucnt i altaquu. 

Nommé général en 1763 , il prit une 
part très active à la Douvelle orf^nisalion 
du corps d'artillerie 

DeRouvroy, qui accoiupaguail constam- 
ment Loudon, était dans tontes les oeca- 
siODS importantes beaucoup secondé celui- 
ci avec rartillerie. Nommé baron dès 
l'année 1701, il fut peu de temps après 
désigné licotenanl-géaéral et promu au 
rang de commandeur dans l'ordre de Marie- 
Thérèse (IS octobre 17GÎ}). 

£n 1772 il obtint uo régiment d'artillerie 
et devint en 177S liculenant-feldmaréclial : 
l'Autriche lui dut alors la création de «on 
artillerie à cbevai. 



Pendant la guerre pour la succession an 
Irrtne de Bavière on fit en général peu 
usage en grand de 1 artillerie ^ mais il n'eu 
ftit pas de même dans celle contre les Tam. 
De Rouvroy en fut le directeur dan* Fane 
comme dans l'autre de ces deux guerres : 
il ëlail feldzeugmeister-géaéral depuis 
1787 et commandant snpérleur de tout 
le corps d'artillerie. En celle qualité il 
dirigea en 1788 l'attaque de Schabacz qui 
lui prii> d'assaul sous les yeux de Joseph 
II ; de Ronvroy y fot blessé i ta poitrine. 
En juin 1789 Loudon lui accorda après la 
prise de Brebir l'éloge que par srs pru- 
dei^es manoeuvres el &a bo4ioe disp usiUau 
de l'artillerie «idvaat son babitude Uea 
connue, il avait infiniment contribué à ce 
que les travaux de siège dont 1» construction 
avait été extrêmement difficile et périlleuse, 
avaient pa être achevée en si peo de temps 
et sans perte marquante dans le nombre 
des ouvriers. 

De Rouvroy oe>te trouva pas en état 
d^aider au siège de Belgrade t II tomba 
malade dès les premiers jours de ce siège 
et mourut à Semlin , le 3U septembre 
1789, avant |a chnte de U place. 

Joseph 11 qui lui avait destiné la grande 
croix de Marie-Tliért'-ie , ordonna que le 
chiffre de la pension destinée à ce rang 
ilkt allribtté à sa veuve, honorant par là lee 
grands mérites d'un des premiers généraux 
d'artillerie de son armée. Le même prince 
lui lit ériger un monument commémoraUf 
à Tarsenal de Vienne. 

De Rouvroy appartenait à ces hommes 
d'élite qui embrassent d'un seul coup d'œil 
toutes les branches de l'art de la guerre, 
qui n'exdoent pas de l'arme sous laquelle 
ils serveul les autres parties de la stratégie 
mais les réunissent toutes dans un lien in- 
time et par ce moyen rendent à i elat les 
services les phu utiles comme les phm 
glorieux. 

Le baron Jean-Théodore de Hottvroy 
avait uo Ois, nommé Charles, qui futiieu- 
tenant-feldmaréchal, proprkftaire du 8« 

régiment d'ai fillerie aulrirhifnne et périt 
couvert de gloire à la bataille de Wagramy 
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le e jttlIUI 1809. IM k GrUtoeobaio eo 

Saxe, ce p^r-^onnage n'nppnrlient pM à 
la Biographie' luxembourgeoise. 

Btakcifil de:L«]icaikMiK. ~> CMTCfMtl«M-Lcsi> 
era, Mit l&M, II. ISMi fl« MU. Itt84.tlll. 

160. — IlrtrearaL», Der miViVxv M aria-TliercticB- 
Otden, 1, 77 cl 907 i 11. 17«« et 1751. Ibid. 1, 

RoiTTBR, Frmçaiê its t. ROUGËR, 
PmttoiÊ dit. 

RUDIGER, religieux du raonastère de 

St. Willibrorde & Echtemach, succéda en 
970 à iiéribert (v. son art.) en qualité 
d'ëcolàtre ou de direclear des écoles de 
cette abbaye, et ntonrat en 990. 

Rudiger a (Vrif : 1° Un conimenlair • sur 
la rcglodeSt. Btinoît. — 2" Quatorze livres 
sur les ëpilrcs de St. Paul. — 5" Sept 
Urres sur Jet lettres eaooDiqnes. 

Nismuni. tm» •■••«» IdWBbMifMib, (I. 

RuiSTRE , Nicolas t (e ou de ; t. 
BUISTRË, NieoUu h <m di, 

RU981M , Rotusin ; aussi Cuuim, 
Cttutnn ; Htutin ou Huitin ehesqaelqaes 

aateurs, Jean» nr't î dTf^mhofrr':^, florissait 
pendant la seconde aïoitië du treizième et 
les premières années du qaatorsiitte siëele 
par sa piété et ces vastes conftaisaa'Qees en 
philosophie et en théolocie. Profcs de 
Tordre de St. Dominique au monastère de 
Luxembourg, sou apUlode le fit dénommer 
Provincial pour la Teutonique. En 1368 
il avait pris le grade de IKicteUr el» tliéo- 
logle à l'école de Paris. 

L*antenr do manuscrit des Viri illustres 
ne donne h ce personnage que les deux 
lifçnes que nous transcrivons : «R**"' P. 
wJoannes Koussin Luxeroburgu$ provin- 
«eialis Domlnieanornm per Tentoniam.» 

Xoii"; avons de ce religieux : 1° Com- 
meataria in Magistram senteotiarum. — 
Commentflria In Epfstolam D. Paati ad 
Titam. — 5" Commentaria in XV priora 
Capila S. Malhaci. — 4° Oirfftnrttmi 
Confessorum. — ô" Sermones de Tempore 
et Saoetts per totnm mnn. — ^ Ser- 



Itioues ad clerum. — On I il attribue enfin, 
mais vraisen)blahlenicnt h tort ; 7* La Cour 
Sainte j imprimé à Paris, 1657 ^ 2 vol. 
in fol. — De eloqiléntia aacrft et pr«>- 
bnâ, lib. XVI; Paris, 1621 ; vol. in-4^ 

— 9« Tragœdix sacra; ; Paris, 1620; vol. 
in- 12'. — iC lÀher de Symbol icâ Aegyp- 
tioram sapientlà sive cognitlo hleroglj- 
pbonim; Coiogiie, 1031, iu-O*. 

An lIoSTtmn . Ifittrirl;! Tr l' i i ii i.fiiilnm-itios, 
II, lô, — W'iLRiLMus » WiLriiiiu, iiuquitit, ,%D- 
iSqaar. nUlor. Luiemb il. e. IV. § S ; cl e. VI. {S. 

— O. Guan. Biblklb. Lomiiiie;ctGalilû(a«dN- 
muttm IpmiM. — Pavotr. ViriaivslKB. t. 
!*(o S7. — CiafC!!, Ca(ato|;D« de la Ribliotbéiiue de 
L«xentboarg, 533, 4S4, 439. — Ns«a*sa. Lca au- 
teur* lusembaurgMb, 9. •» AwmM». Ath«a«llcl> 
(,'icaf, 403, aq. 

RUTIl , Antomc Ignace , est né le 2' 
joar complémentaire de l'an XI, oo le 19- 

septembre 1802, d'une r:iinille Itonrgeoise 
de Luxembnuri;. Il otail lils de Jean-Jo- 
seph, Gengoul Ruth, huissier près le tri- 
bunal d^arrondisaemeni de celte ville, et 
de Marie- Josèphe Ilastert. • 

Après avoir terminé avec beaucoup de 
distinction ses éludes piéliminuires à 
ràthënée de Luxembourg où il remporta 
les premiers prix dans toutes ses classes, 
il alla suivre les cours de la faculté de 
droit à Tuniversité de Liège et y obtint la 
Bonnet de Docteur en 1S27, ;t])rès avoir 
soutenu une thèse dans laq\ielle il traitait 
des privilèges accordés aux vendeurs: 
Dt friviltgiis veniifmm. 

Rentré dans sa TÎUe natale , Antoine 
Rtifh se ni admettre au barreau de Luxem- 
bourg el y obtint bientôt une belle répu- 
tation de savoir. 

Le flot n'y liitiDnnairo qui dcl)orda en 
septembre 1830 et détacha violemment 
les provinces méridiouales du royaume des 
Pays>tt4s de raocienne r^nrfrfiqne batavé, 
emporta également Ruth : Il quitta Luxem- 
bourg pour aller adhérer au gouvernement 
belge qui, appréciant ses hautes coonaiSi- 
sanees comme jurisconsulte , se hâta de lé 
nommer Procureur du Roi près le tribunal 
d'Arrondissement de Neafcbâtcau. Il oc- 
cupa pendant qoiase «M ces fonctions avec^ K S 2 I ' 
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conMienee et déroAmenlY jasqn*à ce qu'une 

chaire de droit étant devenue vacante à 
l'aniversité de Liège qui veoait d'ôlrc 
réorganisée, il y fut appelé. 

Ruth HaH à peioe installé en qualité de 
professeur extraordinaire, lorsqu'il moarur, 
le 30 juillet 1849, à Kàge de 47 ans. 11 
était décoré de la croix de fer. 

Nous ne couDalMOM aucun ourrage im- 
primé autre que sa dissértation inaugurale, 
qui soit sorti de sa plume ; cependant il 
serait à désirer qu'au moins les cahiers 
de SCS cours fittsent publiés, parée que, 
disent les élèves qui ont suivi les leçons de 
ce savant professeur, ils doivent être des 
modèles de logique, d'appréciation et 
d*érudition. 

Aunnairc de l'anivcriilé de Liège, 18S0 i 70. — 
Sou»enir« conteinpor»îni. - - X^MtJi, CalabfM 4ela 
BiWiotli^nc 4e Luxemboors, 5I5U. 

RvTiiRB OU Rutihre. Mtolas le ou de; 
T. RUYSTRE, Nicolas le ou de. 

RUXTHIEL, J!mri-Josephy né de pa- 
rents pauvres, à Lierneux, en 1773, fut 
desUné dès son enfonce h garder les vadies 
ut les moutons. Pendant qu'il passait ses 
joui-s à cet état il s'amusait à ciseler d'abord 
au moyen de son canif des têtes et des 
fleurs sur des moreeaux de bois, et se 
perfectionna si bien dans ce travail qu'à 
l'àt^e de vingt-deux ans il pouvait passer 
pour artiste, sans môme qu'il connMpart- 
èlre le nom de son art. Il était un jour 
dans la prairie, entonn; de son troupeau, 
occupé à sculpter sur le pommeau d'une 
canne ordiuaire un groupe de fleurs qu*il 
voyait autour de lui, lorsqu'un monsieur 
vint à passer. Celui-ci voyant l'ouvrage 
du pàlrc, l'admira j il emmena Ruxlhicl à 
Liège et le présenta au Préfet, le baron 
Desmousseaux qui le plaça d'abord à 
l'école centrale oii il laissa hienlôt derrière 
lui ses coudisciples dans les arts du dessin 
et de la sculpture. 

Envoyé ensuite « Paris aux frais du 
gouvernement, il fut recommandé au cé- 
lèbre Hotidon, sous lequel il lit des progrès 
très rapides, au point que, en 1804, an 



concours de l'Institut il obtint le second 
prix, et en 1808 le prix d'expression fondé 
par le comte de Caylus. 

Apris avoir débuté par h GéUe dst 
arts et des sciences , el celui de ta guerre, 
qui lui avaient élé commandés pour le 
palais de la Légion d'honneur, ouvrages 
dont le Grand Chancelier, vérflable appré» 
dateur des arts, fut si content qu'il doubla 
le prix convenu, Ruxthie! fut charyé d'exé- 
cuter une partie des bas- reliefs de ia 
tdonne di la ptau Vendém». En 1809 
il evposa au j,'rand concours de l'académie 
de France un bas-relief représenlant Dé- 
dale et Icare qui lui valut le premier grand 
prix et la pension k Técole de Rome. 

Il fit ensuite les statues de /.e(/a et de 
Pandore que le gouvernement impérial lui 
acheta ; les butlts de Fmtronome Lahmâe, 
du ténateur Monge, du senéiairr d'état 
Maret el dt> son e'pouxe. Il exécuta pour la 
ville de Liège et la bibliothèque publique 
de Gand te btute de Grétry. Il flt aussi 
avec un grand succès les bustes de Na- 
poléon I" t de Marie- Louise el du Roi de 
Rome, pour lequel dernier l'empereur lui 
envoya une gratiication de trois mUle 
francs avec le brevet de sculpteur des 
enfants de France. 

Il exécuta encore la statue de Bossuet 
pour la calbédrale de Heaux; «sib de 
St. Chmiu Bwromée pour la Duchesse 
de Berry; puis celles de la Prudtnee , la 
Force, la Justice et la Charité; la Foi et 
tEepéremee en bat-relief f on aulre ban- 
relief: Jehovah entouré ^angw , ponr 
ré!J?lis<> des Invalides. 

La buuque de France lui avait com- 
mandé, en 1814, wuMe de Napoléon, 
et son pendant; Napoléon ordonnant d'Or 
chever le Pauikeon; mais les événements 
politiques de cette époque firent suspendre 
ce dernier ouvrage. 

La mi^me année, 181^. il exposa au 
Musée du Louvre : /ephyr enleoanl Psy- 
chée. qui fut acheté par le gouvernwnent. 
Il exécuta vers la même époque: les bustes 
de Weist, premier peintre du roi d'Angle- 
terre, el de l'empertur Alexatuire de Russie, 
fin 1817 , cette de Lmnt XV! ef de Marie- 
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ÀmioineUe, poar le palais Bourboo et la 

conciergerie : ceu r ^/r t Dur.^ d' Augcmlfme 
W de Berry ; en lëlU une fgure allégo- 
riqut m marbre, le butte en marbre du 
Due de Richi lieu pour la Tille d'Odessa 
et celui du Duc de Fellre eo pl'itre Kii 
1824, le butte de Loui» XVIli el la êlalue 
«» pied du Dm dê Bordeaux dont H était 
sculpteur en titre. En 1827 l'apothéoee de 
Madame KVmahetk de France et celui de 
Mademoiselle. 

Il a aéasi fait lee huetet dt Ckarlei X, de 
la Diu liessr il'Atujouléme, du Due de Wel- 
lington et de beanroHp d'autres grands 
personnages t tels que le Comte de Jaubert, 
de Lanhret le génired Jobbert, Pabbéde 
Lisle, les barons Micoud-d' limons et Des- 
monsxeanx , tous If s deux préfets de 
rOurUie, .Warchanyy , Van Hutihem, de 
Gand, U Comte de Meref-Argenteau, 5f* 
mouis de Verviers el son épouse, etc. 

Lorsque la révolnfinn de Juillet 1S30 
éclata, il était cUargé du oiouuuient funèbre 
de madame Elisabeth de France, pour 
J'églisr rlr la Madelaine. 

Auxtbici est mort au pai<ii!« de rinstilut 
h Paris, le 16 septembre 1837, ù l'âge de 
62 ans. 

O* MMi!-M.tièTm, Blé^itliidMgMitetlI, 779, 
•ff. — Dictionnaire des bommr« delcttltti 4ciMVa>to 
et du artitlet de la Belgique, 1 7(i. 

RUYSTRE, Ruistre, Ruyilre , Rutire, 
Hultkre, Ruythre, Bet$ter, Nicolas le ou de 
est uu de ces noms estropiés de tontes les 
manières, au poinf im'il srriit difficile de 
le restituer ù son ortliogra^be véritable j 
ear les sept variantes que nous avons in- 
diquées en tôle de cet article se rencontrent 
toutes dans des aetos authentiques contem- 
porains ou presque coutemporaius. Cepen- 
dant si nous osions avancer nne opinion 
à cet égard , nous dirions, en choisissant 
entre ces difTéretiles leçons, que la der- 
nière nous semble iHre la seule vraie , el 
^ne les antres sont dérivées de celle-ci par 
PelTet de la manie qu*on a eue pendant les 
quinzième et seizième siècles , soit de la- 
tiniser les noms de famille, soit souvent 



aussi de les écrire à la manière des idiomes 
difTereots des localités dans lesquelles on 
lei prononçait ; et ici oo parait avoir pré- 
féré le flamand. 

Quoi qu'il en soit la particnle nobiliaire 
le ou d( que Ion trouve souvent préjiosée 
à ce nom , ne rencontre de juslilicatioD à 
nos yeux que dans l'habitade oii Ton était 
alors de croire qne Ton ne pouvait être 
grand honnoe ou au moins liant placé qve 
si Ton était noble. 

Nicolas Le Rnystre , Rotiez on Renier, 
ué dans le courant du quinzième siècle , à 
Erpeldange près de Ilcmich, non à Lu- 
xembourg comme liertets le croyait, 
se vona an saoerdoee dans lequel ses émi- 
oentes connaissances le firent bicntAt par- 
venir aux plus hautes dignités de rKglise. 
En eflfet, Tarcbiduc Philippe Gouverneur- 
général des Provinces belgiques ayant en 
l'occasion d'apprécier ses mérites ne larda 
pas à l'adineltre dans ses conseils et h le 
nommer doyen du chapitre de St. Pierre 
à Louvaio. Plus tard il obtint des canoni- 
cats à An rts rt :i Tiiiuhray, de même qu'à 
St. Bavon de Uarlcm. Il était en outre 
archidiftcre de Rrabant et chanoine à Lierre 
lorsque Pierre de Ranchicourl, trente» 
septième évt-tiuc d'Arras clant venu à 
mourir en 1499 , les votes unanimes du 
chapitre se rénnirent en sa £ivenr pour 
Pélever à r(^))iscopat elle fiiire snoeéder 
au prélat défuul. 

Dans celte haute position « Le Rnystre 
sut conslamment noir le goût des sdenoes 
à l'accomplissement le plus ponctuel de 
ses devoirs : Partageant son temps entre 
l'étude et les soins d'une direction sage 
mais ferme de son diocèse, il s'occupa 
constamment à maintenir une bonne disci- 
pline de mnnirs chez soti clergé , jusqu'à 
son décès, arrivé à Malines,le 15 no- 
vembre 1609, après on épiscopat de dix 
ans. Suivant ses désirs il fut iohumé dans 
l'église de St. Pierre à Louvain où on lui 
éleva un tombeau avec celte épitapbc : 

noc BAxonsmm 
riBimisiiras patbr NICOLAUS RI IS- 

[TR£, 
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De LL'XP.lIBtRGO, 

Episcopis Atrebatensis, 

DOUÙS BliafiUKUlvE CoNSILIABIUS et BEIt 

[vrros FiDBUSSiMtrs, 

Insicm'î TJTMT's Fn i F^TAr Pk rpnsrros, 
Et Umv£bsitatis Cancellarils, 

COLLECII AtREBATENSIS IN UU€ OPPIIK) 
[FONVATOm UÂÛKmCBÈj 

<)ll OBIIT MEriII.TX.IÎ 
AnMO DoMiM M.D.IX. MENS. NOV* DIE XV. 

Reqdibscat ni pacb. 

Nom ferons obterrer ici qoe le Gbao- 

celier élail le second digaitaire ou officier 
de la célèbre université de Lonvaîn. Le 
pape Marlin V avait aaocxé ces foocUons 
à perpétuité au titre de PrévAt de Tégiise 
de St. Pierre qui devEit toejoun être porté 
par UQ personnT^p de première qualité ou 
d*uae science èœiueule : il était le promo- 
leor de IWTcr<ité, c*e»tpÀHlire qu*il cod- 
féraît les gradée ■cadëmiqncs. 

Mais ce qui a rendu à jamais le nou de 
Nicolas Le Ruyslre recomoiaodable à la 
poetérité, ce fot sam doate la roodation 
du collège dit d'Arras, un des quarante-un 
qui étaient annexés à Tuniversité de Lou- 
Taio. Ce collège il le cooslilua hors des 
^rgm» q«e lui avaieet laissé les graads 
revenus de ses riclies bénéfices : Toujours 
sobre dans ses dépenses, il voulut réuoir 
des trésors utiles à la postérité* 

On enseignait au eoll^ d*Ams les 
lettres, les aris . la pliitosof)!iie , la théo- 
logie ainsi que le droit civil et canon. 
II avait d'abord treize bourses, dout trois 
pour des jenncs gens de Loovain , trois 
pour Catuhray, trois pour Arras , trois 
pour Ilarleui et deux pour des Luxem- 
bourgeois : Cependant dans son testament, 
le pieux fondateur en ^outa encore trois 



autres dont deux nouTelles pour des 
Luxembourgeois et une pour un étudiant 
de Brecht. Les étudiants avec les prt>- 
fesiesrs et les donesliques néceasul ro - 

étaient logés ot iwnrria h rétablissement 

qui «'( lit dirigé par on professeur habile, 
ils pouvaient y rester jusqu'à la fin de leurs 
étidee, «^eslrlHlire josq«*à œ qu'ils MsneM 

obtenu le degré de doctenr dans les 
brandies qu'ils avaient suivies. Tne partir 
des grands revenus attachés par le fonda- 
teur h son collège eilstent eneore de no» 
jours et sont employés suivant leur desti- 
nation primilive : Les luxembourgeois y 
ont encore uctueileuent quatre slipeodes, 
chacun at taux de fr. 133 et 79 es., pO«r 
rétude de la philosophie ou de théologie. 

Le manuscrit des Viri illustres men- 
tionne ce personnage dans les termes 
soiTanis : «Joannes Revterins — Re«- 
«torius — Loxembnrgensis orinndus ex 
»ErpeIdingen prope Remirh , decanus 
«Ecclesiarum Catbedralium Atrcbalensis 
«et Cameraeensis, Fnndator Collegîi Atre- 
'«batcnsis Lovanii in quo Luxemburgcnses 
«babent très bursas.') — C'est sans doute 
par oubli que Tautcur a omis la qualifi- 
enHon d*évéqne, parée que Le Ruyslre poe> 
sédait celte dignité lorsqu'il a fait sa fon- 
dation ; et ne l'eùt-il même pas encore 
obtenue alors qu'il en était toujours revêtu 
k son déeès. 

Viriitlutlret, I, N^ôS. — Beitil», I SO — UutkcW, 
Trophées ie Bralia»t. IV, 588 et 300.— Délie» 
drs Payi-Ba*. IIII. 77. — WiLacLMOtâ WiirBCM, Dlf- 
i]iil«iliuDr-s anliqiiiiriM? Uistori^i' luxemLur|;rn>is, fl, 
C. VI, S.— P*««tT, 4S. — Ulm;i.ikc, S9. — V. 8tu«- 
■skc, Metrapolia Eoelenv Trrvprcntis, I, iVM, — 
■mimw, VI» SU» ctvni. itNt. - MummMs 
Guaii. BnuimM» XaHbli««. «8. 
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S.\LM, la maifonde, dont l'origine ?c auteurs, porte: d'argent, à deux saumons 
perd dans la nuit des siècles du moyen-âge (Salm en allemand) de gueules, adossés., 
et a été diferaenent brodée par k» OmUft deoi animms «nrimboMMtpial. 
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de goeales, au reinbras d'argent, les 
queues eo haut. Pcndanl le onzième siècle, 
Herman , cadet de la maisoo régoante de 
Luxembourg, fiU du comte Giselbert, por- 
tait le litre de comte de Selm. Cependant 
les annales nous appreonent que déjà en 
920 mourut Etienne, Stephaous , Hif de 
Salm (v. son art.}, treule-oeuvième évêquc 
<ie Liigfi et fils d'un conte de mène non. 
Nous ne nous arrêterons d'ailleurs paeà 
cette autre assertion tjui voudrait que le 
'Conte Giselbert de Lu&euibourg iui-uième, 
père de Herman, ne serait dit comte de 
Salm , tandis que nous croyons bien plutôt 
que llerman aurait été marié en premières 
onen secondes noeesà rbéritière de ce comté 
et qu'ainsi il aurait constitué la soucbe d'une 
seconde lignée qui s'éteignit dans les mâles 
peadaoi le quiauème siècle: Les Saint' 
Stiffènciuid loi furent substitoéi. 

Ayant celte époque, c'est-à-dire TCrsie 
milieu du douzième siècle, la maison com- 
taio de baiui s'était d^jà divisée eodenx 
hraaobes, celle dite de Salm-ÀTâtiMe 
celle de Salm-Lorraine, laquelle dmlére 
intervertit les cnnienrs de ses arme»; , en 
prenant gueules aux t»aumoDs d argcnt, 
accompagnés de neof croisettes d*or, pour 
se distinguer de la branche-sonche. Plus 
tard et aujourd'hui encore nous avons les 
SabnSaim et de Neubourg. Mais celle 
branche ne regarde pas notre objet en ce 
moment. 

La maison de SalmrArdenne ou luxem- 
bonigeoise a produit plusieurs illostratioQâ 
91e nous allons passer en revue. 

SALH , Adolphe comtt cfe, est né vers la 

fin du seizième- siècle. Nous n'avons de 
données sur ce personnage qae le pen de 
nots que nous en ont laisses l'auleur du 
manuscrit des Vîrl illustres et Bertholet 
qui » rnp],' cet article que du reste nous 
alioDs transcrire; «1636. Adolphus comes 
«Salnensis Luxeadinrgensis, Eccicsia- Ar- 
ageotioensis Decanus , Gubemator Tabcr- 
«narum Alsaticarum, Ecclesia; Catbolicx 
«contra Argeolinam et collegii ac Semi- 
«uarîi Molsheinlensis patreans , captus a 
«Saeeis disit se nalle instar Sktfauionfs in 



efirustra scctati inferri measx quam a Deo 
«et Oesaredelcere.» 

Salbm , EiwHne, dit de ; v. BTIENNE 
ditds^uAn. 

SALM , Henum, Comte dê, dit aussi de 

Luxembourg, était fils poiné du comte 
Giselbert, troisième seigneur de Luxem> 
bonig. Les auteurs varient singulièrement 
sur l'eslraction de ce prince , le Taisant 
sortir tantôt des nnciens rois de Tongres, 
ou bien d'une famille Messine, ou des docs 
de Garinlliie. Ces hMIations n*ont pu pro- 
Teaîr que de ce qn*en n^aura pas été puiser 
aax sources, comme Tîpriîinifl l ? fiit; car 
aucun doute n'est plus possible quand on 
trouTe écrit dans les ouvrages contera- 
porains les plus exacts et qui enêon au- 
jourd'hui font antoritd , que Herman de 
Luxembourg , dit de Salm , était frère de 
Conrad l*' , fils de Giselbert et quatrième 

seigneur de [.uxembourg, qui le premier a 
pris le titre de comte de ce dernier nom. 

Comme paioé , Herman avait obtenu eu 
partage la terre de Salm, disent quelques 

hi*itoriens ; mais il est tout aussi rntinnnrl 
d'admettre que, ayant épousé la dame 
bérittère de ce comté il en aura pris le 
libre avec la possession. Si cette notre 
supposition est vraie, il faudra reconnaître 
que ce personnage a été marié deux fois, 
pnisqn*on est d'accord pour lui donner une 
autre femme, du nom d'Adélaïde ou Adèle, 
fille d'Otton d'Orlarounde , marquis de 
Misnie. Toutefois , pour épuiser les con- 
jectures pos^rfbles, on pourrait dire aussi 
que le comté de Salm a pu entrer en la 
possession de Lusembonrg j>ar l'époose de 
Giselbert, père de notre Herman, laquelle 
aurait dans ce cas étélfiéritiète de cette 
terre : on sait que l'extraction de cette 
dame n'est pas connue. Cette dernière 
hypothèse acquerrait môme quelque pro» 
habilité si rassertioo de certains auteurs 
qui avimcent que d<*jà Giselbert se serait 
dit comte de Salm, était positivement 
établie. 

Quoi qtCïi en soîtj II est constant que 
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Herinan de Luxembourg se Ulnit de comte 

de Sairn et qu*i] était, comme nous Pavons 
dit , fils de Giselbert et frère da comte 
Conrad I*'. 

Cétait nn teigoeer sage, dit lleriaDiis 

Scoliis, moJéré, plein de valeur et qui më- 
rifnit une cnuranup par sri noblesse autant 
que par sa veriu. li vivatL à celte époque 
4e triste souvenir où le pape et rempereur 

se déchiraietil niiiluellemcnt daus la 
querelle des investileurs : Grégoire VII 
occupait alors la chaise de St. Pierre el 
Henri IV était préposé à l'AUemagoe. 
Chacun des doux antagonistes avait déposé 
son riyal et lui avait substitué un succes- 
seur. Grégoire VII avai fait nommer em- 
pereur Rodolpiie de SooalM) et Henri IV 
avnit f^iit créer pape un nommé Guibert, 
évûquu de Ravenne. L'anti-empereur Ro- 
dolphe ayant été tué lelS octobre 1080, 
les princes, les archevêques et les éréques 
d'Allemat^nc , qui tenairnt In parti de 
Grégoire , élurent Herman pour son suc- 
cesseur (1081). 

Celui-ci marcha aussitôt contre les par^ 
lisant de Henri IV et les battit complète- 
ment à Uochst«tle, en tuant une partie 
et mettant les aatres en fuite. Après cecoup 
d*édat le nouveau chef de Tempire se lit 
sacrer à Goslar, des mains de l'archev/'que 
de Mayence, le jour de St. Ëlienae de Tan- 
née 1 083. 

Résolu ensuite de délivrer Rome, qui 
était au pouvoir de Tanti-papc , ilfltscs 
préparalits pour une expédition en Italie. 
Mais lorsqu il allait se mettre & la téte de 
son armée, Otton , dnc de Snuabe vint à 
mourir. Cet événenienl rernpèclia de pas- 
ser outre , parce qu'il devait craindre pour 
des tnnriUes dans ee duché. 11 rebroussa 
chemin et contint ainsi les méeontenis dans 
le devoir. 

Henri IV sortit sur ces entrefaites d'Italie 
et revint en AlleuMgne. Après son départ, 
Grégoire VII tint an synode dans lequel il 
exeommaoîa ce prince pour la troisième 
fois avec r&nti-pape Guibert, et Gt signifier 
cet analhème h tout l'empire. Cette nou- 
velle démarche ^ qui devait paraître au 



moins imprudente à plusieurs, recommença 
les troubles et envénima davantage les 
haines. En elTet, dès que Tanli-Cf-sar 
Hermao l'eut apprise, il assembla a son 
tour une diète dans laquelle Guibert et 
Henri furent condamnés et proscrits ; 
tandisque les princes qui tenaient le parti 
de l'empereur s'a&semblèreol de leur côté 
h Hayence oh ils déclarèrent Grégoire in- 
digne de gouverner la nacelle apostolique 
el le déposèrent de nouveau. La mort de 
ce pape, arrivce en 1804 ou 1805, aug- 
menta un instant Tespoir des adhérents de 
l'enipcreiir ; mais cet espoir ne fut qu'illu- 
soire ou à peu près tel. 

Toute fois les Saxons, las sans doute de 
guerres civiles et de disputes de parUs, 
finirent par se réconcilier avec l'eiupereiir 
Henri IV. Son rival voyant ses plus fermes 
soutiens l'abandonner et retourner vers 
son adversaire , se démit Iiii-uième des 
fondions impériales qu'il avait exercées 
pendant près de sept ans au milieu de 
périls continuels; Il fit sa paix* avec 
Henri el voulut passer le reste de ses jours 
loin des afTaires. 

Les historiens ne sont pas d'accord sur 
les ciseonstances de la mort de Herman 
de Salm ou de Luxembourg. Les uns ont 
avancé que, remis à la garde de Godcfroîd 
de Bouillon il avait voulu se soustraire à 
la surveillance dont il était l'objet et qu'il 
aurait péri tné par un des soldats envoyés 
à sa poursuite. D'autres au contraire 
croient que , ayant un jour voulu éprouver 
si la garnison du ébiteau de Lintberg^ 
dans k'fjuel il résidait , avait du courage, 
il s'était travesti avec quelques-unes de 
SCS connaissances el qu'il était venu simuler 
une attaque ; mais que la aentinelle qui ne 
Tavait pas reconnu, Tniirait tué. D'autres 
encore débitent qu'il aurait perdu la vie 
par un jet de pierre pendant qu'il aurait été 
occupé il faire le siège d'un fort, ee qui n'est 
qu'uneaulro vri siott de ce que nous venons 
de dire. Quoi qu'Ucu soit, tous ces dires s'ac^ 
cordent à le faire mourir de mort violente. 
On croit que son corps fiit porté à Helx 
il aurait été inhumé avec les hnnneun dim- 
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k son ratig. Gelto dernière dreonaltnee 

aura pu faire croire h quelques-uns qu'il 
était origiaaire de cette viiie tandis (|u'il csl 
beaucoup plus vraisemblable qu'il aura 
vonla repoMr dam l'églUe où se trouvaient 
ties reliques considérables de St. Etienne, 
ie protomartyr, qu'il avait pris pour son 
patron ptrtiimlier parce qu'il avait été «acré 
enperenr le jour de la fôte de ce Saint. 

Hernian comte de Salm laissa en vie 
deux (ils : 1" Qtton, qui fut la soncbe des 
IMdatiasde Ryneek, et par Sophie sa petite- 
fille, celle des comtes de Hollande et de 
Zt'Iande. Il mourut en 1146. — 2*Ifer- 
inan li, qui fut comte de Salm et mourut 
Il3t. 

L'auteur du manusorll des Viri illustres a 
consacré à Herman de Lusembourg ou de 
Salm le court article qui suit: ui022. 
«Hermannos de LuzenlMiiigo, Gomei Sal- 
«nit'nsts , o!j gloriarn riii!i!;iriTii FIrrtus 
«Imperator, sexennium iroperio pr;cruit, 
«nortuot in olnidiaoe uriiis arcisve cujus- 
ftdamictu «axi.» 

V iri illustrrji. H, N" 186. — D. Cxtatr. Biblîa- 
tli«{Bc LoivwM» et Uialttin d* Lomiae. — La G*na» 
NttfM air Ut ImwBbMiffttia t&Awm , 10, «f. — 
■tcia, BMtfrapUe de la Hoirile. Il, ~'iO, i^. - 
La» Dt««DiCTiat. UUtoire de Bltu. Il, 41)1.~C^« 
!!• < [.e-LiÉTac, Biogrnpbic licgeoUF, I , tt7. — 
B«aT.oi.ar. III. 140, S75. STO. iq. - Fmm. WurnOim 
•■(■•la laocalmifaaab , Tab. II et ^ 11 « «f . — 
9mm, III,aft Sata. — NMta r«Mlc«. 

SALM, Jean. Comte de, trouve sa place 
iei parce que Tauteur du manuscrit des 
Viri llinstree Inl a eonaaeré ies deoi lignes 

que nous transcrivons: «1519. Joannes 
«Cornes S-ilmensis , vice Gubernator Du- 
«catus Luxemburgeosis sub Marcbione 
«Badcnsi.» 

VM lUwlPfa, Ul^ir 199. 

SALM, SaUntin, Comtt de , est eité 
comme suit par l'auteur du manuscrit des 

Viri illustres: «1636. Salentinus cornes 
«Salmensis Luxemburgicus, Tribunus mi- 
«litan pro PUlippo IV. Hilpania! rege, 
«dédit inilium victori.T Nordlingance sub 
«Ferdiuando Cardioale-lofante saâ morte 
«pridiani.» 



ViiiiUaitoM.Il. 11^ i8A.-BnmMv. VUI, iW. 

SAIIRÉ, Benri de, om Samkrifs, prit 

son nom du village de Sa ni ré près de 
Marche oti il est né en 1540. A l'âge de 
vingt ans il entra au noviciat des Jésuites, 
k Cologne. Son habileté dans le maniement 
des aflatres lui nrquit bientôt l'estime de ses 
supérieurs qui lui confièrent successivement 
la direction de plusieurs collèges et celle 
des Pères de l'ordre qni étaient employés 
dans les armées. 

Henri de Samré fut pendant quelque 
temps, on ne sait trop de quelle manière, 
le confesseur secret de Marie Staart, pen- 
dant sa captivifc nr! cfaAteau dc FotJierin- 
gay : Cette princesse avait désiré avoir 
un relfgiens de la compagnie de Jésus pour 
prendre ses avis. Il s'introduisit auprès 
d'elle déguisé en médecin ; mais des soup- 
çons s'étaot peu de temps apr^ élevés sur 
sa véritable qualité, il ne lui fut plus permto 
de voir la prisonnière. 

If prrc Henri dc Samré fut aussi un 
des moteurs do complot de Babiogton qui 
tendait h délivrer Marie Stuart, et dont la 
découverte amena l'exécution de celle-ci 
en 1587. 11 parvint cependant à éviter le • 
sort des autres conjurés. Les Anglais ' 
a'dtant rendus maîtres de Stevicb, en 1 69S, 
il fut emmené prisonnier et accusé de crimes 
énormes devant le comte Maurice de Nas- 
sau : on a été jusqu'à lui reprocher d'être 
entré dans une eonjoralioo dans le but de 
venger sur la reine Elisabeth la mort de 
Marie Stuart ; mais Je comte rocnnnut son 
innocence et le traita avec douceur , lui fit 
rendre ses elTels qu'on avait saisis et le 
remit en lihertd. 

Samcrius revint alors à Luxembourg oii 
il resta jusqu'il sa mort, arrivée ie b janvier 
1610, à rdge de soiiaate-dlx ans, et a été 

inhumé dans le chœur de Pt^glisc de St. Ni- 
colas (qui est démolie depuis ITTTi) pnrce 
qu'à cette époque les Jésuites u avaient 
pas encore d*égtise dans cette ville. 

Ce religieux él;iil très verse dans l'his- 
toire sacrée et surtout dans la chrouoloi^ic 
qu'il a traitée avec beaucoup d'exactitude 
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dans un OQvrage iolUnW : CkrwMhgia 

Mena, ab orbeconditoadChristumnatum. 
Anveru, Jérôme Verdussen, 160S ; in folio; 
67 pages. Il a relevé uo graod nombre 
d'errean qoi aTtlent ^diappé à «es dé* 
vanciers. 

L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
a doooé sur Heori de Samré la noUce sui- 
TtDte t «1€08. Heuricus Samerius arduen- 
«nasseu» Luxemburgensis Societat. Josu, 
«CoBfessarius Marias Sluarlœ Heginac 
«ScoUae Marlyris quam pertooaUn in 
•caroere anlè mortam de peci aiis absolvit 
«et cui sacram ^mnxim in diem raortis 
«custoditam Iradidil, ipse morluus Luxem- 
«burgi eisepulUiaio choro cdisS"Njcolai, 
ttscripait ChroDologica logica.» 

VSrI illiulw». 1. KO - Be«T»«irT. VI II, iî>». 
- PcoiicT, M. — La G«ms. ««tic* nr Inlaicm* 
b».reeoU «êlèbctf. M. - Ih l»ielîo»«.li« 
hlttariiae. l'» »• - n!oi;r»p)ii« 
lîcimilWc I. 5tt7. — D.C»i«£Ji Uibliotb. lorraine. — 
fttfMH.'lIfol. LXXIV.-CL*t«, Ctiiloguf Je U 
Uibliotb. de L«m*afc«i»S. «»* el«».— ftwMMa. 
Le» aote«r. lniealwMC»"** **• 

SANDT, /itt6er« caréàKtUen, d'où 
il lemble qn*» étail originaira, piiiMio*ini« 

maison de ce village a jnsquMri conservé sou 
nom . ÎI florissail pendant la première moiUé 
du dix-septième siède et défiai plus tard 
doyen à Herwh, nne des églises les plus 
iinporlaatcs du paya. Ce respectable ppr- 
sonoage, sur lequel II ne nous reste aucune 
donnée at le 10 juillet 1631 , par dewnt 
le notaire R i l» isbach , donalion au sémi- 
naire fntnr des Jésuites à Luxembourg d'un 
moulin qu'il avait fait balir prèsdeHob- 
scbeid. 11 ne slipula ancnne eondition pour 
celte donalion , ne vonbnt quo hxnrhfr 
l'éducation de la jeunesse de sa paliie et 
donner l'exemple d'un généreux pa- 
triolisme. 

lV««ii>. i»iMrt»*lM> I" lio«r»eii A étQapt. XII 
4^ . rt XXlll. — I«v«iit»lw éf papien 4o témi- 

linirc. eu i "75. 

Sabbodbg, Matkia» <ie; v. MAlllIAS, 
dit dt Sarbourg. 

5ARRAZ1N ou Zarasin, Pnem-Dami- 



nique, vivait pendant le quatorzième siècle 
et était écbevin de la ville d'Echternaob . 
Il avait épousé une dame nommée Julienoe ; 
et par «ele do 6 intre 136S , flyle de 
Trèves, il donna de concert avec sa femme, 
au monastère do Sainlfi-Clairc d'Echter- 
nach tous ses biens immeubles et reates, 
leaqnels éUient Irèe eontidénblee. 

Nous n'aurions pas fait mention de ce 
personnage qui, scmble-t-il , ne s'est dis- 
tingué que par eel acte de générosité, 
comme d*«ittenr» beaucoup d'autres dont 
les noms sont if^norés aujourd'hui Tonl 
fait avant et après lui , ai l'objet même de 
cette Kbénlité ■*tnit donné lien k ose 
grande controverse historique entre Tabbé 
Bertels et le Jf'snito Rertbolet, controverse 
qui n'est pas encore éclaircie aujourd'hui. 
Cet article ne lera done principalemMt 
deitiné qu'à fixer le pointliiitoiiqne du» 
sa DUO vérité. 

Suivant Sériels, qui cependant habitait 
Echtemach et qui, eomie abbédea Béoê> 
dictins de St. Willibrorde a dft avoir des 
relations pins ou moins directes avec les 
Clarisses ou Urbanistes de la mûme ville, 
on riche bonifeoîa de Trèves, nomnid 
Pierre Zarasyn aurait fondé et doté en 
1330, l'abbaye des Clarisses dont sa fille 
llildcgarde avait été la première abbcase. 
Que sa femme, nommée JulianC) ayant va 
de mauvais œil les libéralités de son mari, 
aurait , par un crime, voulu les anéantir : 
qu'elle aurait en effet suborné un sicaire 
qui aurait tué i'icrre Zarazyn. Que aussitAt 
après l'assassinat perpétré dans une rue 
obscure et déserte de la ville de Trèves, 
elle serait acconrne cbes les rctigienies 
auxquelles elle aurait redemandé leurs 
lettres de fondation sous prétexte que son 
mari l'avait chargée de reprendre ce 
titre pour y faire apposer la ratifeation de 
rOrdinaire , c'esl-h-dire de l'archevêque 
de Trèves. Que les religieuses ne soup- 
çonnant aucune malice, les lui auraient 
rendues ; et que nantie de l'acte en ques- 
tion elle serait rrtonrne'e à Trêves oit, 
après avoir aOicbé une grande atOiction 
pour la perle de son époux, elle léserait 
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sauvée aveo set trésors afio d'échapper à 
la paiae dae k too forfoit. Qa'aiaà Im 

pauvres religieuses avaient été réduites ï 
la plus profonde misère, jusqu'à ce qu'enfin 
le comte Jean l'aveugle , puis sou fils, rem- 
parenr Gharlei iV lenr enraient fkit dei 
feTenus suflisants pour leur sustentation. 

Berlliolpt tfîte ce rérit de Tihlc, pf rap- 
porte à 80Q tour les laits avec une vanaate. 
Il appaie ton nané cnr une charlre de 
l'empereur Charles IV, datée de Prague, 
le premier mai 134S. Jean Tavengle, dit-il, 
avait eu dessein de fonder le monastère des 
Clarieses d'Editemach, inaie la Mort Ta 
surpris à Crécy avant qu'il cdt pu exécuter 
800 vœu. En conséquence son Gis voulut 
raocompUr, et il le fil par la charlre qu'il 
tndnit dana ion texte ei qn*il copie ensnile 
parmi ses preuves . 

Cette dernière version, bien qu'appajée 
anr on titra lrti-Traii«niblablenieat, ainon 
peiitiTenwnt autheniiqne, aeinble avoir été 
sdmise jusqu'ici d'une manière trop ab- 
solue ; car an autre acte, aussi authentique 
qne celni dont Bertholet t'tftaie, et dont 
nous avons devant les yeux un tranalat 
notarié par Pierret, vient en quelque sorte 
afirmer l'assertion de cet auteur , ou au 
moina enlever nne partie de l'honneur de 
la dite foodaiion à Jean l'aveugle de même 
qu'à Charles IV, ne lenr lMi<iS!int que celui 
de la ratification ou tout au plus d une part 
dana le UealUt. Comme le titre dont nova 
venons de parler n'est pas connu; que 
«iurtftiif nous sommes autorisé a le croire 
médit, nous croyons faire chose utiie en en 
dottoanl iel l'analyse, jponr ensnile en tirer 
lAacoaaéquences rationnelles. 

Par acte sur parchemin, dûment scelle, 
rédigé dans la sacristie des dames Ciurisses 
d*Eèbieniaoh, le 6 ma» 135S , stjle de 
Trèvrs. Pirrre-DominiqueSaraxin, éi lievin 
d'Ëcbtcrnacb , et Julienne sa femme légi- 
time exposent que : L'illustre Prince de glo- 
lieose mémoire, Jean Eoi de Bohème et 
Comte de Luxembourg, par la disposition 
dernière de son testament — ! ! ! — avait 
lésoln de fonder et construire un monastère 
sont 1« litre de la gloiiensn Vierge Marie, 



de Sainte Claire cl de Saint Jean-Baptiste, 
danslctiuel il yaaraitooeabbesse et trente- 
deux soeurs de l'ordre de Sainte Claire 
dans le Bonrg d'Frhlernaeh, au diocèse de 
Trêves. Que ce prince donna les ordres et 
commença elTeeiivement k mettre son 
louable dessein à exécution ; mais qne 
la mort l'ayant surpris, son fils Charles, Uni 
des Romains et Comte de Luxembourg, 
ainsi que Bandonio, arekevéqne de Trêve» 
et frère du Iloi Jean dotèrent le dit mo- 
nastère (le quatre censés. Mais que les 
revenus de ces censés étant loin de suffire 
à Pentretien eonvenable des dites reli- 
gicuses, lui PitTrc-Dominique Saraxin et 
dame Juliaue sa femme, qu'il autorise h ce, 
résignent , cèdent et transportent pour 
UH^oors et n jamaia tons lents biens et re- 
venu» , sans rien réserver ni excepter, 
comme ils les dcuommeot , ealr'aulres et 
en premier lien : le fond sur leqael le 
monastère et ses dépendances sont cons- 
truits ; etc., etc. 5 ions les dits revenus 
annuels avec toutes les jurisdiclionssur les 
dits biens, fonds, cens, maisons, eonn, 
terres cultivées et non cultivées, prés, pâ- 
turages, bois, buissons et arbres, jardins, 
vergers , rivières , eaux et cours d'eaux, 
étangs aree loua lea droila chercbte et k re- 
chercher , et tontea Im antrea apparte- 
nances de quelque nom qu'elles soient ; 
ils les cèdent , donnent el transportent 
avec tout le droit qni lenr oompléle dnns 
les dits biens , revenus et toutes leurs dé^ 
pfndances et appartenances ; en vertu des 
présentes par une donation partaite enlre- 
Tift de la meiUeore manière qn^ilse peut 

sans rien réserver ni excepter de bouche ni 
par écrit. Cette donation est faite par devant 
i biluiau-Dooiiuique Jusl , justicier et 
éebetin ; Jean IIIb de feu Hentsen, deontet 
et écbcvin ; Pierrc-Dominiqne an der 
Strasscn ; Rudolpbe, fils de feu Gotzens ; 
Jean, nommé Tolenplelz et Francken Cim- 
melrick ; tous échoTins d'Ecbtemadt ; par 
forme de dot, pour en jouir librement en 
vertu des présentes lettres. En foi de quoi 
et ponrtÂnoignagc aatbentiqoe le compa- 
rant Pierre Saraaia y a apposé son cachet; 
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et comme Juliane n*a pas le sien sur elle, 
ces ëpoos ont prié le Réffénendissimc 

Archevêque de Trêves, Sirr ,Tcnn, aVihé (îu 
monastère de St. Willibrordâj Sire Uoé- 
inood , archidiacre de l'Eglise de Trèvea, 
le lirère Jacques, custode à Trêves, Pierre 
cord de la paroisse d'Echternacb , Jean 
Scheilliart , prévdt de Biltboui^ , eo sa 
qi^ilâ de justicier de la prévôté, écoatet et 
éeheTiD du dit bonrg d'B^Atemadi, d'y 
apposer leurs cachets ; ce que tous les 
prénommés ont fait dan» la sacristie du 
neoMlère de Sainte-Claire. 

Il résulte de cet acte : 1*, que le fonds 
sur lequel l'abbaye de Ste. -Claire fut coo- 
stmite, appartenait à Pierre Sarrazin et à 
sa fenme ; quMI doit être ndmie qne ce 
fonds aTait été d'abord cédé verbalement 
anx dites rt^ligienses et que ce no fut 
qa'assez longtemps après que les doaateurs 
eo aoeomplirent Pabandon Irrévocable^ 
lorMin'ils se furent convaincus que l'abbaye 
pourrait subsister, ayant obtenu à cet effet 
J'agréalion de la puissance temporelle et 
de la spirituelle. 8* Pierre Sarrasin a 
nécessairement contribué au moins h h 
première fondation , s'il ne l'a pas accom- 
plie avant même que Jean l'aveugle et 
plus tard sou Gis ne l'euMeot assise par 
leur autorité. 3" Pierre Sarmzin habitait 
Kcbtcrnach, dont il était écUcvin. 4° Il 
D'est pas croyable que sa femme Fett fait 
laer ponr arracher des mains des reli- 
gieuses les libéralités que elle-même et 
son mari avaient volontairement et libre- 
nieat faites , et que ponr éviter son châti- 
ment ponr na crime supposé elle se soit 
expatriée emportant toute sa fortune ; car 
si cette dernière circonstance était vraie 
avec les incidents que Bertels y ratiaelie, 
la chartrc que nous possédons n'aurait pas 
été rédigée en présence du l'archevôque 
lui-même qui pour ce motif n'avait plus 
d'exeqoatnrnltérieurà y ajouter. Et d'ail- 
leurs, si JnHeann s'était enfuie avec cette 
chartrc , comment serait-elle restée entre 
les mains des religieuses avec le scel de 
Bandonin 7 on bien, si mAme elle s'éuit en- 
fuie après son crime prétendu, elten^anrait 



pu emporter les biens-fonds qne la sous- 
traction de Pacte de donation devait en- 
lever au monastère; son crime et sa fuite 
devenaient donc inutiles j partant l'un et 
rentre sont incroTaUes* 

Nous dirons doue, en rectifiant le récit 
de Rertf'ls et en faisant concorder celui de 
fierliiolet avec le premier, qu'il faut croire 
qne : vers 1330 k 1340, nerre-Dominiqne 
Sarrazin , bomiue opulent, n'ayant qu'nne 
fille nommée Ilildegarde (jui tlêsirait entrer 
dans l'institut de Ste.-Claire, aura sollicité 
le Roi Jean Paveogle de fonder nn monas- 
tère de Clarisses dans sa maison à Echler- 
nach j que le roi-comte lui avait promis 
son appui , et qu'en conséquence il avait 
commencé sa fondation. Que Jean de 
Bohême étant mort dans cet intervalle il 
avait solli* ilé « t obtenu l'acte du 1^^ mai 
1348 par lequel Charles iV déclarait 
prendre Tabbaye k constituer on à régu- 
lariser sous sa protection impériale et lui 
donnait en oulre quatre censés pour aug- 
nieiiler ses revenus priinitils dont la dona- 
tion n*étalt pas encore écrite. Qne Sarrasin 
ayant (il)tcnu la ratllication désirée et 
ayant mis la dernière main à sa fondation 
aura fait expédier le 6 mars 1362 une do- 
nation en règle, se contentant de quelques 
revenus qu'il se sera réservés pour "Vivre 
en retraite à Trêves. Que pent«ètrn il 
aura été assassiné un beau jour en reve- 
nant de la promenade, comme dît Bei^ 
Iholet; et que sa veuve, pour se so«-?trr»ire 
à la donicnr qne ce tragi<]ne événement lai 
causa se sera expatriée. Que plus tard le 
public voulant broder sur cet objet , aura 
inventé petit-À-petit le conte tel que 
Bertels nous l'a rapporté avec sa crédulité 
ordinaire, et que Bertholet a on peu trop 
légcremi'tit taxé de fable inventée it plaisir 
tandis que le fond en était vrai et que 
l'invention du conteur n'a porté que sur 
les cireonetaoces accessoires du ftdt prin- 
cipal , la fondation même de Pabbaye tfa 
Ste.-Claire. 

DciTrt*. 1 78. iq. — dmtmut, VI, iM k ans. — 

Acte de dixtalion de Pierre Savmsta^ échwla i'Bch- 
Irniaeb àt Miome m ftme* fui ak«i4»iMai 
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\trmn kiea* ■> mmartf*.- êt flte.-dalfCcKeflt. Mnm- 
Baplitte !k Eelil' r,,;,rh dn 0 mars 1559 Tm r,l it<: 
H •■ihealiquc pur le noiaîrc l'ierret. Cet «rte iutdit 
«tt imIk prgprMtc. 

SAUVAGE, Jean-Piêm, de Laien- 

bourg, sur Icquf! nous n'avons aucune 
dooaée, e»t iaUiqué sous l'année 1744 sur 
U liste des primut de rUoîversité de 
Lminia. 

•8Slt, p.S6t. 

SCHA^^NAT , Jem Frédéric, fiU d un 
mëdedn originaire de la Fraoeonie et qui 

s'était établi à Luxembourg y est né daos 
cotic ville, le 2o juillet 168S. Il eut pour 
parrain Jean-Frédéric comte d'Autel (v. 
•on art.). Baron de Vogelsang, GonTeraenr 

et ctpifainc-g(5n('ral du pays de Luxera- 
bourg, ciievalier de l'ordre de la Toison 
d'or. 

Aprèe avoir' terminé ses hnnianités dans 

sa ville natale, le jeune Schannat alla pnivre 
lesGOors de droit k l'unïTersilé de Louvaio 
oh il prit ses licences en 1705, et se fil 
admettre au barrean do Halines: Hâtait 
alors 22 ans. 

Deux années plus tard il publia : i*. 
Hiilolre da Comte de Mansfeld , seigoenr 
de Heldrongen, Prince du Saint-Empire, 
Chevalier de la Toison d'or, Maréchal des 
armées du Roi, (jouverncur et Capilaioe- 
gdnéral de la Tille et prorinee de Lnen- 
bourg et comté de CÎiinv. Luscoibourg ; 
André Chevalier, M. DCC. Vil ; in-18" ; 
de 99 pages. C'est un ouvrage bien écrit 
et 4« renferme det données que de nos 
jours on chercherait vainement ailleurs. 

Ce (travail, qui l'avait forcé à fouiller 
dans les arohiTos et à déchiffrer les doco- 
ments anciens, Ini inspira dn goût pour 
ces enrfrs d'occupations f( pour les reeher- 
cbes hiaoriques. Cependant sa fortune 
patrimoniale, quiétaitmodiquc, ne loi eAt 
pas permis deselitrer k ce genre d*ébide 
qui demande beaucoup de temps et encore 
pins d'applicalioa : il résolut en consé- 
qnenee de quitter sa profession dVocat 
poor entrer dans les ordres sacrés où il 
dotait étro sAr d'obtenir des bénéfices 



suflisauls qui pouvaient le dispenser de 
tont soin ponr amasser on pécule destiné 

à son entrelien; et il ne s'esl pas lromp('. 
Lu réputation de ses connaissances s'étant 
bientôt répandue un loin, le savant abbé- 
prince de Fulde , Constantin , Baron de 
BuUlar l'appela à sa cour et le cliargea de 
composer l'hisloire de son abbajro* Dès 
lors Sehannat s'oecupa presqu^eiclosite» 
ment des archives de cette j iussante 
mriison religieuse et publia en 1723 un 
volume in-folio , intitulé : S". Yioderois 
littenriae, boe est; vetemm monumen- 
torom ad Gnrmtniam sacram prcTcipuè 
spectantium^ Collectio prima. Fulde et 
Lcipsic. — En 1724 il fit imprimer: 
ff** Corpus traditionnm Pnidensium aivo 
donationum in ccclesiam Fuldenseni eolla- 
tarnm, ab anno 744 ad tinem usque s:rci]li 
XIII. Leipsic. — Puis: 4". Sammlung 
•Iter historischor Sehriften mid Doeomente, 
wobei das alte Land-Rcrht , ^rlhirrr"? 
vor Zeiten in Teatschiaud gebncuclilich. 
Cette collection ne se compose que de 
titres écrits en allemand. Schannal la 
pablia par ordre du Prince-Abbé de I uide ; 
il n'en a paru que la première partie. — 
5*. FaMbtefaer Leboboff, slvo do Qienlelft 
Fuldensi beneficiariâ Nobili Ot Equestri 
Irjctatus bistoricus-jnridicus. Francfort sur 
Meia, 1726, in-folio. — 6". Diœcesis 
Foldensis, com annezft suA hierarehiâ, qnw 
continent pro'ter parochiales ccclesias 60, 
cum filiabus l>i, nec non oratoriis quam- 
plurimis, collegialas Ecclesias 6, niouas- 
teria viromm 16 , eeelesim Fuldensi tum 
olim tum etiatn nnnc immédiate ac pleno 
jure subjccla. Accedunt varii reiigiosorum 
ordinum cœlus in eandcm Diocesis liber- 
tatem admiasomm. Francfort sur Mein. 

1727, in fo!in. 

Comme celle œuvre renfennail plasieors 
documents qui renversaient des droits aux- 
quels le Prince-Ev^qoc de Wurtxbourg et 
le Landgrave de liesse prf^tendaient dans 
la terre de Fulde , le Princc-Ëvéque de 
Wnrizbonrgcbargea le célèbre Jean-4>eor- 
ges d'Eckart de débattre ces actes ; et ce 
dernier publia : Animadversiones litstorica 
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et orRioB ii» l«h. Fried* Scbannati dice- 
cesim et Uenrdinfli FaUeMem. Maie 

Schannat lui rëpondilpar Touvrage suivant: 
7". Vindicis quorumdaiu archivi i-uldcosis 
dipIoDiatam a Nobiliaa. et GUrias. -vin» 
Joh. Georg. ab Eckart perperam impugna- 
lorum. l-'raacofurt. ad Mfrniiin , 
ia-folio. ÂTant celle dispute scieQtiii^uei 
Schaanatet dlSckirt avaient été en relalioa 
d*«piitîé : Sdumoat avait rendu de grands 
serrices à son antagoniste et il avait même 
été cause que d'£ckarl avait élë appelé k 
Warliboarg, conme dn rcale ce dernier 
en convient lui-Diêmc dans une lettre datée 
de cette ville , le 10 mai 1724. Cette que- 
relle les rendit ennemis jurés, ainsi que 
le démonlrent lea Acta eraditortun de Leip- 
aic, année 1728. 

Le Landgrave de Hesse s'éleva de son 
côté contre plusieurs assertions de t'ou- 
Trage de Schannatetdwrgeale proCenaenr 
Estor, de (îiessen , de les débattre dans 
un écrit. ScLannat lui répondit dans l'œuvre 
suivante : 8". Joli. Fredr. Schannati His- 
toria Feldensis, in Irea partet diviaa. 
Fraocof. ad Mœnum; 1729; in-foliOf àfte 
pièces jusliûcatives. 

Apièa la mort dn Prince-Abbé de Fulde, 
rarehevéqne de Trêves, Fraafoi»4osepb, 
ne des romlf"; de S hœnborn, qui était 
en même temps évi^quc de Worms, chargea 
l'abbë Sciiannal de rédiger Tbisloire de ce 
dernier cvOché, qu'il pnblia aou le Ulre 
de: P". liistoi i.i fpiscopatus Wormatiensis, 
Ponlificîam rouianorum buUis, regum, im- 
peraterani diplomatilras, episcopomm ac 
principum cbartis, aliiaqne pinrimia doeii> 
mentis autbcnticis asscrta ac illustrât^. 
Francfort sur Mein, 1734; 2 vol. in-fot. 
avec Bgvrea. 

La même année, Tarchevéque de Prague, 
Maarice-Gusfave, comte de Manderscheid- 
Bianckcnbeim, qui mourut en 1765, ma- 
nifeata à Sebaonal le d4air qa*il composât 
un ouvrage destiné à débrouiller Tliistoire 
de l'Eiffel, depuis son origine ; «^t il s'en 
occupa sérieusement; ce qui donna oais- 
aaoce au mannacrlt en 3 Tohimes ÎDtitnlés : 
i0\ Eiflia llloalnla. Cet oovra({«, qui 



renferme une iolloité de reeherdiea InKrea- 
aanlea tt*a pas pn voir le jour parée que 

son auteur est morl avrint \a ruise sons 
presse. L'original a été retrouvé plus tard 
dans la bibliothèqae da comte Fraocols 
de Sternberg-Manderscbeid, à Prague; il 
en avuil été f:iit plusieurs copies dont une 
entr'autres repose à la Bibliothèque de 
Darmatadt. C'est d'après eette dernière 
que Ba^rscb a publié une IndncUon alle- 
mande de cet injporfnnt ouvrage (1824 à 
18So), 3 tomes en H volumes in-8°, avec 
de nombreuses additlooa. A Tooeasion de 
cette édition , nom ferons observer que 
Barsch aurait beaucoup mieux fait de don- 
ner l'original même, eu ajoutant les recti- 
fications, additions, elc., qu'il aurait jugées 
nécessaires. Son traTSil est important et 
grave; mais on doit lui rcprorhor m p»»- 
néral d'avoir fait sieuue ulisolumeot uae 
œuvre d'anlmi : ou n'y reeoanalt pas as- 
sez ce qui appartient à Scbannal d'avec ce 
que l'on doit aoK recherches de rédilenr 
allemand. 

Scbannat fit en 1735, aux finis de Ter^ 

chevi^quc de Prague un Torn^^'c en Italie 
où les puissantes recommandations de aon 
protecteur lui ouvrirent lea bibliolbèques 
les plus importantes* Il se troutuît lit bies 
placé (Inns SDH élément, et profita avec 
un soin particulier des trésors des coUeo- 
lions ambrosienne et du Vatican. Il ne 
quitta Kome qu'en 1738 pour retourner 
on Allemagne avec une collection Irès- 
précieuse de notes et de données sur 
l'histoire d'Allemagne, il avait notentiou 
de publier ses déeontertes en plusieurs 
yoltimcs in-folio, sous le titre de: //•- 
Accesâioaes novœ ad bistoriam anliqoaa 
et litterarlam Oermani». Cet ouvrage de- 
vait se composer de : a. Codex novus juris 
genlit?m diplomaliciis ; h. Codex diploma- 
lum ioeditorum ad liistoriam Germanie 
speeUns, es Tariis arehivis depromptus ; 
e. Accessioncs nova; et inedito: ad hislo- 
riam palatinain ; d. Aiiccdota varia refor- 
malionem Luthcrianam illustrantia et Honi^ 
eolleela; a. Notitige, cbartaria el monu- 
menta qnam plnrimonun nonaatecionim el 
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ettDftlnoniB GernaDiB ; f. Germaoia pur* 

purata 5 g. Notitia pr<> hisforir^ orrlinis 
Teutooici j h. Colooiensia varii argumeuU j 
i. Probaliomt généalogie» quamplarima- 
ruin fainiliammnobiUani Germanix ; k. No- 
titia faniiliarum proTïnci.T Lucciburgcnsis 
et adjaceDtium \ i. ObserTationea aatiqua- 
ri« cnm in Italie tnia In Germanie eolleo- 
ta ; etc. ; etc. 

il tMvnillait aussi depuis plusieurs an- 
née& a ua grand ouvrage sur les Coociles 
et lee Synodes gënéranx de l'Allemagne, 
et il avuil ('gaiement projeté de publier 
noe histoire du diocèse de Spire dont il 
avait été chargé par Damien-Hugo, cardinal- 
ëréqne de ce nom, né des eomtea de 
ScbœDhorn et mort en 174S. 

Des travaux si iitnneii<;p«T auxquels Schan- 
oat consacrait tous ses xnsLaulâ et toutes 
eee foreee, nvaient fien à peu miné en 
aanté; et finirent par l'enlever subitement, 
à Heidelberg, le 6 mars 1739, à Tâge de 
cinquante-quatre ans seulement. 

Ce savent était en relation eTee nn 
très grand nombre de personnages aussi 
émincnts par leurs eonnai«s:iaces que par 
leur position sociale. Les cardiuaux Aibani, 
Qnineini et Pasalnei le bTorisèrent par- 
liculièrement pf odant son séjour à Rome; 
et il dut à leur protection son entrée à 
la bibliotbèqne dn Vatican dont la politique 
romaine fermait alois impitoyalticment 
l'accès à tout étranger sans distinction. 
C'est dans cette bibliotbèque qu'il puisa 
les sonrces de son; Histoire abrégée 
de la maison palatine, qui ne fut publiée 
qu'après sa mort; rr:in<fort, 1740. 

Le comte de Wurmbrand, président 
da conseil auliqae était en eorrespondance 
intime avec Ini , et s'était même proposé 
df> !<• f;iiro nommer bistoriogriijtfip de l"eni- 
pereur. Avec les éditeurs des Acia âanc- 
tornm, surtoot avec Sollier, Martèoe et 
Montiaucon il entretenait un échange suivi 
de !f t(ri"s , de même qu'avec le Père Ber- 
nard l'eelz, le baron Crassier, Menke- 
nins, Lncitts, d'UVenbech, de Loon, 
Mascow, Scbœpflin, Senkenberg, Stcin- 
bell et d'entrée satmiIs de premier ordre. 



Sebemiet aimait à communiquer les dé- 

cotiTortcs qu'il faisait, encourageait les 
auteurs et était bien loin d'envier lenrs 
snceès. De la Barre de Beanmerduts qnl 
« pnblié son éloge historique le représente 

comme un homme vif, actif, onvert pt 
simple. Il était gai et affable en société, 
éloigné de toute pédanterie comme de 
toute présomption ; il s'attachait li ses 
nmis auxquels il cherchait de tous ses 
moyens à se rendre utile. II était recon- 
naissant envers ses bienfaiteurs ; mais très 
sensible aussi aux inde'Iiciitesses qu'on pou- 
vait lui faire: cependant il se recon<-ilinit 
facilement j et d'Ëckart fut le seul qu il 
ne Tonint plus Jamais revcnr après que ce 
dernier eut publié l'ouvrage dont nous 
avoua parié plus baoL 

Outre les oeuvres de Scbannat que nous 
YeuoiM de citer dans cet article, cet auteur' 
a encore fiit Imprimer les suivantes , an 
rapport de D. Calmel : i J". Necrologinm 
ec«lesia«ticnm Metropolls Mogontia;. ^ 
i4*. Aononymi St ri s Abbalum Monasterii 
Vissemborg. — 15". Velus Diptychon Ful- 
densc. — 15*. Aononymi Chrooicoo Mo- 
nasterii Sehnttesani. — i7*. Necrologinm 
Laureshein'iense. — iS^. Anliquitates mo> 
nasterii Sancti Micha'lis Bambergx. — 
Tradiliooes velcrcs cœnobii SU. Ste- 
phani HeiMpolensîs. — SOT. Annonymi 
Cbronicon Erfordiense. — il". Chronicon 
Reintzharbonense. — Excer(ita Ne- 
erologii velcris Abbatiœ Mollenliaceusis. 

— 23»*. Nntitia mouasteril omnium Sauc- 
torum ord II s rrrr-monstratensis. — l'I**. 
Aononymus de Origine et abbalibus sancli 
Joannis in Rbingnoravia. — fd". Dota- 
tiones nonasterii Sancti Petri in Nigrâ 
Sylvâ. — f^?". Necrologinm «bbatiœLacidae- 
vallis. — etc. 

BiSafCB. cdilion At l'Eilia illutlraln de Scbannal, 
1, p«r« prior, XV, »<n ; rt pjrii nltrra, VII, «qf. 

— D. C*iarr. BiblioUic^as lorraine. — Os Faun, 
DktiOMaire hittsri^M** ttU. 8> -» Kwunt, Supplé- 
aient, III. 787, . — Haanacrib àt Miajai, I. — 
PaooRT, UO. — CootTia , Encyclopédie Moderne. XX. 
\M\ — Clake . . Calai Hc la Dibliotb. de Laxbr{r. . 
S14, 470, 497. — Biographie ■njvertellc, XÛ, 
88. t^. — Nnaam, Lw «•(«•■• laacabMifiwii, 
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SCHAUWEXnOl Rf , . ou Schaum- 
bourg , ramillc d'aocieuut} noblesse mili- 
taire , originaire de rAluoe et qui s'es>t 
fixée dans le Luxembourg peadant le sei- 
zième sièrle. Elle y a possédé les terres 
de Preifich, de Bcrward, etc., et portail: 
d*argeot y k la bordure imagée d*or et d'a- 
zur, au sautoir de gueules lnocliant sur 
le tout. Cimier: «n buste de lille , habiifé 
d'argent , au sautoir de gueules, couronné 
d'argcul, portant au liea de brat deux 
cornes d'azur, les pointes en haut) chaque 
corne ornée en dehors de cinq sonnettes 
d'or. 

Les de Schaaweoboarg , qui se sont 

éteints dans le Luxenihourg vers la fin 
t\a dix-huitième siècle, oui (u des justi- 
ciers, des nobles, des conseillers de courte 
robe y des déniés de ta nolitassoi cte., 
et ont pris des alltancses ilhisires. 

SCHAUWENBOUKG, Bernard de, est 
rappelé dans le pcn dp mots qui suivent 
par l'auteur du maou&crït des Yiri illustres: 
«Bemardus de Schaambonrg, Dottinna 
(< in Bcrwart , etc. , Lusemborgions, Trl- 
c< biiniis legionis germanorum militum in 
(•Iluiiganaî prxpositus TbeonisTtllaaus. » 

Aacan renseignement nltérienr snr ce 
personnage ne nous est connu, si oen*est 
qu'il a été pendant qnciqtie temps vice- 
gouverneur du pays de Luicmbourg, en 
l'absenee dn Conta de Hansfelt son art.) 
et qu'il revint vers 15G8 de la Hongrie à 
Tbiooville avec son régiment Ijant-allenmnd 
ponr servir de renfort au proconsul duc 
d*Albe dans les Pays-Bas, apris qooi il 
fut nommé prévôt rlr rvMs ville. 

Sa tombe se trouve encore aujourd'hui 
dans la chapelle du château de Preisch. 
Elle représente un guerrier armé de toutes 
pièces, téle nue, chv.r'ix courts, Inrlip 
touffue, les mains joinleâ sur la poitrine 
et ageooolUé asr un earreau. Le visage 
est presque f u de bee et l'épitaphe conçue 
en ces termes : 

DER EDEI IM) (.HSTRENC BERN- 

HARX VON SCUAUWëNBURGH, HBnft 



ZU PllËlSClI T Nn ScHrDBDSGB , OBRISTSa 
Gl iiEK.NATOK UND I'koBST 2U DlBTK!<*HOBFPf ; 
IST lIKÎi 9. MAHTII ANNO lo76. IN OOTT 
TRRSCIIlBrail. 

Nous nous voyons engagé à ajouter ici 
quelques mots pour rectilier une assertion 
erronée de .>]. Teissier, dans son Histoire 
de Tbioavllle, p. 440 et suivante: A 
gauebe de la tombe de Bernard de Schao- 
weobourg ou en Toit une seconde, repré- 
sentant une d:uiie richpnieiit fiaMllep , que 
Teissier preud puur la femme de ce lier- 
nard , tandis qa*elle a été sa sœur on an 
moins sa nièce. Cet autenr s*est trompé, 
parce qu'apparemment il aura mal lu l'in- 
scription, ou bien qu'il ne comprenait pas 
rallemand. Cette légende, bien déebilTÂSe, 
est conçue dans les termes suivante : 

Dia BDiLBK mn» BBnrruGBinmiiCBBi 

[PRAWV 

Magoalbis'a von SrnAWE.xBOBau, 

.WkFVIB von i\AV£S, 

FUAirwi lu PnBucif vm» Hicnaae, 

MIT-FRAUWE Zf ITNTZ , 
DBN 23 SEPTEUBER AO lî>84 IN GOT VER- 

[SCBEIBBM. 

Cette inscription, qui n'offre d'ambi- 
guïté aucune, se rapporte k la Tente de • 
Jean II de NaTes (t. son art.). 

Vîrl nin^tre», II, N* 140 — Tcittin. Ii;. taire 
lie Thioii Tille, 440, iq. j et 105. — Nlite< d'cludct. 
— Areliire* da cikitean «le 8eh«lb««*s, frofiicM 
ie la faaiille PoBdrom, de Hatingen. 

SCHAUWENBOURG, Christophe de, 
était frère de Bernard qui précède, comme 
nous le Toyons dans le passage suivant du 
manuscrit des Viri illusb'es : « Christopho- 
«rus de Schaombourg, Tice-gubernator 
K Dncatns Loxemburgensis , Index Nobl- 
« liutn , Fratres (id est Christophorus et 
' ÎJcrn irdit^: I 'nn of Triutre de ces deux 
personnages oui été (ils de Jean de Scbau- 
wenbourg , qui Aalt prévôt de Lnxem* 
bourg en 1610 et les années suivantes : 

VM lUulfM, n, R* 141. - IMm f^mim. 

SCHAUWENBOURG, Jean-Bowrchard 
d$, vivait vers le milieu du dixoieptiàflie 
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liide. U namnerit des Viri lUattnt le 

fflMfltioone comme mil: «1647. J. Bor- 
« cbardas de Scbriumburg Luxembnrgensis, 
«ordiais SU JoaQaU et eques MetiteiuiSy 
«comneediter BasilieMis, Magans Prior 

vkiiiiMiMtt i.iraak-BwiHwr, vtii.iw. 

SCilEtTEK, François, né à Luxem- 
bourg, le 1** Juillet 1766, était fils de 

François Sclieffer, marchand-lKMtrgeoif el 
d'Anoe-CaLberiQe Baslicn. 

François Scheffer a été uo de ces per- 
sonoages dont la longue *Tle Ait près- 
qu'cxclusivemeul employer h drs fondions 
ea très-graad nombre, la plupart gratuites, 
et qu'il remplit avec zèle et intégrité, bien 
qoe dan» mainle» circoottances il eût dû 
trouver dans l'nrrnniplissprncnt fie ■^l's de- 
voirs des diflicutlëii bien grande» à cause 
des eireoBstanceB des temps et des sns- 
ceptibilités des personnes. Pour donner 
uTif ]t\6o ces fonctions multipliées dont 
nous venons de parier, nous croyons de- 
voir tramerire ici, par onire ebronologiqiief 
la liste âo ses nominations diverses : 

1789, le 20 rnai, il cntn comme élève 
à l'école de droit, à Bruxullcs. 

« 1791, le 1" septembre, il épousa Anne- 
Barbe-lfargnerite Seyier (v. son art.), et 
prit pour son compte le fonds d« com- 
merce de son beau-père, commerce qu'il 
oontlMm pendant qnrante ans environ et 
avec lequel il set réanir une liflic fortune; 
comme se (aire nue grande réputation de 
bonne-foi. 

1794. Il était un des treize maitres de 
la benrgeoisie ou des Confréries, et le der- 
nier maître de celle des arquebusiers ou 

' de St. SélMstieo. — Le 23 septembre de 
la même année il Ait nomné, par les Jus- 
ticier et écbevins de la ville as grade de 
lieutenant d'une des compagnies bour- 
geoises chargées de soutenir la garnison 
dans la défense de ta place contre rnnnée 
de la république française. 

1795, le 7 juillet, ott le 10 messidor 
an IIK il fot nommé membre de la com- 



mission dnrgde de la vérifieation do In^ 

vail de la répartition de la contribniiom» 
de î^itprrc de qmmc ceol mille livres. — 
Le 28 décembre suivant, 7 nivôse an IV,. 
Il fiit nommé membre de la municipalité 
de la ville de Luxembourg. 

1796, le 16 juillet, 28 mesi>i(lor nn IV, 
il fut nommé conservateur des b^putiicques 
il LnxMnbonrg ; et par intérim aussi au, 
bureau de Diekirch ; fonctions dont il se 
démit le 13 Horéal an Vil, 2 rr ii 1799. 

1797, le 5 novembre, 13 brumaire an 
VI, il Ait nommé par le DIreetoira mé-- 
cutif membre de l'administration centralé- 
du Département des forêts. 

1798, ie 10 avril, 21 germinal an VI,. 
rassemblée électorale le dés%nn adminis> 

trateur du Département. —Le 6 juillet de 
la même année, XVII messidor an VI, il 
devint membre du bureau des hospices* 
cifils de Luxembourg. 

1800, ie 6 avril , 16 germinal an VIII,. 
le premier Conseil le nomma maire de la 
ville. 11 exerça ces fonctions jusqu'au 8- 
mars 1803. 

1803 , le 26 mai , 6 prairial an XI,. 

il fut désigné jiiqc :n\ trifinrin! <!<> rmur-j-V'-v. 
oii il continua de .siéger jusqu'au 3 avril 
1817 , époque oh rorganisalion de cefle 
jnrisdiction Ait dmigée. Le 4 novembre 
de la même année, 12 hromairc an XII , 
il entra au collège électoral du Départe- 
ment. 

1809, le 16 novembre, il fut nommé 
par le préfet membre de la commission 
chargée d'examiner la liste des cent ci- 
toyens les plus imposés dans le départe- 
ment. 

1811 , le 14 juin, révoque de Meli le 
désigna membre du conseil de fabrique 
de régUse de St. Pierre. — Le 16 août de 
la même année, l'empereur le nomUM 
membre du Conseil municipal. 

1814, le 26 Janvier, il entra au conseil 
d'administration des finances et de liqui- 
dation de la ville. — Le 20 mai de la 
même année le commt««nirf' r^t-néral du 
Département le nomma membre de la 
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eonmltitoik ehan^ de ? érifier Im pltlntet 
portéte «outre M* d-deraot Maires , le» 
receTeors des cooIribotloDi et le* em- 
ployés forestier». 

1815, le 19 janvier, le gooTemeer- 
géaéral du Bas- et Moyen-Khin le désigna 
chef de bataillon de la milice bourgeoise. 
— Et la même année il fut porté sur la 
llite dee notable» qoe le roi des Paye- 
Bas avait appelés à émettre leur \œa sur 
le projet de loi fondami^ntale pour le nou- 
veau royaume des Pay&-Uas. 

181 6, le 12 jniUet, il fnt nommé membre 
de la coruDiissioa chargée d'élaborer un 
projet de règlement pour les administra- 
tions municipales dn Grand-Docbé de Lu- 
xembourg. — En 1816 et ]$17f il ftit 
membre du comité central de secours créé 
pendant ces années désastreuses oii il y a 
eu tant de misères à sonlager. 

1 8 1 7 , le 80 œlobre, le roi des Pays- 
Bas le nomma Bonrgnemettre-Présideat 
de la Tille. 

1819, le 23 «Trier, il fnt continué 
dans la même dignité. 

1820, le 2 septembre, ii obtint lu 
signature par intérim du Sous-lntcudaut 
en congé. 

1824, le 13 mars, le roi le nomma 
ëchevin de la ville. 

1825, le 9 septembre, le Gouverneur 
WiMmnr le désigna pour remplir par inté- 
rim les fonctions dneommlssaire de district 
en congé. 

182b, il s'associn niix membres de la 
société d'eneonragement ponr la propaga- 
tion et le perfectionnement de riastrnction 
élémentaire dans le (irand-Ducbé. 

1H27, le 22 avril, il fut nommé par le 
Roi Bonrgmestre de la TiHe de Luem- 
bûtirp' et conlinur fl-in«; fondions, sans 
interruption jusqu'en 1844. 

1841, le 3 octobre, le Bol Gnillanme II, 
de si dière mémoire à tons les luxembour- 
^rrni'; , Ir nntnma membre des Etats do 
Graud-Ducbv. 

1844, le 9 janvier, le Roi le nomma 
Bourgmestre iionoraire de la ville; parce 
qne, sonffrant d*ane sardilé qni augmentait 



tons les jours par PelTet de aoa grand âge, 

il loi était devena impossible de eontinaer 

ses fonctions de Bourgmestre effectif. 

Ce nombre de commissions, tontes très 
honorablee et qni forment en quelque bçon 
l'bistoriquc d'un demi-siècle, prouve à 
révidence combien la vie de François 
Scbcffer fut active; il montra aussi com- 
bien flirent appréciées ses lumières et ses 
talents administralirs : il paraît dès lors 
inutile d^enLrer à cet égard dans d'oité- 
rieurs développements. 

Schelfer est mort le 9 septembre 1844, 
à l'âgf; de 78 ans, sans laisser postérité 
vivante. Su veuve, qui a aussi son article 
dans cet ouvrage (v. Seylcr , Anne-Barbe- 
Margnerile), inspMe sans doute par les 
générctises intentions de son mari avec 
lequel elle avait passé i>3 ans de sa vie 
dans la concorde la plus parfiiite , a bit 
un noble emplit d*une partie de la belle 
fortune qnc ces époux avaient su réunir 
à force d'ordre et d'une sage économie, 
malgré les secours nombreux et considé' 
rables qu'à chaque occasion qui se présen- 
tait ils répandaient pnrmi les nécessiteux. 

Les services que pendant sa longue 
carrière SebelTer a rendus h sa ville, I 
l*Etat et à la garnison fédérale de Lnsem- 
boui^, furent honorablement récompen- 
sés: le 18 janvier 1838 le roi de Prusse 
le créa cheralier de son ordre de Taigle 
rouge de la 3* classe, et le 2S du même 
mois le Roi Guillaume 1*' lui conféra la 
décoration du Lion néerlaodnis. Finale- 
ment, le bon Roi Gnillanme II le nomma 
commandeur de ceint de la Couronne de 
cliAne, par arrêté do 31 décembre 1843. 

Note* coaMaifoict. — BUkt BortaMTC. — lldni 
4m mm i« la Dniffl* Mcftr. - InmiWB iMI- 
gièact de répa4|ue. — SkoTenirt eoataa|pnMM. — 
Etat eUU de la rUIe de Luiemboarg. 

SCHEFFER, Benri, fils de HenH 
SchelTer, orfèvre, etd*Anae-HarieMnclier, 
est né à Luxembourg, le 1" mnrs 1097. 
Le 15 août 1720 il entra à l'abbaye de 
St. Maximin ptès de Trfttes, oh H pronooça 
ses vœux religieux lej 4 septembre de l'an- 
née suivante et prit le nom de Père Wilii- 
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brorde, sous leqael il a été coonu depuis. 
Ordonné prêtre le 23 septembre 1724, 
3 Alt élm toiiaote-dix-neuvièruc ubbë de 
ce monastère, le 21 nvri! 1738, et con- 
sacré dans sa propre église le 9 novembre 
suivant, par le raffingaot d« Taidicvèque 
de Trêves. 

L'abbé Scli< fTer s'est rendu recommao- 
dhble par sou iuiégrité, sa piété exemplaire^ 
sa prndeDoe et sa ta^ économie, son af- 
bbiiilé, sa «hicëritë dans les conseils qu'il 
donnait, en un mot par la perfection qu'il 
savait mettre dans tontes ses actions. 

Il Ml mort «obiteoient, Je S9 octobre 
1709} aa sortir d'une mené de requiem 
qo*il vwail de chanter. 

- BMI «Ivil ê» LasciAmif . 

ScHsnsL^ Sehettelon, St, ou le Bien' 
kemas v. GHISLAIN , St. 

SGHILBERT, Jean, de Lnseroboarg, 

entra chez les cordelicrs de sa ville natale 
où il publia en 1617 une traduction latine 
de Touvrage de son confrère Gazée, sur 
les oeuvras de miséricorde , sons le litre 
de : 5arriwimiteneord««jNi/a(twii; 8 vol. 
în-ir. 

N>vii«m, Lm aBttm lBXMik«u(cib, 96.— Gu» 
m, Catalofue dehBAIIcllAqae 4eL«srab«iarg,94. 

SCHINBEIA , Jean-Maurice, né vers 
Pamtée 1658, se tilnit do seigaear de 
Marbourg, fief (jnn mus nn sommes pas 
parvenu à découvrir, car il n'y a pus à 
penser pour cela au pauvre hameau de eu 
nom situé dans la commone de Hunsban- 
sen, lequel ne se coinjtose que de quel- 
ques habitations de manœuvre et qui est 
d'origine ataet récente. 

J.-H. Schinbeln est mori célibataire. 
Il demeurait «ons l'nncirnnp paroisse de 
Su Nicolas dans lu ville de Luxemkoiug 
el a élé Inhané comme paroMen devant 
Tautel de St. leao-Népomncàoe de cette 
^lise. 

Noos n'avons découvert ni le lieu de 
aa naissaBce ni les noma de aea parents, 
ni néme anrane parlinlarilé quelconque 



louchaol sa biographie, si ce n'est un seul 
acte , et ceinlnd Ta rendu par&ltemenl 
digne de figurer dans notre galerie : nous 
voulons parler de la grande part ou plu- 
tôt de l'initiative qu il prit dans k fon- 
dation de rinstilnl des orphelins b Luxem- 
bourg. En effet , il parait que , ayant 
considéré l'étal déplorntilo d'abandon dans 
lequel végétaieut un grand nombre d'en- 
fknts de pauvres, il avait conçu le projet 
de faire un fonds dont les revenus devaient 
(^tre destinés ii créer un établissement dans 
lequel seraient élevés, nourris et instruits 
eca éircs înlér«aa*la que FEtemel sem- 
blait jnsquo'là n*avoir fait naître que pour 
souiTrir. 

Dans cette intention il communiqua aea 
vues b un pieux prêtre, tahhi Jaequts 

Stas (v. son art.}, altariste de In paroisse 
de Saiot-Nicobs , auquel il remit à cet 
effet une première somme de mille éeua 
(4,600 francs) et l'engagea à lUre des dé- 
marches auprès d'autres personnes < liari- 
tables de la ville aûn d'en obtenir égale- 
ment des subsides. Jaéqnes Stas s*em- 
pressa d'accueillir cette idée pliilantbro- 
pique et se mit en di voir il'orgnni^cr 
d'abord des quêtes au moyen desquelles 
il put réunir quelques orphelins qu'il en- 
tretint ainsi pendant plusieurs années, les 
instruisant dans la roliL^iofi . la lecture, 
l'écriture eirarilbiiictiquc. L utabiissemenL 
naissant n'ayant pas tardé à proipérer, 
l'abbé Stas se trouva en étal de pn'sentr r 
le 6 mai 1727 au magistral de la ville nu 
projet d'organisation pour la maison dea 
orphelina, lequel fnt accueilli par la no- 
mination d'an commissaire administrateur 
choisi parmi les échevins. Jean-Maurice 
Schiubein mourut sur ces entrefaites le 
19 juillet de la même année 1727; et, 
bien qu'il ne nous ait pas été donné de 
voir son testament qni existe, nous avons, 
par la lecture des autres titres relalift b 
cette philanlhropiijue institution, acquis la 
certitude qu'il lui k''_'tKi plusieurs autres 
capitaux même assez importants, puisque 
dana lea patentes Impériales de constitua 
tlon l^e dont noua parlerona pins bas, 
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il Qsl fait mcnUon de ragrénUon d*ane fon- 
dation d*annivenaire» Minaioiers caftiveor 
da fondateur et premier lii<iifiiteiir , no- 
.mioativemeot déaigoé. 

Il parattqaedepiilal727ja8qa'ea 1755, 
•date des pateoles doot il vient d*étre ques- 
tion , la nt:ti<;o!i des orphelins conlinna à 
être admiQi»lrée par un président prêtre, 
peut-ttre Tabbé Stat loinnAme, sous la 
.sarveillaiiee d*on fchevin du magistrat, et 
entretenue an moyen des charito's que le 
directeur de même que ics orplielins quê- 
taient daM la ville» Des amnAnes nMrieiires 
sont ensuite vennea affermir la promièrc 
fondation an point que la Jusiicc de la 
^ilie ayant acquis assez de capitaux dans 
•cette InteatioD pour pouToir assurer son 
existence, s'est adressée à Tlmpératrice- 
Rpine, la grande Marie-Thërôse, h rpfTet 
d obtenir 1 amortissemeot de la maison ac- 
quise, de la chapelle et du jardio y con- 
tigns, destinés au logement des orphelins. 

Les I.etfrp^-paleiJtes à ce nécessaires, 
datées du Vicaue , le 29 juillet 1755 et 
signées par rimpëratrice , portent que ; 
« voulant seconder un dessein si louable, 
«Sa lyaiesté de TaTis du GouTcroemeat 
«général des Pays-Bas et oui le Conseil 

«suprême a permis, octroyé et ao- 

« cordé l'amortissement nécessaire pour 
«les biens déjà acquis et pour ceux à- 
« acquérir, jusqu^ ooncurrenee de six mille 
« éeû de propriétés foncières, de rentes 
(( h rnnoiirrencc do la même somme (ainsi 
uà raisoo de 27,600 frs. , monuaie' mo- 
«deme de Mena fonds, et 87,600 frs. 
« en capitaux, donnant 1380 frs. d'intérêts 
« annuels) , pour Penlretien des dits orphe- 
« lins dont le nombre était primitiTemenl 
« fixé k quatorze garçons qui devaient être 
«uniformément habillés. Ils ne pouvaient 
«y être admis avant l'âge de six ans ni y 
« ajourner après leur dix-buitième ou dix- 
«neuTlème révolue. Ils haWtaieot Fêla» 
«blissemcnt, y assistaient k roffico divin 
« et y reccTaient l'instruction d'un prêtre 
tt idoine attaché à la maison ; c^est-à-dire 
«qu*lls apprenaianti lire, h calculer, k 
« éerire et le catéehiMie. Plus tard ils 



« étaient mis en apprentissage et on leur 
«donnait le métier qn*ils dioitissaient ou 

«qui leur conrennit. Lv% m.'tîtrcs 1rs re- 
« cevaieot gratuitement et le certiûcal d'ap- 
«titnde lenr était de même délivré sans 
<• frais. S*ils voulaient, après les années 
«d'apprentissage, rester chez le nHlme 
«maître, celui-ci ne leur payaii que dix 
«Sortes d*or de gages. Lorsqu'ils qull- 
« talent l'établissement , on les habillait à 
« oeuf et on leur fournissait un trousseau.» 

u Plus tard , lorsque rétablissement an- 
«rait acquis plus de revenus, des filles 
» orphelines ou pauvres pouvaient y être 
«admises également; mais el!(>s restaient 
« eotièremeot séparées des garçons. » 

n Ces orphelins étaient autorisés à aller 
« quêter pour leur subsistance, au moyen 
« de trônes dont la clef était déposée chez le 
« mambour ou directeur, qui était en fnéme 
« temps receveur de l'établissement, mais 
« sous le contrôle d'un échevin de la ville. » 

L'institut des orphelins existe enoorip 
à Luxembourg , et aes revenus sont 
augmentés sans doute ; il est du reste par» 
faifcmrnt dirigé; mais la reconnaissance 
publique avait oublié jusqu'au nom de son 
vertueux fondateur, Jean-Maurice Schin- 
beitt qui, non content de ruToi» créé, a 
voulu par son testament lui léguer des ca- 
pitaux pour son entretien, n'attachant à 
ses Ubéralitéa que la charge de deux messes 
semainièresà son intention, le mercredi et 
le vendredi, à lire dans la chapelle rvvmr 
de rétablissement, et auxquelles devaient 
assister les pensionnaires : Noua ne savons 
si cette pieuse disposition est encore exé- 
entée. 

Voici du reste une copie de l'acte mor- 
tuaire du fondateur qui u*a pas eu le bon- 
heur de voir sa fondation consolidée. Ce 
titre rappelle également, mais en très- 
peu de mots, l'acte qui a rendu J.-H. 
Sdlinbein recommandij>Ie aux habitants 
de Luxcmhoui^: 

«19 Julii 1727, Joannes Manritius 
« Schinbeic, liberi status, d"" in Marbonrg, 
« êcela^ sacmmenlis pie anseeptia cnm 
«plena et aancta fesjgnuliono et diq«ai- 
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« Uoae quadraote aote oclaTam Oiâtuliuam 
« pte io IV** obdormMt et pottrtdte aepvl- 
a tas fuit io templo coram altare S. 
<rJois nepom. xtatis 69 anaoraili ^i^ti- 
« lorum bemfiwtor primus, w 

Noua avoua era remplir ua devoir pa- 
triotique en consignaat Id le bienfait et le 
nom du bienfaiteur. 

LeUcM-patentei de ioadatïfta de la mauon de* «c> 
ptcliu i L«MMifc4Mr]; ; copie autbealiqae. — R«>g:isti«t 

dn Bligiffrit Jf Liixrmbonrg'. — Rf^gUlre mnrti. ilir 

4c la paroÏMc de âl. Nicolas. — Noie* de M' \V4(k«. 

SCHLEIDAN ou SMdan, SMdtanu, 

Jean, dit aussi r/r Srhirt'den du lieu de 
aa oaisaaDce, se tiomuiail à proprcmeot 
parler Philipion , diseut quelqaea auteurs 
qui n'ont pas Tait alteotlon qae Celle ap- 
pellation ii'c'^f qu'un mot composé qui 
sigailîe stnipleuienl : Fils de Philippe. 

Né à Scbleidea, en 1506, il adopta le 
non de eette Tille, Schleiden, Sleids, 
pour son nom patronymique, suivant lu 
mode de cette époque. Son père, homme 
pieux et eetimé, mala n'ayant qn'nne for> 
tuoc très modique , se pommait Philippe, 
et sa mère Elise Vanhalter, native de Cail. 
Jean Scbleidao avait six autres frères et 
aceors qoe le» vleillee chroniques et U 
tradition locale disent avoir été bien 
établis. 

Jean du ^tciilcidca fréquenta jusqu a l'âge 
de treiie ans Técole de Jean Neobourg, li 

Schleirinn même , avec son compatriote 
Jean Sturm (v. son art.). Plus tard il 
alla continuer ses études à Liège. Après 
trois ans de a^onr dans eette dernière ville, 
ses parents !e rappelèrent pour le placer 
à ruiiiversilé de Cologne oîi il s'occupa 
principalement avec les classiques anciens. 
Il poMia qodqne tetipe après des épi- 

grammes rlnns lesquelles il y^rit pntir la 
première fois le nom de SIeidanus. En 
aême temps que SIeidanas quittait Liège 
pour se rendre à Cologne, son compatriote 
Starm albif h F.ouvain. Pendant un voyage 
qae ce dernier fit un jour à Strasbourg 
H voM viaiter son ami Sleidan et le 
iRmve malade. A son retoor il lui persuada 



de l'accompagner à Louvaia oii il le confia 
è an habile médecio qoi loi rendit bientôt 

la santé. Il y avait à peine six mois que 
Sleidan ëtsit à Lonvain lorsque Ttiierry IV, 
comte de Scbleiden le rappela pour lui 
confier iee feoctioos de Goavernenr de son 
fils. .\près qu'il eut occupé ce poste pen- 
dant quelques années, la vie de cour com- 
mença k l'eouuyer et il demauda son congé 
pour se rendre è Paria oii il retronva aon 
ami Sturm. Il quitta encore bientôt cette 
ville pour aller k Orléans où il s'adonna 
avec tant de succès à l'élude du droit 
qn*il se trouva bientôt en état de demander 
le degré de liceuci*' 'bns cette facnlt»?, bien 
qu'il n'eût aacune intention de se livrer 
jamais à la pratique de la juriiiprudenee. 
Sa branche favorite fut toujours la langue 
laliiie* mais l'cfiide approfondie qu'il en 
avait entreprise ne lui fit pas négliger 
celle do français avec lequel il se femiUa- 
risu même au point dc pouvoir plus lard 
traduire plasieura oovrages firençais en 
iatio. 

Après nn «Sonr de trois ans à Oriéans 
il retonma à Paris où il commença è en" 

sei^ner dans une école dirigée par Sturm : 
sou ami l'introduisit entrelemps chez le 
cardinal Jean de Belley qoi le prit en 
affection et lui accorda même une pension. 
On était arrivé .n cette époque oii les dis- 
cussions religieuiics divisaient tous les 
eœara; et Sleidan adopta la doctrine de 

Luther. Cette cirronstance le força il quitter 
Paris en 1 537, Ilartzlieim dit tî>31, et à 
se réfugier ii Strasbourg ou U fouda une 
noavene école latine. Trois amdea plaa 
tard il se rendit à la diète de TTnnnu avec 
l'envoyé de France : îi avait peu dc temps 
auparavant reçu le brevet d'interprète du 
roi François !«*; et la suivante U fut en- 
voyé par le même monarque aux confé- 
rences de Ralisboone eo qualité d'ambas- 
sadenr. Un IBtS n se fixa définitivement 
à Strasbourg, aprèa qu'il eut obtenu une 
chaire de droit à l'universitt' de cette ville, 
et il s'y distingua par la lucidité qu'il mel^ 
tait dana acs niaonnements, It force de 
•ea copetutlom et <e acience dtni Teipcaé 
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des matière* qu'il avait a traiter. H fit 
dam Mlle tille ta eonoaiMaiiee de beau- 
coup d'hommes distingu(?s, entr'.nitrp?; du 
célèbre Bourgmestre Jacques Sturm de 
Sturmeck, qui lui persuada de faire un 
feeneil de ton» les événemenU qui a*é> 
taicnt pnssf's depuis le commeocemeat de 
la Réforinalion , sous le règne de Tempe- 
reur Cbarles-Qaint, tant sous le rapport 
religieux qoe sooa celui du civil. Sleidan 
se mit à rœavre, et rr fut là le canoevas 
de 8on célèbre ouvrage historique iolilulé : 
De ttatu nltgimMs et retpubliem Germa^ 
norum , imperanle Carolo V , àb MiiO 
1517 ad annum lon'i. Cet ouvrage, en 
26 livres, lui acquit une si grande coq- 
sldératioD, qu'eu 1S48 les princes pro- 
testants confédérés renvoyèrent en qualité 
de leur <foptit<- vers le roi d'Angleterre 
pour réconcilier ce prince avec le roi de 
FnuMe. Pendaot ce voyage Sebleidan fit 
à Mets la «ouuafaieance d'une dame très 
re<>pef'ltl>!e , nommée loin , fille de Jean 
firaun de i\iedt>ruck et dont il parvint à 
se ftire aimer. Il réponse Pannée suivante 
et vécut avec elle pendant neuf ans dans 
les douceurs d'une heureuse alliance qui 
le rendit père de trois filles. 

A son retour d'Angleterre les prineee 
confédérés lui conférèrent le titre de Irtjr 
historiographe auquel ils attachèrent un 
beau traitement et mirent leurs archives 
à sa disposition pour lui aider h continuer 
son onvrngc liistorique. Lorsque la défec- 
tion de Jean-Frédéric, électeur de Saxe 
eut, l'année suivante fait dissoudre la 
confédération de Smalkalde et que con- 
séquemraent l'emploi de Sleidati fut venu 
h cesser, la ville de Strasbourg lui ac- 
corda une pension pour rengager ii ter^ 
miner son histoire. 

Le sën.'if (le ffltc ville le consultait 
dans toutes les ailaires les plus inipor- 
tanles. En IBBI ta même ville le dépuu 
an Concile de Treule oii M S*aoqnit beau- 
coup d'estime auprès des prélats qui Com- 
posaient cette assemblée; et II n'a pas 
len k lui que les Pères rénnU n'admissent 
les théologiens proictianis au conférences, 



ce qui eut été l'unique moyen possible 
pour rétablir rentenle dans ITgUse et 

mettre fin ^ un schisme qui, raffermi par 
Tobstinction des deux partis a pri<; depuis 
des racines trop fortes pour quil soit 
permis d'espérer de le virir s'éteindre un 
jour: c'était bien alors Yoccasio prœctpt 
qu'il eût fallu «aislr. Sebleidan était en 
bonne voie de n^ociation sur ce chapitre 
lorsque rélecteur Maurice de Saie déctara 
la guerre à l'empereur et força par là le 
Concile à suspendre momentanément ses 
travaux: A la reprise des délibérations, 
Fapdtre de ta réunion mi^nnant des con- 
Ç("=pions réciproques et raisonnables n'était 
plus là pour plaider en faveur de sa mo- 
tion , et le mal devint irréparable. 

Quelque temps après son retour à Slraa> 
bourg Sleidan fit encore partie de la dépu- 
taliou que cette ville envoya vers Henri II, 
roi de France, qui pendant ea campagne 
en Allemagne avait exigé qu'elle lui fournit 
des vivres. F.n 1HH0, nprè'i une ann<*e de 
veuvage, il fut atteint d'une maladie dan- 
gereuse, quelques auteurs disent que c'était 
la peste tandis que les autres croient avec 
plus de fondement pent-<Mr*» qu'elle prove- 
nait du eu qu'il aurait par imprudence 
laissé tarir une suppuration qu'il portait à 
la cuisse. Toujours est-il vrai que celte 
afl'cction lui ùta la mémoire tellement qu'il 
oublia jusqu'aux noms de ses propres en- 
fants. Il mourut dans un marasme complet, 
le 31 octobre de celle m^me année 1556, 
entre les bras de Sturm , son fidèle ami, 
ayant à peine atteint sa cinquantième année, 
et sincèrement regretté du monde savant. 

Son principal ouvrage c?t rrlui qtie nous 
avons cité plus haut. Celle œuvre est écrite 
avec tant de profondeur de pennées, tant 
d'impartialité, une si grande connaissance 
de la matière et avec un style si coulant, 
si précis, qu'elle est devenue classique, 
et que presqu'anssitOt après sa publication 
elle fut traduite en plusieurs langues. Elle 
conservera même toujours un vrai mérite 
d'impartialité aux yeux des historiens et 
des lecteurs, non prévenus, malgré les dé- 
damatioBs de l'abbé de PeUer et de qael- 
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qve* «Htret antenn idtn anqaeb il wflt 

très souvent , pour condamner un livre, 
de savoir qa'îl a été écrit et publié sans 
avttir Aé puMablenaiit aoumia a« coups 
d» daeaas dê leur censure. Et eed cat 
si vrai, que nous avons ici pour nous le 
jageoieol du Pape Paul IV et celui de 
Femperear Charlaa^niot iHi-aiièiiie» qai a 
dît après Taroir tu: «ou bien Tauteor a 
« été notre Conseiller intime »» — ce qui n'é- 
iait assurément pas le cas — , c ou bien 
«noa Cooaeillers oot divulgué et trahi 
• noa affaires les plus secrètes, m — ce 
qui encore n'était pas vrai. 

Cet ouvrage de Sleidan a été couliuué 
par Paataiéon, Artbasiua, Landorp et 
Schadcnus, qui cependant n'ont i^galé Slei- 
dan ni en lucidité dans \rs idées, ni dans 
le sljle , ni daos la prolondeur des juge- 
menla. Tontefola, pour rester dans le ?rai 
nous devons ajouter que^ pour juger l'œufre 
de Sleidan il fruit en Vwe la première édi- 
tion , celle qui a élu faite sous les yeux 
mêmes de raolenr; car lea solTantes ont 
été tronquées par les protestants qui un 
ont supprimé lea tirades favorables mx ca- 
iLoliques. 

Sleidan, qui a*est constamment rendu 
ncooiniandable par sa prudence , sa ta- 

Sesse et son éloquence, a dcrit en ontre : 
De quatuor summis imperiis , babylo- 
nieo, persico, grneo et ronrano, libri 1res ; 
ouvrage qui en 1837 avait eu cinquante- 
cinq éditions. — 5°. Opaseula. — 4". De 
capta liuda abuluuannu, anuu lo42. — 
F* La traduetioo latine dea mémoires 

de Commines, de Froissard , ainsi que 
de la République de l'iaton et de la 
Grande monarcbic de France, par Claude 
Scyasd. 

■umm . BnnolhNa «iMitaMia, 199. -> Bmatcm, 
EiBia illutnta. I. p. ait 700. iq.; et III. 1. i. 
ia7.si{(|<i ~Mo«»i. VI. A8Si 8«ppl. m, 778.- 
CoDTrrtationi Lexicoa. I81t4, X, 4SI { IM6, II. 
i483.-BtaT«our. VIII, I08.-M Fatu»» Die- 
ItwMtte fcbtoffifiet lUt S. -D. Ckttm, BiMicIfc. 
Lorr K I I , Gf '^•M ^tliclic MiUkeilungea 

liebcr die eTia^ellMbe Gemcindc zu Schleidea. — 
PiEurr, 1, fol. LXXV. — CovatiM, Enejciopcdie 
M^ene. XlLl, l4B.-.Biafnf|iit wùvcnclle, ILLII, 
m, iff .-'linnâiv, Im MÊmm liMakanfcals, 14 



ScHLmiinr , Jetas d*s t. SGHLBIDAK, 

Jean. 

se H Min, Gnard, dit Faher, né dans 
la maison Barlz à Arzteld, ao cercle mo- 
derne de Pran, ae voua \ Fétat eedé- 
siasttqne et fut nommé curé de Waxwei- 
ier, en 1659. Peu de temps après il 
devint défiaitcur, et cnûn doyen de Kyll- 
boorg et de Bittbonrg. 

En fG90 il fonda daos sa paroisse un 
bénéfice de prrmissairc , sous le titre de 
Sainte Anne , et le dota généreusement : 
cette inatitntion fut appronvée le 90 arai 
suivant par l'aulorilô ecclésiastique. 

En 1697 le curé Schmid dit Faber 
résilia sa paroisse eu faveur d'un fils de 
aon frère, Jean Sehmid dit Faber » en 
latinisant son nom, demeurant à Laupe» 
raih, et se retira dans la maison qu'il avait 
fait bâtir pour le primissaire. Le 7 avril 
1703 il rédigea son testament par lequel 
il ('rifrpa une riche fondation de honrsos 
d'études eo faveur de sa famille et des 
enfanu pauvres de la paroisse de Wax- 
weiler. Il est mort le 8 septembre 1710. 
Suivant cet acte il doit y avoir quatre 
boursiers de la famille du fondateur et 
deux étudiants pauvres de la paroiase de 
Waxweiler, touchant annuellement, lea 
premiers, 3'> vm?, ou 16S francs, 93 cen- 
times \ les derniers 1 6 écus ou 91 francs75. 

Les boursiers de la famille Jouissent dn 
bienfait depuis leur entrée dans les classes 
latines jusqu'en philosophie. Us peuvent 
eosuile fréquenter les cours de théologie 
pendant trois ans. 

■Les sojets pauvres de Waxweiler au 
contraire, ne conservent la jouissance que 
jusqu'à la ûo de la philosophie. 

Les revenus ainsi aBleetèi par le géné- 
reux curé ayant été parfailcmcnt adminis- 
irés. la fondation s'esl considérablement 
accrue, à tel point qu'aujourd'hui elle peut 
suffire b i4 boursiers, lesqueb tous joo- 
iasent d'dmohinuMits plus forts que oeor 

fixés par le fondateur. 

H. F. ScawiCKitrn , corç k AV«xv»cilcr, brocblire 
eontcMat le* reueîgaeaicBl» kûtariqoM «or la fon- 
dUliM Fafcor.— ILmm, Kami én fendatioM ét 
tMMCS 4*ltai«s, «N» a 4W. 
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SCHMIT, Jfan-Franrin'i , connu plus 
lard sous le nom de âcuAiiT-BHi/ciL , éUit 
th dé laan-Pierre Sehmtt, notaire, el 
de Susrmnr Marguerite Vallol ou Valette, 
demeurant à Bivunge, commune do Kœser. 
J.-F. Scbmit est aé à Luxembourg, le 27 
jaln et eut pour parrain son grand- 

ODcle maternel , Jcan-Frntu ois Bocb, l'un 
des fondateurs de la faïencerie des Sep(> 
Fontaines (v. Tart. Bocb, les frères). 

Le jeune Jean-Francois Scbmit venait 
de terminer ses éludes an collège royal 
de sa Tille natale lorsque le blocus de 
celle forteresse par Taripée de la Répii' 
faliqne française Tint demander son brai 
pour aider ù défendre ses pénales contre 
l'invasion : il entra ) à l'âge de 18 ans, 
atee le grade de soaa-offlder dans le corps 
des chasseurs Tolontaires luxembourgeois, 
formé le 21 novembre 179i, lequel, ai- 
dant la garnison autrichienne dans les fa- 
tums et les danger» de eetle ddféiise) 
se couTrit de gloire par ion intrépidité 
comme par sa bravoure. 

Luxembourg, comme on sait, fut obligé 
de capilaler le 6 juin 1795 el de toalTrir 
l'introduction du re'ginie nouveau, et avec 
celui-ci ses citoyens furent soumis aux 
lois sur lu cuuiieriplion uiiiiLaire: J.-F. 
Sclmit appartenait par son âge k la levée 
de 1798. Il fol incorporé le 5 floréal 
an Vil comme canonier dans la 2* com- 
pagnie du 6* régiment d'artillerie française 
à ^Bd , dans laquelle il servit << avec bon- 
teneur et probité» jusqu'en 1800. 11 était 
même passé sergent lorsqu'il obtint à 
Donai, le 16 mearidor an VIII, aon 
CODgit dt'fmitif, «parce qu'il se Irouvait 
<<idaiis le cas de Part. 3 de l'arrêté des 
«Consuls du 7 tloréal an VllI (c. à. d. 
«60 qaallté de conscrit de Tan VII, 
«comme domicilié dans rétondue du dé- 
« parlement des ForiMs et s'étant présenté 
« avant ic l"*' prairial au Bureau du préfet 
« dvdit département à felTet d'ohtenir ton 
« congé après avoir dépoaédans la caisse do 
« receTCQr-génëral la somme de 300 (rs. » 
(leziuei) . 

Revenn dnns «es foyers i! entra en 1801 



comme surnuméraire dnns les biireyoï de 
radiuioislration lies dumuiues el de i eura- 
gistrement. Mais ayant épousé, le 20 mus 

1802, dame Mnrir )\1nrguerite Schmit, 
sa cousine i»sue-germaiQC, veuve de Pierre 
Bmck, marchand-libraire (adle de décès 
du 3 germinal an VII), il qnitta les do> 
maines pour reprendre et continuer le 
commerce d'iœprimerie-librairie et la fa- 
brication de papier à la main de la maison 
Bruck dans laquelle il venail d*entrer et 
dont il ajouta le nom nu sien , signant 
Sehmit-Bmck. il se livra à ces deux in- 
dustries jusqu'à son déeès. 

Pendant sa longue carrière industrielle 
ses ouvriers le considérèrent toujours 
comme aa père. Aussi le méritait-il : il 
élait bon, indulgent k leur ^rd et il 
s'imposait souvent, dans des lempe diffi- 
ciles , de pénibles sacriHces pour ne pas 
les laisser sans ouvrage. 

Le 1" septembre 1804 il M, nommé 
membre du Conseil municipal de Luxem- 
bourg, secrétaire du Bureau de Bienfai- 
sance, pendant sept ans, el membre de 
k Cc«nml8sïon d'études du Collège mi»-; 
nicipal. 

Le 15 juillet 1811, le Conseiller d £tat, 
Directeur-général de rinipriuierie de TEm- 
pire français lui accorda le brevet dim- 
primeur qui était exigé pour pouvoir im- 
primer les placards el les fournitures du 
gouvernement départemental. 

En 1812 et 13 il fut désigné major 
d'un bataillon de la garde nationale séden- 
taire. 

Pendant le bocus de 1814 le typhus 
s'était déclaré à Tbdpital militaire el y 
faisait de terribles ravages : J, F. Schnnt- 
Bruck ût partie de la Commis&ion que la 
mnnieipalité chargea derccberdier etd*es- 
écuter les mesires sanUtires convenables 
pour s'opposer aux progrès de la conta- 
gion j et il ne fut pas le moins actif des 
membres de cotte commission qui, au pé-^ 
ril de leur vie présidèrent aux travaut 
jugés nécessaires dans roccurrence 

Le 22 février 1815 , le baron hchmitz- 
Grollenburg , gouvemenr-génémi des Bas 
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el Mo;eD Rhin le nomma premier-lieote- 
tant d*nM compagaie d*élite de la miliee 
Iwwgtobe. 

Par arrêté royal du 20 octobre 1817 il 
bit de DouTeau désigné membre dn coo- 
•eil de r^jMMt. 

Nous nvoQs TQ qne depuis son mariage, 
en 180-2 , J.-F. Schmit signait Schmil- 
Brack et qu il coatioua le commerce de 
lîbtaMe coniin «o«t la niioo Pierre Bniek. - 
Nous poufoos donner à cet égard des ren- 
seignements très positifs aussi bien que 
très honorables pour notre personnage en 
traoscriTantici une requête qu'il a adressée 
S la T)pputaiion des Ktnts â\i Grand-Duchrf, 
le 24 mars 1820. Cette pièce nous a para 
de la plu hMte importance pour PHistoire 
de Tart typograpbiqae h Luxembourg ; el 
le Jprifrir , en la rattaoîiaot aux articles 
consacrés dans cet ouvrage à d'autres im- 
primenn tniemboorgeois , acquerra noe 
connaitaaoce parbite des faits qui ont 
trait H Timprimcrie dnn^ U capitale do 
Pajfs. Voici ce documcQt: 

« A la Oépatalioo dea Etata dn Grand* 
« Ducbé de Luxembourg. — Nobles et Très- 
« honorables Seigneurs , — Jean-François 
V ScUmit-Bruck , iuipriiueur , libraire et 
« fabricant de papier, désirant obtenir le 
«titre distinctif d'imprimeur des Etats de 
«la Province, a rhonoeor de soumettre 
«Texposé de ses droite k votre bien- 
«veitlance particulière, en voas anppUanl 
R de vouloir bien le<; apprécier ct les ac- 
« cueillir fav.orablemeot. 

a L'armde française sons les ordres dn 
« mar<!chal de Cr^ui étant entrée k Lnx- 
« embonrg lo 7 juin 1684, son inleodant, 
«M. Mathieu engagea le sieur André Che- 
(c Talier, alors împHmenr h Mets, h traos- 
fixer ses ateliers à Luxembourg oîi il 
«exerça l'art d'imprimenr sous des con- 
« ditions aussi honorables qu'avantageuses. 

« L*eniperenr Charles VI ayant repris 
« la ville, en conservant cet (?tabîisscuicnt 
«donna au sieur Ciievaiier seul le titre 
« d'imprimenr privilégié. 

«Anne Chevalier, venve Ueistrat, ano> 
«céda k son père; et celle-ci | sanspna- 



« térilé ) fit è son décès donation de l'im- 
ft'pi'iniwle et de aes antres biens an sieur 
« Perlty ddhevin d'Arloo. Ce riche ëtablia- 
«sement, confié à des main^ imprudentes 
«et peu exercées, tomba en ruines. Il 
«allait être perdu pour la ville lorsque le 
« sieur J.-B. Bruck , d'un mérite éminem- 
« ment distingué se cbarge« de le relever. 
« Le succès ne fut pas douteux j et c'est 
«de cette époqne qne date riaprinierie 
«de Luxennbourg si avanlageuscment con- 
u Due dans le commerce sous la raison des 
« héritiers André Chevalier* 

R Ce fut sous les auspices et la direction 
» de rc maître célèbre que son plus jeune 
« frère , Pierre Bniek, forma sou éducation 
« typographique. lla*itença dignementdann 
«cette carrière. L'acte dn 11 septembre 
« 1784 le présente comme gérant pour 
« son propre compte cette vaste entreprise. 
« Une redevance annuelle de trois cents 
«Louis stipulée en faveur des héritiers^ 
«en constate l'iniportnnre. Cewr vers ce 
« temps que fut injprioic le Journal litté' 
araire du savant Père de Feller qui 
« comptait dans le nombre de deux mille 
«cinq cents abonnés toutes les testes cou- 
uronnées de l'Europe. Par uu accord sub- 
ft séqnent les productions de rimprimerie 
'■< devinrent en grande partie la propriété 
«du S' Bruck qui mourut en 1799, lais- 
usant une venve avec trois enfants, dont 
a un Sis. Trois ans après rexposaal épousa 
« cette veuve et continua le commerce sous 
« la raison de Schmii-Bruck. Il augmenta 
«ses magasins du restant des livres de 
« fonds et joignit h son imprimerie avec 
«les spacieux bâtiments, ta parlio la plus 
« précieuse de l'alelier des héritiers André 
«Chevalier. C'est ici qne cet établissement 
« si renommé , sans rien perdre de son 
« împorlafico et d<' sa position, voit dîs- 
(! paraître le nom sous lequel il avait été 
a si longtemps accrédité. 

<( Ce narré exact et fidèle repose sur 
«des actes authentiques qui pourront être 
«produits sur la simple demande. 

«Jaloux de maintenir U réputation ai 
«justement acquise de ses prédécaaenrs^ 

J6' 
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«le «HMigné n'a cessé jaaqa*k pitfient 

rr par son application et son amour pour 
« toot ce qu'Û j a de bon , de grand et 
«d'utile, de donner k son art tou le» 
« déreloppements dont il est susceptible, 
«et ;i <;or] éfablisseraent la consistaaeed^oiM 
« maison solide et respectable. 

« Dfbifant cootecrer à ton beni-llb, teol 
« rejeton de ettte fiunille Brode si difUn- 
«gaéc, ses relations de commerce, le 
« réclamant s'est placé à la tête de neaf 
« OBTrIert, d*nne papeterie et d^uie Ktwnk 
vrie qiâ occupe journellement neuf re- 
«Ilears, toot ce travail dirigé par se» soins, 
a II ioToqae avec couflance le témoignage 
« flaltear qa*il eie cipérer de Voa Se^neii> 
«ries pour obtenir d'Eltcs la permission 
ede prendre le titre d'/m/jrî'mf NT d^s Etais 
M du Grand'Duché de Luxembourg, 

«Il o'ect BÛ dau cette drconilance 
«par aucune vue d'inlérf^t pnrficulier. En- 
ci tièrcmcnt satisfait de la part de confiance 
«que Son £xcclleace le Gouverneur lui 
eeocorde dans la dislribntien de travail, 
«sa reconnaissance ne saurait jamais s'af- 
u faihlir , quelque soit le résultat de sa 
a Uuiuuade j seulement il ambitionne un 
«titre pnreoient honoraire qui eooserre à 
«sa maison et à son beau-OIs ane marque 
icde la prédilection et de la faveur que son 
«établissement paraît avoir néritéea. 

« Il est avec le plot profond respect, de 
« Vos Nobles elTrôs Honorables Seigneurs 
«le très-obéissaot serviteur: J.-F. Schmit- 
« Brnck. — Luxembourg, le 24 marstSSO.» 

Cette demande fut accueillie dès le 28 
du même mois, Finipéfrant autorisé à 
prendre le titre d'lMi>HiMKL A i>is Etats ne 
QtMn4HscBÈ i>B LvuMnoDRO. 

Le 13 mars 1824, à la nouvelle orga- 
nisation des conseils de régence il fut de- 
redief nommé membre de ce conseil à 
Lnzembourg. 

A rofganisalioa des gardes communales 
il a, par arrérô myn) <îii 22 avril 1828, 
été nommé premier capitaine de ce corps 
et prêta le IS mai le aermeot reqeis en 
eette qualité. Cependant, après les éré- 
nements politiques de 1830, comme cette 



iastitntian eenblait ne plos présenter mmeam 

but, il donna sa démission de son grade, 
laquelle fut acceptée par arrêté du 17 mai 
183t. 

Le 1" janvier 1833 ilfi« nenni pre- 
mier ëchevia de U ville. 

Le 30 octobre 1841 , J.-F. Sdunit-Brock 
flit compris , pour représenter lo eantoi 
de Luxembourg , dans la première nomi- 
nation des Etals du Graud-Dm îi»5 , que 
S. M. Gnilianme II s'était résertée par 
fort. 3 de MO «fêtd da 16 eelebre de 
la néne aaaéa* 

Par arrêté royal grand-ducal do 23 juin 
1843, il obtint la décoration de l'ordre da ' 
Lion néerlaadais* 

EnGn, par un autre arrêté, eadaleda 
13 décembre 1843, il obtint une ooafdia 
nomination comme membre du eoasdl 
comaianal de Laxembov^* 

J.-F. Schmit-Brack, qui était en outre 
président du conseil de fabrique de l'église 
primaire de 2i.-D. et membre des confré- 
ries des nardiaada ainsi qne de Sta. Anne, 
est mort le 19 décembre 1835, k Fige 
de 78 ans. 

Bien qu'eu 1802, comme nous l'avons 
dit à Tartide Lamert, Jaeqnes, «ae ae- 
conde imprimerie ciH ôiâ. rtaîilie à Luxem- 
bourg pour la publication des actes de U 
préfecture, l'établissement tjpograplitquc 
de la fiaoàlle Bmek, qne J.-F. Sdiadt 
avait repris ne prospéra pas moins, parce 
que la librairie qui y était jointe et qui 
Âait alors rnniqoe magasin de cette nature 
à Luiem bourg, débitait toutes les fenmi- 
turrs dn collège municipal ainsi que celles 
des écoles primaires} aussi, et principa- 
lement le Ibnd des auteurs classiques latins 
et français alors en usage dans l'enseigne- 
ment humanitaire et qui avriitmt été réim- 
primés par les soins de Pierre Bruck, 
ayant été rapidement épuisé, J.-F. Scbmit- 
Bruck b'occupa à en tirer de nonvdles 
éditions qui s« font généralement remar- 
quer par leur correction; tels sont: les 
tM» de Phèdre, l'Epitome hialoite sacre 
de Lhomond, le De Viriadn même auteur, 
Eulfope, Qainte-Caoree, qwlques Comé- 
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dDet de Tfreiiee, des Dlseom de Cleéron, 

le De Senccfatc et De Amicifiâ dn mC'me, 
les Odes d'Horace , les grammaires latiue 
de BrcEder et française de Lhomond ainai 
qn cède de Meidinger, des Abcdaires, 
fa prammaire, latine de Clomes , Joachîm 
et Wolti , César, Tacite (de Moriboa Ger- 
maoonim), des onmget de clasM con- 
lemporeias , rédigés par des professenrs, 
e!r e(c. Il imprima aussi, pxcltisivpment 
jusqu'en 1837, les programmes tics dis- 
Mbetim de Pris k rtlUnée , et y prenait 
le titre d^Inpriineiir-Kbraire de cette insll- 
tttliott. 

Titres wigiMas. «oanirai^à far M'. Sàvn, 
•ftnl'Maaé. k Trtrca. — flavvMtn. — BeaaéliBM- 

mcnt» roamii. — EUt «tI! Joi.rml: La nerne, 
àm SiS dét. iSfiS. — Arch. du GoaTcratmeiiL 

SCHMITZ, Jean-Hubert, est né à Dack- 
•cfedd «tt eerde aetoel de Prum, le 10 
jniltel 1764. Après avoir achevé ses hu- 
manités i! alla ëtadicr la théologie et fut 
(ail prêtre. Il obtint d'abord le vicariat 
de Niedei^tattfeld eà il •éjjonnia de 1789 
h 1805. Nommé ensuite curé à Dockweiler 
il conserva cette paroisse pendant trenlc- 
nn ans et jusqu'à son décès, arrivé le 3 août 
1836 , à Tâge de soiiaote-dooso eas. 

Le curé Schmilz fut no de ces prêtres 
émiiH-mmenl j)!enx , instruits et éclairas 
qui suYcot apprécier la véritable étendue 
dn alnistère ptstonl. DonMnl tout son 

temps à l'inslructioii et au honhcur de ses 
paroissiens , il leur enseignait à l'Eglise la 
loi de l'Evangile, leur apprenait à t»'eulre- 
emer, à se seeoorir naUieMenent et à 
s'éviter les uns aux autres les dommages 
comme les scandales. Dans la vie publique 
et privée , il les instruisait à mieux cul- 
tiver lenrs terres afin d*em retirer de plos 
riches moi'-son?, h élever et à soigner les 
arbres doonaat les meilleurs fruits. A 
Péeole il apprenait à la jeunesse à aimer 
liDstmetlott qui aooblU rime et en ex- 
tirpe les mrnnnis penchants: sous ce der- 
nier rapport les foncUoos d'inspecteur 
csDtonal des écoles donnaient pies de 
poids à ses exhortations. Au lit du malade 
il devenait le ministre dn Dieu de patienee 
et de miséricorde qui sait infuser la con- 



fiaoce et la eonsolalloii dam Plme do seof- 

frant. Mats rp qui doit davantage encore 
relever Schmitz aux yeux de l'Histoire, ce 
furent les efforts infatigables qu'il mit à 
déraclttor daoa soo 'village et k» eontréea 
voisines le préjug*? nhsTirde qui s'opposait 
h la propagation de la raccine comme 
moyen préservatif contre une des plus dé- 
aolaatea affections qui, si elle B*enU«e 
pas le malade, le rend tn's <;ntivcnt estro- 
pié ou au moins le laisse déliguré. Il savait 
parfollemeot la justice dn principe pro- 
clamé par la Sorbonne: Ce qui fwt lire 
utile aux hommes ne peut ojfninet Dieu, 
et il en appliquait les conséquences avec 
ce sèle persévérant qni flnit toujours par 
vaincre les obstacles, en inoculant lui- 
même le Ouide vaccin sur des milliers 
d'enfants.. Aussi le peuple , éclairé peu à 
peu par les Inmières de rezpérience, linit- 
il par reconnaître les blenbita qafl devait 
à ce respectable ecclésiastique anqnel son 
souverain avait d'ailleurs décerné Tordre 
de l'Aigle ronge comme marque de grati- 
tude pour ses mérites. 

La reconnaissance publique éleva au vé- 
nérable curé Scbraitz une tombe remar- 
quable, sur laquelle une main amie a inscrit 
celte épitaplio qui est bien destinée h con- 
serv(T la mémoire de celui qui en est 
Tobjel : 

A ta fmt9 ani&ùure' 

T Jofinrui-Hubcrl Scliniitz , 31 Jahre 
« Pustor in Dockveiler, Dcfinitor, Schul- 
«iospector, Ritter des Kollien-Adlcr-Or- 
«dens, und Mitglied mehrcrcr gelehrten 
« Gcsellschaflen , gclioren den 10 July 
« 1764, geslorben am 3 August 1836. » 
« Er nbe In Frieden. » 

Â la fan pù$téri«m$! 

(«Er war dcr vv.Trmsle M( ri'cfirnrreund 
« und eifrigste Befœrdercr ailes Gcmein- 
« naelaigen. a 

Sw Ut €OtÙ f ces le.rlcs bibliques/ 
« Was der M ensch saect , das wird er ivrn- 

ten.» 

«Den ftum erkennt man an adnen Prucch- 

ten. a 

Bciacii , Eillia îOmÊÊÊWÊà, lU» II, I, tS. — 
conuBBBlfiéc*. 
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SCHONBERG, Schœnberg ou Srhœm- 
hrrq , Htaumont , de Bellomonie , Uenri- 
Ouon de, Honssait peodaDt le premier 
tien 4m dix-MptUne siècle. 11 naquit k 
Luxembourg comme son frère Jeac-Charies 
(t. sod art.) , el prit part à ia gaerre de 
treote aos, daos les rangs des catholiques. 
En 1631 il nTail le grade de général d'ar- 
tillrric à la bataille de f ,('ip<;ii'', pt atajl été 
<itéé comte par l'empereur Fcrdioaod II ^ 
■«▼ce son fr^re (jr. l'art. Jean-Ch. de Seli.) 

SohonbeigV^MOllIn originaire du Pala- 
tinat portait: d'argent, à l'écusson de 
sable , k l'escarboude poanetée et fleor- 
delisée d*or , brodnnt mr le ImiI. Cinler : 
«n chien bnqne de sable. 

L'auteur du maouscril desViri illustres 
a consacrft à ce grand guerrier la uotice 
que nous aiious Lranscrire ; « Otto Uein- 
« riens Gomes n Seboenbergh dominvs In 
(ïBerfriogcn, Metzig, Ttollc^rtc, nnfn^ 
« Luxeoiburgi y supremua Bellicarum ma- 
« duaarum pro Ligà catholicâ prsfectos , 
«TMbnnnsqne 1000 CaUphnetoram eqni- 
«tam 8uh Tillio — Tilly — , omoiam 
«bnju» victoriarum ub ezordio comilito 
« et sioo quo iste non pugoaret. Cons in 
«pngnâ ai Lipsiam, de peocatis per sa- 
«cramentum pœnitcnlise ezpiatus aatô 
« mortem, gratii B. Maria Virgiois , ciyus 
«imagiaem singola hbart singularnni tnr- 
«■amm sac legie^ eiblbabant. » 

Viri ilIlUtrM. II. N* ItfO. — BoTiOLiT. VIII. 
180. — UlvntM . se. — PAQOKr . 63. — UwMcmci. 

SCIÏOMÎKHC. ou Schœnberg, Jenn fh. 
est ineulionQé comme soit dans le manus- 
crit des Viri lllnslres : « 1592. loannes 
«de Schoaberg, dominus in Hartelstein 
«quod udvocatiœ Luxemburgensis , in eo- 
«demque aataS| Arcbiepiscopos Trevi- 
o rrasis, S. R. f . Princeps Eleetor, Colle(^i 
V ConQuentini Societatis Jesa fundator. » 

La biographie de ce prélat ne comporte 
pas de grands développemeols parce qu'elle 
ne renfèrme pas de ces actions dTédat qai 
font grand bruit dam le monde ; cepen- 
dant elle montrera noe partie de cc^ hor- 
reurs aa&qaelles donne souvent lieu uue 



triste aberration de l'esprit humain lors- 
que , dominé par la superstition il permeft 
à la faiblesse de prendre son euor. 

Jean de Schonberg, Schœabeig, w. 
comme 1rs Gestes de Trêves écrivent: 
Scboneuburg, est né en 1525 , à Martel- 
sicin, seigneurie qui appartenait à sa fa» 
mille. Son père , qui se nommait Joachiip 
de Scbonbcrg , était bailly de Schœoecken. 
Jean était prévôt du chapitre de Trêves 
et Reclear magniûque de l*UnlTeailé de 
la môme ville sans cependant être prêtre, 
lorsqu'au mois de mai 1581, il fut choisi 
par le chapitre pour succéder à l'areh»* 
T4qne laoqnec «f Elti. 

il se hita de solliciter à Rome U con- 
firmation de son élection et l'envoi du 
pallinm. Grégoire XIII qui occupait alors 
le Sainl-Siége lui envojra rm et rentre; 
et dès lors Jean de Schonbonrg se fit 
ordiner dans Peglise des Jésuites: it avait 
alors 56 aos d'âge. Lauaée suivante it 
reçut rinvesUtnre da leapotel b la diète 
de l'ctupirc , puis il fut sacré archevêque 
sous le nom de Jeaa YI. La môme année 
1582 il introduisit dans son diocèse le 
Calendrier réformé de Grégoii» XIII. 

Ses prcmicri soins furent donnés k Tel- 
tirpalion des restes de l'hérésie que Gas- 
pard Olevianns avait introduite à Trêves. 
Ponr y par? enir il eaploya les Toies de 
rigueur, parce que sans doute il les croyait 
nécessaires, puisque son prédécesseur n'a- 
vait pu y réussir par la doneenr. Toiiionn 
maladif, l'archeT^elean VI ent nu règne 
déplorable , snrtont parée qtie !e<? années 
de disette se succédant les unes aui autres, 
11 ae trenTa cooslanuttent dane la géne, 
Ini et aea sujets; car, disent ses bio- 
graphes, pendant les dix-huit ans que dura 
sa prélature , les récoltes ne réussirent que 
denxfoif, en 1S84 et en 1800. Ces ea- 
lanités conlinoea pertèfenl le peupla et 
les grand?; h soupçonner une cause sur- 
naturelle malfaisante qui produisait ces 
nalheurs; et Ton en Tint à la croyance 
aux maléflces, aux sorciers, aux pactes 
avec l'esprit des ténèbres : d'où naquirent 
ces supplices horribles par le feu, dont 
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Im historien* noM font des iMli li tli» 

rihies et li dësoUaU. Et en effet, ces 
Marrevrt atteigoireol m degré tei qae 
liMOt il t'y eut pceeque plus mm acinle 
fMniUe dan* toot le pa]« de Tràres, 
dj*eot les annales, qni ne comptât an 
«oins ua condamné pour ce crime ima- 
glMiM : OB a été ja*<|n*à fidM périr mt 
le bûcher des juges mêmes , des ëchevins, 
9iC.« etc. , sur des accusations de ce genre ! 

leau de SchœQLerg aimait beaucoup les 
JMlM ; ai malgré qM ae* refeaa* flwent 
trè* faibles pendant ces anndes câlami- 
teuses, il fonda pour eux ua monastère à 
Coblence. Il était stricie pour la discipline, 
•t vétona ton» la* ena? aota de aaa oM- 
isKsure qoi étalant lonbéa daM I» ralè- 
ebemcQt. 

Il est mort à Coblence, le 1" mal 1590. 
Son corps fut embaumé et rapporté k 
Trètres où on l'iohiiniH dans la tombt^ qu'il 
s'était fsit ooastruir« lui-même dans sa 
aalhëdfala, pièa de l'antel de St. SébaaIicB. 
Lolliaira de Hellaraiali son art.) , *oa 
successeur, y fit graTcr l'épUaplw aoivaale 
que Masen nous a transmise : 

JOANNl Â SCHON£Nfi£RG AUCHIE- 

[PISCOPO , 

Tiav. EucToci, Foin, PAas sr PcauciE 

STtmiOSISSO PRINCIPI , 
SaCBABCX iBDIUll CULTORI 

Et aucTCtti iiaxiiiD. 

collegii in confluentibus fcndatori 
£v0cato a mortalibus au lumortales 
Cal. Maii 1599, rbgiuikis 18. 

MtATU 74. 

Hoc MoKrWEXTUM NOTA VIRTCTIS 
jAil P£NB PKRFBCTDM PONBBAT 
LOTRARItTS ANTBCeSSORI 8UCCB880R. 

L archevêque Jeau VI aimait la*cience 
al laa aaiBBls; il était raaipli de verta, 

visitait exactement son diocèse malgré qu'il 
fût tourmenté d'une hernie cinsidi^rahln. 
Et comme pour ce motif il ne pouvait pas 
aOaff à ahetai , qn d'aiUaan 11 ne *np- 
porlait que très dilTîcilement les voyages 
en bateau | il introduisit à Trèfe* le* voi- 



tures à ressorts. H était al BMdaaia foPfc 

la diète dp 1582 il se présenta stcc la 
teane d'un simple curé de TiUage. C'était 
■B prélat Irfta ébqoent , nais sartont af- 
fable et tolérant, h tel paiat qaa pla*laBia 
cliefs prolestants l'ayant connu , ne purent 
s'empècber de dire pobliqiiiemeot que : si 
ton* la* priaaa* de rEgllie eatboliqoe hd 
resseaMaieat, II* ae fendent pas de ditt- 
colté pour se ranger sous lear discipline. 
Enfin U corrigea raaoien BréTiaire de 
Tfèva» et en fil pobUar nne naafalla 4d^ 

Viri illuitret, I. 40 — <}e(U Trtviraran, HT, 
ê1 ad Qti. — Aa HoBTaaiii, Bittoria Trcriremi* di- 
plomitica, II, IMUt. — BMwaa, Aualea Trcriraa. 
au, U, «18 ad «Mi ««7. - Hun. 686 mi 688. 

ait «ri ' * ' » • 

SCHONBERG, JeaiM»kê d*, art 

né, dit-on, k Lnxembourg et était nevea 
de Tarcbevéque Jean Vi dont rarticle 
pfécède. L'aetaur dn manaacfi^ dea Virl 
illnslre* donne sur ce personnage un article 

assez long qnv nous allon«i îranscrire : 
« 163G. Caroius a Scbœnbergli Luxem- 
u burgensi* aaa oan fratre Otteae^aia» 
tt rico creatus a Cxs. S. R. I. conaes , D' 
«in Scliœnbcrgh ad Rhenum, Rerlringen, 
(I McLxig , UoUe I etc. Cousiiiarius eqœs- 
« trt* Luiendbargi et pnspnaitaa arkmrâaia, 

« post legaliones pro rt-gf Cntholico nf)itas, 
« in Daniam et ad Comilia luperialia Ra- 
ce tisbonam a Philippe IV. eques Sancti 
«laoolii areataa a & FanUaaBdo II, aa» 

«sumptus in Consiliarium intimnm stntûs, 
oac ad Regcm liispaoiarura missu» oralor 
«aù 1634. Transiens Lnxembnrgo Soei^ 
«tatia Jesu coUegio una cum conjuge Ca- 
« Ibarioa Poppnlia de Lobkowitz Bobemas 
« donavit amplissimum tiàc in orbe faadaai 
A in fnndaUonaiB aamlBarii bodiaml. Nainni 
«ai ia HispaBia llliam Ferdinandam-Phi' 
(( lippum suscppere e foule Baptismali pro 
« Ferdinando II. Cssare pater Pagaous, 
« Hector eoUagii VieaBeMi* SodetaC. le*B^ 
a tune forte ibi , et pro Philippo IV. Pater 
(' Marsellus Mastrilius , ambo Neapolitani 
« et ambo Soeietatis Jesu. Iste S. Tbaolo^ 
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«Doctor, bic candidalns Martjrrii apud 
«Japones obiti. Comea iale mortuos et 
«tepaltm Madridii, 96 1689, «I JUint 

« Ferdinandcu aiîqaot aDnos post , ex Tt- 
c ticinio Patris Mastrilii, jaoi Hartyrk, se- 
«colus patrem. » 

Cet nliele pcat être oomplélé «11 1107011 
det notions suivaDtes : Charles de Scfacen- 
berg a été créé comte par l'empereor Fer- 
dinand II. Ootre les terres qui sont dénom- 
mées pies kent, et dont il étsiC seigneur, 
on doit citer celles de Naves , Chinnery, 
Muntquiotin, Montigoy, Je SaolcyctNe- 
wenbeim : ie Metzig de notre manuscrit 
est Uessaiey doos le LaxeoilioDrg belge, 
cbef-liea de canton moderne. 

Quant h la donation qu'il fit en favcnr 
da séminaire futur à attacher au collège 
des Jésuites de Luembourg, voici ce qoe 
nous lisons dans l'inlt^ressanlc disscrlalioii 
sur ret établissement, rédigt'c par M. le 
Professeur Numur, que nous avons déjà 
ai eonreet citée an nombre de nos soorees ; 
n Le 6 juiHrt 163G, Jcan-Cliarles comte 
«de Scbœaberg lit, de concert avec son 
«épouse, donation au Séminaire, du Rol- 
KllDger-Hof » Hôtel d» le fmmilh d» Bth 
uvtUe — , situé prr'S de Pancienne porte 
« d*Arlon — ou de» Juifs — afin d'y con- 
« smire on tocal conrenable pour le loge- 
11 ment des séminaristes. 

« Il voulait participer à la gloire de la 
« foodation de cet établissement ; et bien 
«qne sa donation fffttpea de temps après 
« réduite h presque rien par des circons- 
« tances qu'on ne pourait prévoir alors, 
cet que dans le courant d'une dixaine 
((d*années, tont au plus quatre on cinq 
(^élèves aient pu en jouir, le comte de 
« Schœnbcrf^ a arqw^ des droits incon- 
« testabies à la recoonaissance de la patrie. 

« Voici la teneur de l'acte de sa dona- 
*tion. 

(' 1* IVous cédons par donation entre- 
« vifi au collège de la compagnie de Jésus 
«k Lnzemboorg, pour y eooslrnire on sé- 

« roinaire dans lequel seront élevés des 

«jeunes gens aptes à l'étal ecclMiastiqne, 
« les maisons, places , jardins et fonds à 



« nous appartenant et nommf'fi le Rollinger- 
aUof, situés près de l'ancienne porte 
ed*ArioD , aboutissant vers le nord k la 
(I rue qui se dirige en ligne directe sur la- • 
«dite ancienne porte — c'est la rw des 
«Juifs — ; vers l'occident li la voie qni 
• kmgt les remparla; ters le sad k la 
«raclle qui est contre h maison du re^- 
« vetir-gdnéral, et vers Forient à la maison 
« enseignée la Couroooe — la maison Bau- 
•donm ncfiMUf. 

// s'agit dont dÉ pM «NT kfvri «K 
construite de nos /eun ta eascTM dit* 4t 
la rue des Juifs. 

«S* Nous cédons de même me droHa 
ek ladite maison nommée k la cooronne 
« — la maison Baudouin. 

«3° Nous nous réservons néanmoins 
« les corvées dont sont chargés nos snjeto 
(MÎr Str.'jssen, pour le RoIlinger-IIof. 

« 4" Nous donnons de même nti profit 
« du séminaire le jardin devant la ueuve- 
«porte-kanle de cette ville, joignant d^nn 

«cAlé la porte et le chemin' pabllC) de 
« l'autre le jardin liusbach. 

«5** Nous cédons au séminaire nos 
« droits snr un antre jardin qne fen notre 
ff mère a posst'd»^ vers la Péfrus, près des 
(( fossés , en dehors de la vieille porte, 
u ainsi que quatre journaux de terre arable. 

«6* Ifous consentons de plttS, que les 
f rîinprllrs dc Kayl et de Messancy avec 
«■ leurs revenus, dépendances et apparte- 
<c danccs , dont nous avons le droit de pré- 
ftscnlatlon et de collation, soient looorpo* 
« rées nn m^mc soniiuair«. 

« En considération de quoi nous enteo* 
« dons réserver poor nous et nos snoces- 
« seurs , c'est-à-dire le chef de la maison 
« de Schcenbcrg — ScJwr}hovrg — , le droit 
«dc collation dc trois bourbes en faveur 
«de tnh Jeunes gens qui seront nourris 
«et instroila selon les règles ftitnres du 
«séminaire, pour anlant que ]o« revenns 
«que nous j appliquons pourront sullire. 

«Nous désirons de plus, être considérés 
« comme les foadatewvife cet établissement 
« et participer avec nos successeurs aux 
«auvres pieuses du séminaire, auquel nous 
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a r«comouuidoiu le aelat de dos âmes. 
ePoar asenref raeeenfilheeineiit de 

« Qolre donation , nous chargeons maître 
<r Mathias Ilelbergb , avocot au Conseil 
«d'opérer tout transport de propriété et 
« d*iatrodiire le R. P. Keeleir ea b féelle 
«possession. 

« Tout quoi a été accepté par le Rcc- 
«teur — Hubert de ff ï/rÀcim — à ce com- 
«perant et prdsent^ «a nom du eol^ge 

«et du futur sôminciirp. 

« Fuit en notre maison à Luxemboilfgi 
«le 6 juillet 1636.» 

Cette fondation, dont le revenu D*a ja- 
mais été considérnhif , périt entièrement 
▼er» 1674| par suite des ajjraudissemenia 
des inrtlMiom. 

Jnsqa*en 1669 il y a ea cinq titdairee 
de ses bourses. Bien que leur rapport 
annuel n'ait jamais sofli à l'entretien d'un 
leol ëtodiantj il parait qu'on eo a adoia 
quelques-uns par reconnaissance poar lea 
iatentioBs gënëreaaes du iondatear. 

ViH îlla*(res. Ilf. IV° 9t» ~!Viaiii, DimrtatlM 
•nr itt foudatioDi de lioar»'*, XXI, »q. — PâOlKr. 
M.— Ui«>ticnocm.— ManatcriliCio*** — l^>'V(L<!<u.3U. 

DoTtioKT, VIII. 18B.-PiM*BT, l.fot. LXXV. 

SCHOENFCK , Schoneck ou BeUacoste, 
la maison de , descend , disent Bertiioiet 
el d*aatret anteart, dea cadala de Viaadaa 
dont elle porta lus anoea : d'argent, à 
l'écusson de gueules. 

Le CBstel de Scbœnecken, construit sur 
an fonda appartenant è l'abbaye de Prum, 
était à proprLmnnt parler le siège des 
Tooés de celte abbaye. Les plus an- 
ciennes notions connues «ir la fifmitle de 
ee nom ne remontent qu'à Henri de Vian- 
den , fils unique de Frédéric de Vianden 
et d'une dame de la maison de Salm en 
Ardanne. Frédéric était k aon lonr fils 
atné de Henri I, comte do Viaaden et dn 
Marguerite de Gourtenay ; il aurait par 
conséquent snocédé à ce dernier s'il n'était 
BM»rt déjk eo 1247 on 1848 , avant aon 
père. Par snite de ce décès son Gis Henri 
fut à son toar dépossédé de l'héritage pa- 
ternel qui lui reTenait à bon droit, par le 
eamte Philippe 1 aon oncle, lequel ne lui 



donna pour tout bien que le château de 
Seboeneekan aToe radTocatie de Prom. 

Il n'entre pas dans notre sujet de raconter 
ici les démarches que le jennc comte Henri 
fit pour obtenir sa iégitimc j nous nous 
bornerona à dire qa'il fnt foroé de an 
contenter du castel qui lui avait été asslgpé| 
et que lie lui est sortie la famille qui plos 
tard su disait du Schœneckeo. Cette lignée 
gnerrière a*eit éteinte, pandtHll, veia la 

8d du quatorzième siècle. 

Outre celte maison, ou connaît eocore 
plusieurs autres familles qui se nommaient 
de Schœnccken. L*ane d'elles entr'autres, 
les Hurt de Schœneckcn habitaient le 
bourg de ce nom et se sont rendus re- 
doutables dans les environs, mémo ans 
arche véqnea de Trêves. D'autres de Sclunn- 
ecken, auxquels Bxrsch croit que les per- 
soooages auxquels appartiennent les ar- 
lidea ^i vont enivre lont connarés, aor- 
taient d'un cbiteau de même nom sur le 
Huosruck , et que la lignée dynastique de 
ces derniers est connue depuisranoée 1 198. 
Cet antear pense que Bertlioletet lea aoirea 
historiens qui n^admettent qu'une seule fa- 
mille dite de Schœneck sont dans l'erreur. 
11 ne nous est donné , laute de preuves 
Irréeaiablea, ni de réhter id d'appuyer 
oetle assertion : cependant nous croyons 
que Bœrsch est le premier qui Tait émise. 

ButMaar, U, ». J. 10 «C 1S«1V. «rtè tcMmt 

jatx9% ▼» as, 140, fM, m. «f.. M8. «m. 

583, 553; P 3 MX; VI, ISS, 148, 183, «q.» 

aïO, SIU, Si40, •<{., 34Ui VII, m. 148i 
P. J.XXXIi VIII. 196.- lï H , Kiniailliulrmla. 

I. ^ ait. 04» oaaj oaa u loos.- n«(m 

tata.— Ifcn», Wttiilbn 4« YIwiM, 89. lOt 

•d 114. - l]» .". nncï P.iEBW, m» tOVaaUl» 

— Gc(U Trcviroruni; pisMin. 

SCUQENECK , Conrad, Cohoh ou Cm- 
non de, neven dea denx prélata qui sui- 

vroDt, fut ékl évèque de Worms après 
te décès de son oncle Eraeric (v. son art.), 
le lendemain de la féte de St. Laurent 
1319. Il a hiaaé nne grande répnlallon 
de science et de piété. Ce fut lui qui in- 
stitua dans son diocèse, en 1320, la célé- 
bration de la Fête-Dieu. Ce grand homme 
oat fliort lo SS juin 1329, après avoir 
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gevreroé son église pendant plus de tiogi* 

Amut, m, «Mw, et I, r«L uxv.— aMca, 
18e. 

SCHOENFCK , Fmf'Hr de, onr!c de 
Conrad et frère de Siinoa qui suit, était 
éniniiPê d» Majoace lorsque le pape Clé- 
■eal V le mnw ea I3M à rérêehé de 
Worms qu'il gonveros avpf prudcfr^c pen- 
dant eoTiron denx ttfls. Il moumleo 1308 
ci M iahamé Aim le grand chiear de w 
«atfaëdnle, deftet le nelIre-Mitel. 

FtaMT, m, eWt «I I. M. UXV.^Smc.. 
Eiau niutMU, I, p. •U.lOOL-BHmmn. VUL 

106. 

SCFIOENECK, .Çimon de, frère d'Emcric 
qai précède , fat conmie celni-ci éréque 
de Womn. Il gonmm cet ëvêehé pendant 
bnit ana, irais mois et qaatre jonra^ et 
mérita par sa grande Tcrtn d'Otre sor^ 
sommé le Miroir des religieux. Il est mort 
le St novembre 1891, et ftit lahamë dans 
relise da monastère de Fnnkeothtl. 

PMMn, m. eoBt cl I, M. txxn.^mmiw 

uw, VIII. iOO.-B..Mc«. Biaia lll«Mtal*. X* p. 

ait. lOOS. — Kolcs dVUdet. 

SfJirLTHFIS. Dfiix personnages de ce 
xioui qui pourrait peut-être être rendu par 
eehri de $<aMM.TVS qn'eae bntlle Imem- 

boargeoise porte encore de nos jours, 
sont cités par Pierret, Bcrtliolof et Ul- 
▼eliog, comme originaires du i'ajs, et 
dignes de fignrer an nombre de nos IHas- 

trations. L'un â'rux doit .ivoir vlé évrque, 
l'autre générai de bataille. Nous n'avons 
aocaae donnée oitéricure sur ces célébri- 
tds. 

PMsur» I» M. U[XVI.-BamMCT. VID, IM. 
'ffi,«iuM* 88. 

SCHUTZ, Jean, est né à Bittboorg 
pendant le seizième siècle. Il se fit jésuite 
et défini le premier recteur da collège de 
son ordre h Bamberg. Sebnis a laissé la 
répntalioB d*na bon pbiloaopbe, d*lm grand 



mathématicien et d'nn «xcetient tbéolo- 
gian. 

SCHOOWKILBR, Gilles, et Philtpfig T. 
SGOUYILLE, GHUi et S. PkU^ 

SCHWEITZER, Malhias-Bernard. (dit 

Berlholet) orif^'inaire du pays dp ï.tixem- 
bourg, a fait imprimer quelques ouvrages 

et bisalt aa résidence ordinaire k Stffjllc» 
en Espagae. 

SCOUVILLE on SchouveiUr, Gille», 
était vraiserablablenoent de la même fa- 
mille que Philippe qui suit. Il est né à 
llarebe ; et aprîa être ealré dans is cooh 

pngnie de Jésus il fut le premier qai 
provoqua 1.1 fondation d'une maison d*' «on 
ordre dans «a ville natale, ainsi que nous 
rapprend le passage da mannaerit des 
Vîri illustres que nous allons transcrire: 
«lt)48. AogidiHs ScouTilIe Marchionensis, 
«Soc. Jesu Residentiae suae in patria 
«aactor*» On sait qné pins tard, c*esl- 
4-dire vers I.i fin du dix-septième siècle, 
les Jésuites annexèrent un collège au mo- 
nastère qoMIs avaient établi h Marche. 

Vin illuttrc*. I, N» 8.V — Dclicc« Jm Pajt-Bai, 

ni^ i8«. 

SCOUVILLE, Philippe, est né en 
1622, "i r.fnmpion près de Marche. Entré 
dans la compagnie de Jésus il se dévoua 
entièrement ii Tlnstraction du peuple dans 
notre province et les pays voisins. Doaé 
d'un ivlii cKlrême, il ne 8« lassait pas de 
prêcher et de catëcbiaer dans les villes et 
î ta campagne. Sa maxime fiiTorite âait^ - 
que les prédicateurs et les prêtres ayant 

charge d'/imo ne s'appliquaient pas assez à 
frapper les esprits et à pénétrer le cœur 
de lem* ovalUes de Fidée de la divinité; 
que, faute de s'appuyer sur cette beat ^ 
tout r»^djfire de rinslruclion et de la sanc- 
tification des hommes portait à faux. « On 
«se fatigue, dùmU'41, i ineolqner que 
« Dien ordonne tdie clwie) qin'il défend 
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« IflUe êatn cbote; qii*il Crat «niiHlFe et 

«appaisrr son courrorji par h pénitence; 
« et en même temps oo oablie de donner 
ftiB people ttoe coaoaiMance de Dieu y 
dtdle 4S*tt Ja faut pour rendre efficaces 
Cl les leçons qui rloivmt !r rendre Qieîl- 
tt leur. » C'est cette graude idée de la Di- 
tinUé) MU» ceiM répHêo et inciilquée, 
grarée en trafi» vib et profoods, inpriafe 
par des images vastes et sablimes , qni 
coDstilaait l àmo et le grand mobile de ses 
prëdiealioiii, Tappol et la sanction des 
dogmes et de la morale du chritUanlsme. 
Aussi ses «accès farent-ils immenses , et 
Tépoqae de ses courses apostoliques de- 
vtot^Ue «elle d*aBe rëtolnlion morale ponr 
ses anditeors. 

II mourut en odeur de sainteté à T.uxom- 
bourg, le 17 novembre 17U1, et tut cn- 
teifé danv la grande nef de relise dee 

Jésuites, prcs du chœur: Il éînit n^^ de 
79 ans. Merjai donne son épitapbe que 
Moa ooploDtîoi: 

Omt 

DlCWA 

SePTIMA KOVEMPHiS 
Anho MUXESIMO 
SBPrniGKfTBSIHO 
PBIMO 

RBVBBUtODS PATEB PhIUPPITS 
SCOUVILLB , 
FkE DoCAimi LvXBIIBVBOBliaBM 

•VlMlNAS SAXE PnOVl.N- 

ajE AîTîfis QmnRiGiL 

MlSSlOKAillliS. 
RBODIESCâT 

in Pas. 

Le Père Pliilippc Scouville a publié : 
1*. Un Catéchisme en 7 volumes in-H" ; 
Cologne ) 1685. Cette œuvre, qui est 
écrite en aUeoaBd, est nn abrégé de 
t}i^o!o!;îe dogmatique et morale , à l'usage 
des caréa et des missionnaires. — 2°. Un 
abrégé de cet oamge , sous le (iire de : 
Abrégé du catéchisme catholique, conte- 
nant la doctrine chriHicnae; Luxorabourg, 
J.-B. Kleber; 1751 , in-18. Ce livre a 
aasii été traduit en firançaie et a été en 



usage dans le Grand-Dncbé Inaqn'fc eea- 

dcrnier» tempe (1847) , de même que 
dans ooe bonne partie du diocèse de 
Trêves. Aujourd'hoi eDOore oo a*en sert 
dans le Luxemboni^ l>elge, avee des chan- 
gemcnts qui étaient dcvrnus absolument 
nécessaires. — 5". 11 existe eu outre uo 
abrégé de cet abrégé , à Pusage des pre- 
mière commençants. — 4". Sancta foncto- 
ram s.met»' traclaudi sivt> religiose sacrifi- 
candi metiiodus; Luxcmi>ourg , 1689; 1 
▼cl. in-lS*. —ST. R^lee et indnigeneea 
dç la confrérie de Jésus et Marie, sous 
la protection de S. François'XaTier , pour 
ravancemeot de la doctrine cbrétieooey 
ponr garanlir Itiomme des cinq plus granda 
maux, cl lui procurer une sainte Nie et une 
raort beareosc ; Luxcmboarg, veuve J.-Iî. 
Kleber) imprimeur de Sa Maje&ié Impé- 
riale et Boiale Apostolique ; 1770 » avee 
privilège; 1 vol. in-18, de 75 pages. — 
é". Le même ouvrage en ailemaiid. — 7°. 
Aller Koensten Knost, die Knnst woU 
nnd selig zu sterben ; Luxembourg, 17S3. 

— 8°. Une édition annotée du caléchismp 
de Caoisins, sous ce titre: Catecbi:>mus 
weitlonfig, versttendiich and gesprxchweis 
▼on nenem ausgelegt, mit ansaeilescnn 
Exempel gezicrel ; mit enigen ausz jeder 
Uoderweisung folgeoden Siltco-Schlucsscu 
bcreicfaert; Cologne, J682; voL In^^ 

— Plaa qaelqnes autres oufrage» dn même • 
genre. 

D« Fir.i.ct. IlictioKiiairc hidoriijtie; lit'. 8. — A* 
lloxinim, llislor. Tr«tir. diplumat., III, itSO. — 
Gmwii, Catiikfiie de la BlUialli. éa Lubic., U«, 
SI O r« SSf . — D. Cutim, mbn«a. Iwwim. - P«. 

«ctT , C.J Publiratlont de la SoeiélC «irlltologiquc 
de LulemLouri; , V'III, S* partie. S, nf.i Ui-moiri: 
«ur In lyp«£r«phie k Laieinbaur(;, par M. IiVûiib- 
Paqvit. — BwTMUT, VIII» 186.~flAaB>, C«te- 
lofae 4t h Hbllta. 4e LaunAonfC. Via-lh«< 
■M», tes MtaMi laseBbMnfMtt, H, 

SEILER ou SeyJer , Jean, ne à Schtei- 
den , en 1C35 , entra en I66â chez les 
Jésuites, prononça ses derniers vœux en 
1675 et fut longlemi» proenrenr de son 
ordre à Aix-la-Chapelle. Il est mort à Co- 
logne, le 27 février 1697, laissant plu- 
sieurs manuscrits qu'on a dans le temps 
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dits importants, mais qui n'ont jamais été 
publiés. Ces mrinii?criLs forcuateol 3 vo- 
iumus, dont la i ^ lu folio, était iDtiliUé : 
VœtAvkunum pêiUagloUo», ou cbofat de 
pensées , en latio , en grec, en fr&ncais , 
en italien et en espagnol. Le sccoDd, in-4<', 
suscrit: Architectonica proverbiorum » ou 
eboix de prof erbes dans les einq Ungnes ; 
le 3* enfin , in donne une grammaire 
etpagnole ei une tlalieme, a»ec unlesiqu» 
êtpagnol-laim. 

B.cMcn, EiUia illuttraU, III. 1. t. 131.— Hasts- 
muim, Bibliothcea Nlamencû, 10|. — 'XMaAll(« Lct 
«lica» lueabraigcai» , 3G. 

Seii.br, Anne- Barbe- MargueriUl t. 
SEYLER, A.-B,'M, 

ttophe* 
Sbmti; y. LUDWIGH. 

SEPT-PONTAINES, Tkmuuiê, che- 

valier, né pendant le treizième siècle, était 
seigneur de Scpt-Fontaines, château et 
terre situés eulre Kœrich et Ansembourg. 
Plarieon des dynastes de ee nom ont Joué 
des rOles importants dans Thisloire du 
Pays. Ils portaient: de gueules, à la croix 
ancrée d'argent j cimier: deux trompes 
d*ëUphaDt, adossées et ornées cbacane, 
par dehors , de quatre miroirs de paon. 

Si Ton peut , par induction , en croire 
les données qui oous ont été coBserrées 
wn les seigneurs de celte naisen, Thomas 

de Sept-fontaini's qui nous occupe en re 
moment, était ûls de Barthélémy cjui vendit 
eu 1271 , la deaiiime férie de la Peote- 
oftlOf la grosse et la menue dîmes de Naer> 
dincrn aux dames de Marientha!. Quoi 
qu'il en soit, Thomas doit avoir été un 
personnage de marque et de grand crédit^ 
puisqu'en 1304 nous voyons qu'il se rend 
plcij^c v\ cnntion pour la cit»' <!« Trêves, 
dans la paix que cette ville conclut avec 
RIebard de Daon (t. son art.). L'annëe 
précédente il avait vendu quelques biens 
b Kosport , à Ordulpbe ditScholer, éobfr> 
vin de Trêves. 



D'un autre côté, il était très-estimé de 
l'empereur lieuri VII, comte de Luxem- 
bourg qu'il suivit daus son expédition 
d'ItaUe et q«i i'avntt bit son confident, 
d'autres disent son chambellan. El ce fol 
entre ses bras que cet empereur mournt 
à Buon-CoDvenl, de cette mort ioaltenduc 
donr la eaose directe est, jusqu'à ce jour 
resti'<' un mystère pour l'Histoire. Après 
les obsèques de Henri VII à Pise, Thomas 
de Sept-Fontaioes revint dans sa patrie 
oii dégoûté du monde il entra dans les 
nrdrrs. Il foîidn en 1317 uu personnat 
près de l'église de Sept-Fontaiaes qu'il fil 
bâtir à eette oeeasion et qui subsiste eneore 
aToe son architecture remarquable sous ploa 
d'un rapport : il fut le preu)ier titulaire 
de cette fondation et y célébra le jour 
de sa création, rolBee divin avec le mCme 
eaUee tinsi qa» la païenne et revêtu des 
nit'^uies ornements sacerdotaux, dif-on, 
qu avait eus le Père Bernardin de Monte- 
Pollcano qni avait pour la dernière fi»is 
donn(' la communion à l'empeienr Henri 
VII, que beaucoup d'auteurs croient avoir 
été empoisonné soit dans le sacrement 
même, soit dans rabhitiofty qu*aIors encore * 
on était dans Tusage de dbouer ans tètes 

courounées. 

Nous IraoscrivoQs ici i article concernant 
do mannscrit des Viri illnslres: «1360. 
(f Thomas de et Dominus in Septemfonti- 
« bus in Ducatu Luxemburgensi llenrici VU 
« Cxsaris aulx prsfectus, cujus suo in 
«complexn mortoi corpus mandavit sepnl- 
" ttir.T Pisis, ipso rcTcr?us domum funda- 
(tvit personatum et icdiûcavit ecclesiam 
« sepUfoataoam in quam intulit calicem 
a cnm cœtera veste saoerdotali qno Gsesari 
« Heinrico dicitur vcnenum propinalum. » 

La date placée en marge de ce passage 
leèiUe indiquer ceHe de In mort de notre 
perionnage, bien qu'il puisse y avoir 
erreur h cet égard. 

11 parait du reste que depuis son retour 
d'Italie, Thomas deSept-Footaioee ne s*est 
plus occupé de l'administralioti de sa uA- 
gneurie, puisque déjà en 1316 nous trou- 
vons Théodoric on Thierry , se titrant de 
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$eignear de Sept-Footaioes , cbevalier et 
meoibre do siège det Bobtes^ cooconrir 
k la condamnalioD de Hcori II ^ régent 
de la terre de Vianden , h recevoir le 
comte de Luxembourg avec ses gens dans 
•on oUteaii da Vitndeo lontei les fois qoe 
ee deroisr Ten rcqnemit. 

Vlri illuslr », TTI, ffîS. — Puwrr, III, 617 
à ftSi.— Bbaisolct, V, .'SIU. 44a. 4tf4; VI. Itt9. 
— NcTR. Mbloire de Viaiiden, 14U à 161 — 
UMUcaocm. — W. trw Du Gcfelge KaiMr 

UâmMkêVn% 4mmt XailwliSftrMrTatatlMrilMlM 

SEYLFR, Anne-Barbe-Marguerile, est 
née à Luxembourg le 29 avril 1771, fille 
de Clirislûphe Seyler (v. son art.) , né- 
goeiant, et de Maria-Msrgaerite Servais. 
A vingt ans, le 17 scptrmhrp 1791, elle 
fut mariée à François Sclieller (v. soo 
art.) BTce lequel elle vécut dans nne anioo 
parfaite peadant ciaqiiaiila-lrois ans. Lors- 
qu'elle ent perdu <;oii mari elle passa le 
reste de ses jours à des œuvres d'une 
défolion éclairée et k des act«s de phi- 
laothropie. Dans tout cela , ^i»>l-on , on 
ne voit que la femme vertueuse ordinaire 
comme lo Pays en possède uu très-grand 
nombre. Mais beaucoup d*aiitrcs n*ont pas, 
josqa'ici fait un emploi aussi noble de leur 
fortune ; et c'est à ce titro p.irliculièrernent 
que Madame Scticfl'cr a mérité sa place 
dans la Biographie loienbonrgeoise. En 
effet, par testament ologr;i[ttie en date 
du 9 janvier 1849, elle a fait dan» Tin- 
térôt des pauvres, de Pinslruction publique, 
de sa ville natale et do pays entier , des 
legs considérables. Nous allons copier tex- 
taellemcnt bors de cet acte les dispositions 
dont nous venons de parler : 

«.*..* 

«Je veux que mes exécuteurs tcsla- 
« mentaires versent à Tadminist ration de 
«la ville de Luxembourg, des premiers 
«deniers liquides de ma succession, une 
(fsomfpe fie 1693 frs. 12 cenlimcs, OU 
c< âUO tlorins des Pays-Bas, pour aider à 
«rexéctttion dn monument de Jean Ta- 
« veugle ; et d'îci-là cette somme devra être 
« plaoîe à inlérdU annuels , qui serviront 



« à faire uue distribution de pain aux ou- 
«vriers pauvres tous les ans au 9 sep- 
«tpml)rp — anniversaire du décès de son 
«mari. — Mon intention est que Tadmi- 
« nistratlon de la ville ne puisse se dessai> 
« sir de la dite somme que lorsque le mo- 
« nnment sera achevé aux trois-tjuarts. 

(c Je donne .... (^Legs à ses doou»- 
« tiquit). 

« le veux qu'après la mort des dites — 

« ses deux domestiques — le capital qui a 
« servi à leur fournir leurs rcales viagères, 
«s*élevant ensemble h vingt mille francs, 
«soit veraé dans l'année du décès de 
«chaque rentière et au prorata de leurs 
«droits, à raduiinislratiou des hospices 
«civils de Luxembourg, pour Ctre em* 
« ployé h améliorer le sort des insensés 
« nécessiteux qui se trouvent dans cet éta- 
« blissement, soit malériellcmcnt soit phy- 
« siqucmcnt . I . . ^ 

«Mes dits exécuteurs testamentaires 
« emploiront encore des deniers les plus 
«elain et les premiers rentrés de ma suc- 
eeession on avec mes obligations ou cré- 
'< :uuc8 actives, une somme de soixante 
« mille francs, qui sera remise à l'adminis- 
«tration de la ville de Lniembourg, et 
« par elle placée à intérêts. Ces intérêts 
« seront employés de préférence : 

« 1" à former près d'un établissement 
«de maternité pratique, soit h Tétranger, 
«soit à Luxemlioiirg, deux sages-femmes 
«qui dcvroni recevoir le plus d'instruction 
«que possible. Elles seront prises dans 
«la classe des onvriers honnêtes et de 
«bonne conduite. On leur fournira !ntif 
«ce qui sera nécessaire à leur entretieu 
« et à leur logemeui, et elles doivent rester 
«dans réiablissemeot jusqu'à ce qu'elles 
«aient acquis tontes les connaissances 
« nécessaires. 

«8* Avec l'excédant des dits iotérêto, 
« après qo*il aura élé pourvu à l'inslruc- 
« lion des sages-femmes, je veux qu'il soit 
« employé à faire apprendre des métiers 
«i des pauvres gnrrons et les travaux et 
«connaissances du sexe à de pauvres 
« jennes filles qui se distioguent par leur 
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«bonne eondoîte. L*exécatioD pitfne et 
«entière de ces dispositions me tient à 

«cœnr, ot je me repose entièrement sur 
« radministration urbaine à cet égard ; et 
«je veux que let fatérête aoient employés 
«comme je viens de Tindiqaer et non 
«autrement, et tans distinction de reti- 
«gioD et ce h pej-pétuité. 

« le TOUX qve mes ex^enteon lestamen- 
«taires emploient des premiers deniers 
«rentrés une somme de dix-mille francs, 
« pour fondtsr k l'Âtliéoéti de Luxembourg 
«cinq boonee d'ëlade de eent firanes cha- 
«cune, it perpétuité, pour l^lre données 
« à des enfants de la ville y qui se dis- 
« tinguent par leur bonne conduite et «p^ 
«plicatioUf de parealt honnélce el mum 
«fortune. 

« Je veux que mes exécuteurs teatamen- 
« taires fondent près d*ttne onlTenité one 
«bourse d*études de cinq cents francs, au 
«capital de dix-mille franc?, perpétuité, 
« également pour des jeunes gens de pa- 
« rents honnêtes et sans fortune de In liUe, 
«on de la campagne s'il n*y en avatt pat 
'f en Tillf, Mon intention est que les bourses 
« soient données an vrai mérite et non par 
«IkTeur. 

« le veux que mes exécuteurs testamen- 
« taires emploient des deniers les plus li- 
« qoides de ma succession, une somme de 
«seiie-nllle franes, pour fonder k PAtté- 

« née de Luxembourg, quatre bourses d'é- 
«tude de deux cents francs, h perp»!tiiité, 
«au profil des membres de la famille 
«Seyier, dans Tune ou rentre dea alx 
«branches dont je parlerai ci-après. 

« Je veux que mes exécuteurs teslamen- 
« taires fondent près d'une université ou 
«près d*nn ëtabliasonuit queleonque on 
« de plusieurs université^ nu p'tabH'iscmentfi 
« deux bourses , chacune de cinq ceoU 
« francs, pour être données à deux des des- 
«eendanla de Tune on de Taotre des six 
« branches Seyier d-nprèa indiquées. 

« Je donne 

« Je donne et lègue à la Société ponr la 
« recherche des antiquités du Grand-Duché 
«de Luxendwnrg non nédaiUerf tel qu'il 



« «istera à ma mort, ainat qne mon petit 
« musée et tona mea tableaux. 

«Je donne 

« Tous les legs ci-dessus serout exempts 
«de tous droits de succession et autres 
« fnwi qui doivent realsr à charge de la 
«masse. 

<' Je donne et lègue le restant de ma 
« fortune , sans exception , à la famille 
« Seyier dont je auia membre etc. 

Madame Anne-Barbe-Marguerîte Seyier, 
veuve Scheffer, est décédée le 10 mars 
1856, à l'âge de 85 ans. Est-U nécessaire 
d'ajouter qu'elln M ialsaait «nauue poMé- 
rilédlnete? 

SEYLER, Christophe, est né le 12 fé- 
vrier 1708, au village de Clémency, 
canton moderne de Capellen. Son père, 
qni se nommait Dominique et sa mère 
Marie GralT, babitaieat la maiann La»* 
pesch. 

Dominique Seyier ayant été nommé 
Mayenr de son fillage, négligea aea aflUrea 
domestiques et se ruina. 

Christophe, Tainé de ses enfants, quitta 
la maison paleroeUe et s'enrôla au service 
des Anglais qui oceupalettt alors b Bel- 
gique. Dans UM «searmonche une balte 
lui effleura les yeux et lui fit perdre rœîl 
gauche. A la conclosioa de la paix il était 
propriétaire d'une brigade du trein. Il 
vendit la majeure partie de ses équipages 
et , du produit do celte vente it acheta 
des marchandises. Dans ce temps il fut 
obligé de poorvoir lui-même I aon lostrun- 
tion en apprenant L écrire et à calcuîcr. 
ïl avait cherché à relever tes affaires de 
son père par des euvois d'argent^ mais 
k aou retour dans la maison patemelld il 
y trouva étabKe une de sea sœurs. 

Renonçant h revendiquer son droit d'at- 
iiesse que la loi lui attribuait à cette époque, 
il Tint a*établir k Luxembourg ob U eouH 
meoca un commerce d'épicerie. Il se ma- 
ria dans cette vilte, le S janvier 1755, 
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à i âge de 47 aos, arec Marie-Marguerite 
Strvai», née k la oeose dite Biklechof, 
d'oll dooae enfants, doot oeuf filles et trois 
garçons, qu'il eut le bonheur de Toir tous 
cooveoaiblefBeut établis : parmi ces eafants 
OOttptail Ànn»-Bta^-Mûr§v$rii9 Seyler, 
dont Parlicle précède. 

Christophe Seyler était entreprenant; 
mais la fortune se montra souvent con- 
traire à ace epéedetioas: Il tenta la fit* 
btieatîoit dn tabac et la filature du aolot 
aioHi que le commerce de vins ; mais avec 
des succès fort incertains , parce que s'at- 
taehaot to<|joara aan prealèrea qaaiiléi 
il ne pouvait qae dlffidleaMiit aoiitenir la 
CODCurreoce. 

Familiarisé avec 1 agriculture de diffé- 
rente Paye, aortnnt aveo eelle dee Paye- 
Bas, il introduisît dans le Luxembourg la 
culttjrc du tréfile , plante qui y avait tilé 
incouuue jusqu'alors. Dans le principe il 
ent beeneonp de peine h. la frire edëpter 
par nos cultivateurs toujours entichés de 
leur ▼ieille routine , mais il finit cependant 
pv y parvenir , au prix de sacrifices ma- 
lériele et peraonneb. 

Ce fut aussi Christophe Seyler qui fit 
venir le premier sucre des colonies an- 
glaises et qui fournit les premicres cou- 
lenra aei frèrea Boch (r. leur er(«y penr 
lenr biencerie. 

En 1771 , les grains ayant manqué , la 
disette se fit sentir dans le pays. Dans 
eette cheeaetanee il eomnianda cent voi- 
tares de grain dans les Flandres. Arrivées 
aux frontières elles furent arrêtées par 
ordre des Etals dont quelques memlu-es 
trouvaient leara inléréta liroiaada par eelte 
entreprise bienfaisante. La ruine de Seyler 
eât et(< rertaine sans l'intervention du rnm- 
nuiudaal de Vogeisang -qui lut envoya uuo 
eaeeite de eavelerie poor se» Toltwea, lea- 
quelles entrèrent dans le Pays en dépit de 
la maréchaussée. 1! t^tablit des dépôts dans 
toutes tes villes du i'ays : le prix modique 
anqnel il vemitt eee graine Ini valut alors 
ff surnom de Joseph l'égyptien. Il avait 
défendu à ses agents de vendre h une 
ai£me personne plus de trois à quatre bi- 



chels à la fois, afin d'empèoher tout nouvel 
aoeaparemeot. 

Les gros cultivateurs, qui a?aient retenm 
jusqu'alors leurs denrées poor spéculer 
sur uue hausse énorme , voyant leur ten- 
tatlvo dehonée , eommenoèmt h lee en- 
voyer aux marchés de Luxembourg et 
d'Arlon , immédiatement après l'arrivée 
de rapprovisionnement importé par Seyler; 
et lea fort» quaatiléa qae Ton tit alen 
affluer tout d'un coop prouvèrent bien que 
la disette si redoutée n*avait été que fic- 
tive. Cependant Seyler fut en perte sur sa 
apéeublien; mais lee bënddicllona dm 
peuple indemnisèrent largement ses aee- 
timents philanthropiques. 

La grande franchise, le patriotisme et 
req»rit entreprenant de Christophe Seyler 
lui attirèrent bien des haines et bien des 
jalousies; mais il jouissait également et 
généralement de Testime ainsi que de 
raffection de beeneonp de peraenneget 
émiuents. Il était de taille ordlnnire et 
avait le dos voûté. Il possédait une force 
herculéenne et une forte voix. A une grande 
fivaeité il joignait beanemp d'ielifilé. Il 
était rude d'habitude, nuda UenUsaOt, 
très sobre et économe. 

Christophe Seyler est mort à Lnzera- 
bourg, le septembre 1793, h Tige 
de 85 ane. 

Sbtur, Jean; t. SEILER, J§an* 

SI BRIC II, Alexandre de, ne nous est 
connu que par la mention sommaire de 
rentenr dea Viri illnslres: el635. Ain- 
n xander de Sibricb , Dominus in Disdorff 
«et Roussy , Luxemburgicus, Tribunus 
«legionis Germauorum pro ng6 Hispa- 
«niaram, Gnbemator Rhinobergaiiaie, 
« quam fortiaeime neqne ad extrananaa de> 

« fendit. » 

il est mort en i63j, comme Tindiqne 
le paaiage qne nona veoona de cUer. 

Viri illuitm, II, tf 189. - Pmuv, I» M. 

LXXVI - BoT.oiiT, Vni, 106. 

SiERCK, Adolphe de; v. ADOLPHE. 
êii de Simk, 



Uiyuizeo by Google 



SIERCK, petite Tille qoi pendant le 
dixième tiède «pparteoBit à la puisuDle 
maison d'Afdeone, était entrée dons le 
lot de la socceBsion du Comte SigeCroy, 
premier seigoear de Luxemboarg , lequel 
FaTait trammiae h Adalbëron (v. son art.), 
800 fils, prévôt de St. Paulio près de 
Trêves : ce dernier se disait en effet sei- 
gneur de Sierck, Domious de Serico, dans 
m acte de l'année t036. Plus tard elle 
passa sous la dominatiou des ducs de 
Lorrnine, pois enfin et depnia td61f à 
la Frauce. 

Sierdc a produit une, peut-être pinaieura 
fiuniUea dont sortit plus d'an personnage 

impnrtfinf , qui ont porté son nom, soit 
comme descendant de sa maison noble, 
aoîl de Bnrgmeooer dea te^eort, soit 
enfin et simplement dm. Ben de leur nais- 
sance ; car il ne nous a pas été donné 
d'établir ce lait d'une manière absolue, 
bien qne eependant nous pencbions poor 
la première de ces hypothèses puisqu'il 
serait difficile trfKfnieltrc que les prt'lîifs 
dont nous aurons a parier ici , et qui se 
nommaient de Slerek, D*eii88eot pas ap> 
partenn k la nce noUe et antique. 

Ce que nous venons d'avanrcr froiive 
sa parfaite justification dans la circoiiâtaDcc 
qoe cet personnages portaient; d*or, U 
l'aigle de sable ; preuve qu'ils étaient 
noMes, fsndis que l'ëcusson de Sicrck 
même avait : d'or , à la bande de gueules, 
oroëe de trois coqQines d*argent , ce qui 
démontre qu'ils n'appartenaient pat k la 
famille seigoeoriale de celte ville. 

Traité én. INpartemeat de Mets. — R&cia, Bi». 
graphie ie U IKotelU. IV. 941 — r. 8f>*M»MG, 

Drr Miisrlslr un v-ni Ii^ (loblentz , 40. iqq'I. 

— As UoaTBEiii, Hi»lort« TrcirircnfU diplomaUoi, 

SIERCK, Frédéric de, entra dans les 
ordres sacrés et devint d*abord préf6t de 

St. Pierre a Utrechf : puis il fut nommé 
qnarante-troisièmc évéque de ce diocèse 
en ISflT, et nonmt finalement en 1322. 

Dfliec* in Pajs-Bat. IV. S»7.- *. SiMasuc, 



SIERCK, Jacques dt, est né dans ta 
Tille de ce nom, vers la fin do qaator^ 

zièmc siècle. Il était écolitre do chapitre 
de Trêves lorsque l'archevêque Otton de 
Ziegenheiu vint ii mourir le 13 tevrier 
1439. Le chapitre a*élant rénnl poor don> 
ner un successeur à ce prélat, les voix 
furent partagées entre Jacques de Sicrck 
et tldaric de Maoderscheid , Grand-Doyen 
de Cologne. Les deosconcarrents allèrent 
à Rome poor solliciter leur confirmation ; 
mais le p.ipe Martin V n'approoTa ni Tone 
ai l'autre élection , et donna le paliium 
k Raban de Helasladt, évéqoe de Spire. 
Jacques de Sicrck eut le bon esprit de 
se soumettre , tandis que son compétiteur, 
ayant voulu s'opposer k la décision du 
Soovemin^Pontife, aoseita des troubles et 
finit par ôtrc privé de ses bénéfices. 
L'archevêque Kaban , qui était un homme 
oaasé par les années et devena incapable 
de gonvemer, sentit bientôt qu'il ne poor- 
rnîf conserver un tel fardpnu. Il entra en 
conséquence en négociation avec Jacques 
de Sierek, en iavenr doqnel 11 abdîqna 
moyennant soisante-fflille dnoats. On dit 
même que J^icques donna une pareille 
somme à l'évèque de Uége, Jean de ileint- 
berg , poor l'engager i renoncer ans pré> 
tentions que lui donnait son titre de coad» 
juteur de Raban. Quoi qu'il vu soit, Jean 
de Sicrck ayant reçu ses bulles du pape 
Eugène IV, prit le nom de Jacques 1" 
et fut consacré le 11 septembre 1439, an 
château de Mcinsbcrj^' près de Sierck. Im- 
médiatement après il lit son entrée solen- 
nelle dans la ville de Trêves. 

Le clergé y était alors en guerre avec 
les bourgeois qui , accablés d'impôts s'é- 
taient emparés des biens de maia-mortc 
pour obliger les prdtres à participer aux 
charges publiques. Mais ces derniers avaient 
mieux n\mr quitter la ville. L'archevêque 
Jacqucii icur persuada de rentrer sur le 
champ, de payer les droits imposés sur 
le vin, aOn d'aider la ville dans les ob- 
ligations immense? qu'elle avait à remplir 
depuis la dernière guerre, et rétablit ainsi 
le calme dans son diocèse. 
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Qoelqae temps après les dflctevn 
ayaot élu empereur Frédéric, doo d'Au- 
triche , Jacques di^ Sierck fut envorc en 
ambassade vers ce prince pour l'inviter 
à M rendre h Ais-UnCbapelte afin d'y 
recetoir la coaronoe. Le 20 décembre 
iMi il atla kMetz, accompngné de deux 
ceoU jeunes seigneurs allemands, fut reçu 
aTec hoonenr par le magistrat de cette 
Tille et accepta lespréïicnts crusage: qua- 
tre bœufs , autant de queues de vin et 
cent quartes d'avoiue. Le Chapitre lui 
donna antsi de» quenet de vin. Parti 
le lendemain pour Nancy il en ramena 
son onrlpCofirr^d Rayer de Uoppard, évéque 
de Metz, sejuunm de noureau dans cette 
TiUe el reprit ensuite la ronle de Trêves. 

L'aiinde suivante il assista an couronne- 
ment de l'empereur à Ais-la-Cbapelle, ac- 
compagna ce prince à Francfort| à Straa- 
bonrg ainsi qu'à Vienx-Brisac, et obtint 
rinvcsfii'jrc du temporel de son église, le 
droit de prélever un péage sur le vin et 
antres roarcbandises à Coblence, èi Verden 
et à Hammerstein. Quelques années après 
Frédrnc lui accorda le même privilège 
dans les villes d'£ngers et de Boppard. 

En f 448' Jean Hnrt de Sehoenecken, 
gnerroyeor remuant et rtdonlable pour 
cette époque, étant venu attaquer Tabbaye 
de Prnm menaçait de se porter également 
contre relise de TrèTce: rarclMTéqiM 
Jacques, embarrassé en ce moment avno 
les affaires de son clergé contre la boar- 
geoisie de sa capitale, ne se trouvait pas 
à mène de lui rérister. Il «^empressa en 
consi'(]uence de demander des secours an 
doc de Lorraine qui lui envoya ntir le 
champ des aventuriers nommés Armagnacs 
dont la réputation était européenne, et 
qu'il avait à son service : A peine s'é- 
taioot-ils moatrés que l'assaillant cessa les 
hostilités. 

Le Lniembourg était vera ce temps 

travaillé de la manière la plus déplorable : 
Le peuple, si tranquille, si paisible et si 
attaché h ses souverains légitimes , n'avait 
pnn pn aupporler pins longtempa lee ban- 
team, les iquatioea et les veiations de sa 



gouveraanle, ou ploldt de sa daebMse en- 
gagiste, la trop fameuse Elisabeth de 
GœrMtz ; et il s'était, h bout de patience, 
révolté contre elle. Philippe, duc de Bour- 
gogne, que par dérision sans doute cer- 
tains historiens ont surnommé le Bon duc, 
fîvnnt pris parti pour la duchesse sa tante 
par alliance, était venu assiéger, prendre 
et piller la ville de Luxembourg sur le 
duc de Saxe, héritier èt seigneur légitime 
du pays, du chef de son éfiousc Anne 
d Autriche. Ces événements avaient lieu 
•n 1443. Philippe se disposait li conllouer 
cette guerre d'invasion , que Ton peut à 
certains égard*-: qualifier de guerre civile 
et d'opprcssiuu , lorsque l'archevêque 
Jacques de Sierck entreprit de moyenner 

I;i \)[u\ rritre les princes contendants, Ips 
ducs de Saxe et de Bourgogne ; car pour 
les plaintes du peuple on ne s'en occupait 
pas alors , parce que ce dernier n*étail 
considéré que comme un troupeau de bêtes 
de somme qui oe devaient avoir aucune 
Yolonté, qui n'avaient pas on iota à dire, 
pas même lorsqu'il s'agissait de leur des- 
tinée et de Ictir nvnir. 

Le prélat trévirien s'aboucha en consé- 
qnence avec les principaux conselHm du 
duo de Saxe et leur représenta les non* 
veaux maux qui allaient désoler !c pauvre 
Luxembourg si leur maitre s'obstinait dans 
ses prétentions quelque fondées qu'elles 
fassent, et s*il ne se hâtait pas d'éteindre 
an plutôt la guerre allumée. Il ajouta que 
pour Uelourner ces maux il s'offrait pour 
moyenner la paix. Ces avances ayant été 
acceptées, il se rendit au chfttcau de Sept- 
Fonlaincs, à vingt kilomètres do Luxem- 
bourg et environ dix d'Arluo, oii Philippe 
de Bourgogne se tenait en ce moment 
chez Jean de Raville , Seigneur de Fon- 
toy et du dit Scpt-fontuincs , lequel était 
entré dans le parti de l'oppression par ia 
force brutale. Il 01 prier le duc d'agréer 
sa médiation ponr traiter de la paix et 
l'engager à dépêcher ses ambassadeurs à 
Trêves, terre neutre, où se tiendraient 
dans ce cas les eonCfrenees. Philippe ayant 
accepté h son tour, donna & dnq de ses 



Uiyuizeo by Google 



— m 



cbevaUers les pouvoirs ndccsaairei pour le 
représenter, reccToir les propositions et 
les discoter. Comme dès la première entre- 
Ttte qui eut lieu en présence de r«rche- 
TÔquc Jacques de Sicrk on ptif t-spërer 
qu'on arriverait à un accooiuiudement il 
flit déddë qa*on tniisttKnil le lien dei 
conférences au manoir de H^pérange où 
toutes les conditions furont provisoirement 
arrêtées* Cepeodaot ce ne fut que dans 
une réunion ttoale, tenne h Fabbaye de 
Munster, près de Luxembourg, que furent 
définitiven^ent rédigées les clauses du traité 
qui rétablit la paix entre les deux préten- 
dants. L'archevéqne Jacques 1*', qui y 
apposa son scel le 19 décembre 1443, 
style de Trêves, a bien mérité de la patrie 
par Tactive coopération qu'il mit à cette 
oonvention qvi arrêta reUbslon de sang 
humain pour une querelle entre seigneurs. 

Encore pendant la même ann^'o , 
Charles VII, roi de France étant allé 
h Naney , reçut dans cette ville les hom- 
mages de l'archevCque de Trêves et du 
comte de Blanckcnhrim , chargés par 
l'empereur de renouveler avec le roi son 
ancienne alHanoe. Il peratt que ces deux 
ambassadeurs s*arqtiittèrenl de cette mis- 
sion avec un eulicr succès. La m^me. 
année, Jacques de Sierck assista à la 
diète de Nuremberg que femperenr Fr^ 

déric convoqua pour remt^dirr nu dés- 
ordre résultant de la division qui régnait 
entre le pape Eugène IV «t le concile 
de Bile. Le SonreraiopPontife n'ayant 
pas Toulu acquiescer au projet du con- 
cile ^ les archevêques de Trêves et de 
Cologne se détadkèrent de la cavae de 
Uome at prirent ouvertement parti pour 
l'empOTenr. Le Pontife obstiné les eTcom- 
moniaj mais sa sentence n'eut aucun et- 
frt; et, an enmmencenent de Paniidn 
1447 il leva lui-même rintardit dont il 
avait fr.ippf5 ces deux prélats. 

En 14â0 Jacques de Sierck se rendit 
à Rome avec son oncle Conrad Bayer de 
Boppard, évêque de Metz, pour y ga- 
gner les indulgences du jubilé , cl pro- 
fita de son séjour dans cette ville pour 



plaider auprès du pnpe Nicolas V les in- 
térêts de son égli&c et obtenir la per- 
mission de fonder une université à Trêves. 
Le Saint-Père y consentit et publia le 
2 février 14S4 une bulle par laquelle il 
donnait à son vicaire apostolique, Jacques 
de Sierck, l'autorisation d*étahiir une acn> 
démie destinée à l'enseignement de la 
théologie, âii drait civil et ennonî^ue , 
ainsi que de toutes les autres sciences. 
Dans cette balle le pape assimila , aons 
le rapport des prérogatives et daa hon« 
neurs, les professeurs et les élèves de 
la nouvelle académie à ceux de l'ani» 
verslté de Cologne. Quelques jours apcès 
une nouvelle bnile , accordée aux prièraa 
de l'archevêque , supprimait trois cano- 
nicats et en afTectait les revenus avec 
cens de trois cnrea h Tentretien des pro- 
fesseurs. Mais le diocèse de Trêves , 
ravagé par plusieurs seigneurs qui en 
consumaient les ressources , et accablé de 
dettes énormes, était loin de jonir de 
cette tranquilité si nécessaire aux travaux 
de l'esprit et aux établissements qui ont 
pour objet le développement de l'ialelli- 
genoe humaine. L'aeadtoie de Trèvea 
demeura en projet tant que l'archevêque 
Jacques de Sierck vécut, il ne réussit 
pas davantage à rendre à son église son 
ancienne splendeur, bien qn*il fût pois- 
samment secondé par Temperenr Frédé- 
ric m dont il était l'ami. 

En 1453 le prélat se trouva h une diète 
à Noremberg , conToquée pour délibérer 
sur les moyens de repousser les Turcs 
qui venaient de s'emparer de Constanti- 
nople. 11 y parla dans le sens de la guerre 
avec une éloquence si véhémente qu'il en- 
traîna rassemMf^e. Mais d'autres affaires 
survenues depuis, mirent obstacle à cette 
nouvelle croisade. 

Jacques de Sierck était à la veille de 
succéder à son onele Conrad Bayer de 
Boppard dans rudmiai&lratio» de l'évéché 
de Metz, lorsqu'il touAa malade. S*étant 
fait transporter à Pfaltel, près de Trêves, 
il y mourut le 26 mai 1456 après dix- 
huit jours de maUidie. Son corps fat 
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rapporté à Trêve» et cotcrré devant le 
natlre-aiitel de relise de lYotre-Dame. 
Brover nous a cemerré son ëpitephe qae 

nous copions : 

iKfiviaSiBCK Jagobi» VU! Fajësil oaitiiKE 

[PASSUS, 

SoUJaOR TUMB&, aOBBOBOR BX AmOIBIIS 

[rnuBA. 

UOSTBS GOMPfiOly PROCERVJi COXSULTA H£- 

[oioi. 

ClBBDII IBLAVI} miGOEDBS PACB BBAVI. 

CiBSAR, AMx, Galle, Stcru-M, Rex, 

I^KenEi scis Itale 

PAILADIIS, TbBBATOM RBQIIin TBMBRARIDS 

[avmh 

Gbrmamo, Pallatiolo lambasco SEPDLMO. 

Ce prélat, «n tîrs plus illustros de snn 
siècle, taotpar ses connaissaDces littéraires 
que par son habileté diplomatique, n*a cessé 
de jouer un grand rùle dans les afTaircs 
du temps. René, duc de Lorraine se Pétait 
âttacbé en qualité de grand chancelier; 
ParcheTêque de Mayeoce loi avait aussi 
confié les fonctions de grand chancelier de 
rEmpin-, .il'iclH'es à son église, et TEm- 
pcrcur avail en lui une telle conGance qu'il 
le mettait au couraot de tontes les gramles 
afTaires (jiii se traitaient en Europe. On 
l'a vu, comme César, dicter en même 
temps à ses secrétaires plusieurs lettres dif- 
férentes sur des objets d*nn grave intérêt. 
II aimait tes lettres et les protégeait ; son 
idée de fonder uoe académie à Trêves, 
idée que Jean de Baden (▼. son art.), 
son siu-resseur a eu le bonbear de mettre 
à eitéculion , en dit assez ponr îc f>rnnver. 
Ji a composé de« constituUons pour les 
eLanoines de St. Castor li Cobleoee, et 
des statuts ponr ceux de St. Siméon à 
Trêves. On y trouve des pensées d'ordre 
et de réforme mooastiques devenues alors 
bien néeeasaires contre les abus dont Ips 
maisons religieuses étaient infectées à relte 
époque. Mais ces qualit<'s se trotivirent 
obscurcies chez lui par de grands défauts : 
il manquait de fraueUae, s'exprimait or- 
dinairement à mots couverts, aimait Tar- 
gent, vendait les emplois plutôt qu'il ne 



les donnait au mérite, écrasait ses peuples 
d'impôts ponr sobvenir à ses goAtt somp- 
tueux et aux besoins de sa fimille. 

n, .V. Rincraphie de lu ]»r< , II, TV. S41S, iq^q.; 
, t II L, loin- dm icieucct rte , «lant le p»ft mcMia, 

- ÎUo^ru, AiiimI. Trevir. II. 277 ad 990.— 
HvuMi»» Otraniqucs d« Hcto. SKNtad M7t— «ï«»ta 
Trerfrorav, II, 99» mâ SS«.~ D. C«urt. BAOelh. 
r i rruln, . c( ITul. ilp Ixirmine, II, 00», 910, 9IA, 
]t>»i<ioi(r. VJl, 424. 4ii0. 434,4110. 

'i( () — Aa UoNintiM, Uialor. Trc«ir. dtplWMl., Jf , 
5117, 575, aot a. 880, Mt b. SOS, mL • et k 
SOS. m. 390, Mt. m. 400. 409 , 400. ut. t. 

n r a. A'ii, n^t a noi, c 429, Mt. d.; 

111, 'Àiit, iiUU. — MEiKisik, Uiituirc di» ëTèque* de 
Hcls, GtfO. — Lei D^stDicTist, Uidoirc ecorraln de 
McU, II, 0S3. — V. STa*aa(ac, UroscUtrom, 44. 

SIERCK , Jtfvi d/', né vers l'année 
12î»0, devint archidiacre de Trêves. Henri 
de Fenestraoge on VInslingcn, archevêque 
de Trêves étant mort le 26 avril 1286, 
les chanoines, pleins de eonfiance dans 
les vertus apostoliques de Jean de Sierck 
voolnrent le nommer pour succéder an 
prélat défunt ; mais il refusa cet honneur 
par mndestic, [tréférant occuper un rang 
secondaire plutôt que d'avoir à plaider 
peut-être avec des compétiteurs. 

Elu (jiiaratitième év^ijne d'Ulrecht , en 
1 288, en remplacement de Jean de Nassau, 
non d'Assouve comme M. Bégin écrit, 
lequel avait été déposé en 1987 k caose 
de son incapacité à diriger les affaires 
ecclésiastique»} Jean de Sierck luKa avec 
avantage contre l'arMoctatie qui disputait 
alors ati clergé le pouvoir temporel que 
ce dernier ne cessait de tenter d'usurper. 
Il fut même obligé de se défendre par la 
force des armes ponr rentrer en posses- 
sion du domaine et du eiiàtcau de Vredel 
que (juisleherl d'Amstel avail culevê à 
son église et montra, dit-on, autant de * 
fermeté que de sagesse dans radmlnistra-^ 
tion épiscopale. 

Après huit ans de sêjonr "i l[;r;'c!it, r't'^[- 
à-dire en 1297 il fut nummé pur le pape 
il la chaire do TonI et eut pour succès 
aenr à UtrechI Guillaume do Halinos on 
de Berthont. 

Les bourgeois de Toul , entraînés alors 
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dans le moiiveracnt généra! qui avait Heu 
eD France i>our rémaocipatioD de ta com- 
mune, avaient pris les armes poar sontenir 
leurs prétentions : Tevéque Jean de Sierck 
fut obligé de leur permetlr*' lîo If^v^^r dans 
son diocèse les tailles et les subsides qu'ils 
jugeraient nécessaires ; et comme pendant 
la vacance du siège ^piseopal l'enipcrr iir 
avait accordé le gouvt^rncment du Toutois 
à Frédéric IV, duc de Lorraine, mesure 
ik laquelle les bourgeois s'étaient eonstam-» 
ment op|)oscs, Jean de Sierck se rendit 
h Straslionrp; oii IVmperour se trouvait par 
hasard et obtint la révocation de ce décret 
qoi rapportait au duc dé Lorraine cent 
livres de rente. 

Il fut envoyé quelque leraps après à 
Rome pour demander au Pape son con- 
aentement à rélevation d'Albert d'Anlriclie 
;i Pempire 5 mais il ne put rien obtenir 
du Sonvprain-Ponlife «jiii dc'L'lara solennel- 
lement que : Albert étant un véritable par- 
ridde il ne pouvait avoir ni obtenir ancnn 
droit à renipiro. 

Jean do Sierck se rendit de nouveau à 
Rome au jubilé séculaire de l'an 1300. 

Il parait d'un antre côté que ses lu- 
mières le firent appeler dilTérentes fois à 
des ambassades importantes ; mais Tllis- 
toire no nous a conservé presqu'aocun 
détail sur la vie politique de ee prélat. 
Il ne vécut pas toujours en harmonie avec 
les Toulois dont les exigences augmen- 
taient sans cesse, sans doute à proportion 
de l'arbitraire que cet évèque voulait intro- 
duire dans le temporel de son adniini*^(ra- 
tion. JBln 1302 les esprits étaient même 
tellement irrités que le jour des Rameaui 
les bourgeois de Tuul ayant pénétré de 
vive force dans la calliédrale, empt-clièrent 
leur évéque de continuer les oilices : Jean 
de Sierdt ayant fait une alliance offensive 
et défensive avec les cbanoincs, le peuple 
fut bien obligé de conclure la paix et de 
reconnaître son autorité temporelle. Ce- 
pendant il se révolta de nouveau peu de 
temps après et mit en prison le doyen de 
Port. L'évêque, fatigué de voir son auto- 
rité et même sa vie compromises de jour 



en jour, afferma pour quatre ans les re- 
venus de sooévêché à son neveu, Pliiiijipe 
de Sierck, obantre de Téglise de Toul et 
archidiacre de celle de Mets, et alla vivre 
dans la rcirrtite où il mourut en 130'j 

Jean de Sierck) qui était trèn savant, 
surtout en droit civil et canonique, a com- 
posé un Apparat, ou Commeniairt sur le 
sixîtine livre </^'^ Di'rrr'uiles. Cet ouvrage 
fut regardé par les jurisconsultes de son 
siècle comme une œuvre parfaite, renfer- 
mant en peu de roots les grandes maximes 
du droit. L'auteur alla lui-nM''n);' à Bor- 
deaux auprès du Pape pour lui présenter 
son ouvrage et pour l'engager h ordonner 
qu'on s (Ml servirait en jugement de même 
que dans les écoles; mais il p.trait que le 
Saint-Père n'ocfroya pas eelte (leinaiide. 

B^ciw, Dio[;ra]i)iie de U Jlaielle, IV. 841, «qq^-i 
r( llittoire liei «ciRnce** daM le P»yt Htuia, Sit7. 

— llBiiaiMB , liiatoire du 4«ique« d« M cU« 48S. — 
Lit BéMMcna*. Bbtaltw fiMtmîe Je Mcfs. II. WMt. 

— II. Cti.ïiKf, Rïlil!iit!u'i]ur' lorraine. — Br.nTiioLti, 
V, 2511 - lii N<M«T, Uittoire ie Tool, 4ti<S. — Dé- 
lices «les l>ay> I)a«, IV, flll7. — V. 8««mllMM» Dtr 

Sn.EFUOY, ie Comte, dit de f.uTemhnurij ; 
V. LLîXEMÛOUIlG, le Comte Siijejroy de 
LvsenUfourg. 

SiGER de Grevêitmaehtrt CREVEN- 

MACIIKU, Siger de. 

SILVIL S, Jeait, peut -t'ire Dubois, après 
avoir latinisé son nom suivant l'usage alors 
reçu, a étéearé de HantpCliarage. Nous 
n'avons découvert sur ce personnage de 
renseignement autre que le peu de !i ,'nes 
que nous fournît l'auteur de U dissertation 
sur les bourses d'études attachées k ranéien 
séminaire ou pensionnat des Jésuites à 
Luxembourg. Il y est dit que par testament 
privé, dont nous ignorons la date, le, curé 
Silvina a légué le tien de sa maison , k 
l'enseigne de l'a^ie) située dans la rue 
de l'eau à Luxembourg , pour l'entretien 
de deux écoliers au collège ou sémi- 
naire des Jésuites de celte ville; plus 
quatre journeaux de terre à P«^tange pour 
l'entretien de deux écoliers de Haut-Cha- 
rage. 11 pria le prévOt de Luxembourg 



Uiyitizeo by Google 



t 



d'admioistrer ces bieos Jusqa'à rércclion 
dn «éaîoaire et de le» y appliqoer en* 

suite. Il parait qup de cptfc donation ne res- 
sortit aucun effet puisqu'il n'en est Tail 
aucune oienUoo dao» les arcUÏTes de Vé- 
tabliwement. Sfiolemeot la danse de 1*^ 
rcction future du séminaire en question 
prottfe qae la libéralilÂ a ëtc faite avant 
Tanoée Î64t ; «îoai SllTiits florinait pen- 
dant la première moitié du dix-septièine 
siècle. 

A IfAratt DiMertoliM rar In bMnn. XU cl 

XXI. ^ 

SILVICS ou Dubaui, Micoiaty iib d'une 
bonne famille, est nd à Marche pendattt 

le premier quart du dix-SLpliL'UH' sii clf. 
Après avoir lermiiié avec grande disliiu- 
tion SCS bumanités et sa pliitosopbic , il 
eolra en tbéokgle el obtint la prêtrise. 
Il fut ensuite professeur d'Erriluro-Sainlc 
à rUoivcrsilé de Louvaiu et président du 
collège du Itoi. Dans ces fonctions Mico- 
Iss Dobois eut occasion de combattre 
contre les JansériistPs : il s'en tira, parait- 
il, avec gloire et avec la réputation d'un 
profond théologien autant que d*un «élé 
catholique. 11 a, dit-on, pnblië plusieort 
ouvrages profoudémcnt pensés et savam- 
ment exposés contre les erreurs de celte 
secte qui faisait alors tant de bruit ; mais 
nous n'avons pu recueillir le litre d'aucune 
de ces produrlions qui n'ont vraiseuiMa- 
bleoieut eu qu'une vogue éphémère comme 
Tobjet mémo dont lenr auteur Irailait. 
Dubois est mort eu 1696. 

Ht Fi iim, Dictionniii rc liisliiriqtir, titi 11 — Xtu- 
atan, Lrt aoleun iaxembour|rei>ii, 34, note 4, III". 

SÎMON, Mt'chfl, Ir Père, dit Cdrn 
ou Kaleu, du nom de sa uiaisun pater- 
nelle , on da B^vrâMge , du lieu de sa 
naissance , florissail vers la Rn du dix- 
septième siècle el la première moitié du 
dix-boitième. 

Il entra d'abord dans Tordre des Jésuites, 
mais il le quitt i pins tard, vraisenihl 
ment avant de s'être engagé par aucun 
Ton à oette société. Il était prélre et passa 
sa vie à étndiur ut I arranger des Ublio* 



thèqucs de grands seigneurs ainsi qu'à 
écrire des onnages dont aucun cependant 

n'a êl('' iinf)rirru\ Il a (^^alonicnt copié des 
manuscrits et rédigé des catalogues de 
cabinets; c'est ainsi que la Bibliolbèque 
de Luxembourg a, écrits de sa main, 
dourc volumes in-folio d'inventaire des mé- 
dailles du Jlaron de Marchant d'Ansem- 
bour^, de même que le roanoscrit des 
Viri illustres luiemburgenscs , dont quel- 
ques-uns ont même cru , mais bien à tort, 
qu'il était l'auteur. £o effet, pour n'en 
rapporter ki qn*nne preuve , nous dironu 
que le dernier (icrsonnage cite dans cet 
ouvrage vivait en 1656: Si le Père Simon 
en avait été l'auteur il l'aurail bien cer- 
tainement conduit plus loin. 

ïïn 1713 il t'tiiit gonvemonr des pages 
de l'électeur palatin ; auparavant il l'avait 
été des fils du comte de llarrach , gou- 
verneur-général des provinces belgiques. 

Noos ne savons ni l'année ni le lien de 
son décès. 

iK Calmct lui attribue les ouvrages sui- 
vants : i*. Dictionnaire de rancienne Géo- 
graphie comparée à la nouvelle; K vol. 
in-fnlio. — !?" Catalogue des Kmpprenrs 
romains jusqu aux Paléologues , avec les 
dates des principales actions de leur règne ; 
el à la lèle de chacun , de sa vie ainsi 
qu'une liste des Consuls; 24 vol. in-folio. 
— 5*. Catalogue historique et géographique 
d'un grand atlas universel , oii les moeurs 
de chaque peuple se trouvent dépeintes, 
etc.; 60 volumes in-fulio. — é'. Critique 
de rUistoirc de Luxembourg du P. Ber^ 
tholet, Jésuite ; dans laquelle on a relevé 
un grand nombre de fautes nii e»>t liistorien 
est tombé : Cette critique , qui était il y 
a une vingtaine d'années en vente chez un 
boaqnioiste d'Epioal oh sous avons eu 
t'occasioD de la voir, ne témoigne pas 
beaucoup eu faveur de la logique de son 
anleur. — S*, Catilogos nnmismatnm antl- 
quorum tam grocorum quam romanornm, 
cum elencho gemmarum, slaloarum , alia- 
rumque id gcous anliqoitatum qu« Lam- 
burtue-Josephvs Llirar Buro de Marebunt 
d'Anaernbourg coogessit; 16 vol. ia-folio. 
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— Catalogw namiMnatam nedii ml 

usque ad decimam srpfimum «^rrculum, 
yariorum principuin el slaluum, coio ooUs 
bisloricU , ejoideB ooUcctionli Baionfa de 
Mardiaet d*AiiMiBbonrg; ,S vol. in-folio. 

D. C>ui>r. Bibliolhè<{ae lorraine. — Ciasb», Ca- 
M4fM 4* la BibliMhiiTC 4e Laiealwaïf . 96B.— 

StHONY, AmUnne-Oger , né en Savoie 
et marehand à Lnxeoiboarg, avec Susaoae 
Bronquard, son ëpouse, fondèrent par 
testament du 31 décembre 16S7, deux 
boonea an séminaire de Luxembourg, an 
eapital de deux mille écus à 30 sols , on 
Hs, , en faveur d'élèves de leurs 
' faoïilleti respectives , se destinant k Tétat 
ecclésiastique, et sons la réserve que les 
fils des époux Jean-Bernard Fellcr cl Anne 
Ungcdullîg, leur nièce, de Clémcncy, 
auraient k préférence aussi longtemps 
qnlls M montreraient aptes aux étndes. 

Simony étant mort, sa veuve modifia, 
le 22 novembre 1665 le susdit testament 
en ce sens, qu*au lieu de deux bourses 
il n*y en ent qu'une de cent florins de 
Brabant par an. Los rovetnis dépassant 
celle somme devaient ser\ir à l'entretien 
de deux orpbelins de sa parenté , Jean et 
Antoine Deving, josqu'k ce qnMIs eussent 
fait leurs études ou achevé !ciir'^ innées 
d'apprentissage dans un métier quelconque. 
Aprè» cette époque, le surplus devait re- 
venir an séminaire, au profit de la fondation 
primitive. Dans l'ancienne dénomination 
de cette bourse on avait substitué au nom 
du fondateur eelni de sa nièce , Snsanne 
Fetter, veuve de Pierre Simony , vrai- 
scmMablement parce que ccUe Hrmicre 
avait versé le capital. Aujourd Itui au revenu 
de S83 fin. 37 centimes elle est à la col- 
lation des Bourgmestre et Echevins de la 
ville de Liixeml)OUf^; précédemment le 
Père Recteur du collège exerçait ce droit. 

A. N**!?*, CaUlo^e àt» Boursct, \ rt W'III. 

SITTAKT, Sicolas, savant juriscon- 
suilu originaire du pays de Luxembourg, 
florisaait pendant le seizième et le dix- 
septième siècles : « 1617. Nicolaus SiUart 



« — dit h nuunaG/it des Viri Ulmtns — 
« Luxemburgensis, J. U. D ^ proTessor Ju- 
« ris canonici ta aoiversitale Graecensi in 
«Styriâ, morlnus ibidem, elaras doe- 
«trinft.» 

Viri ■Un.tM, m. n* ne. — Pmum, I. M. 
LXXVI. 

SIVIIXE , Jean-Picrre-Auguste , né à 
Bastogne, le 27 juin 1811 , capitaine de 
1** classe d*inranterie pensionné, chevafier 
de la légion d'Iionueur^ décédé k Sebcr- 
beck, le 11 mai 1857. 

Volontaire, lors des événements de 
1830 , SiviHe fbt nommé sooee«dvement 
sous-lieutenant au 5' ré^'linrni de ligne 
belge, le 30 janvier 1831; lieutenant au 
4** régiment, le V3 octobre 1832^ en 
1843 il fut désigné pour le régiment d'é- 
lite. Nommé capitaine de 2* classe au 9* 
régiment de li^n ^ V août de la même 
année, et capitaine do 1" classe le 9 avril 
18B0 , il fut mis en non-ectivilé pour in- 
firmités temporaires, le 4 juin 1835 , et 
admis à la pension le 2 novembre 1S5G. 

Le capitaine Siville avait été autorisé 
par son gouvernement à suivre les opéra- 
tions de l'armée franç^'iisc en Afrique, pen- 
dant In campagne de ISVO; sa condnite 
lui valut la décoration de la légion d'bou- 
nenr. 

C«pildw ra llana» Récnbge ics «Bchn êê 

Sx.niiAit , Jean; v. SCHLEIDAN, /m». 

SOLEUVRE , jUexandre de, avoué de 

Luxembourg , appartenait à une maison 
luxcniIjnurL'enise qui portail: d'argent, nu 
lion rauipuut de sable. La famille de So- 
leuvre était déjk connue en Tannée 11 SB. 
Alexandre de Soleuvre dont il est question 
ici, vivait pendant !ri première moitié du 
treizième siècle. Il avuit épousé liedwige, 
dont naquit une fille, Gerirnde , laqoelle 
ayant désiré se consacrer à la religion, 
son père fonda pour elle , par un acte du 
mois de mai 1233, le monastère des 
Dames de Differdaoge dont elle devint 
ta première abbesse. Pendant le nAme 
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mois , Aleiandre de Soleavre a bit eon 
testaaent, et survécut encore pendant 

^inîrf trois nns k la rédaclioii do crf aclo. 
Il est morl le 13 avant les calendes d'avril 
12S8, et fnt enterré dans l'église de l'ab- 
baye de DiiTerdange, oii Berlbolet a encore 
TU M tombe qui portait eette ^tapbe: 

Anno DoMiM M.CC.LVIII, 
Xni. Kale.ndvs Aprims obut 
ALEXANDliK DE SOLLBRIO 

AnVOCATI» M LVGBLMmCH, FCNDATOR HV- 

[jcs Cgnionn. 
Rbquiescat i> page. 

L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
loi a consacré les trois lignes qui suivent : 
«I8KS. Atexander de Soinbrio, Zolwer, 

« advocalus C. L. prmposilus Luxenihur- 
«gensis fundavil MorKislerium virginum 
«ordinis Sancta- Clara; in DielTcrdtngpn. »> 

Viritllustrci, III. N» 182. - Hmtboli. , IV. 
487 a<l 443. — Ab IIuMiicm, lliitoria Trcvimisii 
diplomatiea ; lan. 1 — Pir.tiiET, III. «q. 

SPIELET, Dumim(jU('-.\{colas , né an 
village de Soiroa dans l'ancien duché de 
Limbonrgf le tl mai 1715, entm à Tab- 
baye de St. Hubert ou il fit profession le 
31 mai 1733. Il obtint la prêtrise le 17 
septembre 1739 et fut élu abbé de sou 
monastère le 7 mars 1760, en remplace* 
luenl de Célestin de Jong (v. son art.). 
Consacre le 2i runi 1761 à l'abbaye du 
Val-St.-Lambert , près do Liège, il eut la 
doolenr d*assist«r k U suppression de sa 
maison. 

Avant son ëlevalîon au siégo abbatial 
l'abbé Spirlet avait passé plusieurs auuées 
i la eour da genvernenr'gîsnëml des Paya- 
Bas à Bni:(el!cs oii il avait puisé le goût 
du luxe y de l'ostentation et des voyages. 
D'an auti e cùlé, il était instruit, agronome 
dislingné et nourrissait nn pendtant décidé 
pour les expériences , les novations et les 
entreprises industrielles. Il sollicita pen- 
dant dix-sept ans auprès des eonrs d'Alle- 
magne à l'efTet d'obtenir que son abbaye 
Ittt déclarée indépendante de Tdglise de 
Llég«. Il établit à St. Hubert un moulin 



k écorces, ane tannerie, une fabrique de 
potasse, une scierie, un haut-fourneaU) 
une filrUineric, une f' niîorie, des for^^fs, 
un établissement de prairies arliQcielies 
et de vacbeS) à linstar de cens des Pays- 
Bas; et dépensa à ces essais infroctnem 
des sommes ron.sidérnMcs. 

Les difFicultcs qui depuis plusieurs siècles 
avaient été pendantes an sqjet de la soze- 
raineté sur la terre de St. Hubert étaient 
enfin terminées lorstfoo la révolution bra- 
bançonne éclata , et l'ubbé Spirlet avait 
repris la plaee que ses devanciers avaient 
jadis occupée aux Etals du Duché de 
Luxembourg. Sa longue expérience , sa 
connaissance approfondie des affaires pu- 
bliques et son crédit auprès des conrs 
de Vienne et de Bruxelles lui donnèrent, 
pendant les troubles des Pays-Bas, un 
tel ascendant snr les Etats, qa*on Tacensa 
de diriger cette assemblée à sa volonté 
et de lui faire subir riullueucc de son 
attacbemeot an régime autrichien pour 
comprimer Pesprit révolutionnaire: Ce 
bmit s'accrédita au point que, passant un 
jour p;!r Namur il faillit être arrêté et 
maliraiLé par la populace matinée. Cepen- 
dant il signa les Remontrances des Etais 
(lu Luxembourg, Icsquellesii la vérité étaient 
conçues dans des fermes beaucoup plus 
modérés que celles des autres provinces. 

La révolution française arriva a«r ces 
entrefaites et vint engloutir la Belgique. 
Les religieux furent dispersés et l'abbé 
Spirlet se retira dans on couvent de Fran- 
ciscaine à Enpen oii il monrut en 1794, 
même avant la suppression f}f <=->n abbaye 
en vertu de la loi du io fructidor an IV 
(1" septembre 1796). 

Ot lt««AM« M Smiuov, MItfm Amt C«*Mm«ui> 

Saocti llnbcrti, 102 et Coutk m Dcc-m- 

Liivac, Dio|;rapkie lirgMUe, II, 489. — Pnblîea- 
ti«iu <ic la SocUté arcliéolo0Ù]ae de Lnsembourg, 
VI, M, N« tf. ~ A(aMisMaMaU frarait par M. le 
■Main Ld«««, il* 8t BafccH. 

STADBN, i>o» Guillomne, né h Co- 
logne, se fit raligienx à l'abbaye de Munster 
k Luxembourg. Il devint ensuite et suc- 
cessivement curé de Sponheim et de 
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Bockenaw. 11 est connu par les denx on* 

▼rages suivants: 1". Troplixa Vcrdugiana 
pacc et bello ab llUit-trissiinis Venhtgiarii 
slvuiuialiË Proceribus iiiiioorlulilaliâ cecliu 
appeiiM, bistoriw vere memonibilibBS , 
eventibusquc! niirac iilosis , rfrnniqtjc oHm 
et nuperriiiiè gcstaruni cnarrationibus ciu- 
cidata. Cologne, 1630, in-4". — f \ Oralio 
ffliiebris dieu Gttilicinio Ycrdugo Hecoe- 
nali dernncto Cnicinaci 1629, 25 iannarfi. 

Ci.isi t, Calati M I lîi la IjHiIiultii'Cjui' ih' Lnitln- 

boarg, it84. — llABiaiiLiN, Uililiollieca Coloiiicniin, 

STAS , Jaepu» , prètro sâsolier et al* 

tarisfe h l'aiiriennc t'^'Ii>^o dt- St. \icol;is, 
à Luxembourg, s'est rendu recotuoiait' 
dable par les soins qu'il a donnés à la 
direetion de riusUtot iminaDt dit hospice 
ou tTTai'^on des orphelins dans cette ville. 
Jean-Maurice Schinbein , seigneur de Mar- 
bourg, lui avait cooflé vers 1727 uo ca- 
pital de mille écas, 4,600 fraocs , comme 
première mise dans l.n fondation de cet 
étabiisseioeat pbilaolbroptquc dont il avait 
eonçn le dessin. L^abbë Stas se mit anssi-> 
tôt è rœsTre , réunit quelques orphelins 
pauvres, fil pour eux des qn/'tps auprès 
des personues cbarilablei, in!jlrui$it ses 
pensionnaires dans la religion, la lec- 
ture, le calcul et iVcrilurc, et fiait par 
colligcr dos capitaux suffisants pour con- 
solider l'institution qui fut Itigaicuient con- 
stituée par Leltres-paientes de Marie-Thé- 
riae, le 19 Juillet 17SS. Voir rartlde 
Schinbein , Jean-Maurice. 

Letlrct-patenCct J'anottlMcmenl pour la mai»en 
èt* «rpIteliM.— R«gistre da MaçUlrat de Luxent» 
boarc. 0 mai ITST.-NtIcf 4e M. Wtru, wvai- 
lairc coainuDal. 

STATOR, Pierre, nom latinisé en SVa- 
toriiis, et rendu eu polonais pat Sloinski, 
est né k Tbionrille pendant le seizième 
siècle. Savant sectaire , ardent pour les 
noiivo-tnii's en matière de religion , Sta- 
tor embrassa d'abord le calTioisme, puis 
le soeiameme a Génève « d^ou il se relira 
en Pologne en 15"j9. Il y succéda h Or- 
9nctn% en qualité de recteur du collège de 
Pjuczow. 



Lee premiers ommges publiés par Sta- 
tor avaient puiir but d'atlaqncrla divinité 
du Saiot-Ei^prit et même celle de Jésus- 
Cbrist. Qu'il Tait fait par conviction ou 
seulement poor acquérir une oertaîne re- 
nnmnK'c on soutenant dcfs idces hardies, 
peu conformes aux croyances religieuses 
généralement ou plutôt universellement 
adnriMS, c'est ce qu'il serait Impossible 
de pénclrcr. ï.rs historiens socinicns pré- 
tendent que si Stator abandonna plus tard 
rhërcsic qu'il avait proclamée d'abord, 
ce fut moins en raison d'un retour sur 
hi)-m("'me que par la crainte de se mettre 
ea opposition formelle avec ses amis, 
de perdre ses pensions et tous les at«»> 
tages qu^on lui faisait en Pologne. Le 
fait est que dans im synode tenu en 
1Ô67, il nia baulcmenl qu'il eût jamais 
manifesté des sentiments contraires è la 
Divinité des (rois personnes Trinitaires. 
Celte circonstance justifiera sans doute le 
sobriquet de Frôlée de sou siècle , qu'an 
auteur contemporain lui a donné. 

Stator «Tait un esprit vaste ; il parlait 
avec une rare «îlégance le latin , le fran- 
çais et le polonais. Tous ses ouvrages 
renient sur la théologie et sont contraires 
au dogme de la Trinité. D. Catmet Ta 
omis dans sa Bibliothèque lorraine , et 
rbistoirc de Metz , par lus Bénédictins , 
ne fait qne citer sa mort, arrivée en 1670. 

Il a laissé un fiU, connu sous le nom 
de Pierre Stoinski, qui fnl ministre Soci- 
nicD à Crucovie oii il uiouiul en 1605, 
auteur à son tour de plosleors ouvrages 
en faveur de son parti. 

On a de ricn o Slalor /" Livre contre 
le dogme de François Stancar, 1560.— 

Oraison ftanëbré de Jean de Laska, 
1560. —5« Lettre h R. Chelmius. — 
4" riranimaire polonaise.— 5° Il a coopé- 
ré pendant six aos avec plusieurs savants 
à la traduction de la WMb en langue po* 
looaise. 

Bwanci illnipti êm Pifi-SH, U. 18t.— Btm, 
Biographie de l« Mcwlle. IV. 889, iq^.-Lu Bft- 
aibiCTiRi, nisloirc di! Mets, III « 109, note f.-> 
TllMiEa, Iliiiloirr Je I.onf^w}-, 8S1.— Ob VkUlS»' 

DietioMMirc U»torifiu, titt. 8. 
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STEICflfiN, Jtan-BapiiiiU, «at né 

vers 1767, à Kayl, près du Moril-Sl.- 
Jean , d'une famille honnête et riche. 
ieao-Daplisto Stcicben , après avoir bit 
de boDOM ëtad«s , entra dans les ordres 
sacrés peu de temps avant la cooqaéle 
du Pajf» pur les armées de la Uëpablique 
fnoçaîse, et fut obligé , comme les autres 
cOClésiasUqiies non assermentés dt> o Ua 
époque, do se lon'i rtrhô |iiMi(l;int la 
terreur. Nommé prolcsseur de troisième 
h réeole départementale, puis i Taliié- 
nëe de Luxcmbonrg, il se fit remarquer 
par sa profonde connaissance' In liiit-tn; 
latine et par son talent remarquablu pour 
improviser des vers latins le pins sou- 
vent heureux et très élégants. A la nais- 
sance du Uoi de Rome , en 1811 , Stci- 
cben envoya une cantate ialiue au eou- 
oours îDstitaë pour célébrer oet événe- 
ment. 

En 1821 il se retira de' t'cnscigue- 
ffieat pour accepter la cure primaire de 
Michel à Luxembonrg , fonctions qu'il 
conserva jusqu'à son décès arrivé le 29 
août 1832. Il éUit âgé de 65 ans et fut 
une des premières viettmes de l'épidé- 
mie cholérique qui ravageait alors la ca- 
pitale du Grand-Duché. Sous radaiiiti^tn- 
Uoti spirituelle de révôcbéde Metz, I abbé 
Steidien avait été examioateor épiscopal ; 
il a de même joui d'une grande conliancc 
SOUS le régime de l'évéché de Namur. 

STEIL ou Stfiîll, Gre'fjoire-JIenri, ori- 
ginaire d'un village de la prévdtc de 
Reraich , fut assesseur de la Chauil>ie im- 
périale de Spire, eonme routeur du 
manuscrit des Viri illustres uous l'ap- 
prend sans plus de détails : « Gregorius 
«Hoorioii* Sleill ex praetorA Remich du- 
tteatos Luxemburgensis , imperialis Co- 
te mon» Spirensis asseanor Caenrens. » 

STEINMETZ, Skolm, est né eu I72S, 
dans le duché de Luxembourg, à Riwer, 
ebef-lieu d'une commune du canton de 



GreToomnchcr^ non dans une dm pro- 
vinces des Pays-Bas comme J'hisfoire Je 
l'ordre militaire de Marie-Thérèse l'avauue 
erronémenl. Après avoir pendant quel- 
ques années soivi les leçons du collège 
de Luxeiiili )in L^: il entra à l'âge de vingt 
ans comme simple soldat dans l'artillerie 
OU bien dans Je corps da génie de Tarmée 
autrichienne. Par sa bonne conduite comme 
p-ir SOS cfttdes continuelles il avait déjà 
moule de grade en grade jusqu'à celui de 
capitaine f lorsque la guerre de sept ans 
éclata. En ell'et, par les améliorations 
et les ajoutes aii\ rortiUcalions d'Olmiilz, 
Ncissc, Ulalz et Schiveidnilz qu'il avait 
dirigées , il s*élait aeqnis une réputation 
honorable tout comme il avait rendu d'im- 
portants services ;» l'état. Aussi en ré- 
compense oblinl-il tu 1700 le rang de 
major et la suivante celai de lieutenant- 
colonel du génie avec la décomtion de 
l'ordre de Àlarie-Thérèse. 

Déjà à la défense d'Olmûtz en 1788 
il avait été honoré d'une mention de dis- 
tinclion : Ce fut lui qui, aussitôt après 
la lernieturc de la place sur la nouvelle 
reçue par te commandant qne rennemî, 
poblé dans le bois derrière le couvent 
de Hradisch, était rxrnpé à fabriquer 
les gabions et les labciues nécessaires 
ponr commencer le siège , fit une aortie 
avec un détachement de Croates et brftin 
les uns et les autres. Plus lard , lorsque 
le si^e était entrepris et la tranché ou- 
verte, Steiomels s*étant aperçu d'une 
faute des assiégeants se liàta de faire 
élever deux ouvrages qu'il munit de pe- 
tite artillerie avec laquelle il ravagea telle- 
ment les travaux du «î^ge que-rcnoemi, 
après six jours de tentatives inutiles pour 
entreprendre l'attaque par un autre c4)té 
et désespérant de pouvoir se méoagerun 
point pour pouvoir approcher de la for- 
teresse , se vit engngé à décamper. Steio- 
oietz , qui avait pendant ce siège su rendre 
inutiles les travaux d'attaque par Péln- 
biisaemeot de eontre-ouvrages et de contre- 
mines , sut avec un suecès extraordinaire 
proQter de cette expérience stratégique 
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devant Schweidnitz où il commandait le ^' ^ u.«Tt»nLB, i. lea; et ii, itîo \r>ir* 
génie. Pendant que 1rs Prussiens se pré- »*'««*»~««'«« 

paraieni à attaquer cette forteresse , il - 

ëtefa en très peu de temps rar la baoteor STEIS, Jean-Baptt$te , né k Gresbom 

de Nmmebl une redoute dont la pétition le 13 leplembre 1741 , avait d'abord résolu 

avantageuse forçn l'cnncnn de porler son d'onfror en roHprirîn dnn<; l'ordre des frèrei 

attaque sur un côté moins favorable, entre mineurs conventuels. Mais il ne tarda paS) 

le jardin et le fort de laoeroîk , iodr one déjà pendaat son novieiat , à s'aperceroir 

forte eanonade des Autrichiens. Mais le que cet ordre ne lui convenait pas. Il 

plus grand mrritp de Steinmelz fut sans quitta donc le monastère et retourna dans 

doute la disposition aussi prompte que sa maison paternelle oii il ne put pas te 

eenvenable qu'il prit an fort de Jaaeroik, plaire davaelage. 

lorsque tonte cette goige afie la garnison II se trouvait dans cette désolante irré< 
entière de mille hommes sons le major solution lorsqu'il eut Tnccasion de faire 
comte fierthold furent lancée» en l'air par la connaissance d'un des officiers du ré- 
reffSet de l'explosion dn magasin k poudre, ginient de Kannits qni se trooToit en 
C'était là un chef-d'œuvre de Tart des garnison dans les provinces beigiqnes. Ce- 
fortifications ; car les troupes qui y accou- lui-ci l'engagea à entrer dnns ce corps, 
rorent après le sinistre purent aussitôt se lui promettant d'obtenir qu il tùt attaché 
poster et repousser un impétueux assaut à l'hôpital militaire de Bruxelles oU il 
des assiégeants. Le roi Frédéric 11, qui pourrait s'adonner à l'étude de la chirurgie 
était témoin de l'événement, ne pouvait pour passer ' ensuite au service sanitaire 
pa.s se lasser d'admirer ia bravoure de ces de l'armée. Steis accepta la proposition 
soldais qui, malgré tant de malheurs ne oTec empressement et profila bien des 
pouvaient être amenés à la fatigue. dénion.strations du cliirurgien-major <]ne 
En 1763 Stcinmetz obtînt des lettres deux ans environ après il put recevoir le 
de Baron et fut nommé Colonel en 1773. brevet de sous-aide, ensuite celui d'aide 
Pendant la goerre pour la saceesslon en major, et, pendant la réTotoUon braban> 
Bavière it rendit de grands services daOS ÇOOne , après la mort du cîlirurgien de 
la défense des positions principales de régiment, le grade avec l'emploi de celui- 
là Bohème. 11 obtint en 17801a direction ci: Steis était en effet devenu un opérateur 
de la construction de la forteresse de asses exercé. 

Thérésienstadt qu'il acheva h la satisfaction Au départ de son régiment pour l'Ao- 
de l'empereur. L'année suivante il obtint triche lorsque ta paix fut conclue, il quitta 
le grade de gdnéral-major et fut employé le service militaire cl vint se fixer h Gros- 
pendant la première campagne de Tterqirie bous où il se mit k exercer l'art chirur* 
à l'armée de Sirmie où à l'attaque de gical , sans diplôme ultérieur , son brevet 
Schabacs tl fit sauter une porte qui pcr- de chirurgien-major l'ayant à cette époque 
mit rentrée de la place au colonel Szlàray dispensé de subir Tépreufe aviJoord'Iini 
avec le régiment Nicolas-Esterhasjr, infiin- reqube pour se livrer h la pratique civile. 



terio , leqnrl poTircliiissn !es Turcs et les Steis se maria sur CCS entrefaites h 

lit réfugier daiis le fort supérieur. Marie-Ëlisabelh Peckeb qui mourut le 6 

Nommé en 1789 Feldmaréchal-Lieutc- juillet 1803, après IHiToir reodu père de 

naat et eommandant de Tbéfésienstadt, trois fils et d'une fille. Se trouvant veuf, le 

Steinmctz est mort dans ce poste dans sa désir de se faire ordiner lui revint; et celte 

soixante-quinzième année (1795). fois il eut la persévérance de le réaliser. En 

effet il écrivit ï révéque de Hete, an die- 

j>,r nuiif.f r M i-Tiirrr i, Or.i, ,, r,nd arinc Mil- cèso duqucl Ic Grand-Ducbé de Luxem- 

gueder. .uii.e0«i»ei.e« Qu.ue» bwbdtei tm ressortissuit alof*, pwf lui expouer 



I 
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^*itiie voctUoB rtfdie VapptMl m sacer- 
doce, et le supplier de Tooloîr bien Vj 
admettre. Le prélat, après aroir pris foti? 
les reoseigoements préalables oéces&aire» 
et avoir aouBla le postoteot k toutes les 
épreuves usitées pour s'assurer de la réa- 
lité de la vocation particulière dont on l'en- 
tretenail, raccueiilit dans son séminaire 
ob les prafeesens se convaioqiiIreDt bientôt 
que SCS études préliminaires, j compris 
celle de la théologie <'if»i€nt soUisantcs 
pour un aspirant à i ordination. £n coo- 
séqaeooe dispense ponr la préseoee aux 
cours lai fat accordée d'emblée, et les 
saints ordres lui furent sucresslrement 
conférés, chaque fois avec les interstices 
canoniqnes. Il obtint enSn la prêtrise en 
1805 et réîf'lirn sfs prémices le 13 oc- 
tobre de la même année , ayant ses deux 
6b pour servanu et sa Gllc à ses côtés. 

Il flit ensnlte nomné cbapelalo, d*abord 
à Baschleiden , ensuite à Dellen , enfin à 
Escbdorf, et continua également h s'oc- 
cuper de cijirurgie, principalement de la 
réduction des fractures, ayant nn soin 

constant de se faire aider par ses deux 
Ûls, le troisième était mort en I80i, pour 
leur apprendre la pratique de ces opéra- 
tions, sans cependant qu'il leur en enseignât 
la théorie. Toutefois l'un des deux paraît 
avoir profité quelque peu de ces démons- 
trations tontes mécaniques, puisqu'il a pu 
être admis, le 7 décembre 181 S, k la pra- 
tique publique des jj«^(iips opérations chi- 
rurgicales, bien que son éducation litté- 
raire eût été entièrement négligée ; tandis 
que son antre frère, de même que sa 
sœur se sont contentés , tonte leur vie 
dnrant, i exercer cet art d'une manière 
dandesline. 

Vers 1811, rabbë-chirorgienSleis s'était 

retiré h. flrosbous chez son fils cadet, où il 
est mort à l'Age de 71 ans, le 12 novembre 
1812, avec la réputation d'avoir été un 
prêtre très piens et d*nn chiraigien très ia- 
struit comme très habile. 



pMfMMW Bi^ltav, ie b |Mrt <t M. k nvé NnaL 

STKPHANrs; v. EimmE, dit de Salm, 

STOLTZ, Jean, ûls de Mafhias Stollz, 
bon cultivateur, et de Marie Wagner, 
est oé h Sleinsel, le 93 jnilleC 1750. 

II commpnrn scs éludes humanitaires an 
collège de Luxembourg , à l'âge de seize 
ans, et terminait sa rhétorique en 1772. 
Entré chez les capodus d*Arlon, il fbt 

envoyé à Alosf fairr sn philosophie, puis 
à Tonrnay où il étudia la théologie en 
même temps qu'il terminait son noviciat 
et recevait les ordres en 1774. Ce fat 
aussi dans la même ville qu'il prononça, 
en français , son premier sermon qui fut 
beaucoup godté des auditeurs et lui fit 
déjà alors une bonne réputation d*oniteur 
chrétien. Peu de temps après il fut nommé 
slatioonaire à Enpco où il eut le bonheur de 
ramener plusieurs dissidents par ses dis- 
cours sur l'Eucharistie. En 178(1 il re- 
vint au couvent d'Arlon , toujours avec le 
titre de prédicateur, et s'acquit, dans 
presque toute l^Ardenne qu'il parcourut 
pour pn''(lier , une immense renommée, 
tellement que lorsqu'il était annoncé tout 
le monde accourait d'une et de deux lieues 
à la ronde , pour Pentendre. 

En 1783 le père Michel, c'était son 
nom de religion , fut appelé à Luxem- 
bourg pour prêcher le carême dans l'é- 
glise dn couvent de son ordre , laquelle 
se trouva souvent i^fre trop petite pour 
contenir la foule des auditeurs avides 
deTécouter. Il demeura trois «us à Luxem- 
bourg, parcourant les environs , toujours 
pour prêcher. Survint sur ces entrefaites 
la révolution brabançonne pui« la fran- 



çaise 



amenant après elles. 



comme ou 



* i» Gml 



an ftfblR de la 



disait alors, un déluge de dissoluUon 

dans les mœurs. Le père Michel , comme 
un véritable apôtre chréUen , eut le cou- 
rage de parler amèrement contre les nou- 
veautés, sans considérer ce que ses dis- 
cours pouvaient lui susciter de désagré- 
ments : il était trop imbu de la vérité de 
sa foi ponr pouvoir reculer , même an 
péril de sa vie. 

18* 
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R«loiiraé dans son counat d'Arloo» 

il j demeura jusqu'à la suppression des 
noMstères. Le 3 décembre 1796 un com- 
nisnire du poutoir exécutif, aoeompagné 
d'une brigade de gendarmerie s'étant pré- 
senté cbez les Pères , dit à ces religieux : 
noua venons vous mettre en liberté aûn 
qae vou poissies eoseigoer à rhuniaiiilé 
les droits de l'homme. A ce le Pérc Mi- 
chel , qui éUnl alors dans lonlc la force 
de l'âge et un des derniers profés , ré- 
pondit aonitAt: Commeot veol-on que 
nous expliquions au peuple une doctrine 
que nous ne connaissons pas nous-mêmes i 
Et le commissaire de répliquer: on vous 
rappreodn. On mte, ajoDla-Ml, iaotito 
de raisonner ; il faut que dans les vingt- 
quatre heures ce lieu soit purgé delà ver- 
mine qui y pullule maintenant. Les ca- 
pucins conrtmitf» ftirent bioi obligà de 
se résoudre à abandonner leur retraite. 
Ils se hâtèrent de réunir leurs objets les 
plus précieux , tels que soleils , calices , 
ciboires, misseb, tableaux et se parta- 
gèrent le tout entre eux. Le Père Michel 
obtint pour soa lot les Chartres , registres 
et manotcrita de la bîbitotbèquc , dont 
•on neveu , W J. B. Stoltz , doyen ac- 
tuel de Betzdorf . a fait cadeau à la so- 
ciété archéologique do Grand-Duché, à 
Lmembourg. 

Les républicains avaient laiMë «KS 
ligieux l'alternative, ou de renoncer fiure- 
ment et simplement à tout droit sur leur 
coavent , ou bien d'aeeepter eo échange 
de lenn prétentions sur ces bfttioients des 
bons , avec lesquels ils auraient pu acheter 
des propriétés domaniales. Mais aucun 
d'enx n*accepta ces bon» ; tons préférant 
la pauvreté plutôt , disaient-ils , que de 
pactiser -ive les osorpateurs du patri- 
moiue du Sauveur. 

Père Hlcbel se retira dans sa contrée 
natale, demeiinnit alternativement à Dom- 
nicl lanpr , à Eich , à Weiraerskirch , à 
Muiiibadi, à lieggen et au Limpertsberg, 
ne diacontinMiii pas de remplir en ca- 
cliette les fonctions sacerdotales malgrd 
que , pour refus du serment révolution- 



naire il se vit cônslamment reeliercbé et 

comme traqué par les gendarmes. Un 
jour nommément, comme il était en 
elieinin pour aller oflébrer roffloe àMa^ 
il fut rencontré par deux agents de la forae 
publique qui, ne le reconnaissant pas 
loi intimèrent Tordre de se joindre à 
eux pour reeberdier le mandil Père 
Michel ; ce qu'il fit semblant d'exéculeri 
jusqu'au nioiucnt oii il trouva l'occasion 
d'échapper de leur vue. Une autre fois 
il se tnmvait assis au coin du fen d*ntte 
maison de Beggen , alTulilé d'un vieux 
sarreau , portant des souliers déchirés et 
un sàle buuuet de nuit sur la tète , te- 
nant sur ses genoux un entant de deux 
ans , lorsque deux gendarmes entrèrent. 
Aussitôt l'enfant , saisi de crainte , se mit 
à pleurer et à crier papa , papa , comme 
on l'y avait habitué ; et la mère , avee uae 
étonnante présence d'esprit d'envoyer le 
capucio prendre du bois , aho , dit-elle , 
que ces messieurs pussent se- cbauflTer par 
le froid qnUl faisait. Il sortit en effet, 
grommelant dans p;i brirhc: l'âge est mé- 
prisé de nos jours , et s'éloignant à toutes 
jambes. Les sbires se mirent bien à visiter 
tous les réduits de la maison , mais ils ne 
trouvèrent point le prêtrf rrfraclaire. 

Lorsque la persécution lut iinie le P. Mi- 
cbel fut nonmié vicaire à Domneldange ob 
Il prèdba de nouveau avec onction et s'a- 
donna avec zèle comme avec dévouement 
à l'enseignement de la doctrine chrétienne 
chez les enbols. Plus tard il fut transféré 
dans la môme qualité à la paroisse de St. 
Jean à Luxembourg oii il vint également 
et puissamment en aide à son curé , tandis 
que ses heures libres il les consacrait à 
enseigner les principes de latin et de 
français -i des commençants , parmi les- 
quels OQ compta plus lard plusieurs grands 
booimes. En 1821 il retourna à Wel- 

merskircli oii , h\cn que jouissant de sa 
pension de retraite, il ne cessa de rendre 
de grands services par ses touchantes 
prédications et en visitant les malades 
auxquels il administrait les derniers se- 
cours spirituels et savait inottlquer une 
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eciitTe résigoatioD comme uoe confiance et dès ce jour le jeuif Siolix tliitft le» 

«bsolue. Il avait depuis plus d'un demi leçons du vicaire qui ne négligea rien pour 

siècle prédié la passion au jour da tco- former le cœar de son élève suivant le» 

A'edi^Dt lorsqu'il voalot «n 1828 , préceptes de la doetrise cbrétienDe. 
jà arrifë h Tige de 78 ans , monter encore A i âge de quatorze ans il entra an col* 

en chaire à ce jour de deuil ppur la Clirc- légc de Luxembourg , si célèbre à cette 

tieoté f et ceUe fois son discours fat si époque par la réputation de ses professeurs 

lenpli de patMttqne et de lainte leipin- qei tons «valent ëlé appelés de Lonvaie. 

tion que ses auditeurs, et ils étaient en Malhias StoKz se distingua bientôt parmi 

très-grand nomliro , sont :iccordps à ses condisciples par des capacités cxtraor- 

proclamer que c était ie plus beau de dinaires et par ses études aussi solides que 



Um» les aenwkM qa'll eût lails. rapides, an peint qu'il ne tarda pas k sW 

Le Père Jean Stoltz , dit Père Michel quérir l'attachement comme l'afTection cn- 

remit doucement son âme au Créateur, tière de ses maîtres. Aussi tous les ans 

le 9 septembre 1829, dans la quatre- remporta-l-tl les premiers prix de tons 

vingtième année de son âge. Il avait laissé les cours qu'il avait suivis : Plus tard même 

en manuscrit un i^Tand nomlirc de s r les livres qu'il avait ainsi obtenus formèrent 

juons qui, dit-on, auraieutété bien dignes environ le tiers de sa bibliothèque qui se 

de l'impression poar FjosIraetioB bmi- distinguait antaot par le nombre que par 

lière du peuple. Il avait en ontre éciil le ehoi|t des onnages dont elle se com- 

en forme de mémoires la relation de ses posait. 

tortures pendant la révolution française ; Lorsqu'il eut achevé ses humanités il 

mais tons ees 4crH» ont péri pendant fit encore ii Lniembonrg deux années de 

un incendie du presbytire de Clervanx oli philosophie, avec la résolution bien arrêtée 

son neveu, alors doyen de ce canton ^ d'aller étudier la théologie à la re'Ièbrc 

les conservait. université de Louvain. Alaib l'eiupereur 

But dm Je steh...! tt aiîiefc -9«««»ir. " «PpritM ■»» CCS entrcfailes 

son-icU. - nrniricnement^ fo.irn!» pnr M" J B cctfc institution donl la reuommée était 

Stolti. JoycB actuel de Beudorf, et d'autrci p«r- alors répaodue dsHS le monde entier, et 

«'"lë??"^'***^**"**^"*'''"**"**'"*' *" remplaça la facnllé de théologie par 

'' deux séminaires dits philosophiques, l'un 

STOLTZ, 3ïathHis, fn re du précédent, à Louvain même, l'autre h Luxembourg, 

était comme celui-ci lils Ue Mathias Stoltz, SloUz entra dans ce dernier^ litais il ne 

enlUTatenr aisé, et de Marie Wagner, il put s'y plaire, tant h cause de Tespritqnl 

«si né à Sicinscl, le iZ novembre ITGO. avait présidé à son oi^anisalion qn'à celle 

Dès son enfance on put remarquer chez des professeurs qui presque tous étaient 
Malhias Stoltz une véritable vocation pour allemands et imbus des principes de ce 
réiat eoclésiasUqne , à laquelle était unie qne Ton nommait alors le Joséphisroe. Les 
une intelligence très précoce: dans l'école décrets des 12 février et 16 mars 1787 
de son village il surpassait toujours tous ajant révoqué les ordonnances novatrices 
ses camarades par son zèle comme par sur l'enseiguement, et l'université de Lou- 
ses beorenses dispositions. Il avait environ vain ayant Aé réouverte d'après son an- 
10 ans lorsque le vicaire de l'endroit, cienne organisation, Sfoitz se hî\ta d'y aller 
qui s'était aperçu de ta facilité avec la- entendre les cours encore pendant deux 
quelle fl avançait , engagea son père à le ans , pour la philosophie et les sciences, 
faire étudier, s'olTrant de lui enseigner continuant à y briller eomme à Lnxem- 
lui-iiiêmc les premiers principes dos langues bourg: l'rtrnii les cintj fcnts élèves en phi- 
allemande, française et latine. Les parents losophie il eut la septième place. Après 
s*empressèreDt de eoosentir à la proposition les deax ans révolus il obtint le grade de 
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DtMleat ett tdeiimt «t i»«rte, Sei§nti&' 

nmnaiiiraHumdocior, artiumque magistcr, 
ainsi qu'onc boursetau collège dit du Pape, 
laquelle lui suflil aoiplemeol pour sou eolre- 
tieD «I tou Mit aatret betolm. 

Entré CQ théologie il sni^it pendant 
presque cinq ans toutes le« braucbes de 
celle faculté, et mérita d'y recevoir le 
il«gr< de Baeheliar. Ea 1791 il fut or- 
donni? pr(Hre par l'nrcbeTêque de Matines 
et trois ans après runiversité de Louvaia 
le nomina à la cura de Redenbora oo 
BiOdenbourg, paroisse Ifè* petite ii la vé- 
rité mais très lucrative, à cause dn-^ lîîmps 
qu'il percevait et d'uA douaire très consi- 
dérable qui y était attaché. Il avait h 
peine commencé à administrer cette église 
iorsqn'> la république française, d'exécrable 
mémoire, comme il avait l'habitude de la 
nommer, vint conquérir le Lnenboiirg} 
exigeant des prêtres le serment de haine 
à la royauté. Il refusa non seulement de se 
rendre coupable d'un si criant blasphème, 
disailr^l) mais U eshocta encore tous ses 
confrères k suivre son exemple. Cette 
conduite ne pouvait manquer de lui attirer 
bien des désagréments et des persécutions 
qu'il souffrit aveo ealme et nne perfiûte 
résignation en la volonté de Dieu. Il ne 
désert;» nM'-noe pas sa paroisse comme hean- 
coup cl autres prélres , vt ue quitta pas 
ses habits d'eeeiésiastiqtte. Seulement) lora- 
que l'arriTée des gendarmes chargés de 
l'arnHer était dénoncée, il se contentait 
de se blottir dans une cachette pratiquée 
dans le presbytère même et j restait pen- 
dant des jours entiers, profitant de la nuit 
pour célébrer l'oflice divin et administrer 
les sacrements. Cependant le 7 décembre 
1797, trahi par un de ses domestiques 
qu'il avait dn rrrivoycr :i cause de sa 
mauvaise conduite, il fui découvert par 
trois sbires qui le garottàrent et se pré- 
parèrent k remmener dans les prisons h 
Luxembourg. A la nonvellc de l'arresta- 
tion de leur curé, ses paroissiens accou- 
rurent dans rintention de le délivrer de 
force des mains des agents de fautoritc 
républicaine ; mais Stollz le leur défendit, 



répétant les paroles de lésas k Pierre; 

remettes la glaive dans le fourreau, car 
ceux qui se sertiront de cette nme pf- 
riront par elle. Traîné plutôt que couduil 
k Lmeoribourf îl Ait informé dans Pnbbaye 
de Munster, en attendant qn'nu eût dé- 
cide sur son sort ultérieur. Cependant dès 
le surlendemain un de ses parents, boar- 
geois de la ville, obtînt qn*il Ait mis en 
liberté prnvi=;nirc . sur cautionnement de 
sa propre per&ouac. Il eut en conséqneoee 
la permission de demeurer en ville, chei 
ee parent menw qui Ini offrit une géné- 
reuse hospitalité. 

Le 22 novembre 1798 l'heure du dé- 
pari pour la d^ortation k Itle de Bé 
nrait sonné. Conduits de prison en prison, 
au nomlirp de Irenle-deuT , en butff :» 
une multitude de mauvais traitements , 
lui et ses compagnons dinfortone, Ib 
étaient plus de deux ceuls mêlés tanlOt 
avec des hri^^'mds, des assassins, tan- 
tôt entassés sur de mauvaises charrettes, 
tantôt enfin marchant pieds nus et atta- 
chés avec des cordes h la qneue des 
chevauK de leurs conducteurs , molestés 
en outre et tourmentés par la vermine, 
ils abordèrent le 9S janvier 1799 au lieu 
de leur exil, exténués par ce terrible 
voyage de deux moi* entiers. A son ar- 
rivée bloitz était pour ainsi dire réduit 
au marasme ; mais grâce aux Mrins éclai- 
rés (ju'un médecin de nie lui prodigna 
sa santé se remit peu à peu. Lorsqu'il 
fut rétabli sa rare intelligence, ses vastes 
eonnaissances, ses manières aflîibles mais 

surfont SI pir'ti' niis?i sinctTc (]tt'ollt' cfnit 
exemplaire brcul de lui uu point de mire 
pour tous ceux qui eurent Toccasion de 
se trouver dans sa société : Tantdl il trai- 
tait avec ses confrères de hautes questions 
théologiques, tantôt il avail avec eux des 
eonlérenoes adenUfiques , dans lesquelles 
toutes il brillait comme un météore conso- 
latcnr snr cette plnc*» qui portait tant de 
malheureux. La réputation de sa science 
n'ayant pas tardé k parvenir aux oreilles 
du gouverneur de l'ile , celui-ci s'empressa 
de le charger de donner k ses enbats des 
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leçoDS de malbématiques, lui accordant eo 
écbaa{^ la permiidoii de se promeDer 
librement sur Hle et d« Jouir depiMienn 
autres douceurs. 

Sur ces entreftites la rameur se répan- 
dit qne les capUb de JÙ allatent être 
transférés en GavMno, ferra qu(P dévorai 
habilatores *uos, disait Stollz quand il ré- 
dtait l'histoire de ses nalhenn. En effet 
une frégate avait déjà été agréée dans ce 
but, et les prisonniers s'étaient poorvas 
dea choses nécessaires pour ce long et 
périHeax voyage, lorsque par bonheur pour 
eux arriva le surlendemain le décret du 1" 
consul, daté du 18 Bruriirtir*- m Vlll, qui 
mit ûn à la captivité coiuiuc aux suulTraoces 
de Stolls et de ses oooArires , oonfessenrs 
comme lui de la foi de leurs pères. 

Sloltz et ses co-dcportés furent relâ- 
chés en trois catégories: à la première 
appartenaient ceux qui n'avaient prêté ao- 
ctin sorrtiont ; venaient ensuite ceux qui 
avaient juré le serment dit mitigé; en- 
fin ceux qni avaient tout juré. Stoltz qui 
appartenait à la première classe , retour- 
na arec joie dans sa patrie. Pendant ce 
voyage on lui tendit partout une main se- 
eomraUe ; partout on loi prodigua l'hos- 
pitalité : à Niort enlr'autres, des clianoi- 
nessec lui odrirenl vingt Louis d'or pour se 
dciruyer en route j mais ils les refusa 
modestement. Après avoir franchi les li> 

mites da Luxembourg il se rendit direc- 
tement dans sa paroisse de Hodeoborn 
oh H fut reçu à bras ouverts après deux 
ans environ d*absence. Ses paroissiens 
accoururent an-devant de lui, lui adr^'S'^ nit 
des félicilatioos sur son retour au milieu 
d'eux «t tombant h ses genoux pour ob- 
tenir sa bénédiction pastorale. Slotb con- 
tinua à administrer sa paroisse comme 
un digne et zélé pasteur et consacrait 
en même temps ses moments de loisir 
à enseigner la théologie à quelques étn» 
diants aspirant à la cléricaturc. Par son 
adresse et sa sagesse il parvint à con- 
server le douaire de son ^Kse. 

Cependant il erhangea quelque tenj[)S 
après , pour des oiotife personnels et de 



convenance parliculicie , sa cure de Ro- 
denboro avec l'abbé Hormaon , curé de 
Conlern. Le 1" juill t ISOi révôque de 
Metz confirma cette permutation et depuis 
cette époque^ jusqu'au I* mars 1834 oh 
il abdiqua en faveur de son neveu ^ HT 
H. Wolff, curé actuel, il géra la succur- 
sale de Cootern avec le plus louable zèle. 

Halhias Stoiu a atteint l'âge de 72 ans, 
malgré sa fidblo santé et tontes les persé- 
cutions qu'il a eu h endurer entre les 
années 1796 et 1800. Il est mort le 5 
mars 1839 , sans remords et avec la con- 
fiance d'avoir fait tout le bien qu'il avait 
pu fnire. Dans son testament en date du 
14 juillet 1837, reçu par le notaire Clair- 
quemort de Frisai^ey II légua tons ses 
fonds en argent monnayé aux missions étran- 
gères et ses biens meubles et immeubles 
h son neveu, le S' II. WolGT, son soo- 
Oesseur dans la cure de Contcrn : Pendaut 
sa Tic il avait de beaucoup enrichi la fa- 
brique de celte église. 11 a été inhumé au 
cimetière de sa paroisse oh sa tombe en 
pierre , en forme d'nne colonne octogone, 
très-simple et surmontée d'une croix, porte 
l'ioscriptioa suivante, rédigée par l'an- 
deu évèque-vicaire-apostoUque du Grand* 
Duché; elle résume sa biographie : 

l. 

Mathias Stollz 
nalus io Steiosel 

aa* 9»* 1766 

pic obiit in Contera 

6 marlii 1839. 
R. 1. 1'. S. 

ir. 

Lovanii Artium Doctor 
S. Tbeologiac Baccalaureus 
Sacerdos 1791 ordioatos. 
Paroehns in Rodenborn 
Per annos novem. 

III. 

Recosato in Regiani Majcstatem 
Jurameulo proscriplus 
In Insniam Rheam 
1799 
Deporlatus. 
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IV. 

In patriam posl annnœ QednS 
Trigiola per annos 
Parodiiaoi in Coolern 
resll. 

V. 

QniDi docuit legein 
Semper et ipae fecit* 

VI. 

Scientia" diviaae 
non magis 

qaam Mcro miniiterio 

ad dictât. 

VII. 
Bonus animarum 

Paslor. 
Devolos Eodesiie 
FlUm. 

VllI. 

Kcnfaciendo 
pertraosiit. 
Afemoriam 
io BcuedictioM 
reliqnit. 

Malbtat Stolti a, ions tous tes rapport» 

mérité le nom de savant. Il parlait avec 
la plus grande facilité les langues allemande 
et française, mais il parlait et écrivait mieux 
encore le latin. 11 savait presque tous les 
classiques lalins par cœur; et ra^me pen- 
dant ses vieux jours il aimait encore de 
réciter des odes entières d*Horaoe ^ des 
tirades de Virgile, mais surtout des mor- 
ceaux choisis de Cicdron qui était son 
auteur favori et dont il s ciait tcllemeal 
approprié ie style épistotaire et oratoire 
que SCS confrères tui avnicnt donné le 
surnom de Cicéron moderne: Jusque dans 
la rédacliou de ses actes paroissiaux de 
iiaptènie, de mariage et de déeès 11 auitrait 
ce prince âc l'didgantc latinitd ; pas deux 
de ces actes ne se ressemblent d'ailleurs 
pour les tours de phrases. 11 savait éga- 
lement bien les langues grecque et hé- 
braïque, possédant dan^; mémoire les 
plus belles odes d'Aoacréoa et de Piodare, 



de même que presque tous les psaumes 
de David dans lenr langue originale. 

11 avait aussi des connaissances irès- 
étendnes en mathématiques, en jrique, 
en astronomie , en mécanique , en géo- 
graphie ; mais surtout dans les sciences 
ecclésiastiques et ie saiol-ministère , dis- 
cutant d*une manière si claire et si concise 
les questions les plus difTiciles que tout le 
monde pouvait les comprendre. Mais son 
plus fort était riicrméneutiqac sacrée on 
Peiégèse de Pécritnre sainte. Il aimait 
beaucoup la conversation avec les savants 
et se plaisait infiniment à raisonner avec 
eux sur det» sujets scientiiiques. Tontes 
les bewns que Padministralton de sa pa- 
rois<r lui laissait libres il les mettait à 
l'étude et il la. lecture: il lisait toujours , 
même à table et k la promenade, et il 
moamt presque le livre encore à la main : 
Aussi nommait-il sa bibliothèque sa com- 
pagne chérie. Doué d'une mémoire très 
Taste et en même tempe très locale ^ il 
retenait tout ce qu'il lisait, connaissait 
riiistoire « rrlf^^iastique et profane jusque 
dans leurs moiudrcs détails avec leurs dates 
et leurs époques les plus minutienses. Pen- 
dant son séjour h Lonvain II avait de même 
acquis quelques notions de pathologie et 
de médecine l^alo. 

Il posaédait en même temps des con- 
naissances très étendues en agronomie, 
et il fut !e premier qui cultiva le trcfne 
à Rodeoboru. 11 uuuait h faire des expé- 
riences en agriculture pour pouvoir don- 
ner à ses paroissiens des conseils dans 
l'art de cultiver leurs champs, car les 
siens, dit-on, produisaient toujours une 
récolte double en comparaison avec ceux 
de ses voisins. 

Lorsqu'il était jeune encore, il sui>il 
la mode très en usage k cette époque, 
OÙ lee prêtres tenaient des élèves auxquels 
ils enseignaient le» principes des hurrinni- 
tés. Stollz forma de cette manière quelques 
bons sujets. Sa méthode pour apprendre 
les langues savantes était facile, courte et 
précise : il arail rédigé un manuel unique 
pour le latiu et le grec, sous forme de 
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taMean. Sow te prenJer empira Hnneilt 

le Directeur Muncheo (▼. son article) tel 
âTait ofl'ert ane chaire de professeur aa 
collège de Laiembourg; et plus tard, 
Mgf . PiMWf dé la Gande, évêqae de Namur, 
lai en proposa one à son séminaire ; mais 
Siollz les refasa l'une et Tanlre, prétextant 
ia laibiesse de sa santé, tandis que le 
■etif réel de ee rafee ne provenait qae 
de sa modestie et de soe graid lllaeli»* 
meut pour ses paroissiens. 

Si le coré Stollz a mérité une place 
booofaUe pami lei eavanlB laxemboor^ 
geois , il en mérite une non moios belle 
parmi les eccl^^^iiisfiques dévonds à Dien 
et à la patrie, iatatigable dans le saînt- 
nteialèra, Il m reenlait deraot aecnae 
peine, aucune démarche pour conserver 
la concorde et l'amour chrétien parmi ses 
onilles, pour leur cuseigner les vérités 
lee plus sablimet de rérangile dans des 
instructions aussi populaires qu'elles étaient 
exqoisement raisouaées. 11 était surtout 
Tanl des enfants auxquels il ne se fati- 
guait pas de donner rinstraetîon raligiense, 
tcUemc nt qiir» de son temps sa puroissc avait 
la réputaiioD méritée de posséder la jeu- 
nesse In mieux Instmite dans tout le pays. 

D'an enrnetèra sérienx et grave en même 
temps que doux et bicnveiUntît, !n ju^tirr- , 
Il proltilé et la sincérité occupaient seules 
son âme et la remplissaient; aoisi détes- 
tait-il l'hypocrisie et la flatterie avec tout 
leiireorMge, Doue d'une piele très (^clairée, 
il savait éviter les exuémes et critiquait 
même franchement ses supérieurs lorsqa'ib 
nllriirat trop loin, parce qn*à ses yens la 
sentence : jusiicia xupremn est snprema in- 
juslicia doit être vraie en toute chose et 
pour tent le monde. 

Il c^it -1 regretter que cet bomme savant 
n ait pas composé d'onvrsge ex profpssn, 
car nous n'avons de lui que des livres 
qa*U n retoacbés, corrigés on complétés. 
Cependant il avait dans le temps commencé 
la rédaction d'un abrégé de l' Histoire du 
Pmfs d'après l'œuvre de Bertboiet; mats 
ce travail o*a pas été achevé. Il est 
enmblnbiement oonservé par son neven, M. 



te enré netnel de Gnntera.-^f*. I/ancien 
eofdsfttsnw i» Secnmlle , qui fut si long» 

temps en usage dans Ir Pnys mn\ç:ré tous 
ses défauts , Siollz avait ëgalemeut entre- 
pris de le fidra passer par le creuset de 
l'épuration , en retranchant les demandes 
et les réponses sans but comme sans inté- 
rêt et les avait remplacées par des réponses 
essentielles. Il en avait nommAnent réformé 
en entier la doctrine sur le sacrement de 
la confirmation; etc., etc. Ce travail a été 
imprimé cbe» Lsmort à Luxembourg, à 
six cents exemplaires, que presque tons 
il a distribués gratuitement aux enfants 
de sa paroisse qui fréquenL-iiont rinstruclion 
religieuse qu'il donnait. Sun édition ne 
porte pks de date et n*est point revdtne 
de l'imprimatur, parte «pie, dit-on, il 
n'était desliné qu'à ses propres ouailles et 
parce qu il n avait pas été chargé par l'au- 
torité eccléslastiqne de faira cette révision, 
qui du reste cependant était très bien pen- 
sée. — 5°. 11 a rédigé dausun meilleur ordre 
et adapté à l'usage des écoles primaires, 
ropttscule ntitnlé: K§rm âer biblitdiê» 
(leschtcKtet Luxembourg, Schmit-Bruck , 
182(}, 1829 et 1836.— 4^ Il a de même 
refonde et augmenté on autre livre d'école 
connn sous le titre de: Sittenzucht, das 
ist "ivie die christlirtic Jii;:^cnd sirh ^^ct^en 
tiolt uod die Ucben ËUcru und jedeu 
Menschen nnd endilcb gegen sich selbst 
verhalien soH ; par le K. P. Pierre Wîlls; 
Sriiiiilt-Bruck , 1820. Ce petit ouvrage 
enseigne aux enfants la manière de rem- 
idir leurs devoirs envers Dlen, envers 
le prochain et envers eux - mêmes. Sloltz y 
a ajouté des préceptes de bienséance à 
observer pendant te repas , eu société et 
en présence des gens bien élevées. — 0*. Il 
n rolonché le A'yriate en nssge au chœur 
et y a ajouté tes Mina pontifxcalis et 
pontijida (1822. Schmit-firuck) : Stoltz 
était bon diantre et avait fermé m bem 
chœur à Rodenborn ainsi qu'à Contern.-' 
Il a aussi refait le petit Vespéral au- 
quel il a ajouté plusieurs vêpres et une 
mélodie pour le psaume Hlserera ^ehmitp 
Brade; 18SS). Il avait entendu chanter 
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celtA mélodie par des prétret français 
étant sur le vaisseau qui lo transporta à 
File de Ré. — 7*. EaM Ù. soigoa et corrigea 
très «uctenent les épreoret de plnsieora 
OOfnges eDtr*autres des classiques latins, 
Virgile , Oiinle-Curcc , Entrope , etc. , 
que les imprimeurs Lamort et Sehinit- 
Bmefc. de LÔiembourg , avec lesqult il 
était M â^ainidé, lui adremieDt. 

ExCLKC, Dir TjU tcuiLarycr GlnnfirTTihctîcnner, 71, 
tq. — Rf mcigucnicnts obtenus. — SouTcnir». — EUt 
ciril de. Steiaiel cl de ConUrn. — Notes fournie* par 
MV. a. Wwr, cué de C*nteta et 8f*i.TS, Aêjem 
êt BetoéMr. 

Stsassen, BirtMTdâii t. BERNARD, 
dit i$ Stnuêm* 

STRASSEN, Wau(h{er d« , est cité 
pour avoir pris part à la première croi- 
sade , sous Godcfroid de Bouillon. 

STllË>iG, Jtan^ de Luxembourg, na- 
quit le t4 mai 1^1 , et fat grailler dn 

Conseil provincial. Par testament olo- 
graphe dn 14 août 1676, rédigé à Tâgc 
de soixante-quinze ans il a fondé une 
boorse d*ëliides aa capital de mille pa- 
lacons ou 4609 frs. et 10 c. , annexée au 
séminaire altadio au colU'-j^e des Jésuites 
de Luxembourg . en faveur d'un étudiant 
de sa famille, et à défaut de parents d*Dn 
jeune lioninie de la ville de Luxetuhourf;. 
Dans le principe ics héritiers du fondateur 
nommaient à cette bourse qui fut plus tard 
à la collation des Boui^mestre et échevins 
de la ville de Luxembourg. Cependant, 
depuis une réclamation d'un descendant 
de cette famille ee droit de collation lui 
a été restitué par arrêté dn Mloistre d'Etat 
en dntc du 22 mars 1858. 

La bourse Streng ne rapporte plus que 
ceot qaaraote-tept francs et 75 centimes. 

Jean Streng est mort célibataire, le 4 
décembre 1676. 

N«iira, DiMcHalion rar Ict li««ncf, X et ILVIII. 
Hjwwkt Ja Onaa-DieM. 

Stiiombero , François-Louis Fatut de; 
T. FAUST, François-Louis, de Siron^b«rg, 

STCMPER . J arques, ûh de Pierre Sînm- 
per» bon cultivateur, et de Anne -Marie 



Echternaelty est né à Steinsel, le 22 «al 
1766. Il commença l'étude des principes 
chez le caré de son endroit natal, puis aUa 
les oontiraer an collège de Lnzembooi^ et 

les termina à Tuniversité de Louvain. Après 
avoir obtenu Tordre de la prêtrise il fut, 
en 1792, nommé vicaire à Useldange ok 
il tenait en même temps réeole dn village 

lorsque la révolution française vint faire 
irruption dans le pays et introdni^tit les 
lois ainsi que les principes de la répu- 
blique. Comme Stnmperrefasa obstinément 
de prêter le serment de haine à la royauté 
qu'on exigeait de lui il fut obligé de se 
tenir caché daus un trou qu il s'était pra- 
tiqué en terre an bord dn rnissean nommé 
Allerf, oubien deseréfugirr tnntfVdan? une, 
tantôt dans une autre maison. 11 eut le 
bonheur d'échapper de dette manière à 
tontes les rechercbes, jnsqn'an 6 ToidémlF- 
aire an VIII où il fut absou!^ df peine 
de la déportation et rendu à la liberté. 

Lorsqu'en 1805 le collège de Lnxem- 
bourg fut réorganisé snr nn pied nonvean, 
Jacqur s Sfurnper y fut nommé profe*?«e!ir 
de troisième. Dans cette position il sut 
s'acquérir la réputation d*ane impartialité 
exemplaire ainsi que celle d'un tact pai^ 
fait pour exciter l'émulation chez ses élèves. 
Mais comme il eut en 1811 un différent 
asaex animé aTec H. Hnochen (r. son art.}^ 
alors directeur de l'établissemMC, il crôt 
devoir donner sa de'mission comme pro- 
fesseur, au grand regret des étudiants qni 
rainutent tons. La ville d'Bchtemaefa qni 
faisait à celte époque de grands efforts 
pour établir dans son sein une soi-disaole 
école secondaire, se hâta de lu taire nom- 
mer vicaire et loi conféra en même temps 
une place de professeur près de celte 
jeune institution. Il accepta ces offres, dans 
l'espoir de voir bientùt changer celte 
ée(de snpérienre en nn collège commnnnt. 
Stumper était un homme Irès in<;trint 
et un professeur très habile. Mais malgré 
ces qualités il lui restait impossible de 
contenter Ini s«il tons les besoins d*ms 
établissement de ce pcnre. Cependant et 
ma^réies inconvénients qui devaient se 
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prtsenlRr en grand nomliTc , son école 
eomptait| de 1811 à 1814, anouelie- 
meot une qaarantaioe éPéÊhes , parce que 
Issjeanes gens qui dtadiaieot WOn» toi y 
pouvaient être libérés de la cort«icnplion 
comme s'ils fréquentaient nn petit sémi- 
naire, TU qa*n était agréé par TmilTM^ 
sité et par révôquc. Il avait partagé set 
élèves en trois ou quatre divisions , dans 
lesquelles il enseignait le latin , le fran- 
çais, rallemand, raridintéUqae , la gëo» 
graphie , l'Iiistoire et le chant. Plus lard 
il compfnif âc 2r> à 30 élôves qu'il 
pous&ait jusqu'en quatrième. 

L<Hiqu*eD t814 Flnapeeteur G«ereDt 
qui fut plos tard directeur de l'insfrnc- 
tion publique, parcourait le pays de 
Luxembourg, il inspecta dans tous ses 
éétaib rëcole de Sturoper dont il fut tel- 
lement satisfait qn'il prit le maître en af- 
fection et lai adressa dcpois ce Jour un 
exemplaire de tontes tes compoaUiona. 
Sous le gouvernement des Payt-Sia 
Stumper continua à s'occnpfir de l'instruc- 
tion des jeune» gens qui lui étaient con- 
fiés. Ba 1915 il étendit le plan de son 
enseignement en qootant à son pro- 
grnmme la langue grecque qn'il avait ap- 
prise entretemps et sans maitre. 

Jacques Stomper est mort le S8 JniA 
18S1 à râge de 65 ans. 

Bmmim, Oi« LoieifcaigwGliwlMMhfli—irr. IWIi 
•fq. — Eut cWil de kk «qwmm de SteiaMl. 

STURM , Jacques, né h Luxembnnru: , 
lo 13 mars 1807, était ûis de Jeaa-Bapliste 
Stnrm, auideste perrnqoier, et de Sfargne- 
rite Champagne. 

Sturm se sentit Ht'-s son plus jeune âge des 
dispositions très-lieureuses ponr Fart du 
dessin dont H svivit avee la plus gmnde 
exactitude les leçons à l'athénée de sa ville 
natale. En 1825 il se trouva placé sous 
M. le professeur Fresez qui , ayant bientôt 
reconnn eliez son élève nno rare Toealion, 
le recommanda à Jobard, de Bruxelles, 
chef d'un des premiers établissements li- 
thographiques. Ce dernier s'empressa de 
rawneillir; et dès son eairée illnl fit d^à 



un traitement de soixante fr.mcs par mois : 
c'était beaucoup pour Sturm qui apperte- 
nalt à ane fiiaiille très peu ftivorisée de la 
fortnne. Aussi, ponr prouver sa reconnais- 
sance à son patron, travailla-t-il pour ainsi 
dire nuit et jour à se perfectionner dans 
eette tcarrière aonvelie. 

L*ëtablissement Jobard ayant été fermé 
par suite des événements politiques de 
1830, et Jacqaes Sturm se voyant de non- 
tean livré à lôi-méme, osa saisir la palette 
et le pinceau , sous la direction de M. 
Navez; et depuis ce temps 11 se livra ex- 
clusivement à lu peinture historique. Doué 
dtt sentiment de la poÀle tl se mit avec 
la plus louable persistance à Pétude des 
maîtres : c'est ainsi qu'il médita les œuvres 
de Schœckspire, de Gœtbe| de Schiller, du 
Tasse et du Dante, dont' il parvint à saisir 
les beautés comme 1rs grands caractères 
si bien décrits par ces auteurs. 

Après avoir exposé k Liège nn Saiat- 
Faal, une prière du matin, un groupe de 
trois belles fi'tes de femme, Faust et Mar- 
grctha au jardin de la vieille Marthe ; et 
en f 838 & Bruxelles la tentation do Christ 
dans le désert, il peignit d'après la Divina 
Comedia la naïve et louchante figure de 
Françoise de Rimiui. Mais cette toile éprou- 
va quelques diflicultés pour être admise 
en 1841 à l'exposition de Bruxelles; et 
le peintre n'acquit que plus de gloire de 
ce refus. Les obstacles qu'on lui opposait 
de ce chef irritèrent son esprit è un point 
tel que sa santé eir reçut un choc Tiotenl 
et funeste: il avait alors 33 ans d'âge. H 
partit pour Fsrls; et après être encore 
une fois retourné à Bruxelles il alla en 
Italie dans le but de donner une heureuse 
diversion à rabattement de son esprit et 
rétablir sons ce climat bienfiiîsant ses 
forces physiques qui s'afTaibliasaienl l0U9 
les jours davantage. Rome l'rir' iieînît dans 
ses murs j et il y eût trouve un adoucis- 
sement h ses soucis, à ses peines, si les pro» 
grc's de la maladie qui le minait n'a valent pat 
été trop avancés : il mourut dans cette ville, 
le 10 janvier 1844, âgé seulement de 37 
ans. 
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STURM , ou SiurmtuSt Jean^ est né à 
Schleiden, le 1" octobre 1507. Son jm re, 
qui se nommait Guiilaame, était uq homme 
de lettres et reeerenr àu eomlet de M«a- 
dencheid-Schleiden. 

Après avoir fait ses premières éludes 
dans 800 endroit aaial^ le jeooe Sturm 
«lU le» eontioner en 1BS!3 o« 16S4 à 

Liège où il y avait ;i calte éjjoque une 
école florissante tant par la science des 
professeur» que par le nombre et la qua- 
lité des élèves qui la Iréqneelaieiit. Pies 
tard i! vint à Lntivain ou il passa trois 
années tant ù Tétudc qu'à renseignement. 
£n 1528 il s'associa dans cette ville avec 
Rogier Roaeiiis, processeur de grec, poor 
monter une imprimerie dans laquelle il 
publia quelques auteurs grecs qu*il ap- 
porta en 1529 à Paris oh il demeura huit 
ans, pendant lesquels il entendit les le- 
çons de Fuiîivcrsitiî de cette ville : il y 
suivait les cours de médecine et enseignait 
en même temps Féloqnenee et la logique. 
Il se maria à Paris, et peu de temps après 
il se déclara pour la doctrine de la réfor- 
matioQ, démarche qui n'était pas exempte 
de danger à cette époque oli le eidte 
publie des RéComés était interdit. Malgré 
son changement de confession, il sut s'ac- 
quérir et conserver l'amitié de plusieurs 
•avants, sortent celle de LeAvre d*£taples, 
de Guillaume Bude et du Cardinal de Bel- 
lay qui restima tonte sa vie. 

En 1537 liucer conseilla aa sénat de 
Strasbon^ d'attirer Stnrm dans cette Tille. 
11 y vint et obtint l'année suivante le reo- 
torat à Tic du collège auquel l'empereur 
Maximilieu II accorda en 1568 de grands 
privilèges , et que plus tard , c*e8t4H]ire 
en 1621, Fwdinand II éleva an rang d*nne 
université. 

Jamais homme ne fut plus oillcieux 
qoe Jean Stnrm ; il irottTait son plus grand 
plaisir à obliger les antres, h les aider dans 
leurs études et à contribuer de son mieux 
au succès de leurs travaux. Sa maison 



était comme l'hôtellerie des pauvres et 
des étrangers, ainsi que l'asile des bannis, 
surtout de ses coreligionnaires qui avaient 
foi la France par erainle dee persécutions. 
Il leur faisait de grandes libcrnlitt^s et 
s'appauvrit même poor venir à leur se- 
cours. 

En 1555 l'empereur Charies-Qnint loi 
conféra des lettres de noblesse et Maximi- 
liea II lui accorda plusieurs privilèges int- 
portants. Il s*aoqnitta avec snooès de di- 
verses légations en Angleterre, en France, 
en Danemark et vers quelques autres 
princes: En 1545 il avait été envoyé en 
ambassade anprès des rois de France et 
d'Angleterre pour moyenner lenraoeommo- 
dément; et il sut s'acquitter .(vcr tant 
d'habileté do cette mission que l'un et 
l'antre de ces deux monarques lui firent 
de grands honneurs. Il fut aimé de Fran- 
çois r% de Henri II et de Henri 111, rois 
de f raoee, de Christian et de Frédéric, 
rois de Danemark, de h r^e Elisabett 
d'Angleterre, des Electeurs et des princes 
de l'empire , dos cardinaux Sf^rdolot et 
Bembe, d'Erasme, de Melancliton, de Ca- 
merarios, de Mannee, de Calvbi, de Bëie, 
de Ramus et de plusieurs autres savants. 

Jusque là Jean Sturm devait se croire 
heureux j mais des désagrëmeuls sérieux 
vinrent raiteindre vers 1583 oii l'intolé- 
rance re!i[:iciisr: d'un ministre protestant 
chercha et réussit à le faire démettre de 
son rectorat, parce qu'il était trop tiède 
adhérant du Lnlbéranisme et semblait 
pencher davantage vers la doctrine mitigée 
de Calvin: son antagoniste, nommé Papus, 
racensa de n*avoir pas, depuis vingt ans, 
assisté à ses prêches , et en inféra qu'il 
devait être coupable d'irn li^ian ! Aujour- 
d'hui les sectes dissidentes puisent lenr 
principale aeensation contre Im prêtres ea- 
tholiqnes dans leur soi-disante intolérance 
et dans leur rigueur à suivre le précepte : 
qui non tMcum etl conlra me est; et il y 
a deux «rfèdes k peine, peu après lenr 
origine, ils étaient cent fois plus intolérante 
encore. Quoiqu'il en soit, tout en pronon- 
fant son renvoi comme Recteur, le magia- 
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tral de Strasbourg mitigea cet arrêt ea 
VÊt nnt d<mte ds gnod âge de l*aociué 

qui fut déclaré émérite. 

Jean Storm a été marié trois fois ; 
av«c chacune de ses deux premières 
épWBM» il vécut vingt ans ; et i« troi- 
sième lui sufTécut. Aucune de ces trois 
unions n'a produit po$td^itl^ Il deriut 
aveugle sar la lin de ses jours et mou- 
int le 3 «Trier 1580, k l'âge de 81 ans, 
5 mois et 2 jours. 

Sttirru était un homme très-instruit, 
mais surtout grand auii de l'iastruction. 
On a de M nn «aMi gnnd nombre 
d'ouTrages de lilfcrntnre dont plusieurs 
sont excellents , outre beaucoup de livres 
de polémique qui ont perdu leur actua- 
lité eajonrd'lrai. Nou allonf citer ceux 
dont le«i titres nous «ont ronnus : De 
litterarum ludis rectè aperiendis. — S". De 
amiasi dieendi ratione.^^. Partitlonum 
dielecticarom libri IV. — 4*. In Partitiones 
oratorias Ciceroni» dialogi IV. — 5' Lnc- 
tnsad Joach. Caroerarium , cum epilapbiis 
J. Sapidi.— ^. Bpistol» de dlaaidio pe- 
riculoque Germanise ^ et de emendatione 
Ecclesiae.— 7°. Praefatto in quosdam P!a- 
tonis dialogos. — S". Comment, in orati- 
etieni Gieeronia, de Amspienm retpon- 
sis. — 9°. Emendatkmee in Onttenet et 
Rbetoricorom libros omnes Ciceronis. — 
HT. De Periodis Ubellos.— ii^ NobiU- 
tas mtemta.— 12". Vils Beati Bhemani. 
— 15°. Oratio fnnebris in obilom Jacobi 
Sturmii : Jacques Slurm . lînnrfjmailre de 
Strasbourg , était nn homme trés-in»truU 
ff triê-infifimt* Quoique komonyma de 
Jean Sturiu , i! n était pas de la même 
famille. — ii". Commcntariotus in Aesclii- 
nii et Demosthenis Orationes contraricis. 
— >i^. De edicatiene Prineipnai.— 16*. 

De nnhilitate An;:;Hrnn;'i. — ï7*. Scholia in 
priœuoi librum PoUlicorum Aristotelis. — 
if*» Scholia in orationes Ciceronis pro 
Qointio , pro domo snfl, pro Cn. Flando, 
pro C. Rabirio posthume, in Divinatio- 
nem , contra Verrem , in 1 et 2. Pbilip> 
picani.>-iP**. Dialogiia Ariatotelia Rhe- 
- tofiean.— 20^. Retolitio operan Cioero- 



nia.— 'Jl* Epistolae dose de Victoria Chris- 
tianomm ad Bchinandas. — fi% Episto- 
la consolatoria ad Fabricios fratrea.— -23*. 

Epistola de morte Erasmi , Episcopi Ar- 
geotinensis. —24° Aristotelis Rbetorica in 
lioguam lalinam conversa , et icholiis ex- 
plicata. — 25". Prolegomena in \arios Au- 
tores.— 26'°. Fraefatio io scrîpta quoedam 
de Cœna Domioi.— 27*. Hermogenis par- 
titionnai oralorianmi Uber Hlostrates. — 
28*. Ilermogenîs de rationc ioTcnicndi 
orntoria , libri IV, et libri de diccridi ge- 
neribus latioilâle donati , cum sciioliis.— 
2^. Diseq>tÉtioMelogic«.— Lingoa; 
latina; rcsolvento rttio.— 5/". De imita- 
tione oratorla libri III, cum scholiis.— 
52". De atatibna canaamm clTlIinm.— » 
dd*. Universa doetrina Hermogenis. — 
54*. Comment, in Ciceronis Tnsrulanam !. 
— 5â". Cousultatoria epistola ad Bernar- 
dnni Botteimlnm.— 5(^. Oniiones Ame- 
bres II.— 37*. Palinodie ad Lticam Osi- 
andnim. — 58". Invectiva contra L. Osi- 
andrum. — 99°. Antî-Pappi III, contra 
J. Pappnà. — 4tr, IVea partes prières 
Anti-Pappi qnarti : I. Commonilio; If. An- 
ti-Pro^mium ; III. Ant. Osiandcr pro ex- 
teris Ecclesiis et pro synodo Neapoli Pa- 
latin!. — 41*. Spistola apologetica eontrn 
Ine. Andream. — 42". Kpistola Eucharisti- 
ca ambrosia ad J. Pappuni. — 43°. Con- 
fessio augostana Argentinensis. — 44*. 
Epislolamm eocbarîstiearum libri I. Epîa- 
tola IV. — 45°. Epistolarum cucbarifr. 
ticarum libri If , Epistola sccunda. — 
46*". De cognttione lioguarum nostri sa;- 
cnli. —47*. Pb^ica.— 46*. Pbilosopbia 
naturalis. — à9'. Tbemata versibus. — 
5(^. Kpistolœ classicae. — Si". Neanisci. 
— S2°. Leges, ordo et exercitia schoiœ 
LiringnMS. — De nniversA ratione 
elonitinnis rhrtorirrr îihri IV. — 54*. In 
Verrinam orationem Ciceronis sextam.— 
55°. Rhetorics.— «^C*. Ttaçaf^Qr^aiç .—57*. 
Gommeniarii in artem poiticam lloratii. 
— S8". Epistolœ et oraticne^; \-\t\t. — 
99". Instituttones litleratœ. — àO". De bel- 
le adTerras Tnrcas perpetno adminlatran- 
do. — 91*. Une ddilien dee oenvres de 
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GlradeGaleon.— 69*. De demoDstnitioii^ 

Ub. I. qui (lialecticarum parlitionam est 
tertias. — 6"^. De ratione iaterrogaodi at- 
{[oe coliocaodi Diaicctica. — 6'4°. Ex Cice- 
roaif epiftolis Mlectit libri très, la nnm 
pnttJlen. — 65*. De diceadi geoeribus , 
de ratione graTÎtatis occulUe, latiailate do- 
nati et schoUis explicati. — 6&*. De uoi- 
tenft ratione eloeptionit Rbetoiien* ^ 



67** De ««iiiâ ntioi^ «leenlfa»it rheto- 
rio» libri IV. 

Motitl, VI, oC5.-B»TLB, IV, a«4, «qqq.-P». 
gviT, 61. — Oc I cLLiA, DictieuaajM liiitorique , UtL 
S U ciica, Eillia iUMtekU, III. I, i, 129. tf.— 

m*n, Bftllolheca MlMlcMti, 908.— Blog^raphte a«t> 

Tcrsi'llc, \L1V, 144, - TVn'mnn, Lri nuli'or» 

Ittumliuuvgeoia , tif . — CuutcfMtiaM-l if tifcon , édiL 

SraDoo»} STURHy /mn« 



TANDFI , Charles-Antoine , né *a Lux- 
embourg , le 8 prairial aa IX (28 mai 
1 80 1 ) , étatt fiit de ClwrIee-NIcolat-De»ieB 
Taodel et de A]ibe*llaxie-EIiaabetti-Jo» 

sèplie-Rosalîc Coutarier. 

Après qu'il eut terminé avec di»tînctioa 
ses études gymuaalales an eoll^e de Lux- 
embourg il alla suivre a l'uDiversitë de 
Liëge la philosophie, les mathématiques 
et les sciences naturelles. Sur ces enlre- 
fiiites son âge rappelé en service militaire 
parce qu'il ne possédeit pas les moyens 
de se faire remplacer : cette circonstance 
Càcheuse interrompit pendant quelque 
temps se carrière stndiense. Il alla ensuite 
résider pendant quelque temps à Bruxelles 
oii il s'occapa principatemenl de littérature 
et de l'élude des langues modernes , dans 
la eonnaissanee desqnelice il se rendit si 
liabilc qu'il écrivait également bien l'an- 
glais , le hollandais , ralUmaajl et le fran- 
çais. 

(^dqne* temps après l'adminislratien 

urbaine de Bouillon lui conGu une chaire 
de langues aocioanes au collège de cette 
▼ille; et en septembre 1826, la ville d'Ech- 
temach Tonlant réorganiser son collège en 
y appelant des professeurs cipohk's de 
£aire fleurir cet établissement, fixa ses 
choix pacmi lesquels se trouTa Charles 
Tandel qni fot duat^ de renseignement 
des langues greofoe et hoUaadniae, ainsi 



que de l'Histoire dans les trois elaises 

iqférieores. 

Lee tendencwe du gouToroement d*e|gn 
pour oentraliser lee ëtablissementn d'in- 
struction moyenne , de même que les 
articles véhéments que le Journal de La- 
zemlkonrg ▼eoait da pukUer oosrtre le ool- 
lége d'Echternach, fournirent à Taodel Toc- 
casion d'écrire deux brochures très intéres- 
santes qu'il avait d'abord destinées à être 
insérées dans le journal anteur de l*attaque, 
mais qui furent refoeées per la rédaction. 
Lrî première avait pour bat de réfuter 
deux articles sur renseignement, qui avaient 
paru dans les numéros SI et SB (année 
1826) de la dite feoille, et dans lesquels 
la fermeture *les collèges des petites villes 
était lurmcilcQicQt deoiaudiie. La seconde 
avait pour titre: OisKUTAXMMf» sm i.*mi> 

SEIGNRMKNT DANS LES ATUÉNÉBS ITT COL- 

LBOKS, terminées par (h?; prnposiu'ons 
touchant certaines améUoroiioM et des tco- 
nouMM à y imtroàmre, 4ê m mmèn à pon- 

voir annexer j sans sensible dépense nouvelle, 
une école industridlt à chacun dâ ces étor 
blissemeuts. 
Tandet resta ■ttndié au collège d'Ecb- 

tern:irfi jusqu'au mois do fcvrier 1828 oa 
il quitta cet établissement qui dédinait de 
jour en jour, à cause dit-on, du mauvais 
vouloir de l'administration delà ville ainsi 
4|tte du Bureau di'admiQislmtlon seAi- 
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«ait aoz profeaaears joaqu'aux mcables et 
•ppaMik lea fim nécMMdMs k PmmI* 

gnement. 

A son (\ppnTl d'FrhtprriHch TanH^l se 
relira à Luxembourg ou li reçut i auuuc 
Mitante >m oeteiBetloa PMlBeHOr à 

IVcolc niilitairn de Rrpila. 11 y resta jus- 
qu'aux évéaemeats politiques de septembre 
1830 qoi le forcèrent à aUer à firoxeUes. 
A la réorganîwlk» de l'eaielgiMaeiit en 
Bnls:ique, il fut nommé inspecteur provfTi- 
€ial poar l'instruclion primaire daos le 
Lnieaboarg belge, parce que la ftdUeiee 
de la saeté ne lui permettait plus d'ooca- 
per une cli-nrfl professorale. Ces fonoUons 
il les remplit avec zèle et iateUi^eooe, 
jasqa'aa 11 teptenibre 18S4, eii il Ait 
une des vlettees de l'épidëmie chcrfériqoe 
qai dépeuplait alors ta ville d'Arlon. 

Charles Taodel a conservé la répatation 
d*evolr Aé m konme d'Iumnenr dans lonle 
la force du terme. Conscieocicux , ami de 
h Tcrité, laborieux, d'une exactitude ex- 
trême à remplir ses devoirs comaie fouc- 
tionnaire et eonnne cileysn, d*nne exqniee 
sociabilité, franc et sincère à l'égard de 
tous, au point qu'il était admis dans tontes 
les sociélés et niaé de tons. Comnie obef 
on OQNune naître, il annit se Mn lei- 
pectcr sans rigueur; un désir unique nr- 
cupa tous ses instants et ce désir c'était 
In pensée, la Toleaflé de feehereber les 
moyens les plus propres k améliorer Tin- 
stroctioR publiqae en général. Aussi ce 
désir donna-t-il lieu à plusieurs çompo- 
ailinas nnssi prefendtaent pensées que 
clairement exposées. Nous citerons entre 
autre*; : 3° . ld<'oH sur l'instruction publique 
dans les Pays-liusj Bruxelles, 1829. -~ 
4*. Plnn d'eee nnifenlté poer la Belgique ; 
Bknxelies, 1831 } etc., ele« 

Mni-uft. Proc^nne de VMh MaattieUt dEch- 
tcrBMh, IStfO; piuttm. — SosTcaln ca«Ua»p«nûiM. 

Itfae de U UtbliotU. ûc Luibrg , VJ'i ri 710. 

TANU£L, Nieoia$- Emile, Hls de 
Cturiae-IHeelBS-Damien Tandd et de Ma- 
iie^lisabelh-Josëpbe*Rosaiie Coatnrier , 
«MBéquemiMent frère du précédent, ost 



oé à Luxembourg, le 9 germiaal an XII 
(30 M» 1004). A r«ge de dli ans U 

entra au collège de sa ville natale oii il se 
îronva (Mrn le plnn jeune de sa classe, et 
embrassa avec ardeur l'étude de toutes les 
bnnchee des eoanalaaaiMes préparsloires 

qui donnent la elnf des scierirrs d'appli- 
cation. U figurait invariablemeut parmi les 
premiers élèves des cours qu'il avait à 
SttifM. 

Lr\ mère et la stcor de Tandel al- 
lèrent en juiu 1819 se fixer à firuxelles; 
il les y accompagna sans avoir achevé 
son cours de rhétorique. U semble qn'il 
fut depuis lors livré h lui^mi^mn pX obligé 
de compléter sans nuittre sou éducation 
«lassiqae ; et il le 81 avec une nerveil- 
leuse facilité. Pour s'initier pratiquement 
à la carrière professorale vers laquelle 
il tendait dès sa jeunesse, il se voua 
pendant pluaieors aaaéea k renseigne- 
ment privé, laissant partout de profonds 
souvenirs d'un savoir mûri et d'une no- 
blesse de sentiments ioaltérable. 

Ses talents lui asaignaieat «ne fiu» 
dans les établissements de l'Etat : En 
1826, à rige de 22 ans, il fut appelé 
à donner un cours approfondi de langue 
aUeiMade au collège philosophique non- 
vencment érigé à Louvnin, où par ses 
leçons comme par ses écrits ii se concî- 
Ha autant la sympathie qae realime da 
public. Dans sa grammaire allemande , 
Formenlehre (1829) et Satzhhre (1833), 
il soumit à un nouvel examen les prin- 
eipes de la granmaire et snt Imprimer à ses 
règles de même qu'à ses raisonnements 
les caractères qui font le mérite des ou- 
vrages de ce genre : ces deux composi- 
tions sont d^ailleors ausri Mea écrites 
qu'elles sont philosophiquement mnrues. 

La révolution belge de 1830 avait éclaté 
sur ces entrefaites; et Ton sait reflTet 
qa'elle prodaisit sar l*easeignement pu- 
blic en Belgique: Par son arrf'fé du 16 
décembre, le Gouvernement provisoire 
avait proisadénaiit altéré h coDStItalien 
intérieiue des trois «niTersilés qui s*<- 
taieat vu enlerer , l*one nne, raaire nne 
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autre foculté , au poiot que Liège o'eo 
conserva que trois et èand aiui que 
Louvairi deux seulement. Cet t'iat des 
choses avait dû sa Daissauce au renvoi 
des professeors hoUaudais et à la mise 
à la retraite de plonenra profciseare aile* 
maods. 

Après cette lempéte nous trouvoos 
Tandel à ranlversité de Loavain , chargé 
du cours de statistique et d'ëconoaaie po- 
litique ; c'est-à-dire étudunt !;i pensée 
dans sa maaifestatioo mulUple, cojnne 
nagoère il Vvnàt saivie dans son exprès^ 
sion individuelle, de oiémo que plus 
tard il devait l'observer à sa naissance. 
Il publia en 1834 la Théorie dê la itor 
tistique, traduite du loHn d»Mm«, mee 
addition*. 

En 1835 , lorsque la Belgique réor- 
ganisa ses deux universit«îs de TÉtal, 
Tandel Ait conservé k Li^e. 11 y contimia 
le cours d'économie politique et de statis- 
tique , iiiqucl il joignit celui de géogra- 
phie pliysiquc et ethnographique, cours 
obligatoire pour le doctorat en philoso- 
phie et lettres. L'année suivante le gou- 
veriiemenl lui oll'rit la chaire de philo- 
sophie, qu'il hésita d'al>ord d'accepter j 
mais pressé par ses amis il consentit à 
s*en charger : I! fut promu au rang de 
professeur extraordinaire, et trois ans 
plus tard à Tordiuariat. 

Dans œs nonvelles fonctions il fol, de- 
p!ii«; «on ontrdc jusqu'à sa mort , un mo- 
dèle de zèle et de bonté. Il ne vivait 
que pour ses élèves ; pour eux il s'astrei- 
gnait à un travail incessant: raffwtien 
pour lui était nnantmc ; l'astf ndnnt qu'il 
avait acquis sur eux était général. Chéri 
de ses collègues, estimé du public, il 
contribuait puissamment à la gloire de 
raoivertfité et de sa patrie adoptive. 

Il préluda à des travaux philoso- 
phiques plus étendu par nn mémoire 
qu'il adressa ù l'académie de Bruxelles, 
et qui fut lu dans In sennrp ên 15 dé- 
cembre 1839. Ce travail a été inséré 
dans le Tome XV des mémoires couron- 
nés et mémoires des savants élrangeis. Il 



a pour litre : Mouvel examen d'un phino- 
mi»* ptyehohgiquê du somnambuUsmê. 

Son Cours de logique à l'usage de l'en' 
seigt^ement universitaire parut en 1841. 

Par la loi du 27 septembre 1835,1e 
gottvernement belge dans sa solUeitnde 
pour les études philosophiques -vastes et 
profondes avait remplacé le cours de p^ 
cbologie par celol d*antliropologie dansks 
programmes nniversttaires : cette innova- 
tion tjui tlcvQit asseoir la philosophie sur 
des fondements plus larges cl moins ar- 
bitraires avait été aocnelllie avec fiivenr. 
L'antliropologie comprenant , oatia la psy- 
chologie , l8 physiologie de l'homme , dé- 
termina le zélé professeur à publier son 
i^syittllff d'un tùun é^mihropologie , ou- 
vrage conçu dans un e^rit éninemment 
scientifique et qui provoqua las médita- 
tions des penseurs. 

En 1843 Tandel cosunonça le fous- 
tMtrs de philosophiê qui ne fut achevé 
que peu de temps avant sa mort: C'e^l, 
dit son panégyriste , le rti^ume du testa- 
ment d*on philosophe chrétien. 

Outre les écrits que nous venons de 
mentionner, Tandel a laisse une Analyxi^ 
de la philosophie morale de de Cock , 
vieo^THUw de Vunivenite' eatkoUque de 
Louvain; plusieurs nrliclos insérés dans 
la correspondance mathématique de M. 
Queteiet; el quelques leUre.s adressées 
au Jonmal historiqno do M. Keisten. 

Depuis longlcuips la santé de Tandel 
était mince par des travaux coutious. Ni 
la seienec médicale , ni le doux climat 
do Nice, ni les soins alTootaeaz de sa 
famille ne purent arrêter les progrès de 
la maladie douL il était atteint : il lui fal- 
lait du repos, il quitta la bruyante dlé 
de Liège et se retira au petit-séminaire 
de St.-Trond, chez son nmi , M. l'abbé de 
Lonay, professeur de phiio&opUie. Comme 
dernier moyen de guërison Part Ini avait 
conseillé on essai fréquemment tenté aux 
environs de Paris , et notamment au bois 
de Boulogne , c'est-à-dire d'aspirer un air 
imprégné d^odeoT de dépendances de 
ferme* On lai prépara an pelit-aénii- 
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oaire de St. Trond un appartement dis- 
posé dans ce senn : mn\s le tuai s'opi- 
iiialra coQlrc leti ressources et les com- 
blmison» de k mMteine; et Tandel 
mournt le 23 octobre 18*0, cnfoiirL^ 
de sa famiUe* U a'était âgé que de 46 
aos. 

Héritier des meears patriarcbates de aoa 

pi^ natal, simple à la fois dans son génie 
et daos sa vertu, Tandel est du nombre 
de* hommes les plus judicieux qni ca 
Belgique aient caltiTé Tanalysc inlelleo- 
taelle. Placé dans un Pays et b. une rpnf|up 
de civilisation où la prodigieui>u complica- 
tion des intérêts et les tiraillements des 
partis semblent avoir sulMtitué une nou- 
velle race d'bommes à ceux qui vivaient 
à la naissance des sociétés } dans un pays 
de liberté oii M^ounThni tontes les idées 
de progri's, pour avoir cours eu Europe, 
paraissent venir se faire nalurali"* r. mais 
oîi souvent la pbilosopbic n'est qu uu plai- 
doyer en bvenr d*an parti, Tandel donna 
à la science pour sauvegarde, non des 
iijpoUièses plus ou moins brillantes, mais 
cette même pliilosopbie qui repose sur 
des faits manifestes, sur les besoins inva- 
riables de !ii nature humaine et qui pré- 
vaudra toujours dans l'esprit des hommes 
éclairés. Ponr lui la foi est Pannean sn- 
préme des grandes coordinations, elle est 
celte mystérieuse révélation qui unit le 
visible à l'invisible, le connu à l'inconnu, 
PnniTers à la pensée. 

Il était froid au premier abord; son 
calme était gîacîal ; son mil hlen et doux 
intimidait par la tixité du regard ; mats 
tondiait-on une corde sensible, nne Sbra 
délirDtr , à l'instant il s'animait, il se mon- 
trait tel qu'il était, passionné pour les idées 
générales, pour les encliatnements logiques, 
îSoqnent quand il traçait le tableau des 
parements de l'esprit humain. Aviez-vous 
sa coniiance, il était tout à vous, plein 
do omwr et «Tton ^fooemont snns bonus. 
On ne savait pas on qi^on devait le pins 
admirer en lui, ou sa modestie ou sa 
pniasance de raisoooemeot. Comme la gé- 
néralité des hommes émioents , il fat nn 



modèle de plélé filiale , gardant la plus 

affectueuse tendresse envers le souvenir 
de sa mère, morte plusieurs années avant 
Ini. 

Tandel avait épousé en 1S3T>, dame 
Sophie Vanpuyretdc , de Bruxelles, qtù 
lut donna un ûls et deux lilies. 

L'abbé KuTB, Vfottce tor BaiD* Tk«<e1; dawi 

PuLlicatinni ilr la Socictc nrcLcolojjique de LnxcBI* 
bourg;. XII. 137 à i4ii. — Lokav. .\otic<- sur N. £. 
Tandel; dant: RcTttc catkoliq;n«. mm. 1834). •— Jfouf^ 
Ml do nmrncl^ftû f obUfMi mm. kWiù. - Wam- 
UUM, «bail Sdliebrift fir Pbnowphie v. Spcka» 
laUve K.rîliJ;. von FicLle; Uallr. T. XX\, 401 
— L««««Kt. I\'uliec iur I* \ie et los (rsTiux <ic N. 
E. Tftndfl, lue k ]• léanee 4a Conseil acadàwfM 
de l'Uitirertité de Liëgc. le 111 jaoTier I8ti2. 

TANDEL , Pierre , ne au village dw son 
nom , devint cbanoiau do la collégiale de 
N.-D. à Pfiihel. 

Par Icstaujent t-n date du 24 mars 1033, 
après avoir demandé à être inliumé dans 
le cloître de sa collégiale, fait à chaque 
membre de sa famille des legs paitieuliers 
et in^ififiit» des anniversaires, i! ordonna 
que mille écus dits du roi, plus quatorze 
cents antres éens dite Ii la croix wrainnA 
placés à inlérèls pour servir h rentretinn 
ffe trois hoiirscs dVHudes au profit des 
desceiidanls de ses frères et sœurs, savoir : 
Mathias Tandel de Longsdorf , Elisabeth 
Tandel de Walsdorf, Catherine Tandel 
d'Obersgegen . flenri Tandel de Basten- 
dorf et Jean landel du dit Tandel. 

Depuis pins d*nn tiède les capitaax 
affectés à ces bourses, et dont il ne nous 
a pas été donné de préciser la valeur 
iioiuinalu d'alors, comparée ii notre mon- 
naie moderne, se tronvent partagés on 
deux parts inégales, dont Tune est admi- 
nistrée dans le Grand-Duché de Luxem- 
bourg, l'antre par la commission d'admi- 
nistration do gymnase de Trêves. Chaeone 
des deux a troi*; Bourses distinctes ; celtes 
de Trêves rapportent chacune 18 écus de 
Frasse on frs. 67, 60 centimes; cdles 
do Luembourg au contmiro ont chacnne 
on revenu de 120 frs. 

En capitalisant les deux somm^ nous 
élddirona la fortnno respeetife de ces fon- 
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delioi», celte de Trêves ptr frt. 5366, 25 

ceotimes, et ceHe Hti Gr-iH^l-Dn^'hé par 
TSOO frs. ; total 1254>6 frs. et 2a cent., 
ekilTre qoi dëpatte aasorémeot le capital 
pvÎMillTMWQt eonttitnë. 

La portion possédée par le firand-Duché 
a été régularisée qoaol à sa valeur et aux 
cooditioiu de la joniaaaoce par dispotilloo 
du 22 eepleiabre.1864, de le nutylère qiift< 
sait: 

Conformément au désir du fondateur, 
le droit de ooUatton appartient k oMeoin- 
mission composée des descendants les 
plos âgés des frères et sœurs du dit fon- 
dateur, au nombre de cinq, lesquels è 
chaque Tacance eont eonvoqaés à IKekircli : 
deux des commissaires , en l'absencf* flf^"? 
autres, peuvent procéder à la désigoatioQ 
du boursier. Pour le cas oii aucun des 
colteteon ne se reodrait à Diekircb an 
jour fixé, le Directeur-général du dépar- 
teoienl afférent procède à la collation. 

Les boursiers doivent étadiwr les langoee 
anciennes, ensuite la phlloiephie ou la 
théologie dans un établissement du Grand- 
Doché. La jouissance leur est conservée 
pour lee études nolTersitaires. 

Les parents du fondateur ont droit & 
la jouissance, laquelle ne peut Ofre con- 
férée à des étrangers qu'en l'absence do 
parenis postulaDta et Molemeat pour amai 
longtempe qn^aiicni parent n'en rédaiaera 
la eoUation à ton profit. 

Copie ia tetUaievt àm fondatear. — vArmAHMBC.Der 
MMcUtrain, SU. — ll«i,ts, MaBOct âeê fM<laU«u 

TAURIN , Saint, né pendantle sixièiiM 
aiède , à Yvois-Carigoan , dlait frère de 
St.-Géry. L'église a placé ce personnage 
au catalogue des saints, mais la légende 
ne rapporte anenn fait poaitïf qu'on pniiee 
lui attribuer. 

î e 11 «ont on fête à Evreiix un Saînl- 
Taurm qui doit avoir été premier évéque 
de eetle Tille; maie loue lee entiquee 
s'accordenl à soutenir que ce Saint est 
un autre que le frère de St. fî^ry: îr> mo- 
tif le plus couciuaal 4u'iis rapporleot à 



cet ^rd c'est que ces deoz Taurin ont 

vécu pendant des siècles différents ; ce 
qui du reste est bistoriqnement prouvé. 

Ltcvr et m l4 Haot , AbdiI» citiIm et relif leom 
é*Yvou.CarifMa , 10, i^^ ; et 14S. — G«mk«m. 
Vtm im PitM. àm Hutjw «k im w l Ut a» Il 

TBLLOT, JttMt lifait wm le mtKeii 

du dix-buitième siècle. Il avait obtenu les 
ordres et fut longtemps corc de Bcmich. 
On a de lui on manuscrit en trois volumes, 
qnll a eompoeë en eoepëration atee le 
Père Bonavciitore , dans le monde Mtr- 
chout IIcnri-Remi (v. son art.), capucin 
à Luxembourg. Cet ouvrage qui se trouve 
aujourd'hui dens la blMIothèque de Mon* 
sieur Wiirth-Paquet, Président delà Coor 
SHp<frieure de Justice à Luiembourg , a 
pour litre : Mémoires pour servir à l'Hit- 
foiVe eletle el eeeMitatttyue de la JVoetiier 
de iMsuuAotÊrg. 

TIlfiODORFC ou Thierry, religieux de 
l'abbaye de St. Willibrorde à Echternach, 
vivait peudaui la seconde moitié da dou- 
il*Be eièele. Théodocie était eavant el trée> 
versé dans la connaissance des antiquités. 
Elevé dès son bas-âge dans Tétude des 
beUea-lettres , il ne Tavailpas interrompue 
jnaqne dana vne estrâeie vieiNeaae; et 
comme il avait souvent feuilleté les arrfiîvee 
de son monastère il en savait parfaitement 
tontee les vicissitudes , soo origine , s«& 
ravages, ses privilège». 

Il fallait dans ce moment h l'abbaye on 
tel homme pour déjouer un projet d'en* 
gloutisseoieot formé eontro elle par Jeen I*, 
archevêque de Trêves. Ce prâat, qui avait 
été chancelier de l'empereur Hrnri VI, 
avait conservé un grand crédit « la cour. 
Il Toulnt s*en servir pour eMenir de 
Henri VI que le monastère d'EcfeienHHib^ 
dont il convoitait les riches revenus fût 
annexé à sa manse archiépiscopale: Il 
propoaa en eoneéqnenoe h ce primée de 
lui céder le cbitean de Naaaan en éehtige 
de Pabbaye. L'empereor, sans exantiner 
la proposition^ aecéda à la denande de aoo> 
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fsTori et lui en fit même dépécher les 
lettres o^cesMires dans lesquelles il déliait 
Fabbé et les ffdigieiis de lenr sèment 

de fidélité prôté à Fempire et lear ordoo- 
nait do recevoir leur niai<^on du dil arche- 
Têijue et de ses successeurs. Jcau lit aus- 
rfUM Tenir à TrèTes l'abbé Godefiroid qti 
alors teoait la grosse de patrimoine de St. 
Willibrorde, lui lut le brevet impérial et 
lui ordonna d'y obéir. Mais Tabbé, comme 
frappé de la foudre, dmaoda no ddai 
pour réfléchir. Pt-nrinnt ce temps il fi( , 
tant par lui-même que par son avoué , le 
comte de Laotembourg , des dénaidies 
sérieuses auprès de Temperear aflo de {lire 
rëtoqucr celle uoiou qu'il prt'<;rn!ar» comme 
désireuse à l'empire. 11 lit plus, il donna 
à son reli^ox Tbéodoric commiMion de 
rédiger un mémoire historique dans lequel 
celui-ci , après avoir exposé la chronique 
de l'abbaye* nommait tous les souverains 
qni ravalent gratifiée, soit de biens soit 
de pritilëges ; il y citait également les 
seigneurs qui étaient détenteurs de fiefs 
relevant du monastère et qui par suite 
de récbaoge seraient derenns vaisam de 
l'évôque. Lorsqu'il ent temloé son travail 
il fut député avec on de ses confrères, 
BOMPHé Hillin, vers Pempereur pour le Inl 
présenter. Henri VI après l'avoir In fiit 
convaincu qu'on avait voulu surprendre sa 
religion : Il révoqua en conséquence l'é- 
change projeté et m£me d^k décrété , par 
no nouvel édit dans lequel il déclarait 
que l'abbaye d'Echtérnach appartiendrait 
comme par le passé à l'empire, et qu'elle 
jonlrait à toujonis des métnes immooltés 
et de la même {trotection que sous ses 
illustres prédt'cesseurs. Ce diplôme est 
daté du uioi» de septembre 1 192. 

Le même Théedorie Inosoivlt en nn 
grand livre les Chartres de fondation rf tie 
donations de son monastère , les diplômes 
de nature quelconque, les bulles et indol- 
genccs des papes, etc. 11 dédia cet ouvrage 
à son nhln- (indefroid, en 1193, elle con- 
tinua jusqu'en 1220. Pendant le quinzième 
dède il eo avait été dit nne copie, éga- 
lement écrite snr parcimnin , et qne nons 



possédons. Ce recueil si précieux pour 
les religieux; fut appelé le livre d'or, ÎÀber 
eurm* non li canse de ses ornements 

eitérieurs mais bien de sa valeur intrin- 
sèque : Il avait acfjnis foi en jnslirp:. Nous 
ne saTous ce que i'origiual peut être de- 
venu; il aura vraisemblablement été en- 
richir une bibliothèque étrangère où i! se 
trouve peut-être ignoré aujourd'hui, comme 
tant d*antres trésors littéraires qui ont été 
dispersés lors de rémlAstion des reli^enx 
en 1794. 

HlcniL, Catalogne àr-, alihi's i^Trlitcrn j rfi , IC, 
iq. ■ — Ab IIourBiia, 1, (lâiisini, etllii — litiirrjut.iT , 
IV, )I47 ad 2(i<l ~ Ittiitu, 1B7. — MtLtia, Ke 
■ckrcibaDi; des SancrthalcSt 48. — Winvii-P«QIST , 

LaCTMNwecraUajwrBcitanHMifct '■■•> VaWe. 
de la Sec. arcb^ol. de Laibiif.: v«l. XTI» p. I S 
SO de la iceonde partie. 

Thbodobic de Houffalizt; v. HOUF- 
FALIZB, r^Mierte ds. 

TaioiDOMC i* lauumhourgi v. LUXEll- 
BOURG , Thierry ou Tkéodoric d«. 

Tbbovbii»; TfllOFRID. 

THIBAUT, St., Theobaldus, sortait 
des comtes de Champagne. Il était fils 
d'Arooui de Champagne et dcGuile, petite- 
nièce du grand Thibaut, arcbevCque de 
Vienne en Dauphiné, qui fut aussi inicrit 
» au rafnîoiTUP des saints. 

l lubaul est né à Provins en Brie , en 
Tannée 1017. Il reçut an baptême le nom de 
son grand-oncle maternel qui., dit-nn, avait 
prédit sa naissance et sa saiuletc future. 

Dans sa jeunesse il ne s'occupa que 
d'*étades sérienses et faisait tous ses efforts 
pour progresser dans la connnissancc des 
choses célest(>s. Plus ou tentait de lui 
Inspirer du goftt pour les grandenfS do 
monde plus tl se recueillait en Ini-méme 
et prenait de précautions pour se prému- 
nir contre les séduclioos. Il faisait uoe 
étnde oonstante des vies des Pères du 
désert et se trouvait singulièrement attaché 
à la lecture des exemples de perfection 
qu'il y rencontrait, tout eu épronvaut déjà 
alors le désir le plus ardent d'imiter ces 
modtiM: Les vies de St. Jean-Baptiste, 

21* 
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de St. Paul ermite, de St. Aoloine et de 
St. Arsène ûreot surtout sar lui une im- 
pnssion profoode. Il soupirait nni cmn 
après le bonheur rjnc c es religieux person- 
nages devaient avoir eu de goûter les 
douceurs d'une contemplative solitude où 
rien ne poavait les distraire de la prière 
et de leur*', pxrrrirrs de pirtt*. Il Tisifoit 
aussi fréqucoiaientunpieuxsoliUiire uommé 
Burchard qui vivait sur ane petite Ile de 
la Seine ; et il s'essayait sous sa Qooduite 
à la pratique du jeûne , des veilles et des 
différentes autres mortifications religieuses. 

Son père qni aosii était très pienx était 
eependaDtnn hoinnie du monde: il ne vit 
pas sans qnclqtic crainte la tendnnen de 
•00 fils à vouloir se retirer do toute so- 
ciété. Il tenta même è plusieurs reprises, 
mais toujours inutilement, de lui faire 
accepter des partis avaulâgeux et des postes 
brillants, soit à la cour, soit à l'arniée. 
Une guerre s*était allumée sur ces entre> 
fiutea entre Eudes II, comte de Cham- 
pagne , son parent, et l'empereur Conrad- 
le-saiique, au sujet de la succession au 
royaume d^Arles ; le père de Thibaut voulut 
le charger de comnicinder les secours qu'il 
envoyait au Comte de Champagne; mais 
celui-ci, tout eu marquant la peine qu'il 
avait à désobéir, lui représenta roblîgalion 
qu'il atail contractée par un vmn snlonnel 
d'abandonner le monde; et obtint eolia, à 
force d'instances, la permission qu'il sol- 
licitait de se consacrer entièrement à Dieu. 

Peu de tcmp'': après il alla h l'abbaye 
de St.'ilucuy , de Ubeims , avec un de ses 
amis, nommé Gsnthier. Dès qu'ils y furent 
arrivés ils renvoyèrent chacun son domee- 
lifjTîP et pnrtirenî jeux- marnes Sfcr^^tcment. 
Eu roule ils écljau|;èrent leurs habits contre 
lea haillons de deux mendiants qn^ils ren- 
contrèrent et se rendirent sous ce nouvel 
nccontremcnt , h pied et demandant l'au- 
mûoe, d'abord dans les forêts du comté 
de Chiny , en nn lien qui fut plus tard 
appelé Suxy oii ils s'occupèrent à aider 
les charbonniers à faire des charbons. Plus 
tard Louis , comte de Cbiny bâtit en cet 
endroit et en leur honneur une diapelle 



qui acquit de la célébrité et que le comte 
Evrard de La Marck détruisit eo 1430. 
La réputation de la sainteté de oaa 

pieux ermites les ayant fait remarquer 
par le peuple ils crurent prudent du se 
retirer en an antre lieu oii ils fassent 
moins obserrà. A cet effet ils dir^èrent 
leurs pas vers le Pays de Luxembourg, 
dans un bois près du village de Pitlaoge, 
non en Sonabe comme Godeseard et après 
lui M. le Chanoine de Ram l'ont écrit 
dans les vii-s des Pères, des Martyrs et 
des principaux saints: Ils choisirent cet 
endroit solitaire pour leur retraite , parée 
qu'il leur parut plus propre à l'exécation 
de leur dessein de se sanctifier dans la 
vie érémitique. Ils y construisirent deux 
cellules et résolurent d'y passer le reste 
de leurs jours. 

Tl<( avaient appris de Burchard que la 
vie ascétique exige le travail des mains 
et que les anciens solitaires s*étaient oc- 
cupés k faire des nattes ou des paniers. 
Pour y suppléer ils allaient dan? les vil- 
lages voisins exercer le métier de ma- 
noeuvres près des maçons et se joindre 
aux serviteurs des fermes afin de parta- 
ger avec eux les travaux les plus pé- 
nibles : ils employaient leur salaire à 
acheter du pain bis qirî fiisait tonte leur 
nourriture. La nuit venue ils se retiraient 
dans leur forêt, chantaient ensemble des 
iiymiies et passaient un temps considé- 
rable dans rexerace de la contempla- 
tion ; puis le lendemain de très-grand 
raalin ils retournaient à leur ouvrage. 
C'est ainsi qu'ils passaient leur vie lors- 
que a*étant aperçus qu*oa commençait à 
Pitfange comme nn l'avait fait à Suxy à 
les honorer comme des saints leur bumi- 
nié leur fit à l'instant prendre le parti 
de quitter encore cette retraite et de 
faire nu-pieds un pélérinage à St* Jacques 
de Compostelle. 

A leur retour ils vinrent se fixer dans 
nne autre partie du diocèse de Trèves 
oii ils reprirent le train de vie qu'ils 
avaient menu à Pittange. Thibaut voulait 
apprendre par coeur lea sept psanoMt 
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de la pénilcDce et ensuite le psuulier en 
eitier; mais comme il n*avait pas d'ar^ 
gant pour m acheter un, son compagnon 
envoyjt un rlrrr à Provins en deman- 
der no k son père et à sa mère; mais 
il M d^iendit d« leur indiquer le lien de 
leur retraite. 

Le clerc fot bien reçn et Arnoul ù qui 
le départ furtif de son fils avait caas^ 
bien dn ehagrio fbt inmporW de Joie 
en apprenant qa^ll TÎTait. Il voulut ac- 
compagner le clerc malgré les protesta- 
tions de celui-ci et erriTa ainsi auprès 
de Thibaut qui le fùjnâ venir de loin 
se sauva précipitamment fit partit avec 
son compagnon pour un nouveau pèleri- 
nage. Cette fols ils allèrent à Rome vi- 
siter lc$ tombeun des prîneea des apMres 
et de là ils avaient dessein de se r«;ndre 
à Jérusalem; mais ils durent renoncer • 
ce dernier projet à cause de la crnelle 
guerre qui s'évissait alors dans les Lieux- 
Saints. Ils s'arrêtèrent donc en Italie 
en an endroit appelé Salanigo , près 
de Vieeooe dans te domaine de Vàiise 
oii ils se consiraisirent deux cellules. 

Au bout lie {\pux ans Thibaut eut la 
douleur de perdre son compagnon Gan- 
tbier. Cet dvëDement le porta k redou- 
bler ses austérités : il s'interdit Pusage de 
la viande et de la graisse , ne vivant que 
de pain d'orge et d'eau ; puis quelque 
temps après, se conlentaat de fruits et 
d'herbes , il se retrancha encore le pain 
et ne se nourissait même souvent que 
da faeiaes. Il couchait sur une planche, 
ayant un tronc d'arbre pour oreiller. Son 
sommeil était très court ; et pendant les 
cinq dernières années de sa vie il n'eut 
phis diantre lit que le siège sur lequel il 
s^asseyait. Ce geurs de via si aieessi- 
vement austère étant rena à la connais- 
sance de Sindeker évôquc de Viccncc 
ce prëlat erot devoir conMrer à Thibaut 
les ordres sacrés que celui-ci reçut , dit- 
on , par pnrc obéissance, se croyant 
encore indigne du sacerdoce. 

Le brait du la aainteU de notre er> 
mite se répandit bientôt an loin et finit 



par arriver jusqu'aux oreilles de son 
père et de sa mère qui s'empressèrent 
d'aller le visiter. Ils le trouvèrent tout 
fléfijnré par la pénitence et exténué par 
les jeûnes. Sa mère, touchée à sa voe, 
se sentit tottl4>coup dégoûtée du monde 
et voulut finir ses jours dans une cellule 
placée h cùté de celle fie «^on f\h. 

Deux ans avant sa mort , i hibaut de- 
vint paralytique et son cor[)s se couvrit 
d' ulcères affreux qui lui causèrent de 
grandes douleurs sans pouvoir lui arra- 
cher la oiûindre plainte et sans môme 
lui bire relflcher de ses pratiques d'aus- 
térité. Lorsqu'il sentît que sa fin appro- 
chait il ût demaoder l'abbé de Vagadice, 
de l'ordre des camaldules , qui lui avait 
peu auparavant donné rhabit de sa com- 
munauté, et lui recommanda sa mère. Il 
reçut do lui le St. Viatique et expira 
doucement, le 30 juin 1066, it l'âge 
de quorantC^neuf ans. 

Son corps , iofiumé d'abord dans l'é- 
glise de Noire-Dame à Vicence, a été 
transporté plus tard dans une chapelle 
près d'Auxerrc , appelée chapelle de Saint 
Thibaut-au-bois. Le pape Alexandre III 
l'a canonisé et l'Eglise a tixé sa fètc au 
jour anniversaire de son déoès. 

Le Saint ermite Tliiliaut est parliculiè- 
remcnl honoré dans le Luxembourg ii 
lUarcourt, où l'on a construit une chapelle 
en son honneur, au lien même oh se trou- 
vait autrefois placé le castel do Montnigu. 
Il existe en outre ii Luxembourg même la 
confrérie dite des sept métiers, coDSliluée 
sous l'invocation de ce saint: c*est celln 
qui réunit les maçons, les vitriers, etc. 
Cette confrérie était autrefois établie dans 
l'église des Réeollets; de nos jours elle 
est transférée en celle de Notre-Dame. 

La chapelle de Pittange et l'église de 
Merscb possèdent de ses reliques. 

JiMorrs, l.r Mont<»i;;n t\p Raint-Tliihauf. — Dia- 
TiioLCT, III, 1-11, sq'{<; l>t rUn, l'dition de«: Vie* 
de* Père*, de» Hartjfn rl de* priacipaMS SainU} 

THIERRY, Louù, est né vers 1753, k 
Nenfeh&teau, petite ville dn Luxembourg 
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belge. À i âge de vingt ans il obtint aae 
plaM 4e lieutenant dent le 28* r^aeet 

d'iofanleric aatrichiennc cl monta ponr^ant 
la gaerre contre les Turcs an grade de 
capitaine j pins tard et successivement, 
passent par tons les degrés , il parvint 
en récompense de ses mérites distingués 
I la place de colonel dans ce même régi- 
ment. 

A Pattaque de Valeociennes (du 9 amil 
au 10 juillet 1793) le colonel Thierry 
s'offrit avec cent hommes de bonne volonté 
de son régiment , à conduire la troisième 
eolonne qui était chargée de prendre d'as- 
sant te petit ouvrage à corne situé à droite 
et près de l'Escaut, à rcxtrémité du cbemio 
eenvert. Il se précipita aveo impétaosilë 
dans la redoute et poussa sur Tennemi II 
la baïonnette. Cette attaque pleine de réso- 
lution coupa la retraite aux français dont le 
plus grand nombre fiirent taës. A Tescalade 
dn petit ouvrage h corne qui fut entre- 
prise aussitôt après, Thierry monta le pre- 
mier avec ses volonlaires sur le ravelin 
dont 11 8*empara ainsi qne des Innettes 
plaeées en avant. Beaucoup d'ennemis y 
perdirent la vie et les oeuf canons qui y 
furent trouvés ont été endoués. Vers mi- 
snit le diemin convert Ait eonronné et mis 
ea commnniralion avec la troisième paral- 
lèle. Thierry défendit les boyaux, jusqu'à 
la remise de la forteresse ; et, bien que 
chacnn de ses soldats eût eombattu avec 
le même courage que \w , quinze d'entre 
eux trouvèrent cependant l'occasion de se 
distinguer partIcaKtoement avec lenr com- 
mandant, ce qui leur valut, ù chacun d'eux, 
la médaille d'argent et k Thierry Tordre 
de Marie-Thérèse. 

Thierry avait le grade de nu^or en 1799 
où il fut blessé à la bataille de Trebbia. 
Nommé général-major au commencement 
de la campagne de 1809, il quitta son ré- 
giment dans les rsngs duquel il comptait 
trente^ix ans de service. Pendant cette 
gnerre il commanda une hrigailp troi- 
sième corps d'armée el prit uuc part iio- 
noiable ans escarmouches ainsi qn*anx 
batailles que le Lieutenant -Fcklmaréchal 
prince de HohenzoUern eut k soutenir. 



L. Thierry est mort à Braenn , le 1" 
février 1810, dans la ST* année de sra âge* 

I, M« «I n» ITM. 

THIERRY, 5atnf, est né le 12 novembre 
1006 ou 1007, de parents nobles, h Leroe 
dans le Uainaut. Son père, dit -on, se 
nommait Gonio. 

Thierry entra à l'abbaye de Lobbes oîi il 
fit profr'îsinti dans Tordre de Saiot-Benoit. 
11 eut pour instructeur le célèbre Richard, 
abbé de St. Vanne de Verdun. Sous ce 
maître habile 11 fit de tels progrès dans 
les sciences sacrées et profanes qu'il acquit 
en peu de temps une si grande réputation 
de savoir et de prudence que de tontes 
parts on venait le consulter et prendre ses 
avis dans les cas les plus dirRciles. II 
s'empressait toujours, avec celle modestie 
qui sied si bien au v^itafale talent, de 
donner tes conseib les plus salutaires. La 
douceur de ses mœurs et rnf^rérueul de 
sa conversation préveaaiuul eu oulre le 
monde en sa fiveur ^ le fùsaient aimer 
de tous ceux qui lui parlaient. 

Lorsqu'il fut parveau à l'Age canonique, 
Gérard évéque de Cambray lui conféra la 
prêtrise et l'envoya enseigner l'Eoritmre- 
Sainte dans plusieurs monastères de son 
ordre, entr'autres à Stavelot er à Verdun, 
où son souvenir s^est conservé pendant 
plusieurs siècles. 

Il résolut ensuite de faire un pMcrin;)fî;e 
en Terre-Sainte et en obtint la permiitsion 
de son abbé. II se mit en route par 
l'Allemagne ; mais arrivé en Hongrie U Ait 
obligé de changer son itinéraire parce que 
la guerre qui sévissait dans ce pays l'eut 
exposé à trop de périls: il se dirigea en 
conséquence vers l'Italie, d'oii il voulait 
pi«s*'r à Jérusalem. A Rome il rencontra 
1 tiéoduiu évéque de Liège qui désapprouva 
son projet et rengagea h retourner dans 
son pays. Thierry obéit et revint à Loltbes. 
Peu de temps après l'empereur ayant de- 
mandé à Ihéoduin un régent de théol(^e 
pour rabbaye de Fulde cet évéque y des* 
tina Tliicrry qu'il fit venir auprès de lui 
pour lai annoncer sa résolution. 
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Mais Adelard (v. son art.) , ahh^ de 
Saint-Hobert étant mort sur ces eairu- 
faites , Théoduia ebuigea de a^ntimeDl k 
rëgard de Thierry: il prirovri un autre 
religieu à Fulde puis il procura l'élec- 
tion de Thierry ponr snoeëder fa Vahhé 
Adelard. Le modeite religieux refusa 
d'abord d'accepter, se fon(}nnf dirait-il, 
enr soa incapacité daos lo maniement du 
temporel, et enr son peu de verln ponr 
pouvoir espérer de condniro «ùremeut les 
âmes k Dieu. Mais ces prétextes ne 
furent pas jugés suflisaots pour le dispeo- 
MT d'aoeepter le dignité à hqnelle H était 
appelé, et Théoduin insista d'autant plus 
fort sur ia nécessité do l'obéissaDce. Forré 
enflo de se rendre, le nouvel élu reçut 
la bénédiction abbatiale le cinq des nonee 
de février 1055 et prit route pour son 
«t)baye. Lorsqu'il fut en rue du clocber 
de St. HobeK il deeoendit de cbeval et 
fit , malgré le froid de la aaitoa , le reete 

du chemin nn-pîeds . pri-uit Dieu de le 
bénir daus l'aduiinistraiioa qu'il allait 
entreprendre. 

Les religieux le reçurent d'abord arec 
de grandes ddmonsirations de joie; mais 
comme dès les premiers jours il se montra 
obeervetenr tiès^tricte de la diadpUne 
monastique plusieurs d'entre les moines 
commencèrent bient<H à murmurer contre 
•a rigidité. Puis, Tua d'eux nommé Lam- 
bert, d'estractien noMe et plus roféehe 
que les antres , n'ayant du reste de re- 
ligieux que l'babit, tioit par s'opposer 
onTorlement. Thierry , loin de se laisser 
«lier à la violence à régard do rebelle, 
n'uç.) que de douceur envers lui et par- 
vint a la fin à le mener au repentir , tel- 
lement qu'il demanda ano instance et ob- 
tint de sorlir de l'abbaye pour aller pas- 
ser le reste de ses jours en pèlrrin p<'ui- 
teot , couvert de chaînes et mcudiaot son 
pain de porte en porte : arrivé dam cet 
état à l'abbaye de Mouzon , il s'y arrêta 
et y vécut encore deux ans aprèa leaqaeb 
il est mort en vrai répentant. 

Lorsque les reUgieoz de Salnl-Hnbert 
virent ceUe convenion ineepérée qn'ib at- 



tribu( rent h un miracle , ils rcotrèreut en 
eux-mèmcâ et Unirent par obéir de bonne 
grieeè km vertneoz prélat qni n'ealplns 
dès lors de peine à mettre ses projeb de 
réforme k exécution. 

Thierry fnt un constant modèle de pié- 
té , de vertu et de religiense mortiflcation. 
Il pou^'^-i rnf'^mc ses austérités si loin 
qu'il ne mangeait qu'une foia le jour , et 
encore n'n8ft>t'4l Jamais de viande, ni 
d'œufs ni de frommage. Il couchait sur 
la dure , dormait peu et avait coutume 
d'aller lui-même éveiller les antres reli- 
gieux ponr dianter les matines. Il assistait 
à toutes les heures canonicales , aimait 
SCS inférieurs et n'cstimaif en eux que 
ia régularité jointe à liiiuocence des 
mcenrs , sans avoir égard ni i leur nais*- 
s.tnce ni à leurs talents. Il était tout à 
tous , se rendait aimable à chacun , en- 
tretenait tous les jours neuf pauvres de 
ses onmônM et s'abaissait jusqu'à leur 
laver les pieds et les mains , voyant sons 
leurs haillons la personne du Sauveur du 
nwnde. 

L'abbé Thierry était aimé des grands 

et des petits ; et les prélats de Liège , 
de Cologne , de Rheims , de Metz et de 
Laon avalent ooneo nne telle estime ponr 
tnl qvllsse faisaient un honneur de prendre 
SCS avis. Arnonx, comte de Montaigii , 
Albert, comte de Namur et beaucoup 
d'entrée seigneurs de distinction faisaient 
tant de cas de sa personne qu'ils remirent 
plus d'une fois leurs querelles particu- 
lières à son arbitrage. 

Il avait quatre-vingts ans lorsqu'il se 
sentit attaqué de ta maladie qui devait 
l'emporter. Il fit appeler l'évéque Henri 
de Liège auquel il lit une confession gé> 
nérale et reçut de lui les derniers se- 
cours s|iiriiuels avec les coosoUtioos de 
la religion. 

L'abbé Thierry est mort le 24 aoftt 
10S6 , après avoir occupé le siège abba- 
tial de Sl.-Hubert pend.inf l rente-deux 
ans qui marquèrent latiniiucnt dans les 
aoonlee de ce monastère: mais cc« dr- 
conslanoes ne eoocernant pas directement 
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notre ouTrage sous en omeUoiui le ré- 
dt. 

■■ifMtBT, III, aS4 «a 9tl«. — Ds BouoLX ra 
flMM¥. Editiwi 4«i CntatnhMi flMali BahatH, 
«r. f. lO «4 98; §. <». PkiM, VlMts Eeriote 

LcO'Ut^o'Li'a . r;f!5 , «q^j n C«i»»i, Bitlïotlièijuf 
Lemioc. — IIk tUa. Edition ért : Vie* dct FèrM, 
4e* Martjn et it» priscipaai SaiaU, IV. llilk — 
Wttf, Légrade il^ 8t flabcrt, 44, tqqq. 

TniETtRY de Lttxemhourg , v. LUXEH* 
BOL' H G j Thierry ou Theodorte de. 

TUIËHRY , Jean , né à Greveomacher, 
en 1540, w fit Jésuite à Trêves , le 8 
■tin 1567 et s'est rendu très célèbre 

dans cette yillc, de même qu'à Cologne, 
à Falde , à Aix-la-Chapelle el à Spire 
eii il ■ enseigné la philosophie et la 
théologie avec la plus rare distiDctioA et 
prêché avec ëloqucncc. A Trêves sor- 
toat ses sermons à la cathédrale ont 
peissemmeot eonlriboé h ramener k la 
foi catholique beaucoup de personnes 
cbrsfiléf's par la doctrine do Calvin qui 
était alors en vogue. 11 est mort à Trêves, 
le 7 Janvier 1610, à rige de 70 ans et 
dans une telle opinion de sainteté qne 
bien [tcrsonnes ont cro devoir pen- 
dant uuc uuiiée entière après son d^s, 
répandre des fleura sur son tombeau; 
elles s'csiimuicnt heureuses de poaséder 
de ses cbevcux. 

JeiiU Thierry » composé : 1°. Uo ca- 
tédiiame intitulé : Praxis eatechisUca , et 
destiDC à i'itislniclion des paroissiens. Cet 
ouvrage u été public en 1022 in-S», p.ir 
ordre de rarchevéque de Trêves, avec une : 
Méthode pratique pour l'instruction parois- 
siale. — 5*. Qxxia dives satvus ? Salviaiii 
Massilieosis Presbitcri adversus avaritiatu 
aub nomlne Timothei ad Ëcclcsiam Catiio- 
lîcam Epiatûlares Libri IV, dlvlaés en cha- 
pitres et enrj* l is de notes explicatives 
marginales reoferoiant les décisions des 
aainta pères ; Trêves, 1609, iD-4*. 

Noos conseillons au lecteur de comparer 
cet arliflr avec celui th^ Jran , dit dt 
Kanigsinucher , avec ie<juel les auteurs 
confondent notre Jean Thierry. 

Il existe encore actuellenient à Greven- 



tnacher une famille de Thierry anoblie en 
1718 et élevée deuK meia pina tué k te 

chevalerie, dans ta personne de Barthélémy 
Thierry , originaire dn dit Grevenroaoher 
et Conseiller de Maximilien-Emmaouel, 
due de Bavière. Jean Thieny auquel cet 
article est coosacré auvaU^l appartenu I 
cette famille? 

Les patoAles de noblesse dont nous ve- 
nons de parler, sont expédléea an nom 

dn Ma\imilirn-Frnmnniiel cl confèrent à 
riaipctraut ainsi qu'à aes desceodaots, 
eofaols et postérité en légal mariage, le port 
d'armes snivant4|p : unéenaaon de gueules, 
à une fasce d'î?7,iir, :irrompn^^n(V' de trois 
merlettes de même, deux en cbef et une 
eu pointe ; avee trois fan de moillln «te 
sable sur te dite tesce. Le tout timbré 
d'un lie?>nme d'nri^ent î^rillé et liséré d'or, 
tes iambrequios ou feuillage d'argent et de 
gueules; et an lieu de bourrelet une eoiH 
ronue d'or, à ciaq fleuMona. Cimier :inia 
encolure de licorne, prenant son essor du 
dit heaume. Supports : deux lions iéopar- 
dés d'or , tenant ebacnn une banderolle 
aux armes de l'écu. 

Finalement, les Enregislraturcs du Con- 
seil provincial de Luxembourg porlcni en 
outre copie d'nn brevet nobiliaire en date 
du 25 mars 1739, expédié en faveur 
d'un Jean Thierry. licencié ès lois, Con- 
seiller et receveur particulier héréditaire 
des aydea et taillea et autres impositions 
tant ordinaires qu'estrnordinaires au dé- 
parlcment des fon'^ls (c'cst-îi-dire de l'ad- 
minislralion forcsUère). 

A» Honinni, llitlorta TrcTÎrrnïîii diplomtfîf», 

m, uan — 1>. Chhet. nii.i.<.ii, i..,rr -s^^..T.l*. 

AlbcMB BelfUW., 477.— N«ir«*Hii , Les aatcun lux- 
«akMi««ab. M.— BiBMfiflialvflt* da Cnwnl Pro- 
vinr ia) ; Ri-q. ans comnitMon*. N* llOVt f- U7.— 

Archi\rs (II- 1.1 famille de Thierry. 

THiOiTUD, Thittfrid ou Tkeofrid, vi- 
vait pendant te dixième sièete et te pre- 
mière moitié du onzième. On ne connatl 
ni son eittraction ni le lieu do sa naissance, 
et on n'a aucun détail sur sa vie, antérien- 
rement à non entrée daaa te carrière re- 
l^enae. Fort jeune encore il 6t aa profea- 
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sion monastique et resta simpif rcligirux, 
pendant trente^aeuf aos qu'il passa toutes 
dam rétude ém lettres sacrées et proAiBeB 
oit II fit itê progrès si grands qu'il finit 
par ocenpcr une dus places les plus dis- 
tiaguées parmi les Lonimes de lettres du 
pays ainsi que des provinces enviroDnaQles. 

Regimbert était alors abbé du monas- 
tère de St. Witlibrorde dans lequel Thio- 
frid avait clioisi sa retraite. Ce prélat, qui 
Alit aarant lai-méme, n*ayaat pas tardé 
h apprécier les mérites dp Thiorriti l'avait 
assumé comme coadjutenr eu 1076, afin 
d'assurer après son décès le bflton pasto- 
ral au plus digne d'entre sca religieux. 
L'abbé IleginiîiF rt rfant morf rn 1081, sa 
dignité était naluretleiueut dévolue au co- 
adjuteur; mail an antre moiue, paraît-il, 
voulut prendre les devants en s'adressant 
à Fempereur afin de recevoir do ce prince 
l'investiture du temporel de l'abbaye. 
TUofrld, sans s'émouvoir de cette Intrigue, 
partit pour Rome et oL'ini sans peine 
du Sonvcrain-Pontife les lettres de confii 
toation nécessaires dans l'occnrcncoj et a 
son retour il se fit solenoellement sacrer 

pfir l'ordînaire. 

Homme d'un esprit fin, subtil cl délié, 
Thîofrid possédait pour sou temps une 
érudition très vaste et très variée qui Idi 
attirait l'admiration de ses contemporains. 
Pea de savants possédaient alors comme 
Itti les langaes anciennes, le latin, le grec 
«t le hébreu. Non seulement l'écriture 
sainte, objet constant et fitvori de ses n»é- 
ditalioos, mais encore les auteurs clas- 
siques, les pères de l'Eglise, les historiens 
sacrés et probaes loi étaient très familiers. 
Il cultivait avec un succès égal l'art ora- 
toire et la poésie, la théologie, la philo- 
sophie et les sciences eiactes: mais son 
style, qui parfois ne manque pas d'abon- 
dance, est Irop souvent nbsrurci par une 
profusion d'allégories, d antithèses, d'al- 
Insioos obscnres, an point qn'aajoard'bni 
la lecture do ses ouvraprs riovient pénible 
à cause du luxe d'abslraclious ascétiques 
qu'il y étale, mais qui étaient dans le goût 
de son temps. EnfiO) sa prédilection pour 



\f ^TiH' Va rfinduit dans des écarts, of nous 
ne saurions lui faire grâce des nombreux 
heUénisnes oonvean qall a hasardés. 

Il a écrit : La vie de St. tntwio. 
— S*. Celle de St. Willibrorde, en prose 
et en vers. — 3°, Flores Epitaphii Sanc- 
tornm, qoatnor libris; que le Jésuite Jean 
Roberti (v. son art.) a publiés en 1619. 
Le même Roltrrfi •« aussi publié la vie de 
St. Wiliibrordc qu ii a euricliie de Notes. 
Thiofrid a en outra composé : 4*. Un ser- 
mon pour l'anniversaire de la naissauce 
de St. Willibrorde ; et S". Ln autre pour 
celui de St. Wilgis , père de Willibrorde. 
Quelques fragments cités par Coccius noua 
iudiquenl qu'il avait encore écrit d'autres 
ouvrages mais qui ne sont pas parvenus 
jusqu'à nous ; enti'antresplnaiears dlseonn 
de cuitu et veneratione sanctoram, etc. 
Il avait aussi copié en un volume grand 
in-folio tout le psautier qui a été conservé 
k l'abbaye jusqu'à sa suppression. La Bl- 
litiotbèque de Luxembourg possède fina« 
Icment un manuscrit sur vélin, de l'année 
127b, volume in-8", intitulé: Thiofridi 
ak^U Brwitirivm, Serait-ce encore Hi 
une eopie d'uue de ses œuvres. 

Un bomme d'un si grand mérite devait 
nécessairement se faire une belle renom- 
mée. Aussi voyons-nous qnll Aait ea re- 
lation avec les célébrités contemporaines, 
Laofranc, évèqae de Cantorbcry, St. Bruuo, 
l'instituteur de Tordre des Chartreux, Ive, 
évèque de Chartres , Robert| le fondateur 
de l'ordre de Cileausc, Brunon, archevêque 
de Trêves. Ce dernier avait même pour 
lui tant d'affection qu'il mettait toute sa 
eonfianco dans ses lumières et qu'il en fit 
son directeur spirituel. 

Voilà ce que nous avons à dire dn sa- 
vant. Comme abbé d'Ecblemadi Thiofrid 
ounlribua beaucoup au bien temporel de 
son monastère en réglant de commun accord 
avec lleuri, frère cadet du comte Guillaume 
de Luxembourg, les droits des avoués 
(fOar;). En 1096, Gérard de Vianden, 
non d'Âlsace comme quelques auteurs l'ont 
cru, céda, sous le régime dn même abbé, 
ta terre de GeichUngen à St. *Willîbrordef 
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de môme que Gontran son biea allodial 
de Buroe sar la Sûre. 
Noua ne pooTons nom dispenser de 

rapporter iei un éiéaiemeût assez singulier, 

qui pourrait paraître apocryphe s'il ti'éiaît 
rapporté parTbiofrid lui-même, au chapitre 
30 de sa Biographie de St. WiiUbrarde: 
«Vers Tanoée 1085, dit-il, les habitants 
« de l'île de Walchcren avaient à soutenir 
« une guerre acharnée contre iiobcrt comte 
«de Flandre. Ils en sortirent Tietorieu. 
« Lorsque la paix n'était plus menacde 
«par les ennemis du dehors, une guerre 
«iatestioe vint armer les citoyens les uns 
« contre les antres. St. WHlibrorde qni, 
M comme on sait, avait été l'apdtre de ces 
«contrées, y jouissait encore d'un si haut 
«degré de vénération qu'on lui rendait 
« même hommage dans la personne de ses 
« surrrssrtirs abbés d'Echternach. Les par- 
«lis convinrent donc de choisir Thiofrid 
«pour arbitre de leurs discussions. Il se 
« rendit à leur prière , débarqua à Mid- 
(' delhourg et réussit k rétablir la paix 
«parmi les insulaires qui, en reconnais- 
«sanee dn serfioe que le asint lenr aralt 
«rendu, disaient-ils, par nntermédiaire 
M de l'abbé de son monastère , remirent 
« à ce dernier les drapeaux qu'ils avaient 
«enlevés aux Flamands, afin d'en oraer 
« l'église de l'abbaye d'Echternach. *> 

L'abbé Thiofrid est mort le 4 avril 1 10G 
ou 11 10, pleuré des siens et après un 
gouvenemeot de vlngt^hoit ans. L*arclie- 
Tèque de Trêves loi donna un toinuigriagc 
public de la con«itlératîoû qu'il lui avait 
portée , en venant eu personne célébrer 
ses fuDérailles. 

flwmow, AAniK fccif lec, HM. — Hamu**. Am- 
nale* Ordirn- s m i; IT nedicii, V, IS6. - Miciiii , 
CaUloi^oe tirt uLliii» d E«lit«rnaek, lô. b<(. — Kctsn, 
Bisloire de Viandcn; VrruTra, I, ^rJ -Kïte», ni*- 
wrtotiM iattldcet Henri, fila da Comte Coarad I". 
a 141 M CtmU-tigmm 4e tnnmàbmrgf 10, 
— Bunu. 160. . BsaTaotBT. II, P. J. IX; «t 

que lor- 
raine; et I Ilintir 1. I rriiiii, m. niiU- tritnn, 

c»l. CI. — V. 8T»»»»ric , 3rctropoii« Eccl». TrcT«r., 
1, UtO.— Nanea. Catalogne de la BiUitlft. ieLwi- 
7ie. — Cmmi. GMal. SiU. Lnsbrg., 
999, 9U, m, 989 H SIO. - Ltfccr Aarata ab. 



katiJB SU. WUiibMHi Sf tenMCMk, 8Sr*, mmH. 

THOHiE, Nicolas, est né en 1678, 
au village d'Arsdorf, de parents hon- 
nêtes mais peu favorisés de la fortune. 
Il arait terminé aea bnmanilés loriqne Isa 

calamités de la guerre lui firent quitter 
sa patrie en 1698 , pnur «se rendre k Co- 
logne au collège des trois couronnés, 
afin d'achever sea études. En 1701 11 
avait passé sa philosophie avec une rare 
distinction et avait commencé le cours de 
théologie lorsqu'il fut appelé à Uatisbouue 
ponr «Bseigner le latin et râoqnenee m 
jeunes barons d'Otren. Cette circonstance 
lui fit prendre du goût pour la jurispru- 
dence , science dans laquelle il fit bientdt 
des pn^rès si niarqaés que la ville de 
Cologne le désigna pour son député aux 
diètes impériales. La manière distiognée 
avec laquelle il s'acquitta de eette com- 
mission fut cause que plusieurs aotrea 
villes impériales lui canfi rèrenl également 
le soin de les représenter dans les mêmes 
drconstanoes. Nous ne savons pas la date 
de son décès* 

On a de Nicolas Thom:r : 1'. Sex liy- 
drix in noptiis Domini Lahr et Domîns 
Eckhagen; 1702; Cologne. ^ f*. LIU- 
CIDIVM (1709), Chronicon, seu Eogenii 
Principis victorin Carmen cpicum : Co- 
logne. — 3*. Gorona facta ex Epomidc 
Eximio Pâtre Panio Aler S. J. Regentt 
Gymnasii Tricoronati, sacra:* Theologia: 
Dortori ; Coloçue, 1711. — 4*. Musopolis 
ex Vitopoli, in promoliooe Rii. DD. Po- 
palorum snorom SS. Theologia; Licentia* 
torum \icolai Jouck, Pctri Alcr, Caspari 
Gilson; Cologne, 1711. — 5°. Arcbido- 
cum fata, seu vaticioium Europx, sub Ca- 
rolo III, Ri^Dianmi Kege; 1711. — 
<î'. Academia Incamati Verbi aprrtrt ; 
Ralisbonne , 1712. — 7°. Turcicidium 
orienlis Bosphori ; 1716. — 8*. DIlncoluB 
orioniiïtSolis Austriaci; Ratisbonne; 1716* 
— 9'^. Imago Caroli Borromœi allixa no- 
mini et omini Imperatoris Caroli YI^ 
Ratisbonne, 1790. 
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HAkTxnti». ]i;i>i;.,aii r.>iijn]i tdi», Sii7. '-Ht»» 

■ADN, Lr« autrur* luiemliourrjcoii, 37, iq. 

iliOMAS, Ifcnn', né vers la fio du 
•cMèOMi *iècl«, Il Gttenange (Laute oa 
bute), aiyonrd'btti canton de Meizerwisse, 

arrondissement do ThionvilNi , d'uii père 
gui élâil oflicier daas Farraée française à 
ce qa*il parait, a obtenu de Taitteor da 
manuscrit des Viri illostrea aa arUde imms 
explicite et qui noHs dispense d'entrer 
dans de plus longs détails sur ce personnage 
qui movrot cd 1654 : « Heinricus Thomas 
« ex Gunningen ad Moscllam supra Tlieo- 
«nisvillaai paire ticc cnpiî ineo, S. Thco- 
tt logia: Doctor et ejusdeni in uoivcrsitatc 
« Fribnigenal profewor, CaUiedraU» Eeele- 

«sia; Basiîiensi^ rmnnicus ticario spi- 
Aritualium, et decaiio istius Episcopatus, 
« faclosEpiscopus Chrysopotitaous etEpis- 
«copi BaMiiensis soffraganoiM, «erip»ft 
<t Collectanea Moralia ex veteribus pliilo- 
«sopbis; idera Decanus Ecclesiie Callie- 
«rdralis Basiliemfo et prxposftnt ColiiM- 
« riensis, récusa to bia Épiscopata et Prio- 
« cipatu Basilicnsi. i> 

Viri illuttrni, I, N* 114. — e««MT. 01». 

TIKMtX, Jean Hapti^tp, né h Pemicli, 
Je 7 mars 1783, (ils d'un notaire de cette 
Tille, étodia le droit è Paris. 

De retour dans sa province il se fit îns- 
«rire eo 1806 sur le tableau du barreau 
de Luxembourg où ÎX acquit bieotût une 
grande répnUlion d^ëloqaence et de «avoir: 
il était en effet profond jurisconsulte. Plus 
tard, à rorf'finis.-uion des Elats-Provîncianx 
décrétée par la Loi fondaoïeotalc du Koy- 
«ome des Pays*Bas de I8f 5, il bt appelé 
I siéger dans celte as«iemblée coime re- 
présentant de l'ordre des campagnes et il 
y remplit digueuieot sou mandat ; il a éga- 
tenent fait partie de la DëpnlaUon per- 
manente et il était membre du bureau 
d'admiuistralioo de Talbéuée de Laxem- 
bourg. 

En 1830 la confiance que tont le monde 
arait eo ses lumières , sa vaste cnidiiion 
et son expérience comme juriste, lavaieut 
ftU ncQoindre par l« roi Guillaume 1" à 



la Commission, chargée d'élaborer les pro- 
jets de nouveaux codes de lois pour le 
Uojraumc des Payti-Bas: il était en An- 
gleterre, dit'on, occnpë h étudier la lé> 
gislation de ce Pays lorsque les éTénemenls 
politiques de septembre vinrent bouleverser 
la Belgique et Tarracher violemmcul au 
sceptre de la Maison de Nassau-Orange. 
Tborn se hftia d*adopter les principes de 
la révolulioD, fit sa soumission au Gou- 
vernement provisoire de Bruxelles el Tut 
nommé le 16 octobre Gooverneur eivil 
de la province de Luxembourg, hors les 
murs de la capitale que la garnison fédé- 
rale tnipécba de s'associer ii la destinée 
de la Belgique : Son premier acte admi- 
nistratif porte !a date du 22 octobre 1830. 
Le siège de sou gouvernement fut provi- 
soirement fixé \ Arlon en altendaut, dit 
rarrdié, que la capitale naturelle du Pajrs 
fût soumise au nouveau régime, par les 
traités à ialervcnir. 

Dans ces fonctions aussi élevées que dé* 
licalcs, Tborn donna itti libre essor à son 
activité pour le travail : tout était à orga- 
niser, tout à créer à Arlon, pour un gou- 
vernement provincial. Il ne perdit pas 
courage et au bout de peu de mois les 
biire iux iMaîent installés et l'administration 
uiarchail aussi rcguliùruuieut que possible. 

Appelé an congrès do Brnxelles et sd- 
joint à la commission de constitution |)our 
la Belgique, il ue s'y ût pas remarquer 
beaucoup ; cependant il voln contre le 
Décret dVxdosion de la Maison de Nas* 
s»u-Orange du trône belge ; parce que 
sans doute il nourrissait encore , comme 
beanoonp d*autre8, l'espoir de la possibi* 
lité d'une séparation administrative com- 
plète des pro%inf f"; nu ridionales d'avec 
les septentrionales , comiiie les patriotes 
belges l'avaient d*abord demandé, sépa- 
ration qui n'eut pas lieu par suite d'Iiéai- 
lalions intempestives qui s'élaienf fait jour 
au palais du Loo, liésilalious et (cmpon- 
sations auxquelles seules on doit attribuer 
la naissance du royaume actuel de Belgique 
sous le sceptre de S. M. Léopold duc de 
Saxe-Cobourg , sous lequel ce peuple a 
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mottM depai* 1830 qu*» était tout è fiiU 

mûr pour èire gouverné par des lois de 
liberté et de frrincliise adnnnislrafivr. 

Thoru, avuns-aous dit, uvuit vit- uomiué 
gonTeroear âu Laxenboarg dè* la nais- 
s.iDce du GouvcriKïment belge 5 et il t'iait 
là parfaitement à sa place parce que ses 
fastes connaissaocesi législatives et juris- 
tiqoe», joint» h son «périenea adaiialt- 
trative , PxpoTÎcncc qu'il avait puisée dans 
SCS fonctions de membre de ia députation 
des Etats provinciaux , avaient fait de lui 
l'homme qu'il fallait, en ea momeot aar- 
tout où la prudence et la fermeté devaient 
être réunies chez le premier admiuistra- 
teor d'une province qui était à cbaque 
instant exposée à se voir eoTallir par les 
contingents de la eonfédération germanique, 
en vertu des traités existants. Mais, si 
comme administrateiir H était k la hauteur 
de la position que la politique venait de 
lui faire , il n'y était qnc passablement, 
en raison de ses relatioui» domestiques. 
Ea effet, travaillé pendant toute sa vie 
par la passion d'acquérir de vastes do* 
maines , il s'était entlofté par l'aclint suc- 
cessif de quatre châteaux, ceux de Scbœn- 
felts, de Hollenfelts, de Muniboeh et de 
Rechange près de Mersch. Ces embarras 
financiers qup, malgré ses énormes béné- 
fices comme avocat il n'avait pas encore 
pn éteindre entièrement lorsqu^il alla & 
Arlon, furent la cause, dit-on, qu'il attira 
sur su réputation une tache qui ne lai 
ferait pas honneur si cette accusation était 
vraie : comme dès son entrée en fonctions, 
a-t-on débité méchamment, il avait à nom- 
mer à un très grand nombre d'emplois et 
que d'ailleurs les postulants, tous ou la 
plupart rugitlfa de la forteresse de Luiem* 
bourg ne manquaient pas; que môme par 
leur nombre ils constituaient une vraie 
concurrence entre eux, il aurait proQlé 
de cette circonstance ponr augmenter son 
pécule. Cette arrn^ntinn, aussi méchante 
qu'elle est calomnieuse, n'étant d'ailleurs 
hisée que anr une vague rameur publique 
et sur certain» actes peut-être un peu 
équivoques que noua avons eus entre les 



mains, étant parvenne an Gouvernement 

à Bruxelles, celui-ci, malgré le cas qu'il 
devait faire des Inmit-res do Thorn , ne 
put pas rester iuUiilércui et sou change- 
ment fnt décidé: Par arrêté royal du Sf 
septembre Thorn fui nommé au 

gouvernement de la province du llaioaut. 

11 est mort ù Mous, en 1841. 11 avait 
été membre du sénat belge, de 1831 h 
1839. 

D'un autre cùlé, pour rendre celle bio- 
graphie complète, nous nous voyons engagé 
à rappeler ici un épisode de ta vie de 
Thorn, comme gouverneur de l-i province 
de Luxembourg: Au printemps de 1832 
il était allé d'Arlon visiter son château de 
Schœnfeitz, comme il avait coutume de le 
faire toutes les semairif-s ; lorsque le lundi, 
18 avrU, vers dix heures du matin il se 
dirigeait sans défiauee vera k burgerta 
placée sur la hauteur. Tout h coup trois 
individus de la lie du peuple, double- 
ment armés, se ruèrent sur lui ; sept antres 
snivtoent de près. On le rcaversn sur le 
dos, on lui ferma la bouche âVCC violence 
et on arma sttr fui, menf>oant de faire feu 
s'il faisait le moindre mouvement pour se 
dégager , ou s'il profiîrait le moindre cri 
pour appeler des secours. Ainsi on le 
traîna plutôt qu'on ne le conduisit k tra- 
vers bois et broHSsailles et pendant un 
tn^et de plue de trois lieues , josqne anr 
le territoire de ta ville de Luxembourg, 
où une voilure , escortée de toute la gen- 
darmerie qui se trouvait encore dans ia 
Inieresse, ^t le prendre et le mena dnus 
la ville. Sur les glacis le général de Gœ- 
dccke, gouverneur civil et milit«iire vint 
se placer à cdté de lui dans la voilure 
et ib entrèreot ainsi h Lncembomig. Thorn 
fut déposé à la prison civile, ou on le 
retint pendant plus de sept mois comme 
prisonnier politique. Seulement on lui ac- 
corda, au mois de septembre et pendant 
l't'fiirjrrnir cholf'rifiiif. iVvire transféré dans 
un ctablissemeat mieux disposé, dans le- 
quel toujours il était gardé h vue. Le M 
novembre le gouvernement du roi des 
Fays-Baa, apièa dTasseï tonguee nésoeia- 
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tioM diptomatiques, l'échangea enfin eontni 
un personnage toportattl» kdHbiM la for« 

teresse, et qne p,Tr mesure dt» roppcsailles 
le goaTerueineut belge avait à son tour 
fiiit airtler k son passage & GreTenmaeber. 

L'arrestation de Thorn ne peut être 
considérée que comme tin acte d'tinc hru- 
taie violeDce, contraire h toot droit et sans 
doote parrafleoÉttnt inotile , exécaté à Vln- 
stigation de fonctionnaires subalternes at- 
tachés ail parti rniitmirc et f[ni étaient 
restés dans ia ville : le motif politique 
que Ton aura Tonln invoquer pour la jna- 
tifler était nccessairemeut mal choisi ; car 
on ne peut nommer ijne sottise In pen!»ée 
que Ton avait coacue, que la révolution 
aeraU iamMoqaablement étouïïé» dans le 
Luxembourg dn moment oh Ton aurait 
jeté dans les fers celui que l'un sufipo- 
aaii, à tort o« à raison, être on des plus 
forts soutiens des principe* proelanëa par 
celle révolution. Elle forme une tacite que 
rUisioire fera relomber sur le prince 
Même sont le goaTenemeat duqoel le fut 
a été accompli ; car, en ne désavouant pas 
cet acte il s'en est rendu complice; et 
Ton est en quelque sorte foodé à lui en 
fkire assnmer tovle la responsabilité. Du 
reste , noos ajouterons qne le ebef de* 
sicaircs qui arrêtèrent le i^onverneur d'Ar- 
loa avait été tiré quelques années aupara- 
vant d*<nie ftcbeuse pnsllion d'accusatioii 
par celui-là m/^me que sur de criminelles 
snc^rtesfinns il a arr<^lé si brutalement, 
pour gaguer une pension de un lloria des 
TBj9rB9» par Jour, que le gouvernemeot 
grand-dncal lui avait allouée pour perpétrer 
cette arrestation, pension qui Jtii ftil ce- 
pendant retirée plus lard lorsque ia cour 
d'assises de Luxembourg même eut à le 
condamnr^r pyiir nn autre crime. Elh de 
telles gens on avait rrn pouvoir doftner 
une commission dont le:» auteurs rougis- 
saient eos-mémes ! L*arrestation de Thorn, 
nous le répétons, n'a en aiiruri motif avou- 
able, comme sa détention n'a eu de ré- 
sultat politique aucun. 

Thorn n'a rieu publié, si ce n*est quel- 
ques ffi^oires ou fhiiûym» qui sout 



mnû profondément ratsonnés que savam- 
ment écrits; et comme gouverneur du 

T nvembourg belge, nn Exp'i^r de la Si- 
tuation de celle province pour Vanné» 
1834: ce dernier ouvrage, grand ln-8*, 
de 131 pages, plus nn très grand nombre 
de tableaux, est un travail remarquable 
tant sous le rapport de la lucidité que 
sous celui de la profondeur des vues. 
La mémoire de ses talents ëminents comme 
orateur et comme juriste subsistera en- 
core longtemps uu tritjuoalde Luxembourg, 
près duquel il a instrumenté pendant plus 
de vingircinq ans avee la plus exquise 
dignité. 

TUoru avait épousé une demoiselle Sot- 
tor, Bile dn Docteur Suttor mort président 

de la commission sanitaire du Grand-Duehé. 
De ce mariage sont nt's une fille, 
épouse de Monsieur IJubois, actuellement 
gouverneur civil du Luxembourg belge, 

et deux fils dont ('[in e>t subslilut (!u Pro- 
cureur dn Roi près le Ti ilumal de Marche. 

fVotcs pominuniijurM. — 9ouTcitin OMleniponiM. 
— A rétive. U. h Bnisellf*. — Biaen^lk 

gcnrrale Hr» «.I|;c». 199. 9f. 

THYES, Félix, est né à Luxembourg, 
le 19 janvier 1830, lits de Joseph-Jcaa 
Tbyes, ancien militaire du premier em- 
pire français. A son retour de l'armée, 
son père fut nommé commis à cheval près 
de 1 administration des accises. 

Le jeune Félix Thyes avait deux ans 
à peine lorsque, confié à une servante 
cette femme imjinidpnte l'asMl un jour sur 
des daller froides et humides ; ce qui lui 
occasionna une paralysie des membres in- 
férieurs qui demeura foulosa vie coniplèle 
pour uno Jambe , de fit^'on qu'il resta es- 
tropié. 

Tbyes fréquenta d'abord l'école pri- 
maire du \ill.ige de Mcrsch où le gouver- 
nement belge avait placé son père. Celui-ci 
aérant été transféré à Virton .'»mena sji fa- 
mille aveu lui et Félix put fréquenter les 
cours du collège df ri t(e jietite ville où 
il oktiat le prix de français. De Virton 
il passa an collège d'Arlon ; mais il n'y 
resta que peu de temps et retourna avec 
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son père habiter Liotgeii d'où il Tint suivre 
l'albénée de Luxembourg qu'il ne quitta 
qu'après avoir acheté la classe de poésie. 

En 1852 il alla h Namer pMser son 
examen d'elèyc universitaire et se fit ins- 
crire encore la même année à la laculté 
de philosophie de rnoiTcnité libre de 
Bruxelles: il avait alors 22 ans. A cette 
époque déjà le germe de la maladie qui 
Tealeva quelques années plus tard au milieu 
dee plai flattenses espérances , comnençait 
k se développer chez lui. A un naturel 
bon, s(>n«;iblc et studieux il unissait toutes 
les qualités de l'âme qui rendent l'homme 
capable de bien sentir et de bien aaalyier 
ses pensées ainsi que ses sensations. Toar 
à tour ndonné à Tétude ou accablé par les 
soullrances de sa maladie, il se trouva en 
état de subir an mois d*août 1853 sod 
examen de candidature en philosophie e t 
lettres, préparatoirt" mix études du droit 
qui (Staieut pour lui moias un travail qu'une 
lendanee naturelle. Cependant la Utiératnre 
formait la plus agréable de ses distractions, 
tandis que la branche qu'il suivait h Puni- 
vcrsilé constituait ce qu'il nommait son 
gagne-pain futur. Ecrire était pour lui une 
passion à laquelle il s'abandonnait avec 
bonheur et dans la salisfaclion de laquelle 
il puisait une volupté véritable j aussi Thyes 
possédait-U un véritable génie d'autenr, nu 
instinct dn In forme et du lieati 'iiip l'on 
rencontre si rarement réunis aujourd'hui. 

En 1854 il publia son Etsai sur la 
podêie luxmbowgwite qnl Dt non sonp- 
conncr mais montra son talent au grand 
jour. Ce premier onvrage, si plein de 
fraîcheur d'imagination , d'originalité de 
pensées , de rcilcxions ingénienses on pro- 
fondes, d'enthousiasme sympathique , de 
verve entraînante, d'images vives et pit- 
toresques , de tovrnares neuves , bardies , 
piquantes on gracieuses, donnait une juste 
mesure de ce qu'on pouvait attendre de 
lui. Encore pendant la m£mc année il 
avait entrepris nn roman et nne comédie 
qui restèrent l'un et Faotre inachevés* 
Enfin an mois de novembre , toujours 
de la même année et au retour d'un 



voyage en Allemagne , il se mit à compo- 
ser son troisième et dernier ouvrage , In- 
titulé, Marc-Bruno, Profil d^asriUU, es- 
pèce de roman historique dans lequel il 
développa une idée que peut-être il avait 
depuis longtemps méditée. A peîoe avait- 
il terminé cette œuvre qui fut publiée en 
un volume in 18, de 191 pages, que 
les pm^rcs de la maladie qui le minait 
depuis plusieurs années d^jà le forcèrent 
à se mettre an lit pour ne pins se rele- 
ver: il mourut à Bruxelles , le 8 mai 
1855, à l'âge de 25 ans. 

£««àu VM Ombu, Malice wmt Vclù TkjM.— 

TILLY, PhUippe-Churlei 4», est in- 
diqué par Bcrtholet comme originaire du 
Pays de Luxembourg. Daus ce cas il est 
vraisemblablement né à ïilly, village et 
oommone du canton aujourd*bni français 
de Souilly , arrondissement de Verdun. 

Philippe-Charles de Tilly devint évéque 
d'Acerra, dans le royaume de Naples, 
eooseiller et chapelain d*honnenr de 
Charles II, roi d'Espagne, et mourut 
eu 1699. 

BnraoLiT . VIII, IIMJ. 

TINANT, François-Auguile, fils d'un 
iuspecteur des eaux et forêts, est né à 
Luxembourg, le 3 novemlure 1803. Il 
fit SCS r^tudes à l'athénée de sa ville na- 
tale où il eut occasion de développer de 
bonne heure son penchant pour la bota- 
nique , scinace dont les éléments lui furent 
enseignés par l'nbbé Maïuir qui était 
alors principal de cette instituLiou. Il 
se voyait eu outre encouragé dans ses 
premières recherches par son père que 
ses fonctions appelaient constamment dans 
les bois et qni plus d'une fois le rendit 
allenlif h une plante rare on remar- 
quable. 

Aussi bient«')t ses jours de congé et de 
vacances fureal-ils consacrés à des excur- 
sions botaniques dans font Tancien Grand» 
Duché. Peu à peu rherbler de Tinant 

se forma et finit par se compléter pour 
les végétaux indigènes au pays. Dans la 
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néme mesure ft^Mcrojtnient «et connais- 
sances boUiniques; car celte science fat 
jusqu'à aoQ dernier jour Tobjel le plu 
iMeui kl plus liYori de tes étude*» 

£d 1836 il publia la Flore ^udMM- 
bourgeoiêt, volume in 8", *io r> 12 pages, 
fruit de douze années d'un travail ioccs- 
Mit. Cti ouvrage conseleocieux «t d*no 
mérite immense, contient la description 
àe toutes tes plante» phanérogame!; du 
Graad-Ductié , avec 1 indication la plus 
MnpuIenM de leur floraison et des lo- 
calités où oti les rencontre , et forme un 
vade-mecum indispensable aux amateurs 
de botanique dans ie Pays. 

Pins lard Tioant se vona af ee le même 
zèle à la recberche de nos cryptogames. 
Les matéri(|U]i qu'il avait réunis et coor- 
donnés ponr cette partie sî difficile de la 
pbytologie devaient iiire Tobjct d'une 
nouvelle publication : mais ce travail n'a 
pas pu voir le jour du vivant do son 
aitenr. 

Cependant ces reclierclies n'avaionl, 
jusqu'en 1839, formé qu un accessoire 
des occupations de Tioant qui , depuis 
1828, avait accepté des fiûielions pu* 
bliques dans la partie des accises d'a- 
bord , puis dans la douane ; et ces fonc- 
tions il a>ait toujours voulu les remplir 
avec toute resa^lnde requise. Mais le 
Chef des services civils , par arrêté du 
27 août 1839, peu après la reprise de 
possession du Luxembourg dit partie cé- 
dée , l'ayant appelé au poste de gafdo- 
général des forêts , emploi beaoconp pins 
en rapport avec sa spà;ialilé, il lui fut 
enfin permis de donner ne libre cours h 
son goût IkTorï et de vivre pour ainsi 
dire au millou de ses plantes chéries. 

Plusieurs voyages qu'il fit en Belgique 
et sur les bords du Rhin Inl ibumirent 
l'occasion d'augmenter son herbier et de 
nouer de précieuses relations avec les 
savants de ces pays : en même temps 
•tt^ pinsienrs sociétés savantes de pre- 
mier ordre l'inscrivirent sur le tat.leau 
de leurs membres et il fui un des fonda- 
teuri de celle des sciences oalurellcs du 

Gmnd-Dncbé de LHxembonrg. 



Tinant publia dans les Recueils scienti- 
fiques des Pays-Bas diOérents mL'm(nres 
sur la cryplogamie et fut chargé de réunir 
au jardin du pnv^ilion royal de Wnifer- 
dange, que Ton orgunisait alors ^ le* phlS 
belles plantes indigènes. 

Ënlin Tinant est mort à Domroeidaoge, 
io 26 janvier 1863, h TAge de 40 ans 
senlement. 

Ali, DcnEDX, Noticr InniyrspMfjii' «ur Tiiiaiit; 
d«u; Mémotrca de la Société dt» tcicDcri aatarclle* 
4« L«i«iBbourgi ann^e 18SS, f. 1S4. t^qi}.— Son* 
vtaln coHlenponim.— NMvn. Otal. Bibl. Loxbff .» 
«Nk . Cwsaa, Gstal. BiUMb. buAif.. «M «t 

TITEl'X , Philip pe-Jo$eph-H yaeiiUhê t 
est né à Saint-Ilubcrt, en 1744. En- 
traîné vers l'étude de la sculpture par un 
penchant irrésistible et sans autre guide 
que sa propre imagination , il s'avisa d'a- 
bord d'imiter quelques-unes des figures 
qui ornaient l'église du monastère de sa 
ville natale; et U y rénasit si bien qu'il 
résolut , à l'âge de 17 ans de quitter sa 
patrie et d'aller travailler à Paris sous 
les plus grands maîtres. Leurs leçons 
jointes à la vue des chefs-d'œuvre de fart 
dével )p|u Tont bientôt ses talents innés et 
le lireruui prématurément de la classe ou 
sa jeunesse semMalt devoir le retenir 
encore. La eonstroctiott de la nouvelle 
église de S" Généviève , qui fut plus 
tard le Panthéon, pour être , pendant les 
dernières annéei rendue an culte ca- 
tholique , loi fournit l'occasion d'étendre 
99 réputation naissante. Il obtint de faire 
les modèles des sculptures de ce temple 
magniflque, sous les ordres du sculp- 
teur en chef Desarl auquel il succéda plus 
tard et sous l'inspection de l'archilecle 
de Puisieux. II entreprit ensuite la sculp- 
ture de In salle de spectacle de Ror- 
deaux , de celle des Variétés de Paris , 
du Palais royal et de l'église de St Eloy 
de Dunkerque dont II fit de ses propres 
mains la chaire à prêcher. Ce fut, de 
concert avec l'architecte Louis qu'il exécu- 
ta la plupart de ces travaux. 

Vers les eommencemenis de la révc 
lution française il se trouva assex riche 
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poar adieter li Frenoit, prêt de S«dao, 

«ne belle propriété dans Inquel le il $e 
retira. Nommé administrateur du D(^[>ar- 
temeot des Ardeones il fut peu de 
UMipe après penéoetë et emprisoiuié par 
lea aaarchisles , supportani ces maux avec 
courage. Depuis il exerça avec honneur 
plusieurs fonctioos adroinislratives gra- 
tnites, entr^autres celles de maire de Fre- 
nois. Il était sur le point d'entreprendre 
de Bouvoaux travaux à Paris, et il venait 
d'assister à deux sessions du collège élec- 
Uwal de» Ardetines , lorsqve de retour h 
Frenois il fut atteint d'une paralysie qui 
l'enleva le 9 février 1809, à l'âge de 
6d ans. 

G** M BK-tn.t.ii««c, Mtgnpkté iUgftHut II, 
OOS. — L« fîtuoK. Notice aar In InmboaiSfvli 
cclcbrM. *», »q. - BiogMpWe féMilc dci BdfCi. 

TRAPPÉ, Herman-Jean , Baron de, 
né à Liège vers l'année 1762, était fils 
de Messire £dmoDd-Herman , liaron de 
Trappé , chetalier dn Saint-Bnpire , Ma- 
gnat de Hongrie , sei£,'neur de Boulaide, 
Srhonrkwinckel , Cliacoux , Watrange, 
etc. , chambellan de l'empereur Cbàrics VI 
et de S. A. S. E. Jean-Théodore de Ba- 
irière, Prioce-Fvi^qne de U6c;,c , et de 
son épouse dame Marie-Ciiarlottc , Ba- 
ronne de Monflin-Bondorf , dernière de 
son non , dame haute-jasticiire de Lo- 
zange , du ban de Bigonvillc , Oneux , 
Jupiflo , Rahier , Ober-VVorapacli et Nic- 
der-VVarapach co partie. Le baran fler- 
man-Jean de Trappe avait une sœur 
uniipie. dnme Marie-Ilcrmanne-Charlolle, 
baronne de Trappé, de Lozangc et Bi- 
gonvillc , morte k lehay, près de Liège, 
en 180à, èponse dn Baron Armand- 
Lambert fir Gand-Vilain dit Van den 
Sleen de Jeliay , vicomte de Harducmont, 
baron de Jefaay et de SaWe, dernier bant 
josticier de Jeliay , doriii^'r grand conser- 
vateur de la Bulle d'or lit'gpoise , &he- 
Tin de la souveraine haute cour de Jus- 
tice de la Tille et principauté de Liège, 
membre de l'ordre équestre cl des états 
de la province de Liège, décédé a 



même Jehay, en ISii, grmnd-père d«e 

barons Van den Steen modernes , les- 
quels derniers furent honorés dn titre de 
Comte par le Pape Grégoire XVI , par 
bref du 25 mai 1846, comme une marque 
publique d'estime, de rorr^idèralion et de 
satisfaction pour la manière distinguée 
dont le baron ArmaDd-Chorles>Herai«H 
Joseph Van den Steea , fila de Armand- 
Lambert qtie nous venons de dénommer, 
s'était acquitté de ses fonctions de mi- 
nistre plénipotentiaire de Belgique près 
de la Cour de Rome. 

I.a maison de Trappe , dont le baron 
Herman-Jcan qui nous occape en ce mo- 
ment a été le dernier reyaten mêle, 
est connue depuis le treizième siècle; 
plusieurs de ses membres ont occupe des 
emplois honorables dans la cité de Liège, 
plusieurs ont été tréfoneiers de In Ca- 
thédrale de St. Lambert de cette ville, 
etc. r«'Mo famille , qui est entièrement 
éteinte luainleiiant el dooi les grands 
biens sont dévolas à eelle des Van den 
Stcen de Jchay, portait: «knrtclè de, si- 
nopU . Aux 1 et i à trois chausses-trapes 
d'or , placées 2 . 1 j l'inférieure surmon- 
tée d'une colombe d*af|{eni ; aux 2 et S, 
à In roii-onnc Oeuronnèc d'or. L'ècu sor- 
raonië d'une couronne de comte. Sup- 
ports: deux griffons d*or. 

Le Baron Ilerman-Jean de Trappé tat 
mis au collège de Soissons oii il fit ses 
humanités avec grande distinction. 11 avait 
dix-sept ans environ , lorsque se trouvant 
un jour dans un bois pendant un fort 
orage, la luudro o*;! venu tomber à ses 
pieds. Terrifié, anéanti pour ainsi dire 
par la commotion électrique , il commença 
à avoir peur des hommes et voulut res- 
ter seul, enfermé dans son habitntir>" : 
et celte crainte loi dura toute sa vie , a 
tel point que ses domesliqoes, dont 
plusieurs ont été à son service pendant 
un grand nombre d'années , ne le virent 
jamais en face: Lorsqu'il avait besoin d'un 
service il écrivait ses ordres sur un binét, 
le dépos^u' in la table, sonnait son va- 
let et se retirait dans vue autre place jo»- 
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oe qm*M apporté k cownli- 

8ioQ au lieu indiqué par lui. Il lut arri 
«ait mùoie quelquefois d'inviter des per- 
souuageti de marque à dioer; et quand 
ettei «rrivtient ton couvert 4lail nie, 
mais il ne par tissaif jnmnis , se contentant 
de venir ii Ja dérobée , voir et exaiuioer 
1» fodété h tnveM use fente on bien tm 
«miadas qu'il avait bit pratiquer à lotîtes 
les portes de ses appîirtonienls. Il vraignait 
jusqu'à la clarté du jour, au poiot que 
tonjonrt il y avait des boagies allamABi 
dans les salles oii il sa tenait. 11 voyageait 
beaucoup, mais toujours seul dans sr» voi- 
ture, avec son cocher devaul cl un laquais 
derrière; Gepeadaol il n*en descendait 

jamais que de la nuit, et il y rentrait 
avant le jour , dùt-il y rester une demie 
journée s'il arrivait au lieu iudiqué avaul 
la soir* Il lai est arrivé une fois, entre 
antres, pendant un voyage k son château 
deLozange, de casser une roue à sa chaise, 
le matin lorsqu'il traversait Baslogoe; eh 
bien il n*a pas vonla en sortir et y est 
resté la jonnMo enlièrei josqa'à oe qu'elle 
ftit réparée. 

Si nous avons dit pins haat qn*il amit 
peur des hommes, cette crainte n'allait 
cependant pas si loin que de les lui faire 
foir absolument j car, là oii il croyait n'être 
pas conna il swtait quelquefois , mais 
aanl et de très grand matin, ou bien peor 
danl la soirée. Il dtait très curieux et ai- 
mait à voir passer le moude, se teaaut 
derrière nn ridean de manière li n^Mre vn 
de personne : c'est ainsi qu'il avait loué 
à Bastogne un quartier donnant sur la 
grand'place, et il s'y tenait parfois plusieurs 
Joara, ooeopé h observer les passants et 
à voir ce se faisait dans b mo. Dans 
son cbitean de Losange, corauiuue arden- 
nalse de Viner8-la4M)iMe-eao, Il avait lUt 
pratiquer une espèce de trou qui com- 
muniquait avec la chapelle castralo et il 
t'y rendait pour entendre la messe. 

D*0]| antre edié, 11 semble qu'il était 
«IriBaflMat HtftatI: il avait toujours, 
pour chacune de ses propriétés, plusieurs 
hommes d'affaires, mais qui ne le voyaient 



janals; et il les ebargeait, tonjonrs imt 

billets, de rontriMnr muluellement, l'un 
k l'instt de l'autre, atin que, par les rap- 
ports qui lui parvenaient de cette manière 
il pût s*assnrer de rintégrilé de chacun 
d'eux. T! émigra comme le reste de sa 
Camille pendant la révolution de 1789} 
et avant de quitter Loiango il enfenna 
une aoauoe de sept eent mille francs, 
plus uuc partie de ses archives rl-ms de 
grands pots de grès qu'il enterra lui-même, 
k llnsn de tout le monde dans on ooin 
dn jardin cl il n'y pensa peut-être plus 
jusque vers ISjo oii il écrivit au juge 
de paix du caniua de Sibret, dans le res- 
sort duquel le ebâtean est situé, de se 

rendre à Lozange, d'y convoquer en noème 
temps deux autres messieurs qu'd lui dé- 
signait et d'ouvrir alors , tous trois étant 
réunis, un petit paquet qui y arriverait 
par la poste au jour indiqué, pour np 
prendre ses ordres. On y alla et ou trouva 
effectivement, remise du matin, une i>oite 
bien cachetée, dans laquelle il y avait une 
lettre portant ces mots: "MM... vou- 
dront bien se rendre à l'iasu de tout te 
« monde au jardin du chlteau, à Tangue 

« du parterre et y fouiller la 

« terre à une profondeur de trois pieds 

« environ. lis y trouveront pots en 

agrès, pareib à ceux dans lesquels on 
« sale le beurre. Ils les enlèveront avec 
«précaution et les porteront au cliâteau : 
« Ces potà reufermeul une certaine somme 
« d'argent en Louis d'or simples et doubles, 
« plus les archives de la seigneurie ; ils 
« compteront exactement l'argent et m'en- 
« verront ensuite le tout par uuc voie sûre 
LaPhnle, près de Namur, avec Tin- 
« ventaire des espèces. Ces messieurs se- 
«ronl récompensés des peines qu'ils se 
«seront données.» Les fouHles ferent 
entreprises et la trouvaille faite ; l'argent 
ayant été compté cl riTivenf:iirt: du s^.' on 
constata qu'il y avait 70U,U(IU francs moins 
un double Louis d'or. Plus tard le Baron, 
en remerciant ces messieurs pour la régu- 
larité de leurs opérations , leur écrivit 
qu'à son dé;»art pour l'émigration ce double 
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Lonis d'or avtil <M^ manqué pow bire U 

somme ronde indiquée. Quant aux titres 
et parchemios ils étaient absoluoient adirés 
par rbumidité qui aTait pëoélrë dans les 
Tases. 

Halgrd ses excentricitds qui tenaient 
en quelque façoa de la roonoioaoie, le 
baron de Trappi a été aangible à r^noor : 
une jeune personne dea environa^ Elisa- 

hp;li Colloltc, qa'il avait thg ppnt-(Mrc 
à Kaslognci sut le captif er et le rendit 
sneeMstTemeat père de dcax enftnts ^t- 
titnei qui moururent en bas-ége. Après 
leur perte de Trappë ne reparut plus h 
Lozaoge où il avait laissé sou épouse qui 
y rooiinit. 

Après avoir In ce caractère original, 
personne ne se doul» r;Mf peut-<*tre que le 
personnage qu il di'[itiiil dût occuper une 
place dans la Biographie des lozembour^ 
geois distingues : Cependant de Trappé la 
mérite à ju.stc titre. Frappé par un élé- 
ment terrible pendant une aventure galaate, 
lorsqn*il o^avait pas eoeore tennioé sa 
croissance virile, ni achevé ses ëtodes, il 
n'a pas pu conlitiiior ces dernières dans 
une institution publique j mats il ne per- 
sista pas moins pooroeia k aimer les lettres 
et la littérature, lîicii nu eontraire, retiré 
du commerce du monde qu'il traita roris- 
tammcot comme un étranger puisqu'il n'a 
voulu avoir aucune relation directe avec 
lui, I'('tn(îc fut son occupation constante; 
mais cette étude resta chez lui à l'état de 
germe on de théorie, parce qu'elle ne 
pouvait recevoir le complément nécesasire 
du raisonnement: re fjiril Usait dans les 
livres avait pour lui une valeur tout à fait 
absolue, non cette portée relative on d'ap- 
préciallon qui serait née de la discnarioa. 
Kn un mot, de Trippé fut pendant toute 
sa vie un admirable ««ujel de dix*sept ans. 
Sa osénoire étslt bonne et non cœur ex- 
cellent ; il épronvnit le besoin irrésistible 
de communiquer ses pcnséfî , ^es yurs, 
ses réflexions , et il o'a jamais eu le cou- 
rage de le bire de boocbe h boncbe ; c*esl 
pour ce motif qu'il les a écrites et hit iffl- 
primer, avec des redites, dea retouchée, 



en un mot de dix façons diverses. 11 a 

essayé de la philosophie comme un hoo 
collégien, de la politique comme on en fait 
en rhétorique, des poésies oii l'on re- 
marque entre des vers lieux-comronos pl»* 
sieurs tirades admirables. Il a nii<;<;i fait 
de la morale, de même que dans le genre 
romantique et quelques essais de pièce* 
de théâtre. En nn mot, le baron de Trappé 

s(T lit ilrvent] nn rititeiir de |iren)icr ordre 
si ses éludes avaient été poussées jusqu'au 
bout sons lea yeux de professeurs habiles, 
si surtout il avait pu, dans le commerce 
du monde , apprendre la connaissance si 
nécessaire du cœur bumaiu: ne connais- 
sant que sa propre personne et n'ayant 
de relations extérieures que très rareoMit 
et comme à la dérobée avec son épouse, 
que cependant il aimait tendrement mais 
qui , pour le dire en passant ne pouvait 
pas suffire à lui donner les leçons néces- 
saires d'expérience «soriale dont il avait 
si besoin pour apprendre - bica connaître 
le cœnr humain , il est resté stationnaire 
alors qu'encore il n'était qu'au début de ta 
belle carrière que ses talents innés lu» 
promettaient. 

Le baron de Trappé est mort le 4 eep- 
tenibre 1832, à l'âge de 70 ans environ, 
à sa campagne de La Plante prés de Namur 
oti il s était retiré depuis une dixainc d'an- 
nées. Il était eiicvalier du Phénix et mem- 
bre de plusieurs académies et aociétés 
savantes. 

Il a , parait-il , commencé sa carrière 
d'auteur vers l'année 1790, c'est-h-dire à 

l'Age de trente-cinq an , par un Di^murt 
en vers sur l'Athéisme , qui fut publié eu 
Tan X , sons le pseudonyme de CitOTeo 
Epprat (Trappé) ; brochure in-8* , de 8 
pages, soi-disant imprimé h l^omc, h l'im- 
primcrie du Vatican : cet opuscule a beau- 
coup de beaux vers. " f*. Portrait Mt 
avant la révolution, formant une réponse 
h une pieM<;o épjire d'un Pierlot que je 
ne nomme uulle part , mais que je nom- 
merai sll veut ; 4 pages en ver» ; in-8', 
sans date. — 5". Lettre impartiale (con- 
tre le serment b prêter b la Coastitn- 
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itiira).— 4*. Saite ii ta lellra im- 
putiala 9 7 pages in-S". — 5*. Lettre oa 
petit Cataloge littéraire' ; S pages in-lS": 
C'est un jagemeot sur quelques lUtërateure 
Mëgcois. — 0*. CaUIoguo de plotienrt au- 
teurs du ci-devant Pays de Liège et de 
qiif'UpiPs auteurs ctrangers qui y ont résidé 
depuis 17G0, pour servir au tableau de «a 
KlÛntara pendantrépoqne clMe ; 1 1 pagM 
in-12«; an X : c'est une suite de l'opuscule 
pnk^édeot. Nuus nous croyons en devoir 
d'en extraire les jugemeuls qu'il donne sur 
Fabbé de Fcller «l aar soi-méne : 

« pBLLEn. Cet .nifonr joiiif le savoir à 
«use logique solide et t»ub(iiej il pense 
«avee ^ergie; soo style mâle rend bien 
«iee idëes. il est difficile de ne pas laisser 
Cl apprroToir qu'on a été sous les dtcn- 
« dards de St. Ignace. Je ne dis pas que 
«e*ett an anal; iBals dee eouemls ont pré' 
«tendu que cet auteur, si recomniandable 
«d'ailleurs p,ir st's talents, son zèle, son 
« courage , avait quelquefois dépassé les 
«bornes des aTalèmes.» 

<( T. (Thappé) Celuî-I.H a tîoutié un vo- 
« lume de Variétés littéraires , dans le- 
« quel, outre les fautes d'iuipiession il se 
« kfovfe des fautei d'iDcorrecllon, appai^ 
« tenantes à l'auteur. Au milieu de ces 
tt tacbeS} on appereoil des traits, des raor- 
«eoMB loirt entiers, qui déoUent nne por^ 
«iion de talent bien rare. C'est «n m6^ 
• lange : je compare en général les ouvrages 
«de cette uature à des aibres qui de- 
« mandent à dire élagnés. Quelques arilclee 
« pra philosophiques de ce mélange ponr- 
« raient attirer h l'auteur df m Hésagrëments 
« de plus d'un genre; nou:> 1 invitons à ; 
«prendre garde.» 

(( Epprat •{ Pseudonyme de Trnppé). 
«Sans vouloir hasarder mon jugement, je 
« soupçonne que c'est l'auteur des Variétés. 
«Il 44t poeiible qnn je aie trompe, le 
«couDsis denx morceaux signés Epprat. 
« Un discours en vers (^ur l' Athéisme), 
«dans lequel U y a du jugement et de 
«fimagioatinn, de U logique etdereiprit; 
«et mi mnneMi inaéré dans nne gatette, 



«dont la bonefae annonce une profonde 

« sensibilité. » 

7". Teitdimer on la monarchie cspagiiolc, 
suivi de Guillaume le conquérant ; d'Age- 
nor et Zélie , drame ; d'un essai en trois 
chants sur la Fronde et de plusieurs autres 
pièces tant en ' ts qu'en prose; par De 
GeioïBO (Pseudonyme de: de Lozsnge), 
dv département des forêts. Brazelles, 
1805 ; vol. in-S", de 264 pages : Tcudimcr 
et Guillaume le conquérant sont des contes. 
Le volume est terminé par un chapitre de 
Varïélés, renfermant des pensées pbiloso' 
[)hiqucs ; une imitation du : Super ffuwtna 
BaOyloni», en vers ; une autre de l épisode 
â« Cûcu$, de Vb'gilc, en vers; la mort 
d'Adam, en vers; le cadran, en vers ; une 
(tM(luclion en vers d'an pass.'«ge du cin- 
quième chant de I Knéide ; toujours amour, 
ou l'Amour eaméléon, en vers; nne imita- 
tion en vers de l'épitaphe de Chevrctj 
des mélanges littéraires (pensées, réfle- 
xions) y une imit..''on de Galulc. 

^. Supplément anx Variétés littéraires 
dn «iloycn T., né à f.iége. P.iris, an X; 
vol. în-S", de 81 pages: C'est un recueil 
de pensées et de bons mots qui quelque- 
fois ne signifient rien. A la lin se trouve 
une lépétilion dn Discours sur l'athéisme. 

9 Variétés en vers et en prose, par 
M. de Trappe , membre de la Société de 
fittérai rc de Bruxelles ; Bruxelles, 1808, 
in-8o; 191 pages. Ce p'(it volume ren- 
ferme d'excellentes pièctii de vers, des 
odes, des eontes, des satires, des fables. 
Il est terminé par des compositions en 
prose. Il y n, romme dans les œuvres 
précédentes, plusieurs morceaux qui avaient 
défià été imprimés. Noos donnons ta no- 
menclature des nouvfanx : Léon-te-grand J 
le tac de Troie; fragment imité du Paradis 
perdu de M ilton ; réponse d'un repré- 
sentant dn peuple h un ami isuperbe pein^ 
lure de la terreur) ; '« (17S8) ; dia- 

logue cotre on européen et un américain ; 
erainte de Dieu (ode) ; la lin du jour ; 
retooràsa campagne; iu ijcile qui n'a pas 
eoeort aimé; le solitaire infortuné; imita* 

23" 
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lion f![i Jdbut du poôine des jardins de 
Kapin ; morceaux imités de l'Iliade ; songe j 
le vrai poêle ; délices cJiampùlres ; le ehiea 
dTijMe; i on ami partant pour an long 
▼oyage; I? paix ('If); à jnnn médecin; 
l'abeille; le iioa égoïste et la crapaud, 
Cables. Le TénUble hoDnète; k M. Com- 
haire; Bicu; la -vérité; parallèle; qu'est- 
ce que le génie? sur Milton; quinze épi- 

Sramines; réOexioub et pensées en vers; 
érasalem rebfttie, en prose aiosi que les 
pièces suiTaolcs : Amélie ou les dangers 
d'une prrniii rr pisition (treitc lellrcs) ; 
Trazès; discour^^ sur le duel; de la liberté 
de U presse; sur la religion aaliirelle; 
pensées; réflexions et sentiments Qiean* 
eoap de r'^'^ tlMoDs). 

10*. Vjiiaalcs de Léon-Ie-Graod et de 
quelques «tttres onvrages ; par M. de Trap- 
pe. Bruxelles, 1808, in-8°; 13 pages. 
ii: Mélanges philosopliique^, par de 

T ; Paris; 1818, in-8% U6 pages. 

Celte broetmre renferme , onlre plasieun 
morceaux déjk publiés : Constitution de 
181 S; pensées; parodie de 1791; peîit 
dialogue sur le suicide; lettre sur le spec- 
tacle; le pauvre de Ste. Gndule; prome- 
nade; déficit ; à un peuple vo'sin ; fragment 
d'une lettre de Loudres; impartialité; 
Hoolesquieu; guerres civiles. 

If*. Le Baron de Trappé avait ea onlre 
compojié d'autres manuscrits très nofnhrcux 
et très volumineux qu'il n'avait pas fait 
imprimer. Dans son testament il légua une 
forte somme desiTnëe h rémonérer les peines 
de trois savants , un ecclésiastique l>on 
théologien , un jurisconsulte expérimente 
et un littérateur, qui seraient chargés 
d*esamioer tons ses écrits et de désigner 
ceux qui seraient dignes de voir le Jour, 
ordonnant à son neveu et son héritier , le 
Baron Armand'GiiarIes>flermao-Joseph 
Van den Sleen de Jehay , de les iiire im- 
primer sous le titre de ses Oeuvres. De 
cette compilation vinrent 2 volumcii in-i2j 
le premier de 4S2 pages, le second <le 
3S8 , ot intilnlés : Productions lUrefses, 
moral*''; , politiques et littéraires , par le 
Baron de Trappé ; seconde édition , cor- 



rigée et aagnicntéc ; Naraur , 18S9 (ce- 
pendant cette imprussioo n'a été bile 
qu'api-ès 1S32}. Nous allons donner la 
taille des pitees nouvelles. Tome I : B^ 
poQSC aux doutes d'un philosopha, svpc 
deux suites; lettre de 1789, à M. le 
comte de II. ; civilisation ; le pour et te 
centre dn même sojet; servitude; paix 
géné'-nic ; In vnlx du peuple ; révolution 
frauçuise ; coup d'œil sor la révolution de 
Liège ; esprit dn dlx-bailièm« siàele ; es- 
prit du dix-neuvième siècle; ùOûgr^^VA- 
mérique i sa découverte; l'Espagne; sur 
les conntàissances da peuple ; les jardins ; 
rëittions snr rédneatioa; rëfleifona aar 
différentes matières ; traite des oègi ea ; Ta- 
ponalypse ; cloches ; mëdita'ions diverses ; 
le songe de la vie; réponse supposée à 
J.-J. RoaaaeaB anr quelques passages de 
ses confessions ; diverses pensées reli- 
gieuses; tolérance; cwlie ; vérité dont on 
doutera; coup d'oeil sur iiome ancienne; 
coup d*«eïl snr Rome en 1780 ; fragment 
d'un discours ; nouvelles dn plus bani in- 
térêt ; piogrès des lumières; pouvoir de 
1 opinion ; sur Louis XI ; liberté d'écrire ; 
pnissanees bnnudnes; jory ; dîmes; oon- 
scriplion ; maires ; juges de pai^ ; chasse, 
grain; récolte; doute et embarras; men- 
dicité; gouvernement; suppression des 
eenvents; snr Voltaire; snr la satira de 

Boilcau ; cx^imm f?r la Vriivp de M.Tlahar; 
examen de Figaro ; sur Feller ; esprit hu- 
main; esprit de l'homme; bons mots; 
réflexions snr l*apoidgue; fddesîona snr la 
littérature; erîliq;ip : mii^iqii^ ; ^^Ivleëpîs- 
tolaire; automne ; épreuve du talent; pro- 
jet de eomé^; penséee; réflexions et 
maximes détachées , aaeodoieSy ele. — 
Tome H: Art^iimenl des poésies sacrées ; 
la justice éternelle; Dieo; Dieu dans les 
Alpes ; naissance dn printemps ; le lever 
de l'aurore ; épitre ; sur la paix de Carapo- 
l'ortiiio ; dithyrambe sur la paix ; strophe 
à un guerrier pacificateur ; sur la fin d'une 
^erre; sur la paix générale; k M* !!• 
(1788) ; réponse d'un tyran sur la royauté $ 
dialogue entre Ciylcraoesire «-t Oreslc ; des- 
cription d'un combat; entrée de Henri IV 
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à Paria ; essai sar la Froade ; fragment 
•ar la Fronde ; Mahomel, conte allégu- 

Tiquc ; vers sur Rome j stance allc":orifnîp • 
allégorie sur feu le Daupbia ; i'aïuitic et 
lÉ ehicaoe ; llntérét et TeoTie ; la Térité, 
son triomphe, sa rareté; délinitiou du 
génie; déGuitiou de h fausse philosophie; 
rarrière-satson ; le feu du villageois j à ma 
retraite ; voyage Tera le temple de Tainour ; 
description d'un jet d'eaa; promenade 
poclique ; le cheval de bataille; le dragon; 
la mine; la tempête^ poésies sur divers 
personnage* de la bbië on de rhistolre; 
songe; pensoes diverses ; poésies légères; 
Sarlani^e , anecdote seulimentale ; réirn- 
prcssion de Teudimer ^ sous le titre de : 
Pélage ou la monarclile espagnole. 

Nous ne pouvons terminer cet article 
sans ajouter le jugement que la Gaidrie 
biatori^ie dea contemporains porte sur ce 
personnage extraordinaire : «SeaMëlangea, 
«son jardin anglais et quelques antres ou- 
« «rages l'avaient d^à fait connaître avan- 
« tageusement dn public , lorsque ses œo- 
«Vret rënnîea sous le titre de Productions 
(f diverses parurent en 1819, Liège , 3 vol. 
«iD-12, et lui méritèrent rhonneur d'Otre 
« mis au nombre des Belges qui enitif eot 
» la littérature française avec le plus de 
<(«)!( ( «''S. l'iie philosophie douce et con- 
(( ciiiaate , des sentiments exprimés avec 
«noUeaae et aonrent «vee originalité; 

« voilà .surtout ce qui rend atlaehaiile la 
« lecture des vers cl de la prose de cet 
« auteur. » * 

Notet eotBDianiqaéc* par M' le I^^omte X.AVira \'am 
MU Sma M Jkb*y, petit mtjt* in barM éùTtmffi. 
~ Le mIm • EaMi biitorifae vu l'cBefaut mlM» 
ifiOe êt ët Lambert, k tl^, W7,-.Tnditioa*.— 

Gatérîp «le» eontemporsini. l'IlT, T^fîO — Lr» tVxfCè- 
rcnUa «eafrr* im Baron de Trappe. — Naaoa, Cata- 

TRAUSCH, Fafai(«n, né&Fîscbbacb, 

le 7 novembre 178i , était fib de ftiljppe 
Tniiisch , directeur du haut-fourneau de 
Fischbachj et d'Angélique Goanerîngeo. 
Le ieane Tnnseh alla blre ses études 
gymnasiales aux collèges de Munster-EilTel 
et de Colique, puis sa première année 



de théologie au séminaire de Trêves çt 
les denz suivantes ù celui de Meta ob il 
obtint la pr.Mrist" pendant les qn.itre-le mps 
d'avril. IVouiiué peu de temps après vi> 
Caire h Bitsch, puis desservant b Biltbonrg, 
il passa ensuite direclenrdnpetitrsémioaire 
de Luxembourg. Au commencement de 
181 i il fut désigné curé primaire à Gre> 
Tonmacber ou il se distingua de la mani^ 
la plus éminenle , aiosi qu'il TaTait d^jà 
fait dans ses positions préct^denles, par son 
esprit de tolérance éclairée , comme par 
sa sdence profonde. • 

En septembre 1817 Ii; Gouvernement 
appréciant .ses grands taleub lui confé- 
ra la chaire de philosophie al lâchée aux 
oours supérieurs de TAlbénée de Luxem- 
bourg. C'est là que l'abbc Trausch eut 
roocasion de développer ses connais- 
sances tittscendantes au point qu'il oc 
tarda pas b acquérir la réputation d'être 
un des meilleurs professeurs de '« lté 
branche si importante des connaissauces 
spécnlaliTes; et le nombre des bons élèves 
qu'il a fournis à la bcvlté des lettres près 
des uuiversités du royaume des Pays-Bas 
est uoe preuve péremploire des mérites 
de l'habile professeur. Comme il n*avait 
rien plus à cœur que de former des 
hommes qui 'lussent faire honneur à l'é- 
tablissement qui les avait livrés , il réso- 
lut de faire imprimer le sommaire de ses 
difréitn!^ cours pour spr\ir de guide 
dans les développements q*: ; , suivant 
les usages académiques il donnait orale- 
ment ou d'après ses cahiers manuscrits , 
et il publia dès l'anot^c 1818 les quatre 
manuels dont nous allons copier les titres: 
l'*Antbropologi.T psycologicœ prima lidÛS} 
ad usutn .scholarum Alhcna;i luxcmbar> 
gensis. Luxbrg, J. Lamort; ?>7 p iges 
iu-8". — 2°» lostituUonum mctaphysica- 
Tum prima initia; Luxbrg, J. Lamort; 
105 pages in 8'. — 5'. TheologiaR uatora- 
lis prima pr.xccpla ; 14 pages in-8*. — 
4*. Philosophix i .aralis prima lineamcnta ; 
Lnxbrg; J. Lamort; 77 pages ia-8*. 

Il prof"s« lit la ()fiilosoi)hie de Kant, 
et pendant les dernières années de sa 
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via il muMiçi mènû k wu propres ma- 
nuels pour suivre ceox de Matbiac ot 
d'Astitaenbreaacr ) parce qu'il les trouva 
neUienn. 

Nous devons eoGa à M. l'abbé TnilUdi: 
S*. Bœser Coluoibani lusliluliones mela- 
physica; qoas ooooullis mulalionibus ad- 
ditiooibmqne mol aadiloriini soorum de> 
ouo imprimi curavit Trausch ; in - S" ; 
Luxembourg, 1829. — Une tradurJioii 
des œuvres de Snell. — 7\ Lu grand 
nombre de discours. -~ 8* , enfla, ses 
adieux comme curé primaire de GreTea- 

mai hor. 

L abbé Vaieiilio Trauscb ctail membre 
correspondant de rinslitut royal des Pays- 
Bas. II est mort ;i Liixoniînuirg , Ip 16 
mars ISiO, et fut suivant ses désirs in- 
liuntë au cimetière de Huosdorf, com- 
mune de Lorenaweiler, endroit qa*il avait 
clioisi pour sa sëpultiirc parce qu'il y nvait 
acquis une petite propriété qu'il avait 
prise en alTection et dans laquelle il al- 
lait passer ses vacances. 

Rcn>ri{;ncnicnt» de f»mill<v — SouTcniri ront.'mpo- 
nina.— Nabc«, CtUlogae de la Bibligtbèqae de 
Lucnbmffg, 1S3 «I ftOt, «f.— ll«ta Je M. kPw- 
festeur Eagliap. 

TRITTHEIM ou Tritlenheim, Jean de. 
du nom de son village natal — sitoé sur 
une espèce de péninsule , rive gauche de 
la Moselle, — est né le 1" février 1462, 
fils d<- Jfviri , dit de Hcidcnbcrg ot d'E- 
lisabc ili de Longuicli, non Loogwy comme 
quchiucs auteurs Tont avancé en confon- 
dant un nom avec l'autre. 

Les parents de Jean dp Tritthcîni 
étaient très pauvres , ce qui obligea celui- 
ci k deveoir le fils de ses propres œuvres. 
Doué de grandes dispositions pour Té- 
luflc i! enijdoya d'abord toute son ap- 
plîcatioa à se faire des amis et des pro- 
tecteurs capables de le mettre en po- 
aillOD de suivre les écoles de Trêves , 
ensuite les universités de Cologne cl de 
Beidelberg. 

Un jour de vacances , e*élait au mois 
de février 1482 , penflanl qu'il se ren- 
dait cbez un de ses oncles à lleideaberg, 



il fut surpris prir une averse de neige 
qui le força à se réfugier à l'abbaye des 
Bénédictins de Sponbeim près de Creoz- 
aadi. Comme il prit cet événement pour 
un avertissement du ciel il se décida 
pour la vie religieuse et fil dès le jour 
de la Goiieipiion de l'année suivaute, 
1483 , sa profesrion dans l'ordre de St« 
Bénoit. Ilnil mois plus tard, l'abbé 
Jean 111 de Kolnhausen étant mort il fut 
élu à sa place et prit le nom de Jean IV. 

La bibliothèque de son abbaye de Spon- 
lipim ne se composait que de quarante- 
Jiuit volumes 'a l'époque de son entrée en 
fonction.s j et il la porta , pendant les 
vingt-trois ans qu'il gouveraa cette mai- 
son , jusqu'au cliifTre de deux miUe vo- 
lun)es , tant imprimés que manuscrits. Les 
ouvrages dont il l'enrie.tiil, pour ainsi 
dire eidosivement à ses pîraprea frais, 
il les choisit tons parmi les plus impor- 
tants ; et ce qui plus est il eut la pa- 
tience de les lire tous d'un bout à Tautre. 

La grande réputation de science que 
Jean de Trillheim s'était acquise attira 
près de loi un grand nombre de savants, 
de princes cl de personnages marquants; 
et le pieux abbé, tout adonné à l'étude 
justiGa amplement l'intérêt que de toute 
part on lui donnait, par les savants ou- 
vrages qui sortaient de sa plume. 

En 1503 Joachim 1", électeur de 
Brandenbourg , qui lui-même étal? Irès 
instruit, l'invita à se rendre à Frauclort 
sur Hein où il avait convoqué une diète, 
et se montra «Aamrf d'avoir nu Tocca- 
lion de faire sa connaissance personnelle. 
De son côté l'empereur Maximitien I" 
rengagea à venir le voir à Cologne , l'en- 
Irelint longtemps et lid fit des pnSseals 
très ronsiderables. 

J..orsqu'en 150a Jean do IriKbeim s'ab- 
senta une antre fois de son abbaye, qnd- 
ques-uns de ses religieux , mécontents de 
la rigidité avec laquelle il foisait observer 
la discipline de l'ordie , complottèreot 
contre lui et donnèrent lieu h nue espèce 
d'émeute dans le monastère. Labbé, qui 
n'entendait pas gouverner par la violence , 
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nholflt i la nouTeUe de ces atteotaU, de 
se laair dloigaé de sa naisoe, afio de 

donner aux nninps rpbplles le temps de 
se reconnailre el de réparer ïeun faulcs. 
11 profîta de cette drooastance poor se 
rendre à Berlin oh il s^ouroa pendant 
neuf mois, s'occupant h donner à l'élec- 
teor des leçons de grec el de lalio aiasi 
qae de mathéaiatiques ; et il contriboa 
eotretefups beaucoup à rércclion de Tniii- 
versit*: de FiancTort-sor-rOder. Comme 
après cette absence le repos n'était pas 
encore eotièrcmeat rétoMI dans l'abbaye 
de Sponbeim il se décida à rabandonner 
définitivement et accepta l.i rro>iSf« r»!>»n- 
tialo de St. JacqaeSj à Wuitzbour^, (jui 
Isi était offerte : il pensa nséme Taboega- 
tion si loin qu'il laisen sa WbUotJlAqoe par- 
ticulière h Spouheim , comme un soutenir 
do sou altaclieffleot à cette abbaye dans 
laqoelle 11 a?ait proBonoé ses fœax. 

Pendant rju'il était à Wurtzboarg Pabbé 
Jean de Trittbe im ne fut pas oi^if. Il 
eootiooa ses éludes favoritesj collecta une 
oooTelle bibKolhèqae et oompifsa encore 
pîusîeiirs ouvrages importants. 11 continua 
eo outre une correspondance littéraire sni- 
fie nfee Télccteur de Brandcobourg ut 
nonnit le 3 ddeembre, d*antres disent le 
13 nnverabie, fête de Sainte Lucie, 1516, 
à l'Age de 54 ans. On voit encore dans 
r^l8« abbatiale de Wurtzbourg la diitlc 
qni porte aoa dpitaphe: 

Anno Domini M, D. XVI. tpio die S. 

Luetœ obttt Venerabilit Pater DovUnus 
JOANNES TRITUEIMWS, Ahba$ kv^u» 

C(fnobii. 

De Hootlieim rapporte une finlrc épi- 
taphede ce grand homme. ISuus la copioas 
également : 

HaRC mtOIT 8TATI UI (^BiUHAJfiE fiLORIA 

[tbrra 

AasAS TRITHËMIUS, qdbn tbcit ista 

QUAIf Pimir LITBRIS SlJf UL BT HlfiJ ATB CK- 

[unMS) 

AlWIBAMDA SOI »AMV «OffiraBHTA STfU. 



AbGUIT hoc BTIAM MULTOKUM GRATIA R&» 

Ex QCiBUS iMPRiMis Maxtmus ABMITjrS, 
Maxuius Aemilids, Romam GWRIA S<.E1*- 

{tw, 

Qci riTir AoSTBUCBGLAlAniOrAGODOVDS. 

llrjl"^ MAflMf ICAFUITACCBPTIS:3!M!'v t'LAt 
£t PRlMtM raiBQlTMCTACATSKVA tOCOM. 

Absit sosncio m namam* arts Macia , 
CoHTiA ouAM MAAffini scniMnB GOinT 

[optis. 

Lt VI vit fama, sic vivat ME>T1> bsatos, 
Et viDBAT sram coblica umsua Dn. 

Uo voit encore dans le village de Trit- 
lenheim la hntle dans laquelle ce ssTant 

a vu le jour, et l'on conserve dans le même 
village àoxw de ses poriraits. Sur l'un il 
est représenté comme abbé : on y lit l'ins- 
cription qui soit : « Johamiibs Tuthimios 
*f.abbas Sponlhn'mensis et 5*' Jacobi Wir- 
« ceburgi, Ordinis 5'' Brtiedi ti , Zelator 
« ardens, et ejusdem refonnuior prtBci^uus. 
« Natm 1462, Patf tx Htiâtnburgt molrv 
nElisabethd ex Longovico , ubù't 151G.» 
Ce portrait fixe une Midoue, et de sa 
bouche sort un cartouche portant ces mots : 
» ora pro Jomuu Triikmio Swwta Maria 
« Virgu. » 

L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
a consacré à Jeau de Irillhcim le peu de 
lignes qni saivent : « Jeaoaes Trittheioiias 
« Abbas Spontheimensi.s, ortus cxTritthciffl 
M pago Diicahis Luxi mburgeasis pro nia- 
« xiiiià parle , uiide et freqaens Luxem- 
abni^ apnd Christophoram Marcbimieiii 
« Comitem Sponhelnienseai. s 

Tritthcim a composé un gnind nombre 
d'ouvrages très importants duut uae partie 
a été imprimée tandis qne plasienrs sont 
restés manoscrits. Nous allons citer les 
titres de^ uns et des mitres: A. Mancs- 
caiTs: i". De la conduite des Religieux 
selon la règle de St. Benoit. — ft. De 
l'origine et des grandes actions des ducs 
el des rois Bretons. — 5". De l'origine 
des Romains. — Lu succession des 
érAqnes de Wanbonrg. -«â*. Catalogne 
des éfèfebés de la Chrétienté. — 6*. Ui»- 
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tolre d« !■ iiHiéitfoii et de la réfome de 

Tabbaye de St. Jacques des Ecossais, k 
Wuraboorg. — 7°. Cfimnique de ï.amhprf, 
moioe de Harsfold, Ordre de Si. Benoit 
en Dlooètede Mayence. — S*. La Biblîo- 
tlièqiM de Lozembourg possôdc enfin un 
oUTrage iDnnn>»rrit de rablu^ Jean de Tritt- 
heim. Ce volume, io-i2 et sur papier, 
porte te date de 1888, et est snserit : Tritt- 
hemii abbatis Uber de Stat« et miiift mo* 
nasli'M ordinis, 

B. OcvHAGBS iMPiiiMÉs : P\ De origine 
Fnoeoraa.^l^ Opéra pia et spiritnalia; 
Toi. in folio. — 11". Catalogua scriptorura 
ccclesiasticorum et ilhistritim in EcclesiA 
Virorum ^ in-4". — IS". Coninientaria in 
Regttlam S* BencdicU ; in-f 2*. — fd*. An- 

tipatas matt'fîcioruiu ; in-îâ". — 14^. Do 
Viris illiislhbus ordinis Saacti Benedieti; 
in folio. — l«r. Polygrapliix libri ' I j io-4*. 
— /6*. Laelef delà polygraphle, ou ma- 
nière dVcrire en chiflres d'une façon qui 
ne peut s'expliquer que par le moyen de 
laelef. — 47°. Chronicon cœnobii Hirsau- 
giensis.— 19". Annales Hirsaogienses. 

Trittlieim a également écrit, à la prière 
du marquis de firandenhnurg , ces livres 
deTenna famen & son époque , qu'il in- 
titula Stegamgraphia . et qui donnèrent 
ocen-<ion □ Charles de Bouille , très sub- 
tile ihéoiogica qui lut ce traité dans le 
cabioet même de faiilear, de racenser de 
magie. Ce théologien ayant écrit son sen- 
timent h un conseiller du roi, qui depuis 
devint évéque d'Orléans , le bmit se ré- 
pandit bientôt qne Tahbé Jean de Trilt^ 
heim était magicien. Otempora!!! Mais 
]>1n<:ipuri savants de Tdpoque prirent la 
dtjfcose de l'abbé et turent le bonheur de 
réaasir, h cette époque de si désotente 
mémoire pour tea progrès de Tesprit hn- 
nain! 

Il est certain que Tritthcim fut un dus 
hommes les plus savants, des plus pro- 
fonds et des plus curieux de son siècle. 
Son érudition élait presque nniversi Ue ; 
mats sa sagesse et sa piélé l'égalait. Son 
lèle pour le mainUeo dn bon ordre dans 
les monastères réfonnés et poor intro* 



daire b rtfonne dana eeox qui ne l'é- 
taient paa , parait dana beaieoiip de ps^ 
sages de aes «nvres. 

Viri illiutrc*. I. JV> 51 — B^kica, Eiflia Uliuti** 
Ui m. Il, I, gqq.- V. ^TkAsans, MmelstfM^ 

S43, 3<j'j O. lUum, nUtoire de Lorraine, D, 
oiloMie OSS, afif I tt ItUlalk lomiM.-GuUHi* 

864, 334. S7B, 589. 447. 49» -Mamu.. Cata- 
lagae de la Biblioth. de Lusembouri;. — nraTnAm, 
Vfll, I0€.— Aa HovTRtia, lli^tor Trrïlr. aipla- 
iMi, n, SSS» et PfodnniHa Hktor. IVevir. ttlS. 
itn et 1186. «f.— Cfc*«a^«e J« TiAves; j wi vli 
nnnée 18*0, p "J"^ M VI 80»j et IX, 

8(NX— CeoatlH , E»ej'«lup«<lie modcrae, XXII. 47S. 

-BitgcapUe nIvciMlIt. XLVI» «M. ê^m- 

TVNNER, Séboittm de, est né i 
Pforliheim au marquisat de Baden. Le 

manuscrit des Viri il!ti<îfrps donne «^ur lui 
les ootiona qne nous alloua iranscrire : 
<r1632. Sebastlanos Tjrnner oriandneqil* 
«dem ex marchionatu Badensi , sed nsore 
f M 11 il ni» Hochstein Luxemburgense et 
i^domicilio u puero indè quasi etium Lux- 
m emboîte nsis , ae marehioDom BadensinB 
« satrapa Unseldliig», tandemqae dominos 
«in llollenfellz, menon aliquando enpî- 
« taneus , ioter plurima pia opéra funda- 
«vit noâ enm coiyuge très bnrsaa ia te- 
« minario Luxemburgenei , sepaltns in 
« Marîrc-Valîc. » 

Il avait épousé, vers ia93) une dame 
du nom de Unie , qne l'antenr da ma- 
nuscrit des Viri illustres dénomme de 
Ilochs' in ou Hobenstcin , avec laquelle 
il vécut trente-cinq ans y sans laisser pos- 
térité. Sébastien de Tynner résidait a« chl- 
leau de Holienfellz et il y est mort vers 
1633; Sa femme était dccédée en 1628: 
l'un et l'autre de ces époux ont été in- 
humés au monastère de Marienthal. 

Par testament du 8 mars 1633, daté 
de Lu'icmbntirj^ , Sébastien de Tynner 
consolida la donation de trcis mille deux 
cents éeua du Pays , on aept mille riz 
cent ^pntre-Tingts francs , monnaie oio- 
derne, que d<*jà i! avait projetée en 
1628, de concert avec son épouse, en 
faTenr dn séminaire lÉtnr à annexer a« 
collège des JésBitesà Luzcmbonig, pour 
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trois boortiers {itnfres, aés daot la 

seignewiA de Ffnllenfeft? , laquelle com- 
preaait les viliagea de HoUeafeltz , ^ios- 
p«lt, Greiscfa, Boiir, Doodelange m 
fsrtie et RecUageR, se destiMPt à 1*^ 
tade de ia théo!r>u;io et déjà parvenus 
ea syotAse, à moim ^ue l'un ou l'autre 
•*eût pas liw noyant aufllsaats pour ar- 
river jusqaa daas celte classe gymoa- 
shlc : dans ce dernier cas la collation ^ 
dont le foodatear a réserfé le droit k 
ses aaceessaors seignearsda HoUeafalU, 
pouvait avoir lieu pour an cl ^Irc 
renouvelée si le titulaire «ie rendait digue 
de ce bieufail {tar sa couiiuitu , »ûa ap- 



piioftlioB «l tê» progràs. latqu'l oas 

derniers temps les comtes de Hrias, der- 
niers seigneur» féodaui de HoUeofeltz 
ont exercé ce droit de collation pour la 
fondation en qaasUoa dont le capital iw 
fut jamais entièrement réalisé. Aujourd'hui 
ce capital est de 66&â francs , 20 cen- 
tioMs» M rataaa da fruncc 317 , et 46 
centimety qai aoat donads h na ten! bovr- 
iier. 

Vii-I ÎMmtrci, III, «2- T'i [»t. 63. — N«- 
■ UR, IlixerUliun lur 1rs bouracj d «lutin •ttachëef 
k )'alhéiire dr Luirmbourc , X et XVill, t^.— 
la» livre* du ttm*; uacfU.— MuMrial l^^ùLcIai* 
«Inblnlir 4» Gtasi^llmU. 1M8. «67. 



UNGESCHUCK, oa Ungnekiek» An- 
latfM« grailler du Conseil provincial de 
Luxembourg , vivait pajuUnt le diz-hui- 
ttèine siècle. 

Ga paraoonage qui avait des coanais- 
•ateea très étendues , s*est beaucoup uc- 
cup«^ de nobiliaire et d'art héraldique. La 
Bibliolbcquc de Luxembourg posiiède de 
Ini, en 4.iaaaflorit : I*. Seise fordes lo-foUo, 
intitulées : UngescLuck Antonii Luxeinljur- 
gensis Dit tionuarium lieruidicum, collectum 
êA 1760 — 176a: C'est un recueil d'ar- 
mairias, déeonpëea et fëoalaa par ordre 
alphabétique , .> .isi que de fragments d'ar- 
bres généal<^iqaes. — S", L'art héraldique 
00 da blason, 1764, voloma tn-folio, qui 
semble avoir été composé en compagnie 
avec le notaire Pierret fv son art.) , à en 
juger par l'écriture ^ puisque la main de 
cbaeao de ces deoz personnages y est 
clairement rcronnaisial»le« tant dans le 
texte <juc dans les corrections mar^jinales. 

Il est à croire qu'Antoine iJngeschuck 
était né h Luteariioarg j peut-être aussi k 
Bivangc près de Rœser. Il avait des pro- 
priété» k lïjwlnno'e r>ii l'on voit encore 
un cadran solaire tait par lui y incrusté 



dans t'appoi d*una faaétra et portant soo 

anagramme, A et U entrelacés, svec nna 
légende iatiaCi difficile à déebilfrar. 

Ctti>rv, Cnla1n|;nr dr la ïlililuii!! i1< LiKCMfcSMa; 
S04, 4tf4. — Renteigormciits recueillis. 

USELDANGK, nohert ou Robin d'. est 
un de ces seigueurs féodaux oubliés an- 
joard'btti uMia dont la position était im- 
portante à Pépoipie où ils ont vécu. L'au- 
teur du manuscrit des Yiri illustres lui -i 
consacré les trois lignes que nous allons 
transcrire : « 1304. Robinna «en Bobortno 
« de Unseldingen , ex Esch gcneratus, se- 
K ncschallns Conitatus Luxemburgensis , 
« sepultus in Vari» valle, cujus monasterii 
(c fandationan août. » 

Ce pass.'t^'f , tel court qu'il est, nous 
offre une diilicuUé sérieuse qu'il oe nous 
est pas donné de résoudre ; Nom y lisons 
en effet que Robin d'Useldange était ex 
Esch (fi-upratM. Ces mots signirienl-ils sim- 
pleineui que ce personnage serait ne dans 
eelto localité OQ au chAtain do ce non; 

ou bien , ce qui nous paraît plus vrai- 

srnihh»h!<' , qu'il appart"nait à Ir maison 
uoi>lc d iisch ? Mais dans ce dernier cas 
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encorei commeol serail-il deveou seigocar 

d'Use!(bii!;f dont il ;nii;iil ndoplé le DOm 

patronymique, puUijiu a cette époque Usel- 
dange aTtit aoni M famille seigneariaie 

dans Inquellc nous trouvons eac<HW BB 
1259 Nicolas d'Useldaoge qui donna sous 
le sceau de Henri II, comte de Li xeoi- 
boorg, sa dlme d'Eacheraige av mosa»- 
tère de Bonnevoie. Si donc notre Robert 
d'Useldange «^•«!rrTid;\if Je la famille d'Esch 
il lindra bien 1 adioeiire comme fils puinë 
d*ao autre Robert seigneor dTseb, et 
d'Innengarde son épouse , lequel dernier 
De parait plus âtxm les annales après 
1265, tandis que son lils aiaë, JoO'roy 
ae titrait en 1266 de aeignear d'Eacb* 
T)ans ce cas ce personnage {lortait: de 
gui ul«» , à cinq fasces d*argenl , qui est 
d'Escb ancien. Si au contraire il descen- 
dait des seigneurs d^Useldange II derait 
avoir : fnscé d'argorif et de gueules , de 
six on de neuf pièces j et alors il aurait 
été fils de Nicolas, seigneur d'Useldange, 
dont il a été question plus haut. 

Mai«5 encore la diOIcuUé es! a rruf par 
UD passage de Pierret où il est dit que 
ce mène Robert avait adopté pour armes 
celles d'Dseldaoge que nous venons de 
blasooDer, plus une bande d'azur, cbargée 
de trois aanloira abaissés d'or, brocbant 
sur le tout. Cette addition dTaranee a une 
signification, un motif; etpo'ir nous, nous 
TaUribuoDS à la substitution qui aurait 
été (aite d'un cadet d'Ëscb dans la sei- 
gneurie d*Useldange , éteinte dans la per- 
sonne de Nicolas d'Useldange* Telle est, 
•1 nntrc a»!'», l'inlerprctalion que l'o • doit 
proposer à défaut de renseignements plus 



positifs, pour eipliquer le passage des 

Viri illustres que nous commentons. 

Qiioifpi'il en soit, Robin ou Itobert, 
seigneur d tseidaoge a dû être uu per- 
sonnage tris fltarquanC pnisqne pendant 
sa longue carrière il est intrrvmn aux 
actes les plus iraporlanls cuncemanl le 
Pays, et qu'il a été J âgé digne par nos 
comtes d'oecnper les fonelions de sénéchal 
r)ti F rncmhourg. Il avait épousé Alfvrk 
ou liadcliiie de Mersch , vraisemblable- 
ment petite-fille de Thierry, seigneur de 
Mersch (v. son art.) et fondateur du prieuré 
de*; dames dominicainps de Marieothal. 
Comme ce dernier, Kobert contribua à 
enrichir ee oionaslère dans lequel loi et 
sa femme trouvèrent leor sépulture et la 
courte mention qui suit dans son nécruloge : 
6. kui. Juiiij. obiit Hobinus de Uteldin- 
gen. — 7. Kal, JuniJ Obiit Àleydis diM 
de Uieldingnt; ssns nllMenre indication 
d'année. 

Hobin dTseldangc , dont nous croyons 
inutile de rapporter les actes particuliers, 
paratt depuis 1263 jusqn*en 1310 ; il Jura 
la promesse de nos comtes de ;;ardcr les 
privilèges de Luxembourg , apposa son 
sceau h ditl'érents conirali» de seigneurs à 
seigneurs , reprit ses terres des dynastea- 

suzerains de Luxembonrg , fut dénommé 
arbitre pour arranger les difficultés surgies 
entre ce» derniers et les comtes de Bar, 
se cantionna pour en, etc., etc. 

VIil IHmlm, m. V* lat. - ■ntMWT. fmim. 

UnOLi»; t. DAUN, Urold é*. 



V. 



VALDEUODE on yrUrrade. Jean de, 
Ht ousii d'Eckenstein^ né à St. Yitb, est 
BMntionné comme suit par rantew du 
manuscrit des Viri ilinstres: «Joannesde 
«Valderode vitensis, appellatu ah Eek- 



'Stein, a Fernando H eum nohilitante coi 
u ati et Fernando 111 consilianus auiicus 
f imperlalie 9Ê. expedilor latins rdèreo- 
« dariosque In Crârilio Caesatis intimo. » 
Co pertonnagO) «nr lequel noos on» 
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aacuD reuseigoement ultérieur à noter Mt 
norlea 165S. 

Vin ilUttrei. IH, N* 954. — Bntmur. YIH. 
196. ni. - PinBtT. I, fol. LXXVI. 

VALDERODE , oa Vallerode et Wal- 
dtrode, Pierre de, est encore, comme le 
préoMent, nn de ces personnages Inxem- 
bourgeois sur lequel nous ne possédons ilc 
donnée que la trop courte mention , sans 
date , que l'uuleur du manuscrit des Yiri 
illnslrea fait de lui : « Petras Walderode, 
u vitensis, canonicus Ecclesiac Metropolita» 
«nie Cajneracensis, arcbidiaconas. u 

Les arcbite* dn Conseil provincial de 
Lmembonrg renferment une copie do 
Lettres-patentes du 2a avril 1736, qui 
confèrent à Jean-Iicnri Walierode le grade 
de chevalier. S*agiraiMI Ici d*nn parent 
de Pierre? et ce dernier ëtait-il frère de 
Jean qui prdcède? 

Viri MnAn*. I. N* «13. — lUf. ras emamii- 
•Iqm, IIOT, p. 105, MX aicklfci Im Gowni pr«- 
ffMwl 4c hncakraïf . 

VALENTINY, Pitrre-Jérômr , fils do 
Henri Vairntiny, et de lîarhe Kalhusch , 
est ne à MoUer, cotnmuiib de Weiâwaoï- 
pach, le 30 mars 1773. 

Dès son enfance le jeune Valenliny té- 
moigna une grande propension pour Fétat 
ecclésiastique, et il s*j serait préparé d^à 
pendant sa jennesee ai ses parenis y avaient 
consenti. Il avait, en cFTet, atteint sa 
dix-httilième année lorsqu'il parvint à per- 
tnadw i son père de le laisser suivre la 
earrièire pour laquelle il se sentait une vu- 
cation absolument décidée. Après avoir 
étudié pendant quelque temps chez le curé 
d^Onrth, il se rendit h St. Hubert oii il 
acquit beaucoup d'habileté dans la langue 
latine. Entré au séminaire de Cologne il 
y obtint la préirise en 1796, cinq ans seo- 
lemenlapr^ qu'il eut commencé ses études. 
Comme on était alors à l'époque de la 
persécution contre les prtMrcs qui refusaient 
de prêter le serment républtcaiu , Valen- 
tiiy crut prudent de ne point revenir dans 
son pays où déjà il avait été pour le môme 
motif exposé à des désagréments, et se 



retira dans un village près de Cologne oh 
il demeura cinq ans occupé à l'enseigne» 
ment des enfants d'an fermier et h com- 
pléter pour lui-mômo ce que la rapidité 
00 le seperfieiel de ses propres élndee 
pouvait laisser ii désirer. Après le con- 
cordat il retourna dans ses foyers et fut 
nommé vicaire à Basbcilain, où il s'occupa 
en outre i instruire des jeunes gens pour 
les préparer à l'élude des liiiniariilés, parce 
que 1 habitude qu'il avait prise de l'en- 
seignement, de 1796 à ISOI avait en 
quelque façon changé cette habitude en 
une passion. Il était trauquillcmcnt occupé 
à remplir ses devoirs comme vicaire et à 
donner le reste de sou temps à ses élèves 
lorsque, ayant eu un différend avec son 
curé rclui-ci l'accusa avec tant d'insistance 
que le pauvre vicaire finit par se trouver 
à ht veille d'être arrêté et voir inslrnire 
contre lui. Mais, averti à temps il î-\'s- 
quiva vers le Rhin où il resta jusqu'après le 
décès de son persécuteur, lleveuu dans sa 
patrie il reprit son vicariat et recommença 
ses cours qui étaient suivis avec avidité, 
à tel point qu'il avait quelquefois jusqu'à 
soiiiante auditeurs et plus, qui écoulaient 
ses leçons linguistiques, de Philosophie 
et de Théologie. Cette vie, toute d'action, 
il la continua jusqu'eo 1822 où il fut nommé 
caré de la succursale de St. Joseph à 
Bastogne où quelques nus de ses élèves 
voulurent le suivre. Transféré en à 
la cure de son endroit natal il continua, 
et jusqu'à la fln de ses jours k occuper 
Ions ses moments h remplir avec zèle, 
dignité et désinfércsscnM rif -^^cs devoirs pas- 
toraux, ainsi qu u foro^r des Jeunes gens 
pour recevoir les ordres. L^lnstitution du 
collège philosophique de Louvain avait 
trouvé dans le curé Vatentiny un adver^ 
saire décidé. 

Il avait atteint sa 66* année lorsquil 
est mort, le 25 mai 1838, après avoir 
fait pour ainsi dire l'éducation eni(( re de 
plus de quatre cents jeunes gens qui furent 
tous prêtres, et d*uu grand nombre d'autres 
qm ?e sont fsjt uu belle canière dans le 
monde. 
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Etat cifU. — Emuhc, Die Lnsenbargcr Gla«- 

ImMummt. m 
VALraoT, St.; WALFROY, St. 

VANDER NÔOT, Jean-Iiuodore, ap- 
partenait à Tandeane Ênnille de ee nom) 

cooQue dès Tanoée 1339 dans la persoQoe 
d'Inc;ell»pri qui a?aU t-pousé Marie Vele 
et habitait Bruxelles. Vaader Ndot bla- 
scMMie : d*or à la coquille de sable ; heanine 

doublé de gueules et lisérî! d'or j cimier : 
uu buslc du cnriialioa habillé d'or. Ingcl- 
berl Vaoder Nùot laissa deux. , Wau- 
fhier, écayer et édievin de Bmxelles ea 
1350, aiosi que Gerelia qui vivait encore 
eo 1387. Waulhier Vauder N(>ot retint 
les armes franches de son nom et Gerelin 
comme cadet y ajonU pour brisure nne 
étoile d'or à sis raies placée au centre de 
la coquille. Celte famille, dont la branche 
ainée fut titre'e de Baron de Carloo , etc., 
COBlinna à résider en Brabant jusqu'à ce 
qn'iMi f-ndit à Iri oiizicnic génération vint 
s'établir dauii le Luxembourg, à Ëttelbrack 
d*abord , on elle florissaU vers le milieu 
du dix-sepUctnc siècle dans la personne 
de Henri Vauder Nùot, époux de Cathe- 
rine Pàris, laquelle portait: d'argent à 
trois nerleltM de sable, posées par 2. t. 

Jean-Tbéodore Vauder Nâot est né à 
Luxembourg , le 6 août 1769 , fils de 
Nicolas Vander Ndot, directeur des four- 
nitures pour l'entretien des fortifications, 
et de Madelaioe Hermann. 

Ajji'rs avoir f'iit "^vec distinction prs 
éludes préliuiiuuires dans sa ville natale 
il alla les conlinner h runlterslté de Lon- 
vain oii il eut l'hoi^eur de passer primus 
en philosophie. Il obtint les ordres sacrés 
à Trêves. De retour dans ses foyers il 
n*accepta d*abord aucun bénéHee et Tivait 
ainsi tranquille, lorsque la conquête du 
pays par le* républicains français vint ame- 
ner la proscription des cultes autres que 
celui de la Déesse Raison, figurée tout 
le monde suit comment. Vander Ndot ayant 
résolument refusé de prêter le serment 
prétendu civique , fut déclaré hors de la 
loi et conséquemment décrété de dépocln- 



tion. Afin d'échspper aux recherches des 
sbires il se tenait caché chez ses parents 
lorsque pendant la nuit du trou ou quatre 

novembre 1797 les agents du pouvoir 
exécutif se présentèrent dans la maison 
oh il se trouf ait couché. Son frèru Jean- 
Baptiste, qui fat plus tard chiroi^un, s*y 

trouvait également pI dans la m^me cham- 
bre. Dans leur précipitation pour s'emr 
parw d'une prtie qu*ib croytieut assurée, 
les gendarmes se saisirent de ce dernier, 
le confondant avec le prtHre , et le me- 
nèrent à la grand'garde pendant que le 
véritable condamné, qui s'était pendant 
cette visite inopportune tenu tranquillement 
blotti dan^ son lit , saisissant l'occasion 
propice après leur départ, prenait la fuite, 
se sautant à TrèTcs oh il demeura une 
année entière, au bout de laquelle il revint 
travesti passer, caché dans la maison pater- 
nellC} le reste du temps de la persécution, 
e*est4-dire jusqu'au 88 idtOse an VIll, 
18 janvier 1800, où il fut déclaré ubeons 
de ia peine de la déportation. 

Après ia conclusiou du concordat du 
18 afril 180S, Jean-Tbéodore Vander 
NAot o1)fiot la cure d'Itzig, dont !'é2;li'^c 
avait un autel très simple mais propor- 
tionné à l'étendue de l'édifice qui lui- 
même est asaes petit. Le nonvean curé 
crut bien faire en nchotant vers 1808 celui 
que le général Jean Baron de Beck (v. 
son art. pour la description de cet autel) 
avait fait placer dans le temple des récolk 
lets de Luxembourg : l'autel rn question 
est assez bien fait, et il a certes» de la va- 
leur sons le rapport historique ; mais cette 
masse est déplacée dans la mignonne église 
d'itzig. Il y ajouta également des confes- 
sionnaux provenant de la même ^lise des 
réeollets. 

Pendant son séjour à It»g , le cuié 
Vander N'ôot sut s'nrqnértr !<i confiance 
de ses supérieurs qui le nommèrent dé- 
flnitenr , et se conquérir Tamour de tous 
ses paroissiens sans distinction , au point 
qne , lorsqn'eri 1823 il fut promu h la 
cure primaire de fiellembourg plusieurs 
femmes vinrent en pleurs avec leuts nour* 
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rissoQs sor les bras , le trouver au pres- 
bytère ponr le conjurer de rester au mitieo 
d*dleiy ajoutsDt « qu'elles auraieat préféré 
« ne pas devenir mères plutôt qiif Hp voir 
«leur respectable curé les quitter». Â 
Bettemboiug comme à Itzig Yandw VUM, 
sut laisser un précieux souvenir de bonté, 
de charité, mais surtout do se»; efforts à 
maiotenir la pureté dans les mœurs et à 
cntécbiter la jewieMe. 

Tant de qnaliléa fli tant de Tertna firent 
jeter les yeux sur lui pour rempl'x er le 
digue et vénérable pasteur de Neuaiicuser 
{r. êOù art.) que la eue primaire de St. 
Fierre à Luxembourg avait eu le malheur 
de perdre le 26 jaillet 1831 ; et il fut 
nommé h ce poste éminent, le plus impor- 
tant alors do pays. Il prit possession de 
cette église en 1832. 

Comme depuis les (^vf'nrments politiques 
de 1830 la viile de Luxembourg se Irou- 
ndt plao<e comme vne espèce d*oasîs an 
milieu des autres cooimunes du pays dans 
lesquelles la révolution avait importé le 
gouvernement belge, tandis que la capitale 
aenle était restée aoomiae an aeeptre dn 
roi des Pays-Bas, ce dernier entama des 
n^ociations avec la Cour de Rome à TeiTet 
de dMflIre cette Tille de la jurisdiction 
qliritnelle de Pëvôcbé do Namor dont les 
populations s'étaient insurgéf s. Ces dé- 
marches eurent pour résultat de faire nom- 
mer en 188S le earë J.'Tb. Vander NÔot 
vicaire apostolique pour la ville de Luxem- 
bourg, et l'année suivante il administra 
en cette qualité et avec l'agrément du 
Sonrerain^Pontife le sacrement de la eon> 
finiiation à la jeunesse de la ville. 

Lorsque la Mai«;nn de Nassau-Orange 
eut repris possession du territoire dit cédé, 
qui coastitne le Grand-Duché actuel, le 
Pape Grégoire XVI fit expédier sous la 
date du 2 jnin 1840 un bref qui fut a<»réé 
par le roi des Pays-Bas le 13 juillet sui- 
vant, et par lequel les pooToirs do vicaire 
apostolique de la capitale furent étendus 
sar fe pays entier. Vander Nôot publia 
il celte occasion , sous la date du 30 dé- 
eembra de la mène amiée, nue IHfr» 



circulaire au clergé, et le H janvier suivant 
nne ouïr» an peuple ponr anaonoer son 
avènement à cette nouvelle dignité. Gea 
lettres furent suivies du mandement pour 
le carême de 1841 (15 février)} d'une 
eimiktire eontenant interprétation de quel- 
quet cas qui avaient paru douteux et sur 
l'organisation d'un séminaire clérical pour 
le Grand-Duché (25 mars 1841); d'un 
mandement ùréonnani deeprUreê pubUquee 
pour les frutis de la terre (5 août) ; de 
Vannonce de la nomination (f un professeur 
de philosophie pour le séminaire et pour 
Pathénée (10 octobre); d'une Hrevlmre 
ordontumi de chanter tout les ans le Te 
Deum nu jour anniversaire de la naissance 
du Souverain (28 novembre) ; de lettre* 
pattondet ûeeordant anx kakitantè du 
Grand-Duché dispense pour faire yras les 
samedis de toute l'année, exrtpté ceux <hs 
qualre-temps , du carême et des vigiles 
(17 janvier 184S); dn mandement de ca- 
rémc pour 18i2 dans lequel il engageait 
les tidèles à aider à créer on convictoire 
pour les jeunes gens qui se destinent au 
sacerdoce (28 janvier) ; et floalement de 
ses adieux comme vicaire npostolique, 
adressés au clergé et au peuple luxembour- 
geois , en date du 20 février de la même 
année. 

Ces neuf rtfffs, remplis d'une véritable 
oocUou apostolique, font vivement regretter 
qa*à cause de son âge avancé et de ses 
infirmités Jean-Théodore Vander Nôot n'att 
paa pu continuer à diriger le cierge^ luxem- 
bourgeois, qu'il connaissait si bien de 
même qa*U savait apprécier la religiosité 
des habitants en général qui ont su se 
conserver sans tache la réputation d'être 
avec sincérité et conviction attachés à la foi 
catholique que lenra pères leur ont l^piée. 
Mais si les pastorales que nous venons 
d'énumérer se distinguent entre beaucoup 
d'autres écrits du même genre par leur 
Style simple et naïf autant que par la pro- 
fondeur des pensées, les monita ad clerum 
que le vénérable Tirnirp apr>stn?iqtie a fait 
insérer à la suite du Directoire pour 1842, 
révèlent mieiix enoore ses talents et aa 
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sdence comme ses vertus , par leur aelr 
teté aiosi que par la pureté d*inleoUoD 
^ les a dictés. Cet monita, qui com- 
prennent quinze pages ln-8"* et portent la 
date du 8 décembre 1841 , soat eo effet 
remerqoaUes et rédigé dans une forme 
absolument classique , donnant dans un 
résumé clair et précis les principales règles 
auifant lesquelles le pasteur d'àmcs a à 
diriger sa conduite pour marcher siUvaiil le 
prescrit des canons et pour se rendre en 
m£me (emps cher h ses paroissiens. 

Nous Tenons de dire que le 20 février 
1848 il présenta ses adienz an elergé et 
au peuple; il venait en cfTet, sur sa de- 
mande plusieurs fois rpit<5n^e, dV;tre rein- 
place en qualité de vicaire aposloliquej 
ayant manifesté h eanse de sa eadncîté, 
le (It'sir (l't'lre admis à passer reste de 
ses jours en retraite et libre de tout soin 
pastoral. 

Sa Mificslé Gnillaume II, qui estimait 

infiniment Vamler Nrtot à cause de ses dnii- 
nenles qualités, lui avait conféré TOrdre 
du Lion néerlandais, celui de la Couronne 
de chêne, qui est particulièrement des- 
tiné à récompenser le mérite tics luxem- 
bourgeois D'étant pas encore créé alors. 
Admis à la pension après qu'il eut déposé 
la dignité de vicaire apostolique il oe lui 
fut pas donné de jouir lon^'t^mi)'^ <]i\ repos 
qu'il avait tant désiré j il mourut dès l'an- 
née suifaote, le 19 atifl 1843, h Pftge 
de soixante-quatorze ans. 

Vander Nôot était un homme simple et 
bon y cbes lequel on ne remarqua jamais 
rien d^astndeus ; ce qui engagea son pa- 
négyriste à le représenter comme un mo- 
dèle des Luit herttitudes célestcs dont le 
Sauveur parle dans» révangile. Nous n'au- 
rions rien i objecter h la comparaison si 
Ton ne pouTait peut-être y découvrir une 
je ne sais quelle idée de mépris ou de 
ridicule peu charitablement déversé sur 
la tète d*un Tieillard qui avait blanebl dans 
Texercice des fonctions pastorales, l'étude, 
la méditation, la pratique des verUlS chré- 
tiennes et la prière. 



Son portrait est conservé an vicariat 
apostolique, à Luxembourg. 

St» diSërenlt mandemmlii, etc. — Souvcuir* pet' 
■onnrli. -IVoten fournit h par M' l'alibr EncuHC. d'apri* 
des renieijjuenirBU ic U' F. C. tVmrtk. — Direetoifc 
pour l'anitée 1848.— Géaéalogie de la famille Va»- 
4cr IMot, aolhMiifBée le S3 aaél lïtftt bm F.-J. 
MmUms, Bti et IKnnt S Braidlc*. 

VAN DER STRATEN, Chariei-Fran- 
fotpJoseph, comté, est né le 3 octobre 
1734} pair du comté de Rochefort| 
seigneur de Waillet , du Mont , Fresnoj, 
Gerfonlaine et de Ponthoz. 

Cb.-Fr.-los. Van der Strates entra an 
service de l'impératrice Marie-Thérèse en 
174d, dans le régiment du comte de 
Pueblaj il vint en 17uG rejoindre en 
Bohème Farmée du maréchal comte Léo> 

pold de Daun (v. son art.) qui s'opposait 
aux envabissements de Frédéric-le-L^rarirl, 
roi du Prusse. A la bataille de Luiliu , 
le 18 juin 1757 il &t avee ses troupes 
au plus fort de la mêlée et partagea 
les dangers qui justifièrent la belle re- 
nommée que les Belges s'étaient acquise 
au serrhie d'Autriche; lë 19 juillet il fut 
détaché au siège de Zittaa et le lende- 
main il se distingua au l)ombardemenl 
de la place. Après les brillants succès 
de l'armée autrichienne , mentionnés avec 
les plus petits détails dans- son journal , 
Charles Van der Straten partit pour le 
siège de Sehweidniti, une des pineeslee 
ph» importantes de la Silésie. Nons nous 

croyons en devoir de copier ici un passage 
des mémoires que nons venons de citer, 
e*est le rapport des opérations du si^ 
au comte de Ferraris, le 30 octobre et 
fin de novembre 1757 : 

«Le 19 octobre le comte de Nadas- 
« dy donna tordre de s'approcher de la 
«plsce; le 20 la première colonne , forte 
«de quinze hataillons, se mit en roule 
«pour le siège; le 21 je suis parti avec 
« la seoonde eohmne , composée de bft> 
« taillons des régiments de Puebla , do 
<<Molk, de Thurlieim, de HildbourfT- 
« bausen , de iiolûwrat , de llarrach , de 
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« Brown , de Merey , de Darlacb , de 
c Wolffeobnttel , de W» et d*£sterfaâay. 
«VoDB avez appris par M. de Montignjr 
«que c'est pendant la nuit du 26 au 27 
«que 00* troapes ont ouvert la tranchée j 
« Bft ehemin ereox à la sortie de Scbœn* 
cbriDD où se trouvait le qoarUer-géoéral 
« do duc d'Arcmberç; nous a tenu Uea 
«de première parallèle j on s'approcha 
«par huit lîgzags jiisqa*eDviroii cent toises 
«du clicmin couvert où le f^énérnl or- 
« donna d'ouvrir la seconde parallèle et 
e d'établir une batterie pour affaiblir le 
«fM de rennemi qnl tirait nuit et jour 
«sur nn^ travailleurs. 
* «Le 29 à midi StolUerg a relevé la 
«tmMshés STec six bataillons, mais aa^iii 
«ordre oe ftit laissé eu cas d'atlaqne; 
<* le capitaine Kolowrat resta seul avec non? 
«lorsque l'ennemi fit une sortie et nous 
«attaqua vigooreasemeat. Ma%ré le dës- 
« ordre que eette attaque mit parmi 
« nos travailleurs nos bataillons reprirent 
«bientôt leur place dans la tranchée. 

« L'ennemi envoya , dit-on, on parle-* 
«mentaire à Ntulasdy pour lui deraan- 
«der tic eapilulcr j mais les conditions 
0 ayant été repouss^cs le feu reuoinmen- 
«ça aveo une nonvelle vlgnenr. Pendant 
«la nuit da 10 au 11 novembre l'ordre 
«de TaMaut ayant été donné on appli- 
«qna les échelles aux murailles de la 
«forteresse et notre l»ataillon qui était de 
«tranchée mor^fn -i Tassant. Le feu de 
« l'ennemi cessa une demie-heure après et 
«moi je tombsi des éohelfcs dans la 
«descente qui conduisait à une poterne. 
«Denx soldats du régiment de Wiirlcm 
« berg qui s'y étaient réfugiés pendant 
«que le feu de la place rendait la nnit 
« aussi belle que le jour me secourureot 
«et me transportèrent hors de cette re- 
« traite, mais ili» n'empêchèrent pas que 
« j*ensse la jambe cassée. Quelques heures 
« plus tard le gouTcrneur prussien capi- 
«tula et nos troupes entrèrent le 12 no- 
« Tembre dans Schweidnitz. » 

Après la rcdditioii de cette ptaee et 
la déiUle des AnlricUei» à la bataille 



de Lissa , Charles Van der Straten sui- 
vit Tarmée dans sa retraite en Bohême 
et ftat transporté à Nculi ùi il arriva 
an commencement de 1758. Hors d'état 
de faire la campagne suivante il obtint sa 
démisrion dn service avee les témoignages 
\e& plus honorables de la cbancellerie 
de la gocrre, qui lui furent transmis le 
2 mai de la même année par le comte 
Xavier de Harrach, lientenaot^eolonel d« 
régiment de Puelila. 

Charles Van der Straten fut admis au 
siège des nobles des Pays-Duché de 
Luxembourg et comté de Chiny. 

Il épousa le l août 1763 sa cou- 
sine germaine Marie-Luuisc-Ëlisabelh d'£- 
verlange de Witry, fomitle Inxembonr- 
geoise, flHe d'Ernest-Guillaume , baron 
d'EvcrIangc , et de Maric-Anno de Brial- 
mont. Celle dame étant morte le 9 mars 
1777, Charles Van der Straten épousa 
en secondes noces, le 19 février 1780, 
MariC'Cécilc-Agnès de Maulde , dame 
héritière des Seigneuries de Cerfoolaioe, 
La Dense et Le Cornet, ftlle de Jean- 
Baptiste de Maulde, seigneur de La 
Dcuzc , Bois-Sanvage , La Tour j et de 
Thérèse-Alexaadrine de Ilayoia. 

A son second mariage Charles Van der 
Straten s'établit au château de Cerfon- 
taine , en France , et fut , par lettres-pa- 
tentes do roi Louis XVI , en date do 13 
octobre 1788 avec le titre de comte admis 
k l'ordre de la noblesse dn Haînaut fran- 
çais. 11 assista aux assemblées générales 
des filets en 1788 et 1789 , à titre de 
seigneur de Cerfootaine} siloée SOUS le 
bailliage de Manbeugc. 

Le comte Van der Slratea fut appelé 
à prendre part anx délibérations dn 
États de l'ordre de la noblesse du Hai- 
naut français sur les questions les plus 
brûlantes qui préoccupaient la France à 
eette époque mémorable. 0<Mkpi^(^i* 
découragement dtait profond ; pui<^ rfnns 
son dévouement chevaleresque pour la 
royauté il espérait encore que l'orage 
pÂt être détonné si le monarque, me- 
«want soa «oaiage au danger ifai paji, 
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mettait bardimeot la main aux sages 
réformes rëcUmées par d'impérieuses cir- 
coostanoes. 

L«t plaintes du comte Van dcr Slraten 
aas Btats dn Uaioaut font couoaitre par- 
bitement réiendne des réformes qn*!! 
croyait nécessaires. Il repoussait égale- 
ment les innoTations des philosophes et 
celles des eoc^clopédistes comme devant 
dévorer la moiunàiie et rompre le lien 
religieux , U base de rneité calboUque; 
toutes SCS sympathies étaient <icqaises 
aux écooomisLes et au système fioaocier 
et eommereitl de ^Angleterre. Il défen- 
dit avec talent les plans de réforme de 
Galonné contre la résistance du clergé et 
d'une partie de la noblesse ; il préten- 
dait qne dès le moment oii Tordre serait 
rétabli dans les finances, le clergé rap- 
pelé aut devoirs de sa h^wto mi'^'sion et 
la dilapidation arrêtée paraii les graaiis 
de la conr, les véritables manx de la 
France seraient délrtiits sniis qu'il de- 
vînt nécessaire de modifier les institutions 
fondamentales de la monarchie. 

Donnant l'exemple dn plus noble déain- 
tércssemcnt, le comie Van dcr Straten 
disait aux États : «Loin de nous de mécon- 
«naftre les dangers de la France et de 
«nous renfermer dans nos antiques préro- 
« gatives décorées du nom de privilèges; 
«loin de nous un orgueil dont peut-être 
« nons avons été trop longtemps enivrés. 
« La distinction à laquelle la noblesse dn 
«Hainaut doit être Hère d"as[)ircr est 
«celle de seconder les vues du roi en 
« alt^eant à la datse la moins fortnnée le 
«pesant fardean des charges pnbliqoes. 
« Il ne doit y avoir en Franco fjiie <lenx 
«impôts, le réel et le personnel; plus 
« de vingtième et même , s^l est possible, 
fpins de commis aux frontières; liberté 
«civile et individuelle; rpmhonrsement 
«des fermiers-généraux et du toules les 
«charges vénales qni, pour le bien d*nn 
«petit nombre et le nialbenrde tous ron- 
«gcnt sourcîpment tous les principes de 
«vie et la puissance d'un état. Pour tonte 
«dililnelioB en nalièM d^impOts, la 



«blesse do Hainaut ne demande qa*à 
« être imposée ou capitée par ses pairs , 
«les trois ordres dn Hainaut, et noa 
«par les mayi-m-s et les éclicvin?, ni en 
«proportion du produit des terres mais 
«bien selon le rang, la qodilé et les 
«emplois pins ou moins brillants; dans 
«ce système, le duc, le marquis, le 
« comte , le baron payeront plus que le 
€ simple genliUiomme, le seigneur de 
«parolsae pins qne le simple fieffé. C'est 
» le moyen d'imposer le luxe et la vanité, 
« et d'acquitter les dettes de l'Etat. » 

Mais si d'nn c6té le eomte Van der 
Straten engageait avec chaleur son ordre 
et celui du clergé à concéder Fimpôi ; si 
pour calmer des exigences du moment 
il reconnaissait qu'il était jnsto qne le tiers- 
état pût parvenir librement aux dignités, 
riDX charges et aux emplois dans le mili- 
taire , l'église cl la robe , lùentût le gen- 
tilhomme reparaissait jalons de défendre 
les prérogatives de ses pairs, les droits 
seigneuriaux , corvée , main-morte , t< pro- 
« priélé légitime de la noblesse, disait-il, 
« h laquelle on ne peut toucher sans iiqns- 
« tice , p'irrn qu'elle est fondée dans son 
« origine sur uu contrat réciproque et sur une 
«possession constante et immémoriale.» 

« On entend partout réclamer la liberté 
«de lu presse, ajoutait-il, liberté fatale! 
« autant vaudrait demander la iaeullé de 
«vendre publiquement sans contrôle les 
« poisons les plus subtils. Au nom dn la 
«^religion et do la morale publique, bien 
« loin d'accueillir cette demande, je sup- 
V plie, je conjure Sa Majesté de restreindre 
«enoore une liberté aussi pernicieuse an 
«bien du pnvs ; si pir manu-tir elle de- 
« venait le vœu général de la i< rance, qae 
«du moins 8. M. exhorte plus que jamaia 
« les évêqucs k veiller sérieusement sur ces 
(' pnhlicafions dangercn«!fs. .Te sais que la 
«plupart de ceux qni réctaioeiit celte con- 
« cession le font dans de bonnes vues; 
« ils croient que les honneurs de la per- 
« sécution ne font qu'augmenter la célébrité 
« des auteurs et de leurs productions au 
« Uen qne laos cette probiUlloii elle tma- 
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« berait d'elle-mâme ; mais c'est nae illa- 
«tioo qui ne pont dissiper mes craintes. 
ftAfln que lei dignitaires du haut clergé 
«poisteat plus henmuemeiit qae ptr 1« 

«passé s'adonner à leur misi^ion , le roi 
«daignera exiger d'eux qu'ils résident dans 
«leurs diocèses ) de là naîtra pour l'état 
« ma dooblie «Tanlage y Vnn de mettre les 
« ministres de la religion pln^ près de leurs 
« admioistrés , l'autre , de ramener Tordre 
« et de préTcnir qae le traitement da baot 
ft elergë n'aille •*eD(p)nfl^r dans la capitale 
«au bénéfice de la corruption. Ce n'est 
«rien faire que de régénérer un grand 
«royaume sur l'objet de aea InaBoaa li 
«Ton ne dienehe paa à le régénérer ao 
A moral. » 

Ce système de réformes était celui d'un 
booiiéte bomme qni croyait qoe lea naax 
de la France tenaient à des causes acciden- 
telles et faciles à réparer. Van der Stralen 
pensait aassi que si la noblesse et le clergé 
abandonnaient me partie de leurs privi- 
lèges pécuniaires an lien de révolter le 
tiers-état par leur hauteur, le reste de leurs 
immunités aurait été maintenu et la tran- 
quillité rendue à ta France ; mais c*était 
une erreur d'une âme généreuse ! Toujours 
sous l'empire des souvenirs de TAlIenirii^ne, 
toiyours déroué k son ordre autant qu au 
trône, il ne comprenait paa alors que cette 
fièvre de nouveauté s'était emparée du 
copnr de la nation ; le temps cl la force 
des clioses avaient opéré uuu révolution 
morale inoompalibte a?oe la féodalité; 
chacun marchait en France vers la disso- 
lution dn lien social et nulle puissance 
humaine ne pouvait plus le retenir. 

Ayant pris une grande part aux délibé- 
rations des Etats et exercé de l'influence 
sur la rédaction des procès-verbaux, Van 
der Straten fut élu avec le prince de La- 
nafOk-d'Arenbcrg , seigneur de Mortagne 
pour se rendre à Paris aux Etats-généraux 
et y représenter la noblesse du llainaut j 
mis il déclina cet bonnenr et fat rem- 
placé par le Comte de Sninte-Aldcgonde. 

Le comte Charles-François-Joseph Van 



der Straten est mort an château de Cer- 
fontaine , le 13 juillet 1791. Sa femme 
quitta bieuldt après ses terres en France 
povr aller diercher en Allemagne la séon- 

rlté que les persécutions révolutionnaires 
enlevaient aux familles de la noblesse fran- 
çaise j elle se tint en Hollande et en West- 
phalie josqu^ao moment oit les décrets da 

la République la r^tyrrent de b liste dCS 
émigrés et lui permirent de reutrer aux 
Pays-Bas. Elle est morte au ch&tean de 
Waillet, le 19 iévrier 1800. 

Notes estrmiUs ie» arcbive* <Ie ùmSÊk. — WHoftm- 
fikim g^aénle ilet Bdgci» 187. 

VAN DEH STRATEN, Louis-Marie- 
Joseph, i9aron , chevalier , seigneur de 
iiodange dans le Luxembourg belge, était 
Ma de Gharles-Françoia-Joseph Van dtt 

Straten dont l'article précède et de Marie- 
Elisabeth d'Kverlange de NVitry. Il est né 
à Poutliûx, le 29 septembre 1770, fut 
reçu le IS aoAt 1773 cbevalier de Justice 
de l'ordre de Malte pour la vénf'ralde 
Langue de France, admis par le grand- 
maître de l'Ordre, François-Ximenis de 
Texada , en vertu du bref de minorité du 
pape Clément XIV, du 3 aoât 1773. 

Au mois de mai 1781 Louis-Marie- 
Joseph Baron Van der Stralen fat reçn 
pa<Tc des archiducs Albert de Saxe-Tescben 
et M irit Cliri'^tine d'Autriche, gouver- 
neurs-généraux des Pays-Bas. En 1788) 
ayaut quitté la coir de Bniiellc» pour en- 
trer au régiment des gardes wallonms an 
service d'Kspagnc, il fut reçu en mai 1789 
au régiment de Barcelonne. L'aooée sui- 
vante il se rendit à Malte et fit les cara- 
vannes de celte année sur la galère le 
Capil'iirie , onramandéc par le général de 
La lour du l'in. i)e retour en Espagne 
pour rejoindre son régiment des gaides 
wallonnes, il lit les campagnes de Roussillon 
et de CaUlognc de 1793 et 1704, contre 
les généraux de la République française j 
passa en f79B k l'année de Navarre; se 
rendit en 1797, après la paix de Bàlc à 
Madrid oii il aoliîcita et obUol sa retraite 
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de CapiUime et rcviat aux Pajs-fias. Il 
ui Bort i BtaUe, dans la province de 
Lixenbouig, le 8 joia 1848« 

E;oi;r;>|,l>M ,;rti«ralc des nrlgct, l87.'A«dbiT«i 

de ia tamiilc Van dcr iitralcu. 

VANGLER , oa Wangler, Jean, né dans 
les environs de Thionville, est rappelé 
comme suit par Tautear du manuscrit des 

Viri illustres: « 1631 Vrin-'ler, natus 

«in pago propre Théonisviliain , ûlius fa- 
it bri rotarli, e milite gregario liutasTri- 
« bonus legionis pedestris sub Tillio 
«pro Ferdinando II, et tandem prrn- 
» Cectus sopremus vigiliarura , poiitus ali- 
«quot Dominiis in Boheraia doxil Gin- 
«cendorfianam , primus aperuit Divo Fer- 
tt dioando II proditioncm fricdlandicam.» 

Jean Vangler , dit-on , est mort en 
1631. 

Vlrl illiutMi, II. lf> IM. - pAwn, 04. - 
Piunv, I, fol. LXXVil. — Mramcril» CioaMu — 
HmmoïkT, VIII. 107. 

VANNERUS, François-Julien, ûls du 
SSmon Vannema, notaire, et d'Anne- 
Marie Juitet, est né à Dieiiirch, le 22 

février 1770. 

Il fut daburU reçu arpi:Dlcur-géo- 
mètre, fonctions qu'il remplit pendant 
quelque.»; aimées et juscju'erj 1803 oii il 
obtint une nouiiiiation eu qualité de no- 
taire , avec ks prulocoles de dix-luiit de- 
vanciers* L'année suivante il épousa dame 
M'îric T!iérèse I.amborrîlp , de Daslogiie , 
qui le laissa veuf en 1H23 ; et trois ans 
plus lard il convola en secondes uoces 
avec une parente de sa première femme , 
dame Ernestine Sivillc. 

Nomme liourgmcstre de Diekirch eu 
1825 , François-Julien Vanncrus conser- 
va cette magistrature municipale Jusqu'à» 
près les événements de 1830, où il la ré- 
signa par altachemcut à la Maison de 
Nassau. Pendant cette administration de 
six ans il snt exercer une hante et salu- 
taire influence sur les habitants cri les por- 
tMt à filire sortir leur vitic de Tancieune 
ornière de ces conslructioos incommodes 
et sans goftt doni elle se composait jnsqne- 



là : il donna Tessor, et btentdl son exemple 

et ses exhortations ayant été écoutés et 

suivis, on vit Dit r.ircb se transformer 
pour ainsi dire en entier pour devenir 
cette petite ville riante, ii édiilcea dén- 
gés, commodes et salubrcs , tel qnou 
se plaît à l'adniircr de nos jours. 

A ia reprise de possession du territoire 
dit cédé , ou dn Grand-Duché de Loxem* 
bourg avec ses limites actuelles , en 1839^ 
Vannerus fut nommé [irovisoiremont com- 
missaire du district de Dickach, et con- 
serva ces fonctions importantes jusqu'à h 
fln de 1843, on il fut obligé de les 
résigner parce qu'elles venaient d'être 
déclarées incompatibles avec le notariat 
qu'il voulait conserver 

Pendant les dernières années de sa vie 
il fut appelé h présider la Chambre des 
notaires de son arrondissement, honneur 
qu'il conserva jusqu'il son décès, arrivé 
le H août 1830. 

Vannerus a toujours nourri un goût très 
prononce pour l'archéologie et l'histoire 
de la patrie ; ausMi avait-il formé des col- 
lections nombreuses de médailles , cachets 
anciens, armes, vases, tableaux, rliartrcs, 
manuscrits, etc. j mais on a lieu de re- 
gretter chen lui que ses études prélimi- 
naires n'eussent pas été plus solides : on 
lui reprochera toujours un peu de manque 
de goût et de critique et on lui a reconnu 
en mainte cireonstiince ne jugement un 
peu léger, provenant non du défaut de 
bonne foi , mais de celui d'une critique 
assez, sévère et assez posée. Chez lui i'i> 
magination a souvent remplacé oe qne le 
raisonneiuont aurait dft disséquer au préa> 
lable. Vanncruà avait le cœur excellent^ 
mais il fut souvent trop iacile h admettre 
pour absobiment vrai ce qne ses corres- 
pondants lui présentaient sous la forme 
de doutes plus ou moins fondés. Sous le 
rapport littéraire , on loi a reproché auati 
d'avoir été exccasivement expanstf ponr 

ses nmis ou ceux qu'il roi^'nrcl.Tit conmie 
tels, tandis qu'il aurait été relit ju&qu k 1 io- 
justice à l'égard de quiconque avait eu le 
nalhenr de le désobliger ea n'admetunt 
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pat OMUne posiliyemenl vrai ce qae lai réaoir de nouveau pour en former un petit 

croyait td. Eu maialM oeeasioi» enfio il Tolooie ; car les m que ces articles reu- 

s p^f approprié ind.rerfrmrnt les œuvres fermeat cooserfent leur MtmUté et lew 

d autrui. C est ainsi entr'aulre» qu'il a pu- application aux temps prdscnfs comme ils 

bbé d»B !e piekircher Wochenblatt des les avaient lorsqu'ils ont été écrits: la 

notices sur Wiltz, sur Bonrscheid , etc., Chroniqae da in«klrch pourrait y être 

ï*fci*°* ^^'^ d'autres. It a joiote fi elle était cooTcnablement revue 



fiiH imprimer des notes détaclides sur 
ta Géoéalogie dei anciens seigneurs de ^^^ZuTZ 
Vianden , que feu le notaire André, alora 
Bourgmestre de celle ville lui avait adrcs- VAULX, Charles rfe, issu d'une an- 
sées administrativemcnt et qu'il n'avait pas ^'^'^^e fomille noble de Belgique, est né 
deatioées i une publicaUon quelconque. * Nenfckâlea«, cheMien d*arron- 

Quoiqu'il en soit, l'Histoire du Luzein- «lix^ent dans lo Loxeoiboarg belge, 
bourg est redevable à Vanncrns âc lui Vr^Ué en 17flO mmmc vofonhirc dana 
avoir conservé un assez grand nombre de «^o^ps des cbasseurs Leloup il fit la cam- 
piiees iotâreaaanlea ; et la notice qu'il a P^gaa de cette annëe contre les belges ré- 
publiée en 1837 sur la ville de Diekircb, ▼oités. En 1793—1796 il se trvawit eo 
sous le titre de: Uistorisch-Oekonomi'srhe qualilé de cndet dans le régiment de Che- 
tcie auch industrielle Handehstatistick der ^aui-légers du prince Windisctigra'lz oii 
Stadt Diekiréh; bfodiiire io-8% de 15 M "Ça* trois bleisQrcs. En 1799 il défen- 
pages ; J.-A. Schrœll à Diekircb , mérite dit pendant 9 jours Heldelbarg «Tee soi- 
d'être lue, avof quelque circonspection ce- Mute hommes de cavalerie contre des 
pendant, car i auteur y pèche en plusieurs forces décuples ; et peu de temps après il 
endroits par boahonie. ae distingua tellenient «tec les siens pea> 

f a Nitice sur Vianden, qu'il a fait im- dant une escarmoneba prèa de Kaooaladt 
primer en franrnis d;tns !f- .I-Mirnil le in'»' ^«1 prisonniers quatorze oITIricrs cl 
Courrier du (irand-Duché, eusmle eu aile- »o«xanle soldats ; cet exploit fut rérom- 
mand dans le Wteebter an der Saaer, ren- P«n«< * T^rd de ses soldats par cinq 
ferme tJr m.^mn d'excellentes notions, mais niédaillos pour bravoure. Près de Hobeil- 
qui n'ont jamais eu le mérite de la non- linden de Vauls reçut ploaieura eoupa de 
"wmuté par les recherches personnelles de «bre. 

Après la défoite près d'Ulm , en 1806, 
>ntjs connaissons en outre de loi quel- de Vauh, qui était alora adjudant , eon- 
q^s notes sur les scigncnrs de Beaufort, duisit lavant-garde de qnafrc escadrons 
d*Esdi-sur-la-Sùre, de Brandcnbourg, qui se forcèrent un passage à travers l'ar- 
ête., extraites des archlTes de œa ftmîlles mée Tietorieusc, et contribaa le plus « leur 
dont i! était le dépositaire. Ces opuscules salut. Pendant la campagne de fS09 il fat 
sont précieux comme nomenclatures. Fina- désigné le 20 avril pour commander l'ar- 
ment, Vanneras avait composé une rière- garde du quatrième corps d'armée. 
Chronique contemporaioe pour Diekircb, et mériU que l'ordre du jour général por- 
et qui n a pas vn le o r ; clic le mériterait tàt la relation des difficultés qu'il éprouva 
cependant après qu'elle aurait été retouchée ainsi que de la prudence qu'il mit à dé- 
«▼ec les ciseaux d'une critique impartiale, fendre avec son corps seul iw village atta- 
Qaant à ses arlielea de journal: sur qué par de ta cavalerie et ce j.is ^u'i, l'ar- 
[ insfrnctinn publique, sur nn établissement rivée des colonnes du troisième corps d'aiw 
de maternité pour le Grand-Duché, sur les mée : Pour cet exploit l'escadron de Vanix 
iradaftona de bourses d'études, etc., nous obUnt une médaille de bravoure en or el 
D« aanriona trop engager sa ftuiille à laa une en argent 

25* 
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Pendant la retraite après la balnillo de 
Wagram sa conduite ferme et résolue sauva 
plusieurs canons et quelques divisions 
d'infanterie. 

Le 28 août 1813 de Vaulx reçut du 
géoéral-major , comte Harde^ Tordre de 
former Parrière-garde a?eG fa di^rion et 
un dctachemoDt de ebaneon h la retraite 
de Dresde. Pendant cette marrhe il sut 
par une bonne disposilioa de ses troupes 
tmîr l'eDDeiDi k distance contenable pria 
de Bœknitz et aider à la conseryation dn 
parc d'artillerie russe. Il parvint de même, 
par ses brusques attaques et sa courageuse 
persévéranee août on fen Mi neortrier, à 
arrêter Feonemi qui harcelait la queue des 
troupes alliées et les colonnes d'artillerie 
an passage des défilés de Klein-Pestilz, de 
Noinits et de Bodewits, mettant ainsi pen- 
dant leur retraite lea allMs et leur artille- 
rie en état de s'éloigner sans être harcelés. 
Lorsque pendant cette retraite la brigade 
du général Hardegg atteignit PoasendorC 
oà elle reçut l'ordre de rejoindre sa divi- 
sion, dite Moritz Liechtenstein, de Vaulx 
devait également avancer avec sa brigade. 
Pendant qnll exécutait ce eommandement 
it Coocha pria de Bodewitz sur un train de 
8 à 10 canons autricbiens de douze, sans 
escorte, et qui se trouvait presque dans 
rimpossibilité d'aranoer h canae de l'épal- 
sement des chevaux. Comme l'ennemi n'en 
était éloigné que de quelques centaines de 
pas et que déjà douze escadrons de cava- 
lerie a'dtaient mi» en marebe ponr l*alln- 
quer la perte en eût été inévitable si de 
Vaulx n'avait pas regagné le bois qu'il ve- 
nait de quitter , distribué les pièces à la 
lisière, placé set deux escadrona en ordre 
de bataille , et , par une attaque aussi vi- 
goureuse que pleine de résolution dispersé 
la cavalerie uoacoiie qui, irritée en môme 
Imnpa qn'embarrassée par ce montement 
subit de retour et la hardiesse de la con- 
duite de cette poignée de soldats, marcha 
au combat avec des forces plus considé- 
rables et pinriem pMoea de canon, Hai» 
de Vntilx sut tenir les assaillants, bien plus 
forts que lui en nombre, à distance pendant 



plus d'une heure ot jusqu'à ce que le train 
qu'il voulait sauver fut entièrement en s&- 
reté, bien que son second aide de camp 
eftt été grièvement blessé et beanoonp de 
ses «nldrîts tiips ou mis hors de combat. 
Lui-même eut uo cheval tué sous lui. Alors 
senlement il se retira sur Possendorf ponr 
rejoindre sa brigade, apria avoir, par cet 
exploit qu'il avait accompli de son propre 
mouvement, iaciUlé la conaervatiou de 
l'artillerie d*ntte colonne pnuaienne, com- 
posée de plus de cinquante pièces arrivant 
par Rupkeii , et dont rarrif'rt»-f;nr<lp était 
ciiargée de rejoindre la brigade Uardegg. 

PenAmt la matinée dn 10 octobre il 
fut commandé pour aller de Sto^en avec 
Irnis colonnes renforcer le colouel de Vejr- 
der (v. son art.) du 7* Bataillon de cbaa- 
aenrs, qui pendant la nnit fwéoédente avait 
pria ans Françaia In vUlage de Wettau et 
par là coupé la route sur Weissenfels et 
Leipsic^ après les avoir refoulés jusque 
aur lea bantenra de Nanaibooig. A non 
arrivée près de Wettau tout le corps dl 
maréchal Augereau venait de se mettre en 
marche pour repousser le peu de troupes 
qui restaient à de Veydmr. De Vanh ap- 
pnpit lea dmeeurs sur la route du dUé 
de Stœssen pendant qu'une forte colonne 
ennemie s'était avancée sur le ilaoc droit 
Tora Garbils; ce qni força lea dons 
compares de chasseurs postées à Wettaa 
h quitter cet endroit pour se rapprocher 
de tiarbitz qni formait un point de défense 
plàa important. An mémo moment de Vanis 
remarqua un fort détachement de cavalerie 
ennemie qui débusquait vers le flanc avec 
l'intention de couper la retraite aux cha»> 
aenra, menaçait do rendre le point prin- 
cipal près de Stœssen très périlleux et 
avait déjà presqu'envcloppc les chasscDrs 
dans ia plaine vers Gorbilz. Accourant 
anultôt de non propre dief an aenootn 

des pelotons menacés, il lenr aidn partout 
ou le terrain le permettait, attaqua enQn 
avec ses trois colonnes deux eacadroos 
ennemie qni n'étaient le plna nvnneéi^ 
sabra résotament et força l'ennemi , bien 
que supérieure en nombre, à battre «a 
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remdte. Par Mlle eondalle eevrageuse de 

Vaulx avait non seulement sauvé la dl vi- 
sion avec les restes de deux autres com- 
paguxes du 7' batailiou de cliasseurs, oiais 
eacore aidtf beaneeep à eoavrir le Oane 
du corps autrichien poslë près de Sta-ssen. 
£d récompense de cet exploit il obtint 
en 1815 la croix, du Marie-Tliérèse qu'il 
avait si Mes méritée, et en 1820 de» lettrée 
de baron , suivant le preseiit de» statnte 
de cet ordre. 

Après le passage du Rbia près de Bâle 
de Vaulx fiit déleâté avee ceet-nngt che- 
vaux pour observer le corps dr froi? mille 
Français placés sur le lac de Coastauce, 
et, si possible, s'emparer de NeuchAtel. 
Bien qn*il n'eût pas d^inCuiterie le brave 
l^înjor remplit si bien sa commission qrie 
la prise de cette ville amena celle de dix- 
bail oanoDs, trds mille flulle et me caisse 
inililaire considérable. Ayant obtenu une 
compagnie de chasseurs pour renfort il 
s'ouvrit le passage du délilé vers Pontaf- 
dler, prit cette ville et /y foifilla pendant 
trois jonrs malgré la garnison de 600 
hommes qui occupait le fort Jou\ situé à 
proximité eisoti éloigneiucnt de dix lieues 
de la brigade du général-major Seheitber 
à laquelle il appartenait. 

De Vaulx iv:ii» nhtenu plusieurs dé( o- 
raUoos de souverains étrangers. En 1831 
il passa ^tonel dans son régiment et mon- 
mt le 18 août 1837, à Radkersburg, en 
Styrie avec le titre cl le rang de Conimao- 
dant des cbcvaax-légers prince Windisch- 
grxtz , corps dans lequel il avait servi 
presque sans interruption pendant quarante- 
quatre ans et avec la plas rare distinction. 

BiBTnrit», Drr lItlitat».XMi*>neiHiw4Mm, 
n. 1190 et 1748. 

VAULX, Remaele de j né à fiastogne, 
ndvant Hartcbeim, k Lnseoibourg d'après 
D. Calmet qui ne loi consacre qae sept 
mots de notice, e'tait liconoid en th<*o!ogie 
et professait en 1617 cette science an 
célèb r e moaulère de Florinnet. Il fol anssi 
chapelain do Ferdinand de Bavière, arche- 
vêque dp Cologne, de mêmeqne cbanolne 
de la coUëgiale de Fosses. 



Le Père Remaele de Vaolx a composé 

les ouvrages dont nous allons transcrire les 
titres: R. P. Joannis Gontorii S. J. 
Presbyteri Stimuii efficaces ad peccatricem 
animam redueendam, In formam medlta- 
tloiium redacti , qiiibns consilia pro^mit- 
tuntur corum praxi peroecessaria ; nunc 
primîtni latinè c gailico editi studio R. D, 
Remacti ; CokqiiM , 1618. — > f. Harpo- 
cratesdivinus seu altissimum de fine inundi 
silentium , quo falsa vaticinutio , anuum 
1666 esse muudo futurum ultimum redar- 
guitur; Cologne , 1617. — 5*. Hetbodos 
Veronirina , sive brevis et perfacilis mo- 
dus, quo quiiibet Calholicus, eliam scliolis 
theologicis non exercitatus, potest solis 
Bîbliis, sive Gcnuensia illa sint, sive alla, 
et confcssionc fidei rfligionis prîctensa; Mi- 
nistruni cvidentcr reddere mutuio. .\uthore 
R. P. Francisco Verono Parisiensi , S. J. 
Theologo, galticè édita interprète R. D. 
Remacio de Vaulx ; Wcsel , 1619.— 4^ 
R. P. Joaouis Gonterii S. J. Presbyteri 
tractatas de praesenliâ Dei ete., nnncpri> 
miim latinè e galIico éditas; Cologne, 
1621. 

r 

O. ('^i.LMLT . BiblSotlièqur lorraior. — ll^ai zbïiw , 
Bibliodicca colonicMU, 2tt0, (f. — HuimAsa» Lci 
astciii* l«x«Bib«iicaoi«, ai. 

VADLDB, GiOet» est né en 1596, b 

Bavay , alors ville du Ilaioaut, Ht see pre- 
mières études dans sa patrie et passa en- 
suite à Louvain ou li tut proclamé primas. 
En 1614 il obtint le degré de licencié en 
théologie à la mt^me université et quelque 
temps après il fut nommé curé et chanoine 
de St. Ursmar îi Biuebe. En 1628 il de> 
vint arebiprMM de non caatoa et président 
de l'assemblée synodale des pastean tenue 
dans la même ville. 

Plus tard il succéda à Charles de Mans- 
feR (v. son art.) en qualité de doyen d*Yvoie- 
Carignan et obtint en même temps att ea- 
nonicat à Csmhray. 11 était aussi censeur 
de livres dans l'enclave de cet archevêché, 
poste qi^ oecnptH encore en 1648* On 
ignore l'année et le lien de son décès* 

Gilles Vaulde a publié: 1*. La vie et 
les miracles de St. Ursmer ou Ursmar, 
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troisième abbé de Lobhes et é?êque ré- 
gioooaire, mort en 713 ^ et celle de sept 
antres sainte du même monastère, atee la 
chronique de cette abbaye, rédigée par 
Folcain; 1628, in-4^ — 3\ Harangue 
funèbre tenue aux obsèques du Madame Isa- 
belle-Claire-Eugéaie, infante d'Espagne, 
célébrées à Binehe, en 1^4 ; lions, 1664, 
in-19, 

De !.« Ukut, AdimIm eif. et rel. d*Yv«i*-Carignaa, 
414. — Paq«ot, Mémoires lillcrairei, IV', 458.— 
Cmm». C»tkl«(«e 4a U ^Itetlièvu de L«>cm- 
htmtff, SWX 

VECERUS ou Veeertut» éTmitm Iticnt 
Weber, Conrad, est ne h Luxembourg 
et florissait du temps de Mameranus (v. 
cet art.}. Ce personnage est générale- 
ment connu de nos jours sons le nom 
latinisé par lequel nous le désignons; 
cependant son nom TëriUblo semble avoir 
été Weber. Cette confusion qu'il a créée 
Ini^néme en suivant la mode de son 
époqae sur les titres de ses œuvres , a 
fait faire de lui âmx personoarjj's dis- 
tincts par les auteurs qui ont parié de 
lui; et il a bien fidln tonte notre atten- 
tion pour ne pas tomber dans la même 
erreur. 

Conrad Weber, dans la vie com- 
mune et Veoems on Veeerins devant le 

monde savant , avait rte d'aliord greffier 
du Conseil provincial à Luxembourg , 
lorsque ses connaissances aussi étendues 
que multipliées le Grent nommer secré- 
tairn de l'empereur Charicf-Ouint : il avait 
un talent particulier pour cciirc avec 
élégance , clarté et netteté. 11 occupa en- 
suite et pendant quinze ans les mêmes 
fcinrtions auprès des Souverains-Pontifes 
et fut même admis à prononcer en 1523 
roiaison fiinèbre d*Adrien VI, en pré- 
leoce des Cardlnan. 

Nous ne connnt«:sons pas la date du 
décès de Conrad Weber, dit Vecems, 
dont nous avons les ouvrsg^es suivants: 
1*. Historia de seditionibus SiciUae. — 
2*. Historia de rcbus gestis Ilenrici VII , 
Imperatoris; iianau, i631;Bàle, 1541 
et Francfort, 1584; io Mo; dansFé- 



dition des écrivains d'Allemagne, publiée 
par Juste lieuter. — L'Oraison funèbre 
du pape Adrien VI; Cologne, in-4*. 

«se Ioiein!>nrgeniiîi , II, c. VI, g 5.— Pit»i«T, I, 
fol. LXXVI.-U. C41UV, BibUotliiiae 
HiniAm» Im nlinn lazcabomiyMis» ISi. 

VENTSCH, Domimfus, ne nons est 

connu que par la notice qnc le manu- 
scrit des Viri illustres nous a laissée sur 
lui: «1644. Dominicus Ventaeb, Lnem* 
«buTgensis, Ordiois sancti Frandsct de 
« observantià , ob eximiam vitxe relîgio- 
ftsœ iotegritatem et exemplares virlutes 
«Vi^inum Sanetm Ctarm pro Gallo-B^ 
«ginm Commimarius et Visitator per au- 
«nr>$ \(). auxit Islarum monasterium In- 
« suicasc multis œdiûciis ; mortous Mouti- 
«bus Hanooie. » 

Il existe encore à Luxembourg des 
Ventscb qui signent ai^ourd'hui Woensch. 
Dominique Wentsch qoi nous occupe 
iel aurait-il apparlena k cette fomlUe? La 
chose est possible. 

vw iiiuiMt I* v* ra. 

WE\TSCH, Huberl, neveu du précé- 
dent ef comme lui oria;inairc de Luxem- 
bourg y est rappelé cominu suit dauh le 
manuscrit des Viri illustres: «16S4. 
o Ilubertus Ventsch , Luxemburgensis , 
« prioris Dominici ex fratre nepos , item- 
«que ordinis S" Frandsci et mooasterii 
«in Sireb oonditor. » 

La fondation du couvent des récollcts 
de Sierck dont il est ici parié , date de 
l'année 1627. Ce couvent sert au\iour- 
d*liui pour le collège eccléslasliiine qui 
y a été installé en 1826. 

viri illuslrca, I, N** 88.— VckkOflIliill , SUtUtîqae 
bistorique du lic^^Ttcmeat it la Moselle, 45U. — 
FaAvcia, PrécU sUUitiqnc tt liMtorique 4e la ville 
4e Sienli» «a 16 Mplcmbie ISM} MMW«tU dont 

VERDUGO , Frmçoù de ^ est né & Ta- 
lavera dans la Vieille-Castille , vers l'an- 
née 1531 , de parents peu riches maïs 
d'extraction noble et portant le litre de 
comtes. Dès l'âge de dix-neuf ans il 
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entra à rarmée , décidé à tenter h for- 
tune dans ccfto carrière. D'abord simple 
soldat, sa bravoure le ût monter de 
p«d« en grade jusqu'au généralat, et 
soD mérite pMwnel I» fit ptrveiiir aux 
premiers bonnpnr<4. Son corps d'armée se 
trouvait presque cuuslamment dans les 
Pays-Bas. Dans la suite il deTiot gourer» 
oear de Harlem et Amiral, après que 
le comte Bossut eut été fait prisounicr ^ 
mestre-de-camp de Tarmée espagnole et 
général en chef soi» le Prince Farnèse 
lorsque ce dernier marcha contrôla France; 
enfin gouvcrneur-^énfV.d de la Frise, de 
rOrer-Yssel, de Dreote, de Trucnte et 
de Lingen , pendant qnatone ans. Il s'il- 
lastra en outre parliculièrctncnt dans plu- 
sieurs combats , surtout dans le Luxem- 
boarg , et défendit avec succès la ville de 
ce nom de même qne la profince contre 
les incursions des Français qu'il chassa 
d'Ytois , de La Ferlé et de Clianveney. 

Cet intrépide guerrier est mort le 20 
septembre 1595 , à Fige de 64 ans, et 

fut inhnm(^ dans rc'gliso du monastère dit 
aujourd'hui le vieux Saint-Esprit, où son 
fils, Guillaume de Yerdugo (v. son art.) 
lai lit ériger on monument eo marbre 

snr IcfjTjcl on lisait l'épitaplie suivante qoî 
présente ua abrégé de sa biographie: 

D. 0. M. S. 

DniK MAIIIBUS 

ItLCsnissm n imncTA vutttb nmo- 

[ramus 

D. FRANCISCI VERDÏ'GO. 

PftOPaiIS MERiTIS GRADATIM OMNIBUS Ml- 

[utiM HOHOftinra ijf AVflmATt HAiminrais 

Anrii Batayos nxncn. _ 
Rmu aAiiniuB glassu post captÛ Ros- 

[sdti comitem 
Abchitalassi , 
Tom» wamextvê CAT«>ua CAsinonini 

[magistri , 

Et cvh Farnssio Paeile Pbimcipb Gal- 
[ëm sumniTATini amm vicabio imfbbio 
GUItlALIS pasposiTi 

PRovj>cTARrM DEîîiQtTE Frisi.i; Transisso^ 

{iMiM DOMINATIOHDM GROHLNG^ , TVBKTI 

[r tnwani XIV Aiuns 



Smun GnmirATOMs. 

VOLBIfTB SIC AC FAVESTE PlIiUPro lî 
[HlSFANlAAOll RJiGE CCI CUM XLIV CONTl- 

[imm Étan» HOixtt 

COMTBA PtBDDKLUS VICTORUS CLASOSflB- 
[iViSMIT. AG R<UIAiaMD08 VI G,U 1 1< a PBES- 

|_SOS GLOaiOSlS 

Et nn qvam aisois KVKrnnvs uuba»» 

[sSr, .TAlfDSIf PAUfAHIS MILBa 
PoST TOT EXANLATOS T.ABORES DEINCEPS 
[hBCI RBGUM COBLO MlLiTATlUOS , RDDBQCB 
[nOIAMDCS, BT tMMOBTAUl 
LAimiA ni HAC AOnVITA AHUMM GOnPORIS 

[sui 

LXIY ANNIS SOCIAM CONSIGMAVIT 

Amo G13.ID.tXXXXV.XX sbpt. 

IlriC AMABO VtATOH BENB API'RECABE. 
TaHTI VlRl BXCVIAS SIBI NATALITtO JCRE 

[débitas poposciT Iberia , 
BoBAimin vnno sdas bssb mbqvb 

UbBIS PATRIiEQrE TUTELARIM 

QCONDAM I MBONEM CTTI 
QUAM CBBOERE POSSE NEQUB 

OuBU AasomniniT 

PbPBNDIT lis DUM rONTBNTIONIS ABBITER 

Illdstbusuius DoMUics D. Wilubuiiis 

[VbBDDGO COMBfl 

s. R* I. Babo KASCHATUt mt m 

TbOPPAW , TOPABCnA IN 

NBPB0W1T2. Sac. C^es. Rbg.qdb 

Catboucjs Majbs- 
TATu A mnrams bbui cohbiues 

T\eIP. CAMERARItTS 
ÂC BQUEST. PBOBST.QUE LEGION. SCPBB- 

[ai» nMncna 
I> BkMiOy Itaua 9 Ikwnu ^ HmwAiiA, 

GbBMAMA, etc. CASTBORL'lf MAGISTBR , 
£t GRAVISSiMARUM VICTOBIABDM HUJGB 

HaAMAM PABIBH AUBPTDB, BUlinQlIBHar 

[lICIS ETIAMHCM IFtTBHTIJS , 

Et hohine Suab. Majbst. in Palatinato 

[iNF. GmUAUS GOBIRNAn», ' 
PUMO OTIO ROMANDOM MMflliAmi R 

[jAM POSSESSUM PIGNU9 ADD. 
TaMIQIië PABBNTIS MEMORliE DBBITUll 

[mOBSTI FUJI PIBTAB 

Hoc VAiiiMi niMi.vir ^ 
Amn» 1I.DC.XXVIL 
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Lo narim qil povte eett* hueriptioo 

avait été trausportd avec le reste du mo- 
nument, de l'ancienne abbaye du Saint- 
Esprit dans le nouveau monastère qui fut 
A«fé d«M la Tilk-bme da PtoflèiitM. 
Aujourd'hui il forme le devant de l'autel 
ée ia chapelle de Ham , commune de 
Saodweiler: nous ignorons par quelle 
vioiMftnde ce marbre a ëlë placé dans cet 

endrnif. Le monument mômc représen- 
tait le général , armé de (ootes pièces , 
agenouillé devant le Christ et ayant der- 
rière lot son SaiiA patron, de grandeur 
naturelle. 

Nous croyons utile de relever ici et en 
passant rerraor littéraire qui s'est glissée 
dans répftaphe que nons venona de trans- 
crire, et dans Inquelle, pour donner le 
titre d'Àugusta à la ville de Luxembourg 
on l*a nommée ArGVSTA RoiiAiisiTOmvii. 
Cette supposition ridiinde se trouve, pour 
le nitVie motif sans doute, reproduite 
dans les Lettres>pateotes de Baron du 
général Jean de Beek. B*apr&8 les re- 
cherches des frères de Wiltheim, FAugua- 
ta-Romanduoriint dfs fincirns ne peut <*tre 
que la Tille de St Quinlia, nullement celle 
de Lnienboorg. 

François de Verdngo avait ^nsé Do- 
rothe'e dcMansfcll, fîlle du Prince-Comte 
Pierre-Erucsl de Mansfelt (v. son art.), 
Gouverneur du Pays de Luxembourg. Cette 
dame est morte & Leuwardea, en 158S et 
fut rn menée à Luxembourg pour Htc in- 
humée au vieux St. -Esprit. Quelques au- 
teurs ont prétendu qu'elle était enfant 
ill^ilime ; mais nons avons en nain des 
preuves péremptoircs pmir (.M,i!ilir fjTiVHp 
était née du mariage de son père avec Marie 
de Montmorency, sa seconde femme. Fran- 
çois de Verdugo a eu quatre enfants, trois 
fils et une fille. L'alné, mnrt en naissant, 
n'a pas reçu de nom : il fut inhumé au cOté 
de révangile dans le chœur de l'église dn 
vieux St.-Esprit. Un marbre noir portait 
son épilaphe : 

D. O. M. T. E. V. 
QoD v» pmuMH VBcm rm ^ ablvtvs 



BAfnsiiAtB AB coBUwmi ninn onionmi 

17. Arfii sTj 1580. FnASctsr.i's de vBRoreo 

ËT DOROTBEA DBHaNSFBLT PAIt£>TES PO- 

[»lj£RE. 

Le second fils fut nommé Guillaume, 
f 1 a son article dans cet ouvrage^ k la suite 

de celui-ci. 

Le irnisirrae, François, mmte de Ver- 
dugo comme son père, seigneur de Maciiaa, 
Touppau et Neprowits, Ait capitaine d*ao 
régiment de S. M. Catliolique , du Conseil 

do f^nicrre, etc. Don Staden (v. son art.) 
lui a (il die M s Ttophœa Verdugiana. 

La lilie, i'iiibcrte ou Walburge, naquit 
k Leuwardeo, en Frise. Sa mère est morte 
en lui donnaut le jour, comme cela réînltc 
de l'épilaphc de Filiberle qui, à son tour, 
u'a atteint que l'âge de deux ans. Elle fut 
inhumée k oôlé de son firtee «tné et a 
obtenu rinscripllou tnmttlaire que nens 
répétons ici: 

Hoc TUMVU» TWinm Honiis sr punca 

[VnjniTA 

Db VnDCGo , QVM XVI OcTonus ahro 

[fSS7 

!fATiniiB DBVifinr sot.vit, cvjv» anixa 

[nKOl'lBSCAT IN PAGE, 

D. 0. M. 

FMSB MB DOIWA LE iOVK , £T L A M()«T A 

MA M£M; 

Db la vie ie vins içt accompaigubm mom 

[frebe ; 

YaLBOUG fus HiONMBB A LA SAINTE FON- 

[taimb; 

Passamt td v<n8 m nous gb que c^t la 

[vie humaine. 
L'an 1S87 lb 16 octodbb F. M. B. 

Nous ajouterons enfin le court article 
que Fauteur du manuscrit des Viri ilinstres 
a consacré à François de Verdugo : • DeD 
«Franciseo de Verdugo ri;s|> nus quidam 
«sed per conjngem Mansfeldii notltsm 
«Domicilio Luxemburgensts Gnbernilor 
(cFrisix et Prineipte Purmeneis Ia recu- 
«perando B^o conibn mortuus et se- 
in puhns «M cnm conj^^ Laxambuini ad 
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« Saûciiun Spiiiton el jUGUi enn liUut 
A ejas Notlius. » 

Nans peosons qà"d «fit iMtile de re- 
tef ar les deu «nmm qai m mdI glittéos 
dans cet article, aa sujet de la légitimité 
de réponse de Vrrdu5;o et de celle de son 

aîné : Notu avoas d^ dit un mot sur 
h pfemière, «t Vinacrlption tomolaire da 
soeoDd, qne mm «vom nppoitdoy déirait 
la seconde. 

«w«u, 8«rrMacal, UI, MS.— Wiusuiu* a 
WBtaciB. lMH>idi mlifur. kûtar. laiMbMt; 

n, c. IV. § 5 - BuTBoicT. IV, 4S». iq, - Ma- 
BMCriU (le Mtajii , 94. — Viri illoitrc*. II, 148. 
— Publiotioos de U Socictr arcllëologii[nr !< Lu»- 
«Mfcaaif, UI, t», N" I ; et V, %6. — Notm d'étude*. 
~ Bmmt . fl9tt. — Dsrr, Extrait» 4e U Notice da 

anbéaL 4« IiHMiiAf. — StiBiii, TwpIuM «Milb 

VERDUGO, Guillaume, ou Don Gui- 

liermo de, d'où quelques historiens, entre 
aotrts Pierret et son plagiaire Berlbolet 
ont fait un personnage imaginaire de en 
dernier nom. 

Il parait que Guillaume de Verdugo est 
né à Luxeiuboorg , si nous en croyons Ta»- 
MVtioD da aumoacrit des Viri iiloslres dans 
lequel non* trouvons la notice suivante qui 
lui fst consacrée: «Don Guilerrao Luxem- 
fcburgicns ob ductam primam aciem pra- 
«gensi in prœlio fractnoiqDe PaUitiiMiai a 
«rege Hispaniaruœ dictut sapremos du 
(T militire sufr in Palatinalu, ejus deniqne 
u GaberaaLor, seque patremque lioae«lavil 
«nobili Boonmento Lmembiirgi ad Sape- 
f( tnm SpiriUim. » 

Guillaume de Verdugo fit ses premières 
armes dans les Pays-Bas, sous la coadtti^ 
de son père, et s*y dislingua d*«ne manière 
tr^ brillante. En 1618 11 alla en Italie 
Qu il obtint des commandemcots très im- 
portants et emporta entre autres places 
«eÛe de Vereeil. De lli il se rendit ea 
1619 en Bohème où il contribua le plus 
au succès de la bataille de Mont-Blanc 
près de Prague : dans cette action il enleva 
let-méme «n drapeau , se rendit naître de 
trois pièces de caûon qu'il tourna ensuite 
€ontre rennemi, et fil prisonnier Chris-: 



tian II, prince d*Allhalt, qui lui offrit 
vinf<t ïiiille florins pour sa rançon , que 
Verdugo ue put accepter parce que le 
priiee était k couidérer eoninie prisonnier 
de l'Empire et appartenait dès lors à Pcm- 
pereur , lyui lui fU rependant radeau de 
troiis luiiic uaq cenU ilonos à tiu-u de 
gratUioatioft pour sa prise. Le prinen d'Ain 
balt de son côté lui envnyn mille dnoala 
après sa délivrance. 

Après la victoire de Prague Guillaume 
de Verdimo mardw en Moravie ponr y r^ 
tablir le cardinal de Dietricbstein ; puis 
contre Betblem Gabor en Hongrie; ensuite 
contre Ernest , bâtard de Mansfelt (v. son 
art.) et le dnc de Branswlc qv*il chassa 
de l'Alsace. Nommé fmali ment gouverneur 
de la Gueldrc cl du Bas-Palatinat il roou< 
rat à Creuzaach, le 15 janvier 1629, des 
suites d*nne blemure qu'il avait reçu deux 
ans auparavant au siège de Rheiufels. Il 
était chevalier de St. Jaoqn^, chambellan 
dn roi d'Espagne, membre de son conseil 
de guerre , seigneur de Hacha , TonbaM 
et Neprowilz. 

Son corps fut embaumé et ramené à 
Luxembourg où il fiit inhumé h c6lé de 
celoi de sou père. Sa pierre sépnicrale 
portait l'inscription que iww allons Inw»' 
crire : 

GUJLIELMl VERDUGO qoioqou» 

[mouTAU.Finr 
Hoc SAXO «leTnim; noioiTAUH tarii 

fnHR0!9 

VlRTOXBM MX ^LORU OaBLS BT FAMA PfiR- 

[LognmrA. 

To uorou aras Armcau, nv ncimni 

[MAtaOR.rnuJKB* 

(c'est-à-dire l'ëpitaphe de son père, où il 
avait lui-même £iit inscrire la p(«|MWt de 
ses titres.) 
A la snppresiioB da monastère du Salnl- 

Esprit et la profanation du sanctuaire , 
même celle des froides tombes , car il faut 
croire que les restes de Guillaume de \ cr- 
dugo avaient ébê rapportés dans le nou- 
veau couvent avec ceux de son père , le 
cmur dn héroty renfermé dans nne boite 
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tn plomb qui sans douff «Maif pl.n re n 
côté du corps embaonié, tooiba «aire les 
nalot da eominteMire administratenr de» 
bicDs de cette abbaye et ftit eoourfé dm 
sa famille jasqu'îi ce qtip. pfir rofficiease 
eatremise de Monsieur Deoy, conseiller 
do GouTemement du Graod-Doelié , cbe- 
talier de plusieurs ordres et membre ef- 
fectif de la société archéologique de Lux- 
embourg, cette relique passa au musée 
nalioiuil de celte eociété. 

Guillaume tod Staden t écrit la vie de 
Guillaume de V^rflugo, aooa le litre de: 
Tropbaea Vcrdugiaaa. 

Dans la pmonae de Gailbnme de Ver- 
dogo cette fonille parait a*Alni Atiale dans 
le Luxembourg. Nous ne lafena pas a'U 
a été marié. 

Les armet de Verdugo soot: d'argent, 
ëcartelé; aux 1 et 4 parsemé de croiscltes 
recroisotdps sans nombre; sur le tout de 
sable, au lion d'or. Aux â et 3 à l'aigle 
& double tête de sable, couronnée de même. 
Cimier : l'aigle de Téen portant la con- 
ronne împcTÎale. 

Le musée de la Société archéologique do 
Luxembourg possède la statue équestre 
eo grès d'un de Verdugo. Cette statue 
provient sans doulc du tombeaa de Don 
Guilermo ou de celui de son père. 

Viri UlMtm, II, N« 148. — MannacriU de Mh- 
aMp M.^BMTMur, VIII, 191 (e*Ml an de* aa- 
itWf n»p«l« mma clraage ^toorderie «AiitlUKdt 
GaOlmiM i» Vaingo nn pertonnB);i! dtitfnet tmii 
le noa de GmUerm»). — Pi«»« ^ , I M I XV 
SlAW, Troyhmm Verdoçîana, — lutoT, Hrmoiirt 
■anaieritt. — MaDoicritt Clobis. — Gaciiii, Adèle 
loicM, U, IWt.— JHmt, Eslraito de 1* Nclim 
tnt le iMMtlir» dn flUst-E^prit; iras «kUtm da 
h BotiHi a«Ud«flt« ia Gna4-D«idi< ic hn. 
«■bourg. 

VERLAINE, Charles, de Laroche, ne 
nous est coonu que par la mention qui est 
bile de lui sons Fannéo I78S anr la lisie 
des pn'im» de rnnlTcrsité de Louvain. 

Mcsxa^cr de* sdaiMS Utlwlfact ét Gaalj mmÊi» 

lasti, p. sBi 

VERNULEUS ou VcmuKz , Nt colas de, 
est né à RobelmoDt , commune de Villers- 



la-loue , le 10 avril 1583. Son père, 
Pierre de VernuUe ou Vernnlla , était com- 
mandaDl d'une compagnie de cent komines 
dans Tarmée de Flandre; sa mère se nom- 
mait Marie de Meriay. 

Nicolas Veroaleos fit ses études huma- 
QÎtaîres ainsi que sa philosophie I Trêves 
et à Cologne , et sa théologie à Louvain 
oii il passa licencié, le 1 1 décembre 1 608 r 
U fut depuis 1608 professeur de rhéto- 
rique au collège du Pore, et d^éioquenee 
à l'école des arts de la même ville. Son 
raérile , qui étnil reconnu et apprécié par 
tous , lui fit en outre obtenir un caoonicat 
il la collégiale de St. Pierre, el en 1611 
l'emploi de jurisconsulte et «Phiatorien des 
Princes de Flandre , en remplacement de 
Jeau-Baptisle Grammaye. En 1619 il de- 
vint le premier directeur on principal dn 
collège fonde par Jean Mylius (t. son art.). 

Plus Ltrd il fut appelé h Vienne oîi on 
lui confia la chaire d'Histoire. Mais Henri 
du Poy on Yen de Putt , connu plus par- 
ticulièrement sous le nom latinisé de Ery- 
cus Puteanus , étant venu à mourir en 
1646, il fut désigné pour succéder à ce 
savant an eollé^ des trois langues à Loo- 
vain , où il fut chargé d'enseigner l'His- 
toire ainsi que la Politique , el s'acquit 
une grande vogue a cause de ses connais- 
sauces aussi variées que solides. Ce grand 
homme est mort dans cet emploi , épuisé 
par le travail et les veilles , le 6 février 
1649, dans sa 66* année, et fut inhumé 
dans l'^Ose de St.-Pierre, ft c6lé de Pb- 
tcanus qu'il avait fi tiiqnemenl remplacé. 

Vernnieas joigaait aus titres que nous 
venons d'éoumérer ceux d'historiographe 
et d'historien de l*Emplre et du roi d'Es- 
pagne, ainsi qiif rrhn conspHIpr aulique. 
L'auteur do manuscrit des Viri illustres lut 
a coosacré la phrase que nous transcrivons 
ici : « 1634. NIcolaos Vemulcjns ex page 
(I Luxemburgcosi Vieno^c professor His- 
« toris , soccessor Lypsii ac Erici Puteaoi 
«In UniTersitate Lovaniensi, Semlnnrii 
«Myliani praescs, mortnns ibidem.» 

Nicolas Vernuleus possédait dans toute 
leur él^aoce l'art oratoire ainsi que les- 



Digitized by Google 



— 801 — 



scieaces qn*il était chargé d'enseigner. Il 
écrivait bien et avec facilité j mais il parlait 
pins difflcilemenl, et u voix n'était p«t 
agréible. Toat ce qn*il a composé, soit 
en vers soit en prose, — et ses oeuvres sont 
nombreuses , — coulait bien de sa plume : 
Non cealement il n'avait JamaU besoin de 
le copier, mais il trouvait mèrae à peine, 
après l'avoir écrit, le moindre change- 
ment à y' faire. Il était d'une cooiluile 
sage, réglée et très pienx. Il fat pendant 
trente ans président du collège de Mjlius, 
h Louvaio, et trots fois Recteur de l'uni- 
versité. 

Voici les titres de ses œuvres : f*. De 

nrle diccndi libri très , .ivec la pratique 
de la l'Iii'toriqiie ain.^i que ses deux livres 
tleb Topiques; in-S", Louvain, 1619. — 
Dissertalionnni poiiticsromdecas prima. 
Disserfationiim politicarnm dccas 
altéra. — 4". Quis inter orbis tcrrarum 
Hooarchos potcntissimus ? Discours. — 5®. 
Oralio de nnfl et verâ religionc. — (T. 
Collectio orationam rbetorum collegii Por- 
ceosis Lovaoii et oraliones proprix ; Lou- 
▼aîn, 1631; vol. in-8*. — 7*. Hlslorias 
Âcadcmia; Lovanieosis libri très j Louvain, 
1627. — 8'. Institotionum moraliuui libri 
quâtuor i Louvain, 162â, in-S". — 9*. In- 
stitntionam poliUeamm libri qoatnor; 
LoQvain, 1624, in-8*. — Institutio- 
nnm œconomicarura libri dm»; I.ouvain, 
1637, in-8". — il*. Eloge oratoire de 
rArebidnc Albert (latin). — If. Eloge 
oratoire de rinfantc Isa!>elle-Claire-Eu- 
génie (latin). — fS". Tropba-a Cardiiiaiis 
Ambrosii Spinolx. — 44°. Eloge oratoire 
dn eomte de Boucquoy (Iatin).^i5*. Eloge 
oratoire de Tilly, avec quelques dlscoars 
sur difTérentcs matières, entr'aiiires sur !a 
reprise de Breda (latin). — iô"'. Oralio- 
nes saer» XXX; Lonvaln, 1633. — 17^. 
Dix tragédies : Conradin , roi de Suède ; 
Crispe, enîpetetir ; Théodoric, roi d'Italie; 
Henri VllI, roi d'Angleterre; Jeanne 
d'Are, on la pucelle d*OrléaiM ^ièce par- 
ticulièrement remarquable) ; Stanislas , 
ëvéqne de Cracovie; Ottoacre, roi de 



Bohème; Thomas, archevêque de Cantor- 
béry; Saint Eustacbc, martyr; les mar- 
tyrs de Goreum ; Lonvaln, 1631 ; in-8*. 

— 18". Maxime, tragédie; 1630. — /P*. 

Fritlnnd , tragédie , 1635. — SO". Annus 
ausUiacus, seu Epiicmcris hislorica rerum 
Anstri»; Lonvain, 1628. — 2#*. Apolo- 
giapr > .iigustissimâ gente austriacâ; 1635. 

— Si". De virlntihiis genlis austriacâ; 
libri 1res; 1640. — 25*. De propagatioue 
fidei ebristian» in Belgio, per sanetos 
|ji'iiii;e viros ; 1039. — 24". Certamen 
oratoriuro de militari ^dorià inter scptcm 
milites, Hispanuiii, Guruiauuiu, l'rancum, 
Italtto, Polonum, etc.; 1624, in-4*. — 
25°. Dissertnfio polilica de l)ell() reliciler 
gercndo ; 1630. — 26^. Triumpluis Lova- 
niensium, ob solutam obsidioneiu auui 
1636 ; in-4*. — 27". OraUo ad studioeam 
jiivenlnfem, kal. Jidii, ciira post solutam 
obsidionem ad studia reverlerelur ; 1635, 
in-4*. — 2S*. Disserlatio oratoria de eau- 
sis occupata; a Fraiieis Lolbaringic; 1636 ; 
Lonvain. — 29". De jiistiliS nrmorum Ba- 
tavicorum ad versus Rcgcro r.alholicura; 
Lonvaln, 1637. — 5^. Triumphus ob 
ca*$>osad Colloam Balavos; Louvain, 1638; 
in-4°,— 5/". Landalio finiebris Augusii Fer- 
dîoandi II iiii[)eratoris ; 1637, io-4°. — 
52*. Pniicgyiicus gratolatorios ad Ferdi- 
naudum III impcralorem. — JJo. Laudalio 
funpl>ri<« scrciiissimi Ferdinatidi Austriaci 
S. K.E. tardiuaiid; 1641. — 34", Munus 
[larenfale sacris manibns FcrdinandI Ans^ 
triaci Cardinalis ; 1641. — 55". Symbole 
imperritoria ; Ouvrage posthume ; 1 ♦»->0. — 
36°. Ubservaliones polilicœ in lucitum ; 
Ouvrage posthume; trois volomes in-12". 

Outre ces ouvrages imprimes , Vernule 
a laissé ])!usicurs manuscrits : 37". 0!)ser- 
vationes rbctorica; et polilicœ in Pliuii 
panegyrienmTrajanî.— Coramentarlua 
et Quxstiones in Politicam Aristotelis. — 
39". Ilistorla austriacâ. — 40\ Fpiinme 
Uistoriac univcrsae et omnium aniiquilalum. 

41*. Cosmographia nniversa per mo- 
narcbias dîstincta. — -12* enfîn, quelques 
traités détachés concernant l'histoire ro- 

26* 
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maine : a. De censu romaDo ; 6. de Iribos 

et cariis; c. de comitiisj d. de magislrati- 
bus et coram ofliciis; e. de mitilià romanù. 

Viri illattre*. III. N" 888. — SwtkTioi, AtbeMB 
¥elgicK, SBS, fq. — ]lfo»*iii, Sapplëment, III, OSO. 

— Clvse», Catalogne ilr la llililidttirquc dr Luxcm- 
bnun;, 4 il, 844. 391. 41;;, 4ô4. — ^Avca. CaU- 
lo|;ac de la nibliollii>!iiue ite Luiembourg. 400, Slii. 

L4 Gakdb, Notice mr les liuieinlNmq(^°'* ccicbres» 
SX, >q. — 0« Véui», DiettoaiMirc historique, IIH. 
V. — I). Ctimr, niLliniIirtine lorraine; et Histoire 
de la Lorraine, I, eol. CVI. — P*çH!st, <î4. — Bt»- 
Va»UT. VUI. 197 - Picaacr. 1, fui I.XWH - 

— C«rom, Eaqrclop^die ■odcrae, XXIU, 595.— 
Wof^pble «laîvenelle, XLVm, 1189, iqqq. — Nnr* 

wii^ auteurs luxemboargi'di.t, 2r!, !iq. — \tVK, 

llitt. Uu collège des trois langues, h Loufaiu, 180 

•m- 

VËVOER DE Maluerg , Françoii- 
r.'tfir'rs , fiaron de, géiiLTal-major et 
cliauibellaii, propriétaire du 58' régimeot 
d^iobaterie aatridiienne , ett mort «ree 
le grade de chef de brigade, le 10 avril 
1830, à l'àgf de o*) ans, à Mayence au 
siège de laquelle Yiilc il avait co 179S 
lëpaoda ioa premier sang an service de 
SCS princes et souverains. Il était né au 
cliàtcau de Malbcrg qui appartenait à sa 
lamille , termina ses études à Tuniversité 
de Cologne et entra en 1794, comme cadet 
au régiment Manfredini dans les ranga du- 
quel il prit une part béroTque à onze 
campagnes très sanglantes. Déjà en 1795, 
nous Tenon» de le dire , il appartenait à 
la garnison de la forteresse de Mayence 
pendant le siège ; il avait alors le grade 
d'enseigne : 11 y contribua vaillamment à 
raseant des onvrages de Hechteheim ainsi 
qu'à la prise de 38 canons de gros eallbre 
et reçut nno hlc^surn. 

L'enthousiasme qu il mettait dans son 
«ttadiement h ses souverains légitimes IV 
vait engagé à sacriGer jusqu'à son patri- 
moine, qui était considéraMe dans le 
Luxembourg. 11 refusa en eflel d'obtem- 
pérer h rinvitalion qne lai adressa le préfet 
La Coste de rentrer dans sa patrie sons 
peine d'élr« noté comme émign'. 

Cepcuiiuut de Veyder avonça de grade 
en grade , qne tous il gagna par sa con- 
duite diatingnée ; il Msîsta nommément à 



soizanle-den actions importantes et ba- 
tailles décisives, fut pendant six ans ad- 
judant du lieutenant-fcidmarcchal Chaslcler 
et employé avec de grands avantages eu 
1805 et f 809 en Tyrol, dont il fit le théfttre 
de ses plus belles actions d'éclat. 

Déjà eu 1801 de Vcyder ohlinl la grande 
médaille d'bouueur eu or pour s'être dis- 
tingué il Tavanlage dn Tyrol; pour ses 
actions pr< « '!e WcrrgI , Sclnvaz et Vol- 
ders. II ét.tit major lorsqu'il fut décidé 
par le chapitre de l'ordre de Marie-Thé- 
rèse (1811), qu'il recevrait la croix de 
chevalier de cet ordre. Présonl partout oii 
il y avait du danger pendant ces jours 
de malheur pour T' Autriche , remplaçant 
partout le chef que les balles ennemies 
en'evaii nt :"i une division. deVeyder a été 
constamment le premier à marcher à la 
tôte des siens contre les Français. Près 
d'Inspruck il rassembla jusqu^à 15,000 
Tyroliens avec lesquels il occupa le 14 
mai 1809 la position près du pont de 
Volder, alors si importante pour tonte la 
province, défendit par là, combattant ton- 
jours , l'entrée de la capitale du Tyrol au 
maréchal duc de Daozig qui , s'avaoçant 
de Salebourg avait touIu aller s*en empa- 
rer, et sauva ainsi les provisions consi- 
dérables avec les caisses qui y avaient été 
laissées , et le 3* bataillon de Yaulx (v. 
son art.) qui était déjk absolument séparé 
du reste de l'armée ainsi qu'une division 
Lusignan qui aurait immanquablement été 
faite prisonnière de guerre. La salutaire 
Influence que ces belles actions exercèrent 
sur la conservation du Tyrol procura au 
major Teimer et à André Hofer les moyens 
de se livrer aux évolutions décisives qui 
assurèrent celte conservation. 

En beaucoup d'autres occasions encore, 
comme après de sanglantes batailles , les 
glorieux exploits de de Vcyder ont été 
rappelés dans les ordres du Jour de Tar- 
mée avec tous les éloges qu'ils méritaient: 
Tel en fut-il ontr'aulres près de Stara- 
Wiscbna en VûUyuice (1812), près de 
Fribonrg et de Wettau en Saxe, prêt de 
Leipsic, oh il fnt bleaeé, el I l'escar- 
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mouche près de Kœseu, le £1 octobre 
1813, oii avec ton bataillon de chamura 

il rendit les seririces les plus signalés. 

L'empereur d'Autriche lui conféra !a 
croii de l'ordre Lëopold, et le roi de 
Sardaigoe celle dea SS. Manriee el Lazare, 
eu reconnaissance de ses services ainsi que 
de sa iioMc conduite pendant qu'il COm" 
mandait en Savoye, eu 1814. 

Ed 18ie il a'acqoit dea droite à 
la reconnaissance du conseil aulique de 
trinTre potir l'organisation dti i"!* régi- 
meut d'iofanleric, et l'adutiralioii de l'em- 
perear pomr la pnidente coodaite qu'il 
fil tenir au 2i*. Nommé géndral-major 
en 1820, le monarque lui accorda déjà 
sept ans plus tard la propriété du 58* ré- 
giment. Créé dief de brigade k Karlstadt, 
de 'Veyder Tut constamment allcnfif à em- 
pêcher autant que possible les attaques de 
la part de la Bosnie, lesquelles se répétaient 
ai AréqnemmeDt qn'on a*y aérait preaque 
accoutumé : il cherchait personnellement 
et partout ii empêcher le» collisions, ira- 
▼aillant jour et noit h terminer lea afbirea 
en litige qui y étaient aeenmnléea en grand 
nomf-rf. Mais le plus f^rand dp ser- 
vices sous ce rapport fut sans doute l'ao- 
tifité qu'il mil ao joar à Toocarion d*uo 
pillage commis par une horde de liosniens : 
il réunit avec la l'iii': iTande «!l»'Tilé lonlcs 
les forces dont it pouvait disposer, payant 
Gonatamment de aa peraonne sans se mé- 
nager contre lea fatigues ni les dangers, 
et marcha contre ces bandits qn'iî (K'fit 
complètement. Cette pénible campagne 
inocnla chei lui le germe de la maladie 
qui Tenleva peu de mois après son arrivée 
à Mayt'nre oii il Tenait (r«'tre tranaféféy 
comme nous l'avons vu plus haut. 

Franooia-Cbarlea Imron de Veyder, sor» 
nommé de Malberg, appartenait à une fa- 
mille distinguée qui se titrait de Seigneur 
de Alalberg , Oberesche , Mebr et Betteu- 
feld. Les eoregislratnres do Conseil pro- 
▼incîal de Luxembourg possèdent les lettres 
de baron concéddes le 10 janvier 1732 par 
Temperenr Charlci» Vi à François-Maurice 
de Veyder, écuyer, graud-pàré dn person- 



nage qui nous occupe. Nous en copions 
lea conaidéranta bistoriqves et généalogi- 
ques : « François-Maurice de Veyder , y 
a est-il dit, était fds de Jean-Jacques de 
u Veyder, écuyer, en son vivant colonel 
« de la ville et eommandant de la forteresse 
« de Juliers , qui avait été cousin germain 
«de Jean-Christophe de Veyder, écuyer, 
(( setgueur de Malberg, Mchr et Bettenfeld, 
«Oberesche, Holeofelts et Sieyer, leqnel 
«avait fait reconnaître et recevoir l'an- 
« cienneté et l extraction de la noblesse de 
« la famille de Veyder et les armes de ses 
«ancêtres tant au oorps de la nolilesse 
( immédiate du Snint Fmpire du cercle du 
(• Uas-Iihin , le U mars 170fi, qu'à celle 
« du corps noble de l'Etat des pays et 
V dncbé de Luxembonrg et comté de CAiny, 
ï( auxquels Ft;it^ il aurait été réetlement 
«admis le 10 juiivier 1710; petit-tiis de 
«Christophe de Veyder, vivant seigneur 
«de Biekendorf, qni a été frère de Jean- 
«Henri de Vivitur, seigneur de Malberg 
« et arrière petit-lils de Corniel de Veyder, 
« seigneur de Malberg, etc. n 

Ce François-Maurice de Veyder a été 
créé Hamn pour lui ainsi qoe pour ses 
enfants et leurs descendants. 

Noos ajouterons enfin , qu'un frère de 
François-Charles baron dé Veyder , s'est 
cgalcnicnt distingué d'une manière très 
glorieuse au service d'Autriche ; mais nous 
n'avons pu obtenir sur loi aocon renseigne* 
ment précis : il avait , dit-on , obtenu de 
même le grade de général. 

IIiaTC^rci», Dit Milif.i r MnrLr-Tîu f < slrii Onîrn , 
II. IWJO ol 1747. - Arrii Con» |irnv.: Ilc«|. Cuniiii. 
N" IKMt, j. 201;. — IUiii«i|;neiiicDl« iiartipulicr*. — 
Ncae ilfainxer Zdlunc K' 138 4a 13 «ai 1830.— 
0«rtnRicliMcb« ■iJitMriteb* XâwMft, 10* lir. 
Vicme. 1830. p. HT 

VIANDEN , la puissante maison com- 
talc de, dont l'origiuc se perd d;ms la 
nuit des temps , a déjà laissé des traces 
bistoriqocs dès le bnitième siècle, si pas 
ahicrieurement. Eteinte vers le milieu du 
quinzième, elle portait primitivement: de 
gueules à i'écussou d'argent j et depuis 
1888 elle avait adopté les armes de Per^ 
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vveys ou de LoaTaia: de gaeales k la 

fa»ce «l'argent. 

La sueceasioii généalogique des comtes 

de Viaadcn est posiUremcnt établie de- 
puis Frédéric, qtii vivait vers la fin du 
preauer quart du douzième siècle. Alla 
de ne pas nous répéter y • nous engageons 
le lecteur h consulter l'histoire de cette 
dynastie , continuée jusqu'à nos jours par 
les femmes dans celle de Nassau-Oraoge, 
aojonrd'biii régnante dans le royaume des 
Pays n as, Histoire que nous a vous publiée 
en 1851 j 259 plus C pages in-8*. 

ViANDËN, Gérard, comte de. Gis 
puiné de Frédéric I*' , comte régnant de 
Viaadcn, se fit religieux au monastère de 
Saint-Sauveur à Pi um dont il devint plus 
tard le viogl-neuvièmu abbé. Les histo- 
riens ne tarissent pas sur les louanges 
qu^ils donnent à sa science , à ses vertus, 
à Sa régularité et surtout h sa pif'té , au 
point que plusieurs ont prétendu qu'il 
doit être inscrit an catalogue des saints; 
et 11 a en elTet été honoré comme tel 
dans son abbaye de Prura. En 1180 ou 
1 1 90 , il fonda à Nieder-Prum un mo- 
nastère de dames nobles auquel il pré- 
posa Sophie , sa parente , en qualité de 
première abbesse et lui céda les corps de 
St. Gordian et de SU Eptuache. Vers 
la même époque Jean II , abbé de St.- 
Hobert en Ardenne ayant résigné son ab- 
baye , l'archevêque de Cologne, primat 
du diocèse de Liège, sede vacante, dont 
celte nuison dépendait pour le spirituel , 
conGa à Fabbé Gérard de Viauden la con- 
duite de ce monastère qu'il gouTcma 
coujoiulement avec celui de Prum jusqu'à 
rnnnée 119S. Il est mort en 1212 , 
•près aroir porté la croase abbatiale de 
Prum pendant 28 ans. 

I, «17. «1». «».-.». iTiâ«, Weffpoli. 
CedcRB Trerer.. I, 471 !\tvi., Hîrtoirr J, I. 
Tille ét Vlaaden cl de tr% comtes, 70; et PrcuTCt 
VII. - DiinoKKT, IV. 949 P. J. XXTUOL'^ 
K«*OTF , OttoHia êhhtOm ftviHUmtbt, W. - Pinmn, 
m. ei». - ». Guwt, HMn i» b Lwnûc- 
Dm BMâto. MitiHi êm GmMhIm. 171. 

YIANOBN, Oods/Void ds« Tlvalt pen. 



dant le douzième et le treizième siècle, 
à celte époque où la succession généa- 
logique de sa maisen est encore telle- 
ment obscure qu'il n'est donné à per- 
sonne d'établir h filiation régulière de 
ses membres. Quoiqu il en soit il semble 
qne Godefrold de Viauden a été onde de 
Frédéric 1*' , comte de Viauden , le plus 
ancien dynnstc de cette race dont on peut 
déduire une succession positive et non 
interrompue. 

Il existe une assez grande obscurité 
au sujet de ce personnage. Bertholet le 
croit ualif de la ville de Liège, tandis 
que dans ses annalec de Trêves le Pèie 
Rrn^\ or le dit originaire du diocèse et 
principauté de ce nom : ortus e. diœee$i 
soloque Leodieim , nobiii apud $uot loco. 
Mais dans un antre ouTnge, Hetropolis 
Ecclcsiaî Trcvirensis , naguère édité par 
V. Stramberg d'après le manuscrit de Bro- 
wer , le même auteur le dit posilivemeot 
de Viauden: Goâefriâus d§ VHmtâm, 
Quant au sentiment de Bertholet nous 
nous croyons autorisé k n'y avoir aucun 
égard, tandis que pour ce qui regarde 
celui de Brower, il 8*agira de voir si ce 
qu'il dit dans sa Metrop. Ecoles. Trever. 
peut se concilier avec les annales du 
même diocèse éditées par lui. Or, on sait 
que Viauden reseortisaait an dicMsise de 
Liège et que cet endroit ponrait déjà à 
celte époque reculée être désigné par 
l'épiibite de JVofttlM hcus, à raison de 
la puissance de la dynastie qui y domlnaiL 
Il n'r a d' s ]nr^ pas de contradiction et 
parlant il nous sera permis d'admettre 
que Godefrold, aroheréqae de Trêves 
descendait de la famille comtale de Vi- 
auden. 

Il avait choisi la carrière ecclésiastique 
et II était grand areUdiaere on cborévéque 
de la cathédrale de Trêves lorsque l'ar- 

chevAque Brnnon , né des comtes de Bel- 
hcim vint à mourir en 1124. Le cleigé 
et le peuple s'étant asaembléi pour pro- 
céder au choix d'un successeur pour le 
prélat défunt, toutes les voix se rétmireat 
en faveur de l'archidiacre Godefrold de 
l^nden; parce que, cootlBM Tanmllii» 
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Browflr, ayast remplacé «n de aes p»> 

rents , nommi^ Arnoul dans la dignité 
d'archidiacre , il avait tellement su s'ac- 
quérir Teitime et la vénération de tous 
tattt par ses belles qnalités de Tesprit 
•t da corps , qiii> j nr son exquise piété 
et sa vertu exemplaire, qu tl y a eu uns- 
nliDilé poor le juger digne de s'asseoir 
aar le tr6ne arehi^iscopal. 

Qnelque temps nprèa son éieclion, Olton 
comte de Cbioy le pria de venir consacrer 
l'église de Fabbaye d*Orval qu'il Teiiait de 
fonder. Hais le prélat, qui avait pour le 
moment d'autres afîaires sur les hras et 
qui d'ailleurs n'avait lui-même pas encore 
reço l'encUon épiscopale, ne put pas s'y 
rendre. Cependant, a6n de ne pas différer 
cette consécration il cnvcyn à l'év/'qTip 
de Verdun les pouvoirs nécessaires pour 
y procéder eo soa nom : ee qoi eut lien 
le 30 septembre de la même année 102i. 

L'année suivante l'archevêque (îodefroid 
alla à la diète que decoocertavec l'empereur 
le lé^t dn Pape avait eenvoqnëe h Worma 
ponr prendre une résolution an sujet de 
l'intrasion de Geberhard, évéqne de Wurtz 
boarg. I^s archevêques de Cologne et de 
Hayence ainsi qne Tévêqne de TenI s*y 
étaient également rendus avec d'autres 
prt^lats ; et Godefroid profita de celte oc- 
casion propice pour se faire sacrer arche- 
véqne delMfna. 

Il venait de rentrer dans sa capitale 
lorsque des esprits remuants commencèrent 
à cabaier contre lui et à lui susciter des 
embanaa qn'oo prétendidt motiter anr 

quelques vices dans son élection. Godefroid, 
qui était déjà avancé en âge et qui se sen- 
tait la conscience pure j mais qui en même 
tempe n*étatt paa homme k ae sonmetire 
h une injustice aussi flagrante, etit un mo- 
ment la pensée d'abdiquer pour épargner 
à son église des troubles et des disseotions 
dont on n'aurait pu odcnler al les snitee 
ni la durée. Mais après de mûres rt'flcxions 
laites avec calme, il se décida à soutenir 
l'orage jusqu'à d'autres temps. Cependant, 
eomme des aHirmnree on en Tint blentdt 
•pvèe à dee aooMnttoM foEneUeti pares 



qne Tafdievéqne n*avait paa TOtlo ripondm 

aux première; invrrtivrs , il finit par se 
lasser absolument d'un fardeau qu'il n'avait 
ni recherché ni ambitionné , et il se démit 
de sa dignité en plein ehapiire, la troisième 
année de son épiscopat, pour aller finir 
ses jours dans la retraite oit il mourut très 
Tienx, le 23 novembre 1028. H^iabère, 
son successeur , Tinhuma dans an eatb^ 
draic, an cAté de l'évrininlr. 

Le lecteur se sera aperçu en lisant cet 
artide , que nous B*avons en aoenn égard 
aux graves aoensationa que l'exemplaire des 
Gestes de Trêves, nommé par les éditeurs 
de ce précieux ouvrage Codex Guelferby- 
foniis a lancées contre ce prélat. Nona 
avons été engagé à en agir ainsi parce qne 
les faits articulés ne sont répétés par au- 
cun autre autenr digne de foi, tandis qne 
tont ee qne nons avoas dit de bien anr 
notre personnage SS troOTS exactement 
reproduit dans un autre exemplaire des 
mêmes Gestes et également inséré dans 
Pédition de Mnller et Wyttenbaeb. 

Nous nous sommes également tenu an 
senfimenf Brower quant à la famille de 
i archevêque Godefroid , qui le dit positi- 
vement «de Vimtien » tandis qne le mésM 
exemplaire des Gestes, dit Codex Gnel- 
ferbytanns avance qu'il est né h Falcmagne t 
« ex vico qui Faltmaniei dicilur » d'un père 
nommé Kitfride et de as femme Frêde> 
sîndc, son auteur ayant Ignoré que Fale- 
manies est le nom du district dit encore 
de nos jours f amenoe et qu il ne peut 
1^1^ id dn village de Fatanagne, an 
canton de Beauraing, qui n'a jamais pos- 
sédé de chiiteau , parlant pas de famille 
noble dont on aurait pu faire descendre 
Godefroid qoi, ponr poimrir devenir chn- 
noine à TrrTcs deTnit ni^crssairementétres 
<idt Robili génère orlus et natux.» 

Bmwki. AhmIc* TrçTÎrcMCt, II. )tO «J SIS. — 
V. SnanaM, Browrri tt Wiwll ■etrop*!» Eeel«> 
■Ui Tta«w« I. IStf. - BavMtR, I* P. J. IV.— 
QcitailVevlmB, I* 199 aà 109{ ■nat 48, Sf. 

VIANDEN, Godefroid comte dt, 
était dis da comte Philippe I* (▼. sofl 
•ft.) «t de Marie de Pciweya. Il B*catrtt 
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pas dans notre objet de discuter s'il succéda 
directement à son père, mort en 1272, 
on bien s*il ne def iot comte régnant qnV 

près son frère aine. 

Quoiqu'il en soit, (lodcfroid II intervint 
à des Chartres, même dès l'auuëe 1270, 
devx «DS avant le déeis de son père ; et 
en 1285 il assista aux célèbres tournois 
de Cb^uTcncy où il entra le premier en 
lice. Outre lu terre de Viandeo Godefroid 
possédait dans le duché de Brabant pta« 
sieurs seigneuries considérables qui étaient 
entrées dans les domaines de sa maison 
du chef de sa mère. Et ce fut nécessaire- 
ment ce motif qui le dMda h s'attacher 
dv préft'ri'iice au duc do Brahiint plutôt 
qu'au comte de Luxembourg' (|ui était à 
cette époque bieu moins puissant que lu 
premier. 

D'un autre cAté, il paraît que 11- comte 
<îodefroid 11 était pour son époque uu 
de ces preux batailleurs qui avait su su 
blre one belle réputation militaire, pois- 
qu'à la bataille de Wn'rrinprn , le ?> jtiin 
1288, il se distingua dans les rangs bra- 
bançons an point que plusieurs historiens 
ont avancé qae pendant cette sanglante 
journée il avait rommandé l'aile ganclie de 
l'arinée du doc Jean I" : la bannière de Lou- 
▼aln avait été abattue peudanl l'action, et 
(jodefroid II, ne consultant que son conrage, 
hrava tnns les périls pour la relever au 
milieu do carnage. Depuis ce jour aussi 
il snbslitMi , en souvenir de son exploit, 
cet écRSSon aux anciennes et primitives 
armes de Yianden et prit : de gueules, à 
la £asce d'argent, que ses successeurs ont 
conservé. Ge ne fut pas seulement à la 
bataille de Wœrringen que Godefroid II 
avait pris ouverlemctit le parti du duc de 
Brabant contre le comte de Luxembourg, 
malgré qu'il eût relevé sa terre de Vûmden 
des mains de ce dernier ; pendant tonte 
la dorée de la guerre pour b possession 
da Limbourg il n'avait cessé de guerroyer 
dans ce parti et de faire des courses sur 
les terres luxembourgeoises : dans une do 
ces escarmouches il fut môme fait prison- 
nier es 1283, et ne dut sa liberté qu'il 



la parole qu'il donna de ne plus commettre 
d'hostilité contre Henri III de Luxembourg 
tant que celui-ci serait en guerre avec 
le Brabant ; plusieurs de ses vassaux avaient 
même été constitués pleiires pour lui ; 
mais sa présence à Wœrnugeu prouve 
bien qoe la foi-jnrée ne fut pas observée. 

Cependant il paraît que malgré ces 
actes que l'on pouvait nommer félonie ^ 
Godefroid rentra eu grâce auprès de la 
conr de Luxembourg lorsque, pour ci- 
menter la paix après la victoire de Wœr- 
ringen le duc de Bral)ant douua sa fille 
Marguerite en mariage au jeune Henri IV, 
comte de Luxembourg, puisque depuis 
cette époque il reparut au nombre des 
seigneurs luxembourgeois, tant à l'occa- 
âiou de ce mariage même que dans plu- 
sieurs circonstances solennelles, «t que 
m<*uic il allajus(]u'à faire aucomtoflenri IV 

des priMs d'argent. 

iVous u'eulreruus pas dans lea détails 
intérieurs du gouvernement de Gode» 
froid II, parce que ces détails, insigni- 
fiants dans nue biographie, n'offreut 
aucune particularité saillante. 

Comme plusieurs de ses ancêtres , Go- 
defroid 11 se démit vers la fin de sa vie 
de l'adminislralion du comté de Viandeo 
en faveur do son flis Philippe, II* dn 
nom, qui parait déjà en 1308 comme 
autocrate (v. son art.). Le comte Gode- 
froid Il fut marié deux fois^ d'abord à 
Adélaïde d'Audeoarde, morte en 1308f 
ensuite à Luigarde de Ligny qui vivait 
enenre en HIS. 11 eut plusieurs enfants 
de chacune de ces deux uoioos. Du pre- 
mier mariage adviorent : Philippe II , 
Godefroid 111 et Henri II, qui tous 
froie furent successivement comtes ré- 
gnants de Viandeo , comme nous croyons 
ravoir prouvé dans un antre ouvrage. 
Du second lit: Louis, chanoine h Liège 
et à Munster-Eiffel , qui fut tué par 
GuilUiuffle I", comte de Namur; Jean, 
d*abord chanoine de St LambeH , à Uége, 
puis quarante-deuxième évèque de Tfae- 
rouanne, enfin en 1334 archcv<^que de 
Kheimsj Marguerite, épouse d'un sei- 
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goeur de Ninove ou de Picrrcforle; et 
fioalement Lulgarde , mariée à Werner 
de Dâle, emnile à un Sire de Som- 
breflTe. 

Le comte Godefroid 11 est mort en 
firabaol, en 1312. 

Il«iwi, WMn *• Viaaiw, IM à IM. ~ Un. 

TioLST. V. «70. 3S1. 980, 396; VI. SOU. — 
BvTac**, I. 632. 649. - DcLaorrc, Lri tonrnoU 
lie Cli.iuvrnrv — l'rœlium Voriiijjiiiiutu , 52!tj Ilibliolll. 
it M. lie U FoDtJiine, périt. — Je*» v«b Uctti;, 
Chnal^ue rimëe, S8(t. — C«tala(;ae lltTia, Mteril. 
I, S. — La GjiiiMt Hûtoir* 4« Daché dr ruiiin- 
hvntf. II. S4.— Octta Trcfifwa», II, Ca|> CC , 
144. — An UoiiTaiiB, Iliitoria (rcvirrnsit diploma- 
Um. I, 887} UI. laO.-PitMn. II. 971, ooU 
%i ni. 4188, OOO. 

Viande», Guillaume, dit de; t. GUIL- 
LAUME, dit de Vianden. 

VIANDEX, Henri r, comte de , était 
liis aioc de Frédéric II , comte de Vian- 
dea et de Malbildc comtesse de Satm 
en Ardenne. Son père, oonme eele 
semble avoir été en fjîi(l(|ue sorle la 
coutume pendant le douzième et le trei- 
zième siècle, toolent Ten la fie de sa 
tie (aire un pèlerinage en Terre -Sainte, 
remit à Henri son fils, les rênes du 

ÏoaTeroemcol de son comté de Viaodea: 
;et éTënement eot lien entre les annéee 
1218 II 1220. 

Henri 1" avait plusieurs frères. Peu 
après le départ de son père pour la Pa- 
leatioe 11 eut occasion de mettre son cou- 
rage à l'épreuve : Walram do Limbourg, 
second époux de ia Comtesse Frmesinde 
de Luxembourg prétendait à la possession 
dn comté de Namnr du chef de sa femme 
qu'il soutenait en avoir été injustement 
dépossédée. Henri, comte de Vianden 
se joignît avec ses frères à liauduuin du 
Hainant qui avait obtenu b propriété 
du eomié eo litige , et marcha contre 
Walram qui le défit en 1220 dans une 
escarmouche et le ût prisonnier avec 
les siens. Cependant ii la paix qui fnt 
conclue très peu de temps apiïs, Us 
forent rchtcfiés snns rrtnron. 

Ce n'ct^it pas saas motif que Henri 
de Vianden avait enlvl la bauDlère du 



comte de Namur : A celle époque , ia 
terre de Vianden était encore no franc- 
alleu , ne relevant que de Dieu et du 
Sain(-Empirc , comme on disait alors, 
et Henri avait épousa Margoerito de 
Goorleoay, parente de Baudouin dn 
Hainaut , comte de Namur : il devait na- 
lureHement k celui-ci son bra^ i t l'appui 
de ses forces plutôt qu'à Walram qui loi 
était étranger et dont sa position devait 
nalurcllemeot le rendre rival^ piiiBqu*a> 
lois le comté de Luxembourg n^était 
peut-être pas plus considérable que U 
(erre de Vianden. 

Un antre motif encore devait le faire 
pencher ♦ ti Tiveur de Baudouin : il pou- 
vait espérer d'arriver un jour à la pos- 
session du comté de Namnr du chef de 
soti épouse ; et dans ce cas il avait le 
plus fj;rand infér/^f à chercher « ce qu'au- 
cune parcelle de cette terre n'en fût dé- 
tachée. Ge qu'il a pu prévoir ou soop- 
ronner ca 1220, se réalisa h certains 
v'^r^nh l;iiit à neuf ans plus lard. Eu ef- 
fcl, i^Liiippe-lc-noble , fds et successeur 
de Baudouin dans le comté de Namur, 
étant mort vers 1229, le comte Henri 
de Vianden se mit en possession réelle 
du Namorois , invoquant pour justifier 
cette «surpation réelle , des motifo anasi 
peu fondés en droit qu*en justice ; et il 
stil s'y maintenir jusqu'en 1237 oîi Bau- 
douin de Courlenay , frère de ia com- 
tesse Marguerite de Vianden vint re- 
ven(liqnor ses droits réels sur le Pays 
de iVamur , droits ryn'il nppuya de l'en- 
tremise de Luuis iX , rui de France et 
de Jeanne, comtesse de Flandre et du 
Hainaut. Henri, forcé décéder, se re- 
tira dans sa terre patrimoniale de Vian- 
den : En 1231 il avait, de concert avec 
son épouse , fondé Tabbaye de Grandpfé 
dans le pays de Namur. 

D'un autre côté le comte Henri paraît 
•'être attaché depuis cette époque au sim- 
ple gouvernement de sm peuples. H s'oc- 
cupa de plus de fondation*; ptPîiscs. Pour 
donner une parfaite intelligence des faits 
lOVa noua voyons amené k remonter aux 
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sources des éTëaemeuls : Nous a?oos dît 
an ooiDHieiieeiiieot de cet article , que ven 

l'année 1218 à 1220 , Frédéric H comte 
de Viandcu et père du comte Henri I 
avait entreprit» uu pùleriaage eu Palestine. 
ArrHé dans ce paya il enl le malbeer 
d'être fait prisonnier par les infidèles et 
enfermé dans un noir cachot d'où ii fut 
tiré par le zèle des frères Trinitaires qui 
peyftrent ta rançon. Oe retour dans aes 
foyers ce seigneur projeta de fonder un 
monastère de cet ordre bieufaisant daus 
sa Tille de Viaudea, et il laissa le soin 
d'exécuter ce projet ou ce vœa h son 61s 
Henri I*' qui l'accomplit vingt-*[iintre ans 
après le décès de son père , c'est-à-dire 
en 1248. En effet , par on acte du mois 
de Jnin de cette année le comte et la 
comtesse de Vianden cédèrent aux reli- 
gieux Trinitaires TbOpital qu'ils avaient 
fondé quelque temps aopaniTaot ao pied 
de leur château afin d'y établir un monas- 
tère. Ceffp fondation fut dans In ■^itite 
aagmeotée par eux de plusieurs libéralités 
qni ne regardât pas notre siijet iei. Quel- 
ques année» pin» tard , c'est-à-dire vers 
12:53 , le comte Henri I" partit h son tour 
pour la Terrc-Saiole oii il mourut le 19 
novembre. 

Outre les faits que nous venons de re- 
later nous aurions à ajouter ici la part 
d'opposition que ce comte fil à la mise à 
exécution du projet de sa fille Yolande 
de s'enfermer dans le monastère de Ma- 
rienthal. Mais nous préférons renvoyer ce 
récit à Tarticie que nous consacrerons ii 
cette raliglenae comtesse. 

Yolande éMt la pins Jeune des enfants 
du comte Henri qui comptait en outre : 
Frédéric , mort avant son père et dont le 
il» Henri M violemment dépossédé de 
son patrimoioe par son oncle Philippe, 
qui fut ainsi eomtc régnant de Vianden 
après Henri l" ^ voir l'art, consacré à 
Philippe I", comte de. Vianden. Pni» 
vinrent Henri , qui fut évèque d'Utrecht 
(v. s, art.) et Pierre qui se voua de m^me 
au sacerdoce. Ce dernier était en 1264 
pi«fdt dkn eoll^ialca de S* HatUa à Liégn 



et de Cologne j puis enfin , dégoûté da 
monde il entra dans l'ordre de S* Dob^ 

nique et mourut le 5 février, noas igno- 
rons en quelle année , mais dans tous les 
cas après 1271. Une autre fille nommée 
Ricbarde fbt nnie à nn comte de Sala. 

Te manuscrit des Viri illustres donne 
sur le comte Henri I. Tarticle que nous 
transcrivons ici : « 1213. H einricos cornes 
«viaodanos fondavit soa in orbe Mbna»> 
cf terium Cnirii:pris fin Ordiric rcdemptionis 
« Captivorum SS"" Trinitatis quod cum 
« uxorc Margarctha et Philippo filio captos 
u a Saracenis per istin» Beligioaos fuisse! 
« redemptus. » 

Nous avons voulu rendre ce texte tel 
qu'il est ; mais nous ferons observer qu'il 
est fontifn eor il est évident que ce ne 
fut pas le comte Henri I qui avait été 
fait prisonnier par les sarrasins conjoin- 
tement avec «on épouse et son fils mais 
bien son père, le comte Frédéric IL 

VM ttlutni. m. 179. — NmtR, Hlitalw 

de Viandfn, 81, iq(|q. — Dt Na»ii(, Dîitoire lia 
COtnté de IVnraur. Îi43, s'iqq — A«X*»»«» A WllT- 
niii . Vita vrncrabilis Yolaiiilar ; passim. — v*» Uu- 
sn,T,VMadcn, de ondsie BMiltiac der Graven vaa 
llaiMtt In hct latMt-Bertogdan Lui<-nibar|;. 10.— 
Pichet, III, 088. — Ejucasa, Akadmiseke Bcî- 
trf i;e . II , SKI. — BaaTaoLKT , IV, 333 ; T. 9. 10 
41, 42 — Mi«.ii, O) ! . liplomalic». 1. 300. — 
G«i.iioT. Hifloire tU N.T nur, V. ôiHi. — Maci», 
Epitome BiitoliB TriMri tiM<i, 471. — Scatiat. Lcc 
Vajf* Bm mal d dunirt 1« dQainftlim i«aaiae. 
H, 489. - Kwrtecr «aJ tcMeefcter BeticM aW Be. 
•dnCibun^' J . ITi l^ n S lilofz and LaadU Ln n ai 
barfr; tnscri. riunt nom |)oaséd«i>t one Copie. 

VIANDEN , Henri, comte de, troisième 
fils du comte Henri 1* et de Marguerite 

de Courtcnay, entra dans les ordres sacré» 
et obtint d'abord une pr«^lende de chanoine 
avec la dignité de prévôt à la cathédrale 
de Cologne. Il occupait ce bénéflee lorsque 
sa sffiur Yolande eut k soutenir ces ter- 
ribles enmlinis moranx contre l'obstination 
de sa mère qui voulait l'empêcher d'entrer 
en religion ; et il parrint h flécbir eeUe 
femme colère. Nous reviendrons sur cet 
objet à l'article Yolande de Vianden. 

Lorsque Goswio d'Âmstel, trente-sep- 
tième évéqne d*Utr«cbt eut vésjgné soo 
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fat sobsUtoë. Le nooTcl évoque s'occupa 
aussitôt h recoDslraire sa cathédrale qui, 
bAUe vers 630 par le roi Dagobert 1", 
pal» fépnée par AdelbodA j dis-oenfiine 
^vfqtîc Ters 1009-1024, nicnnrait ruine. 
Sou œuvre d'édiûcalioa, coiumeocée en 
1254, D*a pa être adwfée p«r loi. Il 
OHMrat le S juin 1267 , regretté ponr m 
■cience, son intf'grilé et pit^td. 

3eori de ViaqideD .était évé^ue d'iJt* 
Mebt lorsque le jeane Heari , «onnu plus 
tard sou la tooni de Henri de Sehœncckeu, 
son ncTpi! j fils de d^^fiint sou frère atné, 
commeoça à faire des déoiarcbes afio d'en- 
trar an ponaaiian da comté de Vlanden 
qai lai revenait comme fils et héritier dn 
preroler-né dn comte Henri I , et que son 
oncle PbUippe I s'obstinait à retenir mal- 
gré qe^ oonne frire pafné du père dn 
jeune Henri il n'y eût de droit réel que 
celui de la force. L'évêqoc Henri prit parti 
pour son frère Philippe contre son neveu, 
et, de cooeert avee Pierre, son antre 
frère , il négocia avec le comte de Lozem- 
bonrg afin d'obtenir avec l'aide de ce der- 
nier l'élargissement de ce frère que le 
ne*én tenait eafmiié dans la fortereiae de 
Sèbotneckcn. C'est cette ne'(,'ociation qui 
amena le vasselage des comtes de Vianden 
à la maison de Luxembourg , et porta le 
premier' eonp h lenr indépendance ance* 
raine : anssi faut-il croire que l'accusation 
que rîTistoire a lancée contre le comte 
Philippe I" d'avoir usurpé l'hérédité légi- 
IlÉie de M)« neven, Hfai de son frère atné, 
n'est pas fondée, et qnc dans cette dynastie 
il existait une loi ou un usage qui établis- 
sait que le gouveroement du Comté rete^ 
nait de droit an fils a1né>f ivant dn dernier 
dynastf" , à l'eiclusion m Ame des enfants 
d'nn premicr-né qui serait mort avant son 
père; car, si nom considérons la piété 
et la adenee de révèqoe Henri , de môme 
que la vertu du prévit Pierre de Vianden, 
qui ont préféré voir descendre les do- 
maines patrimoniaux an teoond rang féo- 
dal plutôt que de permettre qu'ils fussent 
peanfidéa par 'lenr -neren -qni s'en était 



eaparé par k faièe, nons aèrona bien 

oblip;p d'ndmeftrr qn'à leurs yeni I;i jtistirp 
se trouvait placée du côté de leur frère 
Philippe. Cette loi de succession , ponr le 
dire an passant, tronvait cependant encore ' 
une variante lorsqu'il s'agissait de l'héritage 
par les femmes en l'absence de rejetons 
fliiles: il parait que ces dernières conser- 
vaient Padminiatralion indivisément ou à 

peu près , comme cela a eu lifu li l'égard 
des comtesses Marie et Adélaïde, les der* 



niftraa dn nom de Vianden. 

L*évèqne Henri de Vianden fatinbnmé' 
dans sa cathédrale d'Uirpr!j[, nîi sonmai^ 
solëe portait ce» deux distiques: 

^ui nova prxcclsi jecit fuadamina templi, 
Pnesidinm Vreland extrait hnic popolo , 
Vir placides, recli custos, virtutis amator, 
Tempore qnem nulle laus reticenda manet. 

Ncim. Wctrim 4« VimdM. 90 et XX. — l4S 
IMIka a» Vajv-Bw. IT. »MI, tM. -I 
Y»Mi«f-»Mur.lll. 



ViANDBH, /«on d»; V. JEAN, dtidé 
Ftondoty. 

ViA?CT)E>-, M ar guérir r , romteii§ dtS il* 
COURIENAY, Marguerite de. 

VIANDEN, Philippe r, comte Je, 
était fils puîné du comte Heari 1" et de 
Maiguerite de Gonrtenay , et devint Painé 
par la mort de son frère pramkr-oé. Dès 
l'année 1253 ce seigneur prenait le titre 
de Comte-régnant de Vianden. 

Gnerroyeur et dév6t comme les diev^ 
llers l'étaient au treialime siècle, il voulut 
d'abord essayer ses armes ronire I > puis- 
sante cité de Metz qu il parvint à cuceindre 
et k bloquer. Il ne quitta mémo cette en^ 
Ireprise que pour voler au secours de son 
propre castel que par représailles sans 
doute, le comte de Luxembourg était venu 
surprendre. Ces laits se passèreat en 1257. 
Vers la même époque il avait fondé à Roth, 
non loin de Vianden, une commanderie 
de Templiers avec lesquels il oe tarda pas 
k avoir bien des démêlés et des eonlesta» 
tiens, tant pour le spirituel que pour le 
temporel. Ces querelles, dans IcsqaeUes 

27* 
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les religieux allèMiit aême josqn*» «myer 
des armes ecclésiastique» contre leur foD- 
dateur et leur bicafaiiear, m foretil ter- 
minées que plosieors aonées plus tard et 
lorsque le «ont» Pbiiippe eut «r les braa 
des afliriret pins importaotas. 

£q effel, nous avons dit dans quplqucs- 
UDS des articles qui précèdent que le comte 
Philippe 1" avait eu un frère plus Agé que 
tai, dn nom de FrédMe, mort avsift se* 
père et laissant au berceau un Gis nommé 
Henri. Ce ûls étant entreteo^. avancé en 
âge , commença vers 1264 à bire a mil 
onde des représentations pressantes à Tcf 
fet d'obtenir Takandon du comté de Vi- 
aodeo comme son bien patrimonial. Phi- 
Lppe ayant refusé , se foidaat peot-étre 
sur OA poêle de famille dont nous ne con- 
naissons pas le texte ni même rexistence, 
Henri, soit par ambition, soit pour soutenir 
une cause qu^l anra miejaste, se mit en 
campagne et vint bloquer son oncle dans 
li> cliiteau de Schœoccken oîi il l'aurait 
vraisemblablement forcé si le comte de 
Lnooibourg, appelé h son seeonrs par 
les frères du prisonnier , B*était venu le 
dégager. Mais celle délivrance coûta à Phi- 
lippe I*' son rang de suzerain : il fut obligé 
de Ikim kommage k son libérateur et se 
déclarer son vassal (1269). Le jeune Henri 
obtint ou conserva la terre de SdiœiieokeB 
et la paix fat faite. 

Le conte PUfippe V avait épousé Marie 
do PerweiSf bériticre de la terre de son 
nom 3in"si <]uf de celles de Grirulierg, 
Ninhove, Kumpst, Hobocken, £eckerea, 
Ingen, Hsvesdond, etc., qui relièrent 
depuis celte époque la propriété de la 
Maison Vi;\nden. De ce mariage ad- 
vinreot trois ûls et une fille : Henri , mort 
«vont son père ; Godefrofd IT qni devint 
Comle de Vianden; Philippi qui obtint 
de<; possessions en Rnbant, et Marguerite 
qui fut l'épouse d'Ârnoul IV , comte de 
Chiny et de Loos. 

Philippe !**, comte de Vianden est: 
mort le 23 avril 1272, et sa femOM plo- 
sieurs années après lui. 
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VIANDEX , Philippe If, comte de, fils 
a!np fîti comte Godefroid H et d'AdcIaïde 
d'Âudcaarde. Co seigneur a mené une ne 
tranqniHe et paisible, no se niêtont pas 
des querelles de ses toisins et ne s'en 
créant pas avec eux. Mais il sut s'acquérir 
une réputation bien plus belle que celle 
qu'obtiennent ces balailleiirB on ^[orgen» 
d'hommes qu'une aberration de l'esprit 
humain a fait nommer bëros : il a cherché 
de tous ses efforts à améliorer le sort des 
habitants de sa viUe capitale, on |datât 
il leur a formf^ un «îort en \p9, affranchis- 
sant de la glèbe oii la féodalité le& avait 
jusqu'alors tenus attachés. Il fit même plus, 
et le premier des dynastes du moyen-âge, 
en concédant le bienfait de la liberté, il 
l'a concédé franchement et sans arrive- 
pensée, puisque dans Pacte qni fat expédié 
h celle occasion il fit insérer la danse al»- 
solue de permission de la résistance en 
cas que lui ou ses socccsseors seraient 
tentés de vontoir onGreindre on restreindre 
seulement l'émaoeipalion qu'il avait accor- 
dée. Et cette clause parai môme si impor- 
tante aux peuples que les liclges la firent 
insérer dans lenr Iknionx dlfdAoïe connn 
sous le nom de Jojenso^nlrée. 

Les bornes de cet ouvrage ne nou? pcr- 
metiant pas de nous étendre sur les con- 
séquences directes et moralca de eet acte 
d'aflDrancbissement , nous croyons devoir 
renvoyer le lecteur à notre Histoire de 
Vianden, dans laquelle nous eu avons dé- 
roulé une partie. 

Le comte Philippe II est mort vers 
1315 on 1317, sans laiasnr poatécité de 
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son épome, A3is CAromber^. 11 eut poar 
MB 'lirèré Itedtfroid lll. 
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VIANDEX, ro?on<i«, la vénérable, tom- 
ifsie de, fille Mdetfc de Mcnri 1", comte 
«Le ViaadiiU) et de MarguehLi; du CoHrle- 
aay Ibbbi act)« m^ w6» TaBsiB 
1231, vralsemblablenmnt à Nnirnir, puis 
qoe soD père et m mère ëtaieot à cette 
époque eu pow«tnoD du conté oa mu- 
qàiMt de eê bbbi. 

Elevfe avac «oio daos les pratiques 
religieuses, la jeane Yobnde croissait en 
jpiét^ et eu Tertu : son coiur n'avait, dans 
le oiBBoir de «e baiille oit elle fit M' 
menée en 1237, alors qu*elle n'avait que 
six ans à peine , son cœur , disons-nous., 
n^avaitpu reccToir jusque iii d impre&sioas 
qae cellee qee lei iBipinit aoB diieeteir 
spirituel et la vue des sites borriblemeol 
pittoresques que lui offrait l'horizon : celle 
dernière surtout était bieu capable d'éveil- 
ler dBBt eette leie lapieieloBnble le foil 
de ces contemplations niddilativr*; qai 
portent vers la vie religieuse. El en effet, 
ia jeune fille n'avait que dix à onze ans 
leiefoe d^^elle pteaati le réselatiea ind- 

Tocable de se consacrer à Dieu dans mi 
monaslère : le hasard peut-être , ou bien 
la Providence ne tarda pas à ûxer l'Ordre 
. ^dlejdefBlt ekeisir el le porte veni eelii 
de Saiot-OoniBlqne qal teBail d'être 
tHnë. 

Ses parents, qui igooraîenl encore la 
péieée d*YelBBde, evaieet Jeté les yem 

sur un jeune seigneur , preux , courtois et 
de haute extraction, pour la lai donner en 
mariage. Les prébniioaires en étaient même 
d^k emagé» lenqne le comlCMe Margue- 



rite informa sa bUc des spleodides projelB 
qui vemleatd*étre errêtéepoeraen aveelr. 

Mais Yolande, sans se laisser «'btonir par 
ce que le parti qu'on lui offrait avait de 
brillant, répoadit k sa mère avec ce calme 
glacé que peat aenl donner ene fdiolBtioB 

inébranlable , qu'elle rrmrrrinit bien sin- 
cèrement ses parents pour les peines qu'il* 
avaient bien voulu se donner en lui cboi- 
stMant ne dponx qa*lls croyaient digne 
dV!!p; mais fjti'rMf np pouvait l'accepter. 
Qu'ajant soleonellcmeQt juré de n'être ja- 
mais qu'à Jésus-Christ elle ne reviendreit 
pas sur sa promesse. 

Sa mère, nttdrée par cette d*'(I.rr,ition 
mais surtout par le ton résolu de sa lille, 
cbereha de teotes ke meBièret I Fébraoler ; 
elle épebe aeocectiremeot toutes les voies 
do dou^enr, de ridicule et même de vio- 
lence afin de briser cette volonté de ferj 
mais rieo ne pot réussir, ni les promettes, 
ni les railleries, ni la priM»; en on mot, 
Yolande, toujours obéissante et soumise 
jusque là , se roidtsuit absolument lor»- 
qB*0B entemait le cheptire d*BB mariage 
poor élle. 

Ces avanies dont elle était incessam- 
ment abreuYée continuaient depuis long- 
tempa d^, lorsqne le frère d'Yolande, 
qui était évèque d'Utrecht (v. Part. Vian- 
den, Henri, Comte de) étant venu faire 
une vbite à sa famille, «près avoir ael- 
gnenemeat temtd les aentlmenfa de le 
jeune comtesse et trouvé que cbez elle 
il y avait une vorntirn réelle pour la vie 
cénobilique , se joignilù elle pour implo- 
rer aBpfît de lenr* parenta la permftâloB 
si ardemment désirée pour aller <;'rnfer- 
mer dans la solitude de Val-M:irif ou 
Marientbal qui n'était pas à celte tipoqne 
ce lemptaeox palab qae Poe voyait encore 

naguère , mnis qui se réduisait ;i qnrïqnefl 
modestes cellules daos lesquelles la vertu 
la plus angélique vivait soas les dehora 
de la paavreté ëvaagéliqae. Eada , apvèa 
bien des sollicitations les unes pins pre<;' 
santés que les autres, la pennissioo fut 
arrachée plutôt qu'accordée; et la pieaae 
Jeaae lllle a'emprâaaa de Totor dana la re- 
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traite que le doigt de Dieu , disait-elle , 
loi avait indiquée. Elle y était depuis 
dix aos euYiroD lorsque les votes uoa- 
alBM ém éiOMt M» eompagnet rteoit 

Dès ce fflomeot son zèle pour faire 
fleurir la religtoa et la vertu daos la 
vaftion qui était eonfiée à sa direetioa 
mit tout eo oeurre pour îneiilquer à ses 

co-religieoses \-i ronnaissanee parfaite de 
la règle mooasUque sous laquelle elles 
tTiitat juré de vivre el de araurlr: dans 
eette intentioa elle ût tradaire du latin 
en rimes allemandes les constitntions de 
rOrdre de St. Oominiqoe. Ce genre de 
composition versittée était fort en aaagie 
il celte époque ; et il devait rendre singu- 
lièrement fariift aux moniale d'apprendre 
ces prcscriplioos par cieur. I>u temps de 
Beiiholel l'origittal de cette tradnelion, 
faite par frère Ilerman (v. son article) se 
conservait encore aux archivfs du prieuré 
de Marieolbai. L auteur avait ajouté à la 
fin les mots solvants t Cette «sntofi. /«I 
faite en fan du Seignfur 1276, à la prière 
de tosur Yolatide , prieure. Finalement, 
cette sainte dame eut la satisfaction de 
recevoir elle-même les vœnx religienz de 
sa propre mî-re qui , comme nous Pavons 
dit plus haut, s'était d'abord si obstinément 
opposée à Taccomplissement de la vocation 
de sa fiUe. 

Yolande mourut le 1 1 décembre 1283, 
chérie de ses religieuses el chaigëe de 
bonnes œuvres, laissant son mouastère dans 
me parfaite ré^idarité et augmenté dans 
aes revenus temporels. Elle fut inhumée 
M côté de l'évangile du maltre-aulel de 
révise de son prieuré , qu^elle avait vrai- 
aemblablerocnt Eut bâtir elle-mt^me , sous 
une simple dalle blene, aar laquelle furent 
gravés ces mois: 

SOROR JOLAMVM 
1>I VlStlNA 

■Vive DOMv» raiofeiiSA' 
MPimcTA IN Diso. ÀÔ M.CC.LXXXIll. 
R. I. P. 

Plu*! tard, sans doute pour reconnaître 
les mérites ut les vertus de la vénérable 



prieure, les fligisniei dftMaricnthal lai 

firent élever un aounnent funéraire ho- 
noraire au milieu du choeur de leur église ^ 
mais les rellqvee d^Tobuide n*7 forent 
pas déposées , apparemment pour ne pas 
les troubler dans lenr repos , à reodroit 
que peut-être elle-même avait choisj pour 
sa sépulture. Atesandre de WUtheim donne 
la description de ce mausolée: Il était 
élevé de deux pifân environ du sol, dit-il; 
sa partie supérieure représentait la ligure 
d'Yolande én pied , formée an moyen de 
morceaux de verre de conleaTy avec Thabit 
de l'Ordre, porf trtt sur ses bras une église 
à clocher, pour marquer qu'elle était pour 
ainsi dire la fiMidetrIee da'epMtnel dn 
monastère de Marienthal ou bien parce 
que som celte prieure l'église avait été 
coDsirujte. Autour de cette figure était 
placée llnacripliott anivanle; 

Hic lAcn nm mbmoiiji soaoi Tajumu 

PrIORISBA HIUI» LOCI FILIA lUAtTRISSIMI 

[Hbiouci Cohitis et Margarbtb.c C(>- 

[jUTlSSiE MBNMBM81S CIMOS HiCC 

Mater raiSnicTA sonom wvn BAtwnrm 

[iMPEUATOUa 

CoHnAirn?ropoi.rrAM. Svv ea actem onoo 

[SAKCTISSIXB VIXIT IKCREMBRTini 
ACCBPIT «BMCIO ET RBS. OMIT PRIOUATOS 

[SUI AJfNO XXV , iETATIS VERO CtRCA L, 

[amiio DoMUti M.CC.L.XXXIII.XVI. kal. 

[JANDARU. 

De la main gauche de la ligure partait 
nn mban avec oee mois: 
< ChritÊt qui m$ eiwti «f tutiiii « «c 

4iamorem saculi, qui corpus nuum a pol- 
^lutioM s^aratli, jub$ me ad tuam 
pcrasjicfv. 

Anloor de la base du monument on 

avnit ajouté un vers que le temps avait 
dëja eilacé depuis des siècles avant la 
dâtmclioo du mausolée. Aleaandra.de 

Wiltheim a pu y lire encore : Félix jSia 

reguni et comitum. 

Nous terminerons cet article par un 
extrait des épbtoérides du mooartfa^e de 

Marienthal: «Yolande d'heureuse, mé* 

«moire, Prieure de ce monastère 

« Elle surpassa toutes lus steurs par sa vie 
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•4iédUiaate et Ja candeur de set Bceurs, 
• «Ml «Ue getrantt «elle nuitoD peedafct 

«viogt-cioq an5 pti y faisant fleurir l'amour 
«et la craiote de Diea. Par sa coQ?ersa- 
••«liea pieuse et saiote , par son humilité 
«•I jOo aménité qui peaveàl tettir 4*ex- 

«emple h tous, elle n'aiif:;mcntfi pas peu 
«le respect eoTers Dieu dans Tàme de 
«iMMMiMip de Mies, de laMBe^ de p«i>- 
eteengee da meade. I^r «en exquise 
«prévoyance elle a enrichi m lieu d'un 
«Irésor très gkmeiU) à lavoir d'une par- 

••«tiHle de le Graiz de .Notn-Seaveer et 
ed*aae ^ine de sa couronne , outre un 
« grand nombre d'auU-e$i rcHqrïPs. Les 
« propriétés et les édiices de tout le cou- 
»?eat eioal qw lec «nedMati de PégliM 
4rde même que le nombre de nos li?res 
«furent considérablement augmentés sons 
«son priorat, afeo le eonooufs de sa mèrey 
«de aee egaato el de sea emie, ete.» 

' ' Le OMlre notre oevrage ne eompor- 
tait pFi'? rf'nlff'ricurs détails sar cette in- 
téressa nie personne qui^ bien qu'elle ne 
«oit pas enoove Inerite ïm ealalogae de« 
Saintes, mériterait- bieo uae place dans 
ce répertoire. Le» ppr<>onncs qui seraient 
désireu&es d'avoir plus de détails sur elle 
en troBverDtttbeeeeeap du« la biographie 
^e les Pères Alesaodre de Wilthein M 
Bertboict ont publié sur elle, de même que 
daas la traduction de l'ouvrage de de 
Willhelai qae M. TaMié Stehres, Dircclear 
du PragjBBiee de DielEiidi, a paldié 
«1 1841. 

Pttun, II. il71; m, 091.— BcnMUT, T. 7 
«lia, Htm. KhlrfnfcVbata. 

99 ad — BttTïL*, article VUnlen. — Baown, 

Ajia»l(i« Trevircote*. — M*»(x. — Aux. * Wilthib, 
Vila ?cAcrabili« YulanJu-. Sitaait, Lrben itt 
'Grxfln YctaniU von Vinn<lrii. Tiionti M CAjrrrapat. 

ViLLABiuSy Barthélémy; r. BARTUÊ- 
tÉMY, ditd^ W^yler. 

VILLE RS, J ean- Baptiste , est në ën 
IM9, k Clavière, village aejourd'bui lié- 
geois, mrth rpii cl(*pendaTt autrefois du 
paya de Luxembourg. Après avoir &it 
«veo beaucoup de succès ses IraaMaltéa à 
-Uëge et «a philoKapbie h LooTeia, il se 



dévoua entièrement à la sanctification du 
pfediaia, aarteat des pauvres. Il avait 

rern la tnnsnre cléricale à l'âge de dil- 
sepl ans. Les l'ajs-iias étant devenus le 
Ihéftlra de le gMrre , ViSeii «e retira k 
la campagaa peat tnvailler au salut ctoe 
soldats. Ayant nppris qiie l'armée française 
était en marche pour aller assi^er Liège 
en 1691 ^ Il la devaa$a et enini daaa la 
villa oii «a «iiarilé loi it braver lo«« iae 
dangers ponr porter pnrlout dea secours 
spiritnels et temporels , ce ^'il fit avec 
ana ardaar iacrofaldo àmÊL la pl««<af« 
freni lioadiafdoaeat qa*aae ville paisee 
essuyer. En 1710, pendant le siège de 
Doaai ou il était président da «éounaire 
provinoial, il hiHlt auMirlr d*anf maladie 
contagieuse qu'il gagna en soignant lea 
blessé!! et les malades. En même temps 
qu'il donnait à ses séaiioarlstes des leçons 
«ar les vorlas edeMriastiques, son exemple 
leur en apprenait la pratique. Aucun ^t 
n'échappait à sa sollicitude. Il faisait im- 
primer pour les campagnards des iostmc- 
tbas de piété qa*ii lear dMribnait avee 
d'antres secours assortis à toutes sortes de 
besoins, el mourut en f7t6, après avoir 
donné aux pauvres tout ce qu'il possédait. 
Se via a été imprimée à Li^ , en 1774. 

Db IWum, IMsdMMiw UalMilfiM; litL V. 

ViLTuiiH, la famille de, et les per- 
iemutg€$ coafUM; t. WILTHEIM. 

VllLNEBOURG , Georges ou (irégoire^ 
comM de, évèqoe d*Asot, était originaire 
dà difttena de «on nom et frère on proche 
parent de Jc^ni de Virnebourg, qui devint 
en 1550 prévôt du chapitre de Nachts- 
heim dan* le conté même dont sa fiimille 
était dyaatte. L'arche vi^que de Trêves 
l'envoyn d'abord K Ingolstadt entendre tes 
leçons du célèbre Docteur et professeur 
EÂ, afin d'achever *«on ddnc«lioa> litlé> 
raire et scientifique. A son retour, Vorde- 
vèque Jean de liagen le nomma son cha- 
pelain particulier} puis lui donna, le 10 
aeptembre 16>tô, le «are -'tfAadernadi. 
Ajent résigné ces loaètioiit en tS49 il fat 
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aMgnë iQktMiM ^4» HsMtMMlkiBAild. 

II 4 été le dernier fiMicatevr sécolier de 
la catbédnle, parce qu^après lui cette 
.difti;^ fut confié aox Jésuites qui ia <}od- 
mtè t eM jasqa'à la aiypnÉiiiB de knr 

ordre en 1773, |Mr tarif dM{f4pe iGM- 
«ent II V. 

fieorges de Virnebourg «vait, par &oa 
iBaiaaiHM<aclMlé| aa grand* verl» et aa 

vaste flcieooe rendu des services émineots 
i l'arcbeTécbé de Trêves lorsque l'arcbe- 
•Véqae^éieeieor Jean de Lejen le consacra 
évéqM «t 1» MmiDâ «on vioaite fJnfaal 
in spiritoalibos , au château de WîtUicb, 
le 1 1 août 1658 , en prdst'nrc drs rha- 
noiaea iacques d'iiïz et Jean de Sciicea- 
fcM|;, tfÊi tona dans al ancgaaaifewant 
montèrent sur 1p dégp nrrhiëpiscopal. En- 
core pendant la même année il obtint aa 
coofirmalion de Rome. 

Affèa le déat|4n-Uof«fe«fêqne Jean de 
Leyen, Grorgcs de Virnebourg embrassa 
l'ordre de St. £daoit, devint abbé de 
St. Martin k Trêves et dirigea encore 
«•Ke Mlaon religlenae pendant qnkme 
nna. il aat nurt le 30 jnis m8* 

J. A. jr. Q*»»^. Die wdiUwharfb voo Téun 
C«lotr«F. I8S4, f. 18 tq. 

VIRNEBOURG, Robert, comte de, 
n'appartient A lïiiatolrn dn Laxemboai^ 
9pe perce qn'il était genvernenr de ce 
pays 80Q8 la trop fajoensc dfirhcssc de 
Gœrlits. L'aotear du manuscrit des Viri 
jSMlnn Ini « eenaaeré lea dem lignes 
fffA anifeni: « 1420. Robertns cornes de 
« Virnenbourg f Clicntclrp I )!\embtt^gifMe} 
« Gubernaior Luxcoiburgeosis. » 

Ce pcnoonage, qui était ehftdier de 
4a Toiaen d'er, eat mert en liiS. 

Viri illu«lrc«. II, N* IS6.-Bc(TaoLCT, JV, od- 
tà teilnm. XI VI. - Mmucm. Ulwtsrt^. I, 

.pu» aHcci, «ta.— riiaaart UL 

Vm, ifon de St.f t. JEAN, dit d» 
A. Ftlà. 

ViOCBL^ /mu; t. FOGEL, Jtam. 

VOfiELSANG, Imtf, Snre» dt, Feld- 
te^gaeliter nn Irt i Man , propiMain dn 



'P^iljtaMNit dKiftMleriey erii^knite^ dn 

ia famille qui se dénomna de ce nom de 
la terre de Vogeisaog , et qui a longtemps 
possédé la mayeriebécéditaire de Bastogne. 
L*nnla«r éa Penmagt Uatetlqne av ffetdra 

de Marie-Tbérèae verse ainsi dans une er- 
reur éfidante rorsquMI admet qne la fa- 
mille de 'Loais de Vogelsaog sortait du 
lleeftleaibenrg, 4nnt eeniae lovaqnH le * 

Cait naître à Bruxelles, tandis qaUt est 
prouvé qu'il a )e jour le 19 décembre 
1748} daos ie maooir de son nom: ce- 
pendant 11 partit fn^-a paaaéen jewMaan 
dans la capitale da Brabant. 

Quorqn'il en soit, plusieurs dcsesaïenx 
se distiQguèrent comme de courageux sol- 
dnta ; aon gnnApèn», eélenel et e4j«danl> 
général dp Prince de Walderk fit très 
avantageusement renarqaer dans les guer- 
res contre la France, pendant les pre- 
nièraB anndas da dte^hnitltee sièGle , an 
point qu'en 1720 il mérita d'obtenir la 
«bevalerie bi^réditaire du St. £Biptre. Son 
père, Chrétien , est mort en 1765 avec 
Je grade de FeldianuBMialer et 4n Cea* 
mandant militaire des forteresse et viMe 
de Luxevbonrg , après 00 ans de logfanx. 
servieea. 

Louis de Vogcisang fut admis k Tacadé» 
Biic Thf^rèsienne dont il sortit avec le rang 
d'officier et fut incorporé dans le régi- 
laient de Clerlayt, infantena. IN^à pend«t 
la prenièie année de aoa aerviee il ant 
tellement se gagner le contentement de 
Timpératrice-reine Marie-Tbérèse qu'elle 
Jni flt de aa propre nain eadean d!Me 
.tabatière en or, enKicUe de aen peiinit 
waé de brillants. 

Pendant la guerre brabançonne en 1790, 
de Vogelsang se distingua ri éBinemnent, 
comme nufor, dans les escarmouches près 
de Nassogne, le 1" janvier, le 18 mai 
près de Hogne, le 23 près de Belte- 
Malaon, ele., enin le 81 aeit% In priie 
des batteiiea eneMiea près d'Aodenné, 
qu'il se rendit digne d'obtenir la croix 
de Marie-Thérèse, avec ie brevet de 
11entanaflt«elenal, et qn'en IVM il M 
erté beinn. Ma 1991 dn Vogdani^ était 



Digitized by Google 



«lilM«l êt MB tiUÊÊÊÊL Att'oèiiitot piè* 
4»1b«r«iy, l«W «fril 17M il m dis- 

thgna par son coMra!»e, et 30 octobre 
1798 , « la prise de MarohieDae par sa 
tMMiM. BtavH- n gi«4« 'dè gMfel- 
M^r en 1796^ il comiBanda une brigade 
de grenadiers de la division Werneclt an 
corps de Warteosleben. Près de Wurts- 
houT^ i\ prit d^aniit I* forêt és Gnm* 
a(^atz et cootrihua beaucoup an gain de 
1* haUille. En 1799 de Vofrel^^ng était 
Feldinaréchai-Ueutcnaalsous liray en Italie 
iit fcfflui h '^fliNtiBf'^' svM w dHMwi hi 
plus graniie foh:e da eorps chai^ do 
biociis de Géoes , sou<« le coniroanderoent 
du LieBteoaoi-feidaiarécbai Oit. On dut 
à M brtvovre «eole !• reprho du elill«an 
de Ccriola près de Mtr«nfO* . 

A h fin de In gaerre de Vogcl'^nnf^ 
obtint une division qai tenait garnison à 
Rennao^dt, et eo 1866 âne dlvlaloii de 
grenadiers' près de Farmée de rarchidtic 
Charles. A '^i journée de Coldiero il fut 
loué pabli<iuement et put se glorifier 
d'eateodre cet ëlo^ de ta bonebe 
Mêaae du généralissime: car les grena- 
diers de de Vogelsang avaient attaché 
définitivement, le second Jour de la bataille, 
ia Tietolre an drapeaux antricbien». L'ein- 
pereur lui donna le 47* régiment d'infan- 
terie. Pendant la retraite, de Vn£^e|eaog 
devait soutenir quelque temps la ville de 
Vteenee aftn de proeiirer qoelqne repoa 
4 rimëe à U aute de lant de flitigiiea. 



et ^a focHNeir le ^d^fHt ût fkélHlÉriiridttii^ 

que des bagages. Il remplit cette- eetf^' 
mission d'une irianière ri brillante avec 
quatre bataHlont de grenadier*, deux es- 
cÉdratts dé hoaairdé et Hnll eatom, qu'A 
fut porté h Pordre da joar ««eftii ■entieA' 
la plus honorable. 

A la paix il fol nommé général de 
Matoor à Pngm et coMiMMda es Itl^y 
juaqi/à rarrivée da général Beflegardé le 
premier corps , auquel sa dîTisioii ap- 
partenait. jPrès d'Aspern il donna à ses 
seMafa le plue bel exenqple de> emrage 
plein de calme et de sang froid : Ses 
services signalés en cette rirfon^tanee 
furent récompensés par ia nomioaiton au 
nog de FeMàeegmeialer lioranng. Hfa 
il la retraite pendant nn temps très court, 
il devint peu «près commandant de la 
forteresse puis en 1819 gouverneur de 
Joaephaïadt. L'ea^ei«er Aleiaad*» 
de Russie loi remît , pendartt une visite 
de cette pince, une bogue très précieuse, 
ornée de diamants et de son portrait. 
U 1<* mal 19IT Loiria de V^ébaos 
célébra 'im jubilé de cinquante nn-^ de 
services militaires , et mourut pendant la 
nuit du 27 au £8 Juin 1822. 

HiHnMM, Ocr MiliUcr-lkria-neMtiMi-<M«^ 
I. SU, 17S4. 

FoM»; V. Bornas, Tlilmam dè^ ^ 
Fots*. 

VtfLnutciis, A. ; t. WALFROY, Si, 



WACK£N , est né à St. Hu- fc-el|«iM.to«H«wlçA.pMM'* ««PÉ«t 

bert daerle eowaetds dis-hoitiènie siècle. *' 

Ses mérites le firent parvenir au rang émi- WACQl' ANT r.FOZFir.rFS , Jrnn- 

nent de Conseiller auliqae , attaché à la Pitrre-Théodort, Baron de, feldzeugmeia- 

cfaaocellerie de Vienne. Wackea est mort, ter, conseiller intime de l'emperèar d'A*- 

411 UM ott 1933) antam dTai ovtage triche et son chambellan, propriétaî^ da 

•■r 1» Hongrie. • Gi'.végiflMn» d'iofiraterie, né àBiief, lo 
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17 mai 17S4, apparteoail à nnc fimHto 

laxemboargeoise qui fat anoblie par pa- 
tcoles de Cb^^rles II, roi d'£spagoe, ea 
dite d* Madrid, I0 27 teptcnbf» 1668, 
«a fiivear de Jean-BapUate Wacqaant et 

de ses deux frères, Jean et Philippe- 
François, atee continuation du port des 
«rpoirwi diNif Irar* ûÊêOm wêient vsé, 

c*est-à-dire : d'argent, écartelë, aux 1 et 4 
à une fasce de gueules ; aux 2 et 3 un 
lion d azur armé, laogué et courouuë d'or, 
•ortast d*mie BODlagne d*or. Ciaier, le 
tion de Técu. Bourrelet et bacbements 
d'argent et dp pueules. Ces lettres furent 
C0Dûrtuée« et au besoin rcaouveiées par 
palêntea ea data ém S novanbra 1671 
en faveur de la veuve de Jean-Baptiste 
Wacquant. Nous donnerons à ta suite de 
la Biograpliie du personnage qui uouâ 
ooei^ara daaa est «rlicle nna eoute bi>> 

tice sur îcs personnages marqurinls ap- 
partenant à la famille de Wacquaot qui, 
d'origine luxembourgeoise k l'époqae de 
aon anobliisement, s'est plos tard habitaée 
en pnrfie dans le Luxembourg devena 
français depuis la paix des Pyrénées. 

Dès sa plus tendre jeunesse Jean-Pierre- 
Théodore de Wacquant montra une pro- 
pen^'ion décidée pour la carrière à laquelle 
il resta pendant tonte sa vie attaché de 
eotpa etd*inai Dès le mol» de septemlira 
J77t, e*cat-b^ire k l'Age de dUt-iept ans 
il entra comme cadet dans le corps d'ar- 
tillerie à l'armée des Pays-Bas, dans la- 
qnalle il ne tarda pas k montrer ton ap> 
litudesous le lieulenani-feldui'irrcbaienmte 
Ferraris. En juillet 1779 il fut nommd 
aooa-lientenant des mineurs et quelques 
aaaëes plas tard lienlaiiaot du génie : Dans 
ce grade il iilt employé à la constractien 
de h forteresse de There<^ionstadt. 

La guerre contre les Turcs procura k de 
WaeqiMBt la prenièfe ooeaslea de mon- 
trer ion coarage et son sang-froid. Après 
8*étre d'ahnrd distingué an siège de Scha- 
bact, il fut à celui de Belgrade désigné 
eapliaioe bon de tour. 

L'éruption de la gMire de la rétehi- 
• tioii.4p|iiele.de Wae^nt a«r oM .aetre 



aoène. B» fitrier 1793 il fiil , ponr se».' 
connaissances multipliées, transféré en qua- 
lité de capitaine dans l'état-miiior-géa^al 
et peadael la mais de aiai MOiBé mÊ^ot^ 
a^jodanl dn prUwe de Saxe>Cobonrg. OaiM 
ce grade il conduisit une partie des tra- 
vaux du siège de Vaiencienoes pendant 
le^Ml il eet ploa d'une lois Pooeasien d» 
se distinguer. Au mois d'août 1795 il 
devint lieutenant-colonet d'état major du 
corps d armée Wurmser. Le 29 octobre 
de la mèaM aufe, à Païaant eenaandé 
par celui-ci des retranchements du Cnlc;en- 
her^ prè^i de Mannbeim, il rénaait avec le 
bataillon des grenadiers liydeskut; à pous- 
ser Jasqae dans la ledovla de Neakar 

où il encloua dix-buit canons, de manière 
que déjà pendant la même nuit les assié- 
geants purent commencer le bombarde- 
nent de la plaee de ce côté. Pour eé 
fait d'armes le duc de Wurtemberg lui 
conféra la croix de commandeur de son 
ordre militaire Pour le Mérite. 

De Waeqaant ne cessa pas de prendre 
part k tous les événeroenta de l'armée 
d'Allemagne. Après avoir été nommé com- 
mandant des forteresses de Wilrabeaig et 
d'Iagobladt, il devint en septembre tSOf^ 
commandant en chef de Burgbattsen et 
obtint la suivante le conunandement do 
r^imentrinfanterle Gemniingen qui fut plue 
lard dénommé da Baron fieiscbacb, N** 21 . 

Pendant la rampagnc de 1805 il se 
^distingua le 5 décembre au combat de 
Stecàea , à b soite duquel les Français 
forent obligés d*abandoooer Inglau. Après 
la conclusion de î'armistiee il f«t chargé 
de fixer la démarcation entre Tabor et 
£im; et lorsque les Français avee las Bn> 
varois se permirent tontes sortes d'excès 
l?tnt en Bob<^me qu'en Autriche, il fut 
député vers l'empereur Napoléon l*' à 
Mnnidii ponr Inl frira b celte oeeaaien 
des représentations pressantes. Après l'é- 
vacuatlon de Braunan par les Français, 
évBcnation qui avait été décidée par Toie 
diplomaUqoe , de Waoqnant qni asall été 
nommé général-major en avril 1807, fut 
défésbé au sois de noTenbre de la.i»^oifr. 
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année pour recevoir la forteresse des 
mains du commissaire impérial français , 
Bommë Otton ; et cette commisBioii il li 
remplit à la grande salMaction de son 

souverain. 

ÂQ commencement de la campagne de 
1809 , de Wâoqinjit obtint une brigade 

du premier L'orjis d'armée du comte de 
fielle^'arde , général de la cavalerie , et 
prit pari avec elle à tous les combats qui 
fàreot liTrds en Bftvière. A la liataûle 

d'Aspern, le 21 mai, rsii -^nir, à la iMc 
de sa brigade, porlaul la bannière du ré- 
giment Yogelsang, aujourd'hui Kinsliy, 
N* 47, an cri de : Suivez^moi €«muaui»t, 
il pénétra dans cette ville qni était occu- 
pée par uoe garnison française de douze 
aUUe bommes et rarracha à Tennemi mat- 
gré tonte nne nnit de combat. Pendant 
cette nrtion il eut trois chevaux tués sous 
lui. Pour ce trait de bravoure il fat, sur 
le champ de bataille même , honoré le 
24 mal de la croix de chevalier de Tordre 
de Marie-Thérèse. A la bataille de Wagram 
il perdit également deux chevaoz. 

A la paix de Wacqoant fut nommé corn- 
ffiispairc pour la remise de Salzbourg et 
de Berchtesgaden. Il vunail h peine de 
terminer cette affaire lorsqu'il fut envoyé 
Ikire la remise de la Galide orientale h 
la Saxe et da cerde de Tarnopol à la 
Russie. L'empereur François voulant ré- 
compenser les mérites transcendants de 
de Wacqnant qni avait été, dès le mois 
d'août 1809, nommé Llentenani-Feldnia» 
réchal j lui octroya en mar<? ISîO !•> pro- 
priété du 62* régiment d infanterie ainsi 
ifae des lettres de Baron. 

Pendant la campagne de 1813 il fut en- 
voyé comme commissaire militaire atj quar- 
tier-général des princes alliés , et asitista 
«B celle qualité ans batailles de Dresde, 
Kulm et Leïpsic. Lorsque en d^eembre 
les relations des alliés avrr le Wurtem- 
berg demandaient a Stuttgart la présence 
d*nn plénipotMliaire énergique, da Wae- 
qiianf y fut député avec des pouvoirs ex- 
traordinaires ; et sur la menace de faire 
occuper militairuiueut le pays par l'armée 



de réserve du Grand-Duc Constantin ^ il 
réussit à procurer dès le lendeiuaio la 
retraite des tronpes royales qui avait été 

refusée jusque-là. Il fit ensuite la campagne 
de Franre à la suite de son souverain. 
Après 1.1 couelusiou de la paix il obliul 
de nottvean la commission de régulariser 
la frotitit-re contre la France, depuis l'em- 
bouchure du V^ar jusqu'à la Moselle. Il 
était occupé à ce travail lorsque le retour 
inopiné de Napoléon 1** de l^ile dTIbe 
vint le surprendre. L'empereur d'Autriche 
lui conféra sur ces entrefaites le jjouvernc- 
mentdc l'importante forteresse du May cnce, 
qn*au mois d'avril 1815 il remit i l'ar- 
chiduc Charles Appelé au quartier-général 
des puissances alliées il y obtint pour ses 
ttonveanx services Tordre de St. Etienne. 
Au mois de jain il fut chargé du blocus 
de *^f'"T:l>onrg. Lorsqu'à la suite de la 
bataille de Waterloo la paix générale eut 
été httc il ponclat avec le général It.ipp 
on arMii>tire ^lIr le Rhin supérieur. Au 
mois de septciiil)re de la même année 
l'empereur d'Autriche le uoinnia conseiller 
intime effectif, et le députa peu de temps 
après h Munich pour aplanir les dilTicultés 
qui étaient sni Ljies entre les cours d'Autriclie 
et de Bavière au sujet des provinces que 
cette dernière devait abandonner à la pre> 
mirre : Il parvint par d'adroites ni'gocia» 
tiens à les faire disparaître à l'umiable 
ainsi qu'à mettre à exécution le traité du 
14 avril. Ce swwès Ini valnt Tordre de la 
couronne de fer de 1" classe. En septem- 
bre de la même année eneorc il fut nommé 
envoyé extraordinaire à Casscl ou il resta 
Jnsqn*en 1821. A son rappel de ce poste 
il fut désigné commandant de la diTision 
militaire de Troppan. 

De Wacquanl dont ia santé avait en 
beaneonp k sonffrir - pendant nn service 
militaire actif d'un demi-siècle, fit alors 
des démarches pour obtenir la retraite 
qu'il avait si bien méritée, et qui lui fui 
neeordée. Il se rendit 3i Vienne ob, mal- 
i^râ son état de non nrfivjlé il avait donné 
très souvent ses soins au bien de l'Etat en 
remplissant k plusieurs reprises les fonc- 

9»* 
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lions r!f pr(fsident près le tribunal d'appel 
militaire, lorsqa'eo 1833 après la retraito 
do Feldonarëchal BaroD LattermaDO Taiir 
pereor le nomma Président elTeclif de 
ceUf cnnr <;npfirieure de justice. De son 
cùlé, l'empereur Ferdinand, pea après 
ton inat^aration, le désigna Feldaeog- 
meister. II occupa le faolcuil de président 
de la Cour suprôme militaire jusqu'en 
1839 où son Age de 8â ans le força de 
oeavean & demaader définitWeineut sa 
pension. 

De Wacquant a^ait pendant !î6 ans 
servi r£lat avec loyauté et distinction tant 
militaire qae comme diplomate; 
et ces services aTaleot été reconnus en 
dernier lieu par sa promotion à la grande 
croix de Tordre de Léopold, lorsqu'il 
mourut le 18 mars 1844, à Tâge de quatre- 
viDgt-dlx ans moins deux mois. 

A ses obsèques son cercueil était orné 
de la grand -croix de Tordre de Léopold, 
de la décoratioD de Marie-Thérèse , de 
eelle de la couronne de fer de I" classe 
et de collt' de St. Elieune de IIonf?rie, 
des grand-croix des ordres de St. Wla- 
dlfflir et de Sie. Aone de Russie , des 
croix de l'Aigle rouge de Prusse, du Mérite 
civil de la couronne de Bavière et dfs 
Guelphes de Hanovre, de celle de i ordre 
Aeétoral do LIod d*or de Hesse-Gassel 
et des ordres grand-ducaux du Lion de 
Zxhringeo de Bade et do Louis de Hessc- 
Darmsladt, de celles de commandeur des 
ordres rojaoz militaires de Max^Joe^li de 
Bavière et du mérite de Wurlcmbprp, de 
chevalier de ceux pour le Hérite militaire 
et du Casque de fer de Uesse-Cassel. — 
Il sTall flulemeot iU ChambeUaa de rem- 
pereur d'Autriche o\ du roi de Bavière. 

Jean -Pierre -Théodore de Wacquant 
avait été marié, 1*, ii Dresde, le 4 mai 
1791, à Marie-CbrisUne de WollT; et 9% 
en 182S, à Marie-Anne de Wolff, nièce 
de sa première femme. Cette dame , qui 
mit été chanoinesse honoraire du très 
noble Chapitre de Sainte Anne àHoolcfc, 
est décéiîëe à Vienne, à l'âge de cinquante- 
UQ ans et quelques jours seulement avant 



son mari. Ni fane ni Tantre de ces onioos 

ne loi donna postérité. 

Ad commencement de cet article ooos 
avons promis de dire en peu de mots 
ce que furent les agnat* du persotrnncjc 
qui vient de nous occuper : Jean-Fierre- 
Tlkéodere de Waoqaaot était fils de Jeao- 
Pierre, mort à Briey, en 1780 , avoesl 
aux parlements de Metz et dp X.incy, 
et de Catherine tiérard: c'est la branche 
dite de Brley. il avait un frère, Théodore- 
François, né à Fléville, eapitaine au régi- 
meut de Saxe-Gotha, au service d'Autriche, 
mort eu 1789, aeigneur de Fœts et 
d*Udange (c'est la lige de la braaehe «o- 
joord'hni encore luxembourgeoise) . Il avait 
épousé Mitrie-Aanc Beving, Glle de Gail- 
lanme Beving, Seigneur de Pont-pierre 
et de Wickraijge. De ee maiia^ eat iaao 
Pierre-Joseph de Wacquant qui avec Ma- 
delaine Ilippert prooréa la génération no> 
luelie. 

Le grand-père de Jeaa-Pierre-Théodore 

de Wacquant, nommé François -Nicolas, 
né à la Grandville, le 24 septembre 1696, 
et mort a Fié¥iUe le novembre 1770, 
avait été Uevteoant des ehasses de Stonis- 
las, roi de Pologne et duc de Lorraiim* 
Sa femme avait nom de Anne Clcsse. 

L'aieui du même J.-P.-ih., Jeau-Frax^ 
eois de Waoqoant, né à Vlllei»Mlon- 
tagno. In \ octobre 1676 et mort à Briey, 
avait clé marié d'abord à Jeanne Indent, 
ensuite k Sébaslieooe Bergeat, laquelle der- 
nière loi donnasixenfuil» morte enbas-êge. 

Son bis-aïeul, Martin de Wacqmnt, né 
à Longwy en 1643, et mort au château 
de Mouiller, le 1" février 1733, (at d'abord 
ollieier dans une compagnie Annehn^ paie 
maire royal de Villers-la-montagne. Il avait 
épousé Elisabeth Bequiaet, lilie de Martio 
Bequinet, maire royid de Longwy et foa- 
dateer des cames de cette ville. De ce 

mariage nnquirent, outre 1", Jcao Franrors 
qui précède, 2°, Françob qui fut avocat 
an I^lement, bailly de Cagnon et pré- 
sident do Conseil aonvemin de BoaiUon ; 
3", Etienne, came et grMd*pénilineinr; 
4% use fille. 
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Pierre de Wacquaiit, son tris-aïeul, 
officier aa service d'Espagne , est mort à 
Loogwj. Il avait eo de Catlierine Paqatey 
sa femme, Martia qui précède, Gay et 
Nicolas les de Wacquant. 

En&D soo quadri-aîenl , JeiH-BaplisIe 
Wacquaut, utif do paya de Loserabourg, 
aTaif f'ff^ mf'stre-de-camp au sprvicn du 
roi d*£spagae qui lui accorda des lettres 
dTaDoblissemeiit Je 27 aeptembre !€S8, 
«iilM qu'à ses frères Jean et Philippe- 
François Wacquant, «en considération de 
0 leurs serfices reodus par l'espace de 
«loogoea années en la guerre en qualité 
«de capilaine de cavalerie el infanterie 
« et ceux de leurs dits ancôlres. Kt ayant 
« le dit Jeao-BapUsle Wacquaot continué 
«les aerviees mïlitairea depuis Toetroy dn 
«dît anobllsaevwt, tant en qualitd de ser- 
ttgent-ni^ior que mettre- de-camp cl élaut 
«décédé sans en ateir levé la patente, 
« sa veuve a très bumblement supplié qu'en 
« considération des dits services il Nous 
« plenst de la faire expédier pour valoir 
« à SCS eofaots el postérité ^ comme si elle 
«eut été eipédiée durant la vie du dit 
«Jean-Baptiste Wacquant leur père .... 
« . . . . el pour demonstrcr davantiige la 
«favorable considération que nous avona 
«aux services du dit J.-B. Wacqoant, 
«avons de notre plus ample grâce Tait 
«et faisons par les dites présentes au dit 
M J.-B. Wacquant el à ses enfants el pos- 
«tërité, quittance, don et rémission de 

!< ]a flnnnrr rl F;nmmr rîr deniers qaî pour- 
«roieut Être duc à cause de ce présent 
« anoblissement etc. » 

■wTvwBW. Dcv «lilltar M*rf»'TitrMlcB>OHfeB ; 

H. 1)79 fi 171»! 4rtb. (feTcpti -Tiiit.«, Ultl 
dm Coualal et de l'Empire, lir. SU. — Pahl. S««. 

■sik, im« viii, w ifif. — Man MtHubt. 

WAGNER) r^ouff», née JnntMaquier^ 

demenrsot k Vîrtoo, a par testament du 
17 avril 1790 , fondé dans cette ville ooe 
éeole gratuite «pour reaseignenient et 
«Tédoeation des filles pauvres». Cette 
fondation, qui avait péri par PeiTct des 
événements politiques contemporains , fat 
tHÊ M t pnr anrêlé royal du 15 wnrembra 

tm. 



Nous ne comiaissous sur celte dame 
aucun renseignement nitérienr. 

Kipo<sê dr la lilaatioB da Liiiemboiii|; bcigcj 
■née 1837 , f. 48 - JaanMl tÊÊtM 4c MgtfaB» 
••««4 Mncrtnr 4* iB3«. 

WAIÎXER , Jean-Michel^ ne à Nieder- 
donwen, le 22 juillet 1768, était fils de 
Jean Wagner et d'£ve lUedernacli. Son 
père était aveugle et le flis cliai ^c de le 
conduire meudicr son pain. Cependant ce 
fils avait des dispositions pour Fntiido, (>t 
Toccasion pour les faire connaître ne tarda 
pas k se présenter: Le curé de Nieder- 
doowen , nommé Malhias Waxweiler, 
s^étant aperru à son air éveilla qnc ce 
jeune houiniu pourrait devenir un bon 
sujet , l'attira ches lui et loi proposa de 
lui enseigner les premiers élo'ments. Jcan- 
Micliel Wiigner accepta avec reconnais- 
sance et empressement cette offre géné- 
reuse, et le voilà installé an presbytère, 
élndiant jour et nuit, et faisant des progrès 
rapides. Cependant son bienfaiteur étant 
mort quelque temps après, son successeur, 
le curé Jean-Baptiste Colber continua roeu- 
vre commencée avec tant de succès , et 
la continua jusqu'à la fin. £n effet, voyant 
ces henrenx fruits de son entreprise , il 
emt devoir la conduire jusqu'au bout , et 
envoya son élève h Cologne oîi eclai-ci 
termina ses bumauilës. il revint, dit-on, 
fidre sa philosophie et sa physique, comme 
on disait alors, au collège de Luxembourg 
oîi il se trouvait en M'V-l T)V. Il retourna 
ensaile à Cologne pour étudier la théologie 
et obtint daqs celte ville Tordre de la 
prêtrise. 

Revenu dms ses foyers il fut nommé 
curé à Wiociiringen sur la Moselle , oit 
il était installé depuis fort peu de tempo 
lorsque pendant la nuit dn 3 au 4 décent 
brc 1797 il fut arrêté et conduit à Luxcm- 
boui]g sons racensalioo d'avoir refusé de 
prêter le serment révolutionnaire î On le 
mina de là de brigade en brigade et de pri- 
son en prison jusqu'au port de Rocbefort où 
il arriva le 27 février 1798, avec 12 aulres 
prélrea égdemeaC arrètéi pour refin du 
aenMnt r^mbttcita de haine h la mjnnié. 
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Il fut embarqué le 18 man «niYnt sor 

la frégate la Ch.irmanle , qui ayant essuyé 
des avaries dans uu combat ca mer contre 
de* navirm «oglab, uc put faire le yoyage 
de Gayaane. Les déportes , au nombre de 
193, tant prêtres que CTÎmiticIs cdiidamncs, 
parmi lesquels prcmierâ se truuvail égale- 
ment Jean-Joseph Hayelaoge (v. son art.) 
que le curé Wagner vît mourir à ses côtës 
h rhûpital de Sinamary , et nn autre prftre 
luembourgeois nommé Mulier, furent en 
conséquence transbordés le 22 avril sur 
le vaisseau la Décuilc «jtii les Iran.sporta 
à ]our (Ii-sfiii.'ifioii dans l'rtal h- i)Ius dé- 
plorable, etiUiibés qu'ils étaient dans uu 
espace infect, trois fois trop restreint, 
sans parler de» antres tortares pfajsiques 
et morales que ces malheureux eurent à 
endurer pendant cette longue traversée qui 
ne dura pas moins de deax mois, puis^ 
qn*i1s ne se troovèrent en Tae de Cayenne 
qne le 1 f juin. 

Arrivés au terme du voyage , leur sup- 
plice ne fit qne grandir encore par les 
mauvais traitements que dans leur misère 
ils eurent à subir de la part des agents 
du Directoire qui, les croyant encore trop 
henrens dans lenr prison de Cayenoe 

curent la cruauté de les intcruor à Sina- 
mary où, las dn vexations et de tortures, 
lui troisième priitre et uu quatrième déporté 
qni était ancien membre du Directoire , ib 
entreprirent de s'évader; et leur projet, 
que l'on pourrait être tenté de prendre 
pour une témérité ii cause des dangers 
dont il était entouré, fut mené li une Un 
heureuse. 

Pendant la nuit du 10 juin 1800, deux 
ans et onze jours après leur arrivée à 
Gayenne , les ftagitifs s'embarquèrent clan- 

destinemonf sur nno frt'^le gabarrej et, 
se livrant à la providcuce ils abordèrent 
heureusement , après trois jours et quatre 
nuits de navigation exposés à mille périls 
h la Guyane liolbndaise d*oti ils passèrent 
à la Martinique oit ils abordèrent le 16 sep- 
tembre de b même année. Ils avaient Fin- 
tention de revenir en Europe ; mais pressés 
par les religieux eapueias qui y avaient 



une maison , ainsi que par le gouverneur 
de la colonie, ils consentirent à rester dans 
celte lie où Jean-Michel Wagner devint 
curé de la paroisse de Su-Jean-Baptitte 
au quartier de la Basse-Pointe, et plus tard 
Vice-Préfet puis Pu Tfi apostolique. Il y 
mourut le 28 novembre 1828, à Tàge de 
00 ans. 

Comme nous sommes parvenu à nous 
procurer une copie authentique du testa- 
ment olographe de ce vénérable ecclésias- 
tique nous nous voyons engagé ii reproduire 
cette pièce dans son entier, tant pour mon- 
trer dans son vrai jour le caractère de cet 
excellent homme que pour donner quel- 
ques renseignements intéressant» sur les 
us et coutumes encore actuellement exis^ 
tants à la Martinique : 

« Au nom de la Très-Sainte Trinité, 
vPère, Fils et Saint-Esprit, amen. 

«Aujourd'hui vingt-un de septembre 
«mil buit cent vingt sept, le matio, je 
«soussigné Jeau-Micbel Wagner, mission- 
ce naire apostolique , prêtre , natif de la 
«paroisse St.-Martin de Nicdcrdooven, 
«dans le ducfié de f.uxembourg, curé de 
« la paroisse St.-JcaQ-Baptiste de la Basse- 
<i Pointe , tie Martinique , me trouvant de- 
c< puis quelques mois dans un état valétu- 
« dinaire, mais sain d'esprit et de jugement, 
« dans lu vue de la mort et craignant d'en 
«être surpris avant d*avoir mis ordre h 
« toutes mes aiïaires , j'ai choisi ce mo- 
« ment pour rédiger par écrit mon tesUimcnt 
« et ordonnance de ma deruière volonté, 
(tient et signé de ma propre main, ainsi 
«qu'il suit. 1" Je dcsirc Lit^n sincèrement 
« et bien vivement remettre mon àme en 
«état de grâce entre les mains de Dieu 
« mon créateur et mon aanvenr , d*eii elle 
« est sortie, étant auparavant munie de tous 
« les sacrements des mourants, dans la fol 
« de la sente vraie église catholique, apos- 
« tollque et romaine, que j'ai toojoon pvo- 
« fessée. J'olFre ma mort à Dieu comme 
«un tribut dû à sa souveraine oiajesté, 
«avec toute aeûon de giftces et tout le 
« repentir de mes pédié» dent je suis en> 
« pable. Enfin je leoommtnde » et pariiett* 
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« Bèmneiit & an denfèra heur», mon Ame 
«à la proteotioo de la Sle. Vierge Harle^ 

« de moo aag« gardi eo , de mes SU. patrons, 
« de tous les saints el saioles de Dieu, le»- 
« quei& je prie dinteroëder pour moi. 2" je 
« laisse aux pauvres de ma paroisse de la 
« Basse-Poittfe ! » sotiime de huit mille 
«francs, somme ^ui se trouve dans uue 
«bonne ayec étiquette de m deslination 
« et toute comptée, dann riif< ulion de sub- 
it venir à leur misère dansdtis i ircoiislaiiccs 
«de leurs ur^eots besoins, et ce aux. coa- 
ti diliont soivantes : je veux que la dite 
«somme soit placée sur un bien fond, pour 
«en être retiré annucllcrn<-nf las intérêts 
«de droit, que M" les curcb seuls nies 
tt snccoMenn aient le maniement de ce re- 
« Tenu, lans que jamais, sous quel prétexte 
« que ce puisse être, ni bureau de charitt^, 
« ni comité , ou semblables qu'on pourrait 
«établir par la suite des temps , aient le 
«droit de s*y môlcr. 

« Pour la gouverne de M. le curé qui se 
« trouvera chargé de celle distribution je 
«déclare que mon intention n*est point de 
((faire par ce petit secours des fainéants, 
« ni de favoriser le viro, et qu'à moins il ne 
« s'agisse de soulager i liumauilé soutirante, 
«il ne doit dire part de ce don qu'aux 
(«vrais pauvres, et qui le sont sans leur 
«faule: comme des vieillards, des infirmes, 
«des pères et mères surcltargés d'une uom- 
« brense fiimiNe el encore hors d'état de 
(' gagner leur vie. J'entends seulement par 
«là les familles légitimes et nullement 
«celles , quelque nombreuses qu'elles fus- 
aient, qni sont le fruit et les suites da 
« libertinage : il doit TaToriscr l'instruction 
« chrétienne aux ignorants pauvres. Je veux 
«que participent à ce don les blancs et 
«gens de «onlenr libres et janmis les es* 
(fclaTessons aucun prétexte, que les pau- 
«Très de bonoes mœurs, pourvu que ce 
«ùeaoit point proptir Cknstmn aunuttit 
« doivent avoir la préférence eo/sm pctu- 
« pfrîhns , enfin qu'il n'a de compte à roiH 
« dre qu'à Dieu de cet emploi. 

«3* Je lègue à U fitbrlqne de In Basse- 
«Pointe cinq eents francs ponr être 



« lement placés sur nn bien fond , ^ de 

(< leurs intérêts de droit faire dire annnd- 

ii nient des messes pour le repos de noA 
« ùme et à aïoa intention. 

« 4* Je lègue et donne à H. Jacques 
« Oncilic , comme un faible témoignage 
" f!r îfconnaissance de l'afTiifif' et de l'alta- 
ucliemeul qu'il a eu pour moi, mille fraacs. 

« 5* De mes deux calices en argent , je 
« lègue le plus fort , pesant trois marcs, à 
« ma paroisse de naissance ««nsdite , en 
«nature, si on peut l'y envoyer, ou ao- 
« tremeot sa valenri et le plus petit à mon 
«ancienne panriase do vieux fort, île Sle. 
«Lucie , si je ne pouvais le £aire pendant 
« mon vivant. 

« 6* Je donne h Sérapbine et ii ses denx 
«enfants, Vîclorine et Moïse, mes es- 
« clavcs , leur corps , les exemptant de 
« tout esclavage. Je recommande à ma 
« susdite Séraphine de se maintenir dans 
« le bon chemin et même d'y avancer de 
« p!us en plus: de donner tous ses soins 
« pour élever ses dits eofanls dans l'amuur 
« et la crainte de Dieu et de les rendre 
«de bons sujets. 

« Quant à Sophie , il y a déjà quelques 
« années que je lui ai donné , d'après le 
« désir et la recommandation de son an- 
«cienne maîtresse , un billet d'cKrm[)tion 
« de servitude et d'esclavage , laquelle 
«exemption je conGrme par le présent: 
«il lui est libre dès maintenant, ainsi 
« qu'à sa fille, la susdite Séraphine après 
« mon décès , do se choisir un patron 
« qu'elles voudront, qui réponde pour elles 
« auprès du Gouvernement et ailleurs ob 
«besoin sera. O^^"^ ^> Alexandrine, autre 
«fille de la susdite Sophie, et Simplioe, 
«aussi mes esclaves, je voudrais bien 
« leur accorder la méiM bveur , mais le 
«bon ordre s'y oppose, parce que leur 
((Service m'a rarement, presque jamais 
« pleinement satis&it Si ebpendant ellen 
opoavnîeot racheter leor corps au bout 
«d'un certain temps, sans ponrtant exiger 
« trop à la rigueur leur valeur, je prierais 
« mon exéeniear laitaiieninira de Inn Inisner 
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«7* Eiillii je nomme et iûsâtae 1^- 
iiUirei aoÎTerseis de tout ce qai pent 
« m'appartenir en droit et liea quelconques, 
« ma sœur Margaerito , les earaaU de mon 
«fm frère Henri, et ceux de ma fene tanir 
« Calherine , décédëe ^mi«m de ■Nieola» 
«Lay: et je leur doDoe ma succession 
«comme uoe aumône et non autrement, 
-cafio de relerer en quelque sorte lenr 
«petite fortune qne le révolution leur a 
« enlevée. Jo toox que le fout soit partagé 
«en trois lots : un pour ma sœur Ûargae- 
•rrile, vn pour les enfante de fen mon 
« frère Henri et le tnijaièffle pour les en- 
« fants de feu ma sœnr Catberinè, ces 
«deux derniers partageront leur lot entr'eux 
«e» parts ^le«; il est bien eotendn qve 
« si une de ces branches venait à s'éteindre 
«leur lot Itérait réversible aux deux autres. 

« 8* Je veux qu'aussitôt après mon dé- 
«eès on donne «n R. P. L'hallUer, mon 
«ancien ami cl compagnon d'infortune, 
« cinq cents francs pour dire au plutôt 
«qu'il pourra des messes ii mon ioten- 
«tlon. 

« Jo rîf^rlnrc que lOHs les meubles de 
« quelle nature qu'ils soient, qui se trouvcnl 
« au presbytère , excepte six couverts eu 
«argent, e*esl4-dire cinq eoillers et sept 
«fourcliettes . f^rrtndpiuenl us<?cs , âcu\ 
«cuillers k ragoût et une à soupe; la 
«table, la vieille armoire et un vieux 
« fauteuil, tout cassé , qui sont placés dans 
«la gallerie; le bois de lit seul, sans 
«autre accompagoemeot , sur lequel je 
«oaoeiie, placé dans non cabinet, et 
«qoelqnea linges qui se Ironvent dans 
«mon armoire, dont l'nsage p'^t ycrifable 
«ment reconnu être celui de Téglise, soit 
« que eei objets appartiennent réeHemeaC 
« h Téglise , soit que ra'appertenant je loi 
« en aie fait cadeao. Tous autres objets 
« m'appartieoneat eomme les ayant aciietés 
«de mes denierB. 

« 9* Et enin pour exécutw et accomplir 
« le présent testament, je nomme et choisis 
« moBsienr de Cbalvet, habitant de celte 
• pnraiBBa, cbefraKer de l'ordre royal et 
« militaire. Je le prie Instemment, après 
«tant de aarquee de bienveillaDoe .'qn'ii 



«n*a cessé de me donner depuis que j'ai 
« le bonheur de le connaître, de me donner 

«celte derniiTf qui sera le sceau de toutes 
« les précédentes : et j'espère d'autaut plas 
«qo^il aora cette bonté qve font c« qae 
«je Uisse est destiné au .soii1.JL;eriient des 
«malheureux : je n'ose lui faire quttq n'offre 
« pour les soins et peines que pourra loi 
« ooeasiooner l'eséention da présent, erai- 
«gnant d'offenser son Ame noble et dés- 
« intéressée ; si cependant il ne trouvait 
«quelque objet qui pourrait lui faire piai- 
« sir , je le prierais de Taccepter ; je le 

«Ini offre de bon cœur je le prie 

«aussi de vouloir bien Ôfre l'interprète 
« auprès de sa bien respectable , je dirais 
« même de son admirable époese , en W 
«exprimant, s'il était possible, toii!e ta 
«reconnaissance, que je lui dois et doat 
«je suis animé pour toutes les bontés sans 
« nombre qn^elle a enee dans le eoars de 
« ma longue maladie : pour la dddomma- 
« ger en quelque sorte, il ne me reste que 
u d'adresser mes faibles prières au seigneur 
« peur qn*il la réeompense dans rétemilé 
<i de toutes ses bonnes œuvres et de la 
« charité exemplaire qu'elle n'a cessé de 
c< pratiquer toute sa vie. 

« Je me démets et désaisis de Ions mes 
«soins au jour de mon décès entre les 
« mains démon susdit exécuteur testamen' 
« taire, M. de Chalvet, lui laissant la fidèle 
«administration, sans qn*il aoit obligé de 
« rendre compte h. (]m que ce soit, josqo'k 
«ce qu'il ait pu conférer avec mes susdits 
« légataires aniversels. Le font mnremeat 
«féfléehl, je déclare que le présent tes- 
fnment est mn dernière Tnlontc, révo- 
quant tout autre testament ou codicile 
« que j'aie pu faire avant le présent. A h 
« Basae-Pointe les jour et an qae deMIS>e 
«signé J. M. Wagner.» 

NB. C« ititammt a éi4 owctrt par U 
président dn IWkmnl de^rimt^ «nsfonat 
dt la vilU iê Si, fimê, 0* de la Marti- 
niq^ir, !f TTifrrrrâi 10 ff^rmhri' Î828, au 
palaii dt juillet t en la chambre duconuti 
il m été hêmologué par U mêm* trihmti, 
l§ 16 aembrt de la mém année. 

Cette «MMMion qni, Mlvant an inTen- ' 
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taire dressé sur les Ken, avtit été estimée 

à CDviron deux cent mille francs, tocoba 
parail-il en de mauvaises muias qui lui 
firent essuyer des perles de tous les cùlés, 
eo point qu'en dMoHIve il n'est parrena 
à la famille qu'une valcar réelle rfr soi- 
xante-treize mille six cent qualrc-viugt- 
qoatorze francs. Le calice de trois marcs 
pesant n'a pas été remis non pins à l'é- 
glise de Nirrlcrdoii^A'fn . 

D*nn autre côté, peudant sa vie le curé 
Wagner avait adressé à sa (amille et en 
difTéreoles fois des sommes assex rondes 
qui furent mises \ la disposition du curé 
Scbanas de Langsur, lequel doit avoir 
administré ces capitaux asee» caTaiièr»* 
ment. Quoiqu'il en soit, les Itéritien ont 
eu de pf> chef k partager une somme de 
quinze mille deox cent et Tiogt-an francs, 
soif aate-dome oentimet. Finalement, les 
pauvres de Niederdonwen ont obtenu dis 
mille francs, dont les intérêts sont an- 
nnellemeat distribués par les soins do curé 
temperaire, entre tes plna néeesaiteu des 
haliiianta originaire» de en vlQife. 

Le» particularités que nous venons de 
rapporter sur les tourmenta soufferts par 
J.^. Wagner pendant sa déportation, 
■ons en avons pris le récit dans une bio- 
graphie manuscrite, de 2f6 pages in-folio, 
i^digée par l'abbé Wagner lui-même, et 
daae laquelle Tantear dépeint nalfement, 
jour par jonr, le long martyr qu'il a en- 
doré ainai que les circonstances de son 
évasion. Ce travail vient d'être pubUé, 
beaueoup a!»régé , et traduit du flrançais 
en allemand, par M. le cnrë Freymann, 
de Nicderdonwen. KlTectivement le style 
de Toriginal laissait à désirer; mais il 
eflValt des détails laléreasanla qui amllie»- 
feosement ont été omis dans la traduction. 
II pouvait ^tre permis an caré Wagner 
de ne pas savoir écrire le français avec 
réUganoe liCIAndre qn*eu «hmttde ai^our^ 
d'haï , poisqne è répoqne où il a fait ses 
éludes cette langue n'ëlait pas cnsei2;aée 
en Allemagne. Quant à lu publicaliou de 
M. U eufé FiMymami, elle 9Ên d'autant 
pkm ditférti pepuWfe qu'elln est éerile 



dans la langue que tous neua pnriona dans 

le Luxembourg Giund-Duebé pour leqael 

elle est faite. 

Suivant M. Freymanii l'abbé Wagner 
serait également antear d'un eatéehism» 

en deux parties, Tune destinée aux nègres 
et au commun peuple, tout élémentaire et 
presque sans raisonueaienls ; l'autre écrit 
pour les blancs ainsi que les anHinto ayast 

flf^jh reçu certaines notion«; rî'critiration . Il 
en avait envoyé en Europe un exemplaire 
qni malheureusement est perdu. 

A«toU«(vapiiie du c«ri J.-M. VV«cm«( Mfie aax 
MUeMiMM ét la Société nAUL àt Lviktff.— Ba»> 
MlfWMala fbimia ft» H. I« «wé Vbmum.— 
Ifcbea «ad Wirlm Jet deporCirtea Neileta J«k 

Mkb A%':ij;M!r: von Prtrr Frejaiaaa( L«skf|;., 
V. Duek, imi : lOii pagn io-lS*. — Owiicr tov 
ekant la »ncee»*lo» Wagoar* w— iyé par 
le Mtaim 4t Gmcamacker. — Te«teM<a| 

A €îailcHa ém nui Wagaer. tm copie ««theati^e. 

WAH.\ , la famille de, est une des 
plus anciennes et des mieux titrées du 
Luxembourg. Partageant oen er^ne eh»- 

valcrcsquc avec les du Faiog , par Otton 
comte de Duras, elle fut plus heureuse 
que celte dernière par sa dmrée. Cet 
Otton, eemte de Doras qui tiftiÊ. pen- 
dant le onzième sièrtc et avait f^poiisi? 
Uarlindis , laissa trois ûls dont l'ainé con- 
tinua les Duras, le second, Gisbert eoufr- 
mença lee du Faing et le troiaièBe, Boé- 
mond ou Buénon prit le surnom de Ba> 
roo de Wahart, fut chevalier-baoneret 
en 1103, châtelain de Mirwart pour 
révéque de Liège, en 1106, etépewn 
Béatrix , fille de Henri de NamuTy 
comte de Laroche. 

Comme cadet de Doras, fioemond, 
Ban» de WabaK «bangen les armée 
primitives de sa race pour prendre : 
De gueules, k l'aigle à une iHe csployde 
d'argent , chargée d hermines , becquée 
et membrée dTor. Ginder : une cenronae 
d'or, surmontée d'une aijif; naissante au 
blason de l'écu. De ce Bot?naonfi des- 
cendent les barons de Waha , de Bel» 
glque et du Gnud-Dacbé de Intem 
boîng» qai te aoot députe ci b den 
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époques différentes, distingués co plu- 
sieurs branches dont quelques unes sub- 
sistent encore de nos jours. 

IJucrscaci».— N«T««, Géor'alopie dp U mai«on >lu 
FaÎDi;; dani: Pobliealioa4i Jr la Soik-te arilic .!.- 
gi^e 4a Onmd-DaeU, X, 01 itii.— Pimht. IU. 
~Arl>re (^n^alofif im èe h tfit oacicBm et noUe 
famillL- di- AVnba; cerliAé et aDthcntiqnc par Jae- 
reiu, héraut d'arvM; «ri^iMl niacrt.~ Boiusa , I, 
mêi IT. i« lila.-BnTmur» VII. 4119. 

WAHA , GuillawMj baron dê, de la 
branche dite de BaillonvUh , était fils de 
GuillanmR , baron de Waha , seigneur de 
Mabogc, Waha, Cbarneox, cliâtelain et 
prëvAt de Roehefort, et d*Elisabetli 
SdieilTart de Hërode. 

U naquit à Mctrcux , près de M;ircfic , 
en 161.'», et avait encore un frère ainsi 
que trois sœurs. Son frère et deux de 
ses sœarS) renouçaut au brillant arenir 
ijuc Ipiir naissance leur ouvrait, entrèrent 
eu religion comme lui : Conrad , Baroa 
de Waha fut chanoine régulier de Saiole- 
Gertrade h Loufain ^ et Françoise ainsi 
que Julienne se firent religieuse^ domini- 
caines au Val-Notre-Dame (Marienlijai 1) 
tandis que Goillanme entra à Tige de 
vingt ans dans la société des Jésuites. 

Il régenta d'abord les classes inférieures 
du collège de cet ordre à Liège, puis il 
tai chargé d'enseigner la philosophie & 
eeloi de DonaL Plus tard il fut successi- 
vement promu fonctions de rr rtnir 
des établissements de Mous, de Luxem- 
bourg et finalement de Liège; et ees 
charge» il les remplit avee grande dia- 
tinction. 

Le père Guillanme de Waha est mort 
à Liège, en 1690, âgé de 75 ans. On a 
de lui: I*. Vie de Jean d'ÂlIamont de 
Malandry: 1658. — i^. Labores Herculis 
Christiani Godcfridi Bnillonii, 1674; ou- 
vrage très sérieux et très profond, publié 
h Lille, en ma volame in-lt*. 

Ii« OaiN, VfstiH MtIm iMmboiir^roU e^ftbnit 
ôi . s<] — Arbre K^oéalogiqac de la f.nnille de 
IVaha. — Citais, CnUlagae de U BIbliotkiqac d« 
L«xe«b«.rs. 9W, Wt. •> llMum. Im ulmn 
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Walderodb, /m» etPt'frr»; t. VALr 
D£ROD£. 

WALFROY, St., Sanclus Wulfilakus, 
rJtait né en Lombardie, de parents chré- 
tiens et pendant le sixième siède. Ayant 
dès sa pins tendre enfance entendu par- 
ler plusieurs fois des hautes vertus ainsi 
que de la graade sainteté de St. Martin, 
et sans même savoir s'il avait été martyr 
on cenfcsseur , ni de quel pays il était 
originaire, ni enfin en quel lieu reposaient 
ses reliques, il conçut pour ce saint une 
dévotion si singulière qu'il vonlut se dé- 
vouer entièrement k son service, célébrant 
deR veilles en son honneur et faisant à 
son intcnlioa autant d'aumônes qu'il lui 
fui powible. 

Lorsqu'il fut plus avaiicë en ige on lui 
fit apprendre à lire et à écrire. Il s'at- 
tacha ensuite à Arredius abbé d'une vie 
exemplaire qui le prit pour son disciple 
et le mena visiter le tombeau de St. Haf^ 
fin , à Tours. De là ils se rendirent au 
monastère de Sainl-lrier, en Limousin, 
dont Arredius était abbé, et oîi un pro- 
dige, disent les biographes de St. WaU 
froy , le détermina à se donner entière- 
ment à St. Martin : Lorsque les deux pè- 
lerins visitèrent le tombeau do saint, l'abbé 
Arredins avait pris un peu de poussière 
de ce tombeau et l'avait prift^rmée dans un 
reliquaire qu'il pendit au col de W alfroj. 
A leur arrivée à St.-Irier cette poussière 
s'était tellement multipliée qu'elle remplis- 
sait non seulement le reliquaire en entier, 
mais s'était encore répandue dans tous les 
joints. Le jeune homme vit dune cette 
circonstance un appel de St. M«liii et fl 
obéit. Il se rendît en conséquence vers 
l'année 565 daus te pays de Trêves et 
s'établit sur une montagne qui depuis u 
retenu son nom. Il y bâtit un monastère 
et une église qui fut dédiée en l'honneur 
de St. Martin, par St. Magneric, évêqne 
de Trêves. 

Il y avait près de Ui une idOle colossale 
de la Diane ardennaise , Dca ar^Jo'ina, qui 
était encore adorée par les peuples en- 



Digitlzed by Google 



— 225 — 



tironnants. Walfroy touché de FaTeagfo- 

ment de ces hommes simples , et rempli 
du ddsir de les convertir à la foi de TE- 
^■Dgîtc, fit eoostraire hod loin de lattaloe 
payeaue uoe haute colonne sur laquelle 
il s^établit à h maniôro des solitaires sfj- 
Ihes, préchant que Diane n'était rien ; que 
les iddiea ne néritaienl aoenn culte; qne 
les cantiques que l'on cTi.intait en leur 
honneur au milieu des dobauclii^s , des 
bacchanales et des festins étaieitl autant 
de probnatioiM, et que le seel INen cré- 
ateur du ciel et de ta terre était digne des 
hommages des hommes. Il joignit à ces 
exiiorlalious de ferventes et de cootiouelles 
prières i Dlen poor te conf enieii de ces 
idolâtres, demaudani en mi*me temps assez 
de forces pour détruire ce colosse. Dieu 
Texauça ; il éclaira ce peuple sur la vaoité 
de soD cnlte, en point qo*il vint proteitw 
hauifmrnt qu'il y renonçait pour toujours. 
A ce momeut Walfroy appela quelques- 
uns de ceux qu'il venait de convertir et 
leur persuada de l« aider k renverser la 
statue ; mais ils ne purent en venir à bout 
flMlgré tous leurs efforts. Walfroy voyant 
cela , se mit à prier avec ferveur et revint 
ensuite h rœuvre : cette fois l'Idôle tomba 
et le cénobite se crut anssit("lt en devoir 
d'en achever la destruction à coupa de 
marteau. 

H conUnnait toujours à se tenir sur sa 
colonne, nn-pieds, par toutes les saisons, 
priant , jeAnant et prêchant , lorsque la 
réputation de sa sainteté et de ses ansté- 
fitéi vînt aux oreilles des évéques des 
environs, de Trêves, rlr- Toul , de Metz 
et de Verdnn , qui s'assemblèrent aussitôt 
auprès de lui et loi ordonnèrent de des- 
cendre et de se retirer dans son monastère, 
parce que, lui dirrnt-îls, la disposition du 
lien et la rigueur du climat ne pouvaient 
lai permettre de supporter ce genre de 
vie. Walfroy obéit par devoir, et fit ce 
que les évéques lui avaient enjoint: .Mors 
ces derniers firent démolir sa colonne aiin 
de lui dter renrlu d'y retourner. 

Walfroy n'était encore que diacre lors- 
qv'ea^SSB Grégoire de Tours et un antre 



dréqne^ nonmé FéBx vinrent le visiter et 

se firent raconter par lui-ra<^mc les par- 
ticularilés que nous venons de rapporter. 
Quelque temps après révéque .Hagnerie 
l'ordonna prêtre et le nomma dojen tfY- 
vois, aujourd'hui Carignan. TI passn le 
reste de ses jours alternativement dans 
celte ville et dans ton monastère , édifiant 
les peuples soumis à sa direction spirituelle 
par ses vertus et ses CïJiortations. Il est 
mort vers l'année 600, le 21 octobre, et 
fut inhumé dans son abbaye. L*^i8e dans 
laquelle il re[)osait ayant été lolalement 
ruinée, Egberl , archev^-que de Trêves fît, 
en 980 , la iratislation solenoelte de ses 
reliques dans T^Use d*Yvois. On ne sait 
plus aujourd'hui ce qne ces reliques sont 
devenues depuis les fréquents ravages dont 
cette ville a été le théâtre. 

Giii««it«c. Aeta Saaetoratn Drlu^î, II, 174, 

*mi UrsTiioiii. II, (>\ nd 70 — LicoT. Am' 
nm\t» li'Vtui^ - ('.ari|;nan , Vi , ôo, 218, 414. — 
\Vii.n»La< 9 * A\'iLiiiLiia , l>Î!t<|iiUitioDe« anliqiariM 
kktorix laseiiiI>ai];cuM, I, cap. 7. |. 9. — Jimt», 

lm cfcfDiiiiMi 4rorviâ» m a «ta. 

A\ VI I.BROIIB) Jean et PUru; v. VAI^ 

DËIIODE. 

Wairah de Luxembourg- Ligny ; v. à 
l'Appendiu: LUXEMBOURG -LIGNY^ 
Wwma de. 

WALRAM, dit dt Ltatmboitrg, ne 
nous est coottO que par la mention que 
l'auteur du manuscrit des Viri illu«tr( fait 
de lui: «1191. Yalramus l^uiemburgen- 
« sis militans sob regibns Franciie et An- 
nglia! in Terrà Sanctl contra Saladinnm^ 
« ohsidenlibus Acram , Régi .\nglin:' nava- 
« vit singularem operam in liberandâ Japhâ 
«a Saladitto vidssim obeeiaà.» 

Ce preux chevalier ne peiA appartenir 
à la maison de Lujcerubonrg, puisqu'à 
celte époque aucun rejeton de notre famille 
eomtale ne portait ce nom ; il faut done 
admettre que, né dans la ville de Loxam- 
bonrg il aura voulu signaler sa valeur en 
prenant part à la troisième Croisade: Pa- 
quet (t. non art.) . semble partager noire 
opinion h eet iffiré, 

VM mwiiw, n, n* its. - as. 

29* 
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WALTZING, JêaH'Bt^tiste , né h 

Melzcrt , coromnne moderne de Heinsch) 
le 18 janvier 1716, fut ordonné prêtre 
ta 1739. D'abord finira à Plaiweiler, 
II fat, CD 1747 nommé curé it Aloadorf^ 
place qu'il cëda h un compétiteur pour 
Tenir en 1749 à Aniier. Ce respectable 
Mdéaiastiqoe t*e§t reoda recommandable 
sartout par se» efforts pour propager ren- 
seignement parmi les indigents et par les 
fondations qu'il Ht en faveur des pauvres. 
Bo effet, par acte du 3 mars 1766 il a 
légué à la fabrique de Téglisc d'Anlier un 
capital de cent écm ou ifiO francs pour 
les intérêts à en provenir servir à donner 
riattraclion aux enfante pauTres de sa pa- 
roisso ; plus tiii capila! Iicaucoup plus con- 
sidérable dont les intéréls sont à dislribucr 
aux pauvres et à domicile. Malgré les 
boaleveneaiaite dé la in du dii-hoitlèflie 
sièrio îfi bureau de bienfaisance a eucoro 
conservé de celle libéralité une somme de 
2886 francs, 80 centimes, produisant 
144 fraoca et 34 eenlimes , qal recolTent 
annuellement leur dcstiriatioii. 

Par sou testament il avait laissé une 
autre somme de quinze cents livres plus 
quelques obligations pour servir h con- 
stroire une maison d'école ; mais la révo- 
lotioQ Ciraafaise a englouU ces fonds. 

D'un antre c6té, le caré Waltziug 
n'a pas été moins généreux envers son 
église h laquelle il donna de beaux vases 
sacrés, etc. 11 est mort après 43 ans de 
pastorat h Aniier, dans la 77* de son 
âge, le 21 septembre 1793. 

J.-B. Walizîng était aussi savant que 
zélé pour rinslruclion et fidèle à Taccom- 
plissement de ses devoirs de prêtre et de 
caré. Il a oonposë nne histoire ecclà&w- 
tîque qu'il conduit jusqn'cn 1791 ; elle 
est manuscrite daus les arcbifes de la 
oare d*Anlier. On a aussi de lui nn ou- 
Ttage sur les abeilles dans lequel il dit 
la manière de les conserver, de les en- 
racher, de les soigner, etc. Cet ouvrage 
est tri» intéressant; ioprlnié U ae tu»- 
qaerail pas d'attirer rattentien de een 
qui s'occupent de ces iaborienses ouvrières. 



CicltK. curi iI'AaHcr; Mtct rt Fxtraîtt it» fer- 
eliirri <]<- r«gluc d'ABlicrj et notice «ar Aniier 
âant \ti Annales de la wriéM Uiloriqne 4*Arlon« 
18tf4-S0. f. 186 SfH. ~ GM««iiefetfM é» » 

WAHttUBj/eon; v.VAN6LER,/e«i^. 

WARLOMONT originaire de 

la partie dn Luxembourg qui est restée à 
1& Belgique par les stipulations du traité 
de Londres, ne nous est connu que par 
la mention d*nne fondation qu*il a faite en 
bvenr de rinstractioo publique. 

belge. 1854; S7. 

WABNACU, Henri, est mealionoé 
oomme suit par l'auteur du manuscrit des 
Virî illustres: « 1630. Ilenricus Warnnrh, 
Kex EIscherode, pastor in Herlzig , de- 
ce caous Arlunensis, fundalor duarum bur- 
«tenm in seminario Luxembnigensi, qwe 
« hello reduntm ad nnam. » 

Ces notions sont les seules que nous 
possédions sur U biographie de ce per- 
sonnage qui, par le date de sa libéralité, 
mpritf» de compter parmi les premiers 
bienfaiteurs du séminaire ou pensionoat 
attaché an collège des lësnites à Lnxem> 
bonrg. Son testament, reçu par le notaire 
Schwariz , est daté du 19 a^ ^il 1635 ; 
cependant le testateur vivait encore eu 
1636. Par net acte il eonstitnait la fon- 
dation de deux stipendes d^études en 
f^TPur d'élèves du collège des Ji'snitps de 
Luxcmbooi|; ou de Trêves, depuis les 
classes infiftrienres jusqu'à le fin de lu 
Théologie. Les bonrsiers devaient être de 
la famille dn fondateur, pauvres et aptes 
aux éludes. Le plus pauvre avait la pré- 
fi&«noe. A déAiut de parente ellea pou- 
vaient être données h des jennea geae 
d'Arlon on de la prévôté ^ pauvres el 
montrant des dispositions. 

Cette fondation, dont le curé, le pré- 
vôt et Paneiea on eealor des ajnodnn 
d'Arlon étaient les proviseurs, était à la 
collation du recteur dn collège et du pré- 
sident dn séminaire. Hais le bénéfice périt 
par la négligence des pfovfsenrs, pnieqm 
d^k en 1641 les meoM «i étaient té- 
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duits à cinquaote-deux florins de Brabaut. 
On n*« compté en tout que tro» boanien 
qui tu oBt joui k Lnxembourg. Cependant 

il paraH qae dans ces derniers temps oa 
est parvena h récupérer une grande partie 
été rWÊOÊÊ da celle fondation , puisqae 
par arrêté royal belge da 8 mars 183T, 

ces bourscft Turent rpir^lilies; mais noua 
n'en coonaissons pas 1 imporlance. 

Namo», DiMcrUtion car le» bonne* à'Umie», XII 
«I X1U. - Vîtt nimtim, I, 88. - IbMwrtIi 
àe HtMt, 94. — Jooraal officiel dr Dr)(;!qu<>; 1" 
•cmotre de 1837. — Expaié de U utualion du 
iMÉBkMif M8>i 1889, m* 

WARSBERG ou Warnesberg, lafamtlk 
de, porte de sable, au lion d'argent, cdu- 
roDoé , armé et lampassé d'or. Cimier : 
un lion au blàaon de Téco, anii entre on 
Tol de »able. Cette famille, connue déjà 
au treizième siècle eldontquelquis Itrnnrlies 
ont porté les titres de baron et de cuuitu, 
paratt être originaire de la Lorraine al- 
lemande , et a possédé plusicara terrea 
ifflportantca dans le Lazembooiy. 

I'ir.t,-,i:,Hi ( ». — D. Cacbii . 'Vulil-r ilo I.i I,.M r,-jl|-»r 
— liucKLtx, OKrBtkiiiaTopo-CkruBo ttUatinala-Cntiea- 

8acM d Pnphaaa, lU, 834. 

WARSBERG, Boàiwnd ée, florlsMit 

pendant le treizième siècle. 11 était prcfOt 
et archidiacre de Trêves ainsi que princier 
de l'église de Metz lorsque l'archevêque 
Henri de Fénealrange o« VintlDgeD vint 
à mourir en 1286. Les chan<rinea a*étant 
assemblés pour donner un successeur k ce 
dernier, les voix se divisèrent entre Boë- 
Mond de Warabarg, Ebert, cbantre de 
Ja cathédrale et Jean de Sicrck, archi- 
diacre. Ce dernier renonça à son élection; 
mais lioëmond et Ebert postulèrent chacun 
de son eôlé k Rome pour obteahr sa con- 
firmation. Et après plusieurs diOicullés, 
dont l'objet ne rentre pas dans no»rc «(ijof, 
Boëmond reçut ^es bulles du i'ape i\tcuiai> 
IV, en 1980, h oavae de la vertn, ditaon 
biographe, de la noLIcs.se de son extrac- 
tion, de sa sagesse, de son éloquence, 
jde la pureté de ses mceurs et de ses vastes 
cooMtomncea, aimi qae da reate Henri 



de Féoestrangc. son prédécesseur l'avait 
déjà proclamé a son Ut de mort. 

Boëmond de Warshcrg est mort dix 
ans plus tard, c'est-à-dire le 9 décembre 
1299. Ce prélat est loué principalement 
h canae de son hamenr paclllqoe. Il était 
lent occupé dos devoirs de l'êpiscopat, 
n*éproavanl pas de plus grand plaisir qu'à 
célébrer les oflices religieux, à cooférer 
les ordres, à donner audience à tout te 
monde , à porter les ennemis à la récon- 
ciliation et à les rdunir dans leurs difltcnl- 
tés par ses sages conseils : c'est là l'éloge 
qne Brower feit de loi. 

11 n'eut pendant son pontificat qu'une 
seule guerre à soutenir : Le château de 
Schvvartzcnbcrg était occupé par une troupe 
de brigands qui pillaient les environs et 
commettaient mille maux dans le diocèse 
de Trêves. Boêmnnd résolu de les exter- 
miner, se joignit à Ferri, duc de Lorraine 
qui vint assi^er le château et obligea tea 
assiégés à se rendre. Ceci arriva en 1290. 

L'archevéqtie lîoëiuond fut inhumé dans 
l'abhave de ileiumerode comme il l'avait 
désiré. Son monomeol funéraire était en 
pierre, simple et sans ornemcntaliona. Il 
portait cette courte épitapbe : 

iliC JACET 
VEKERABILIS DoMINCS BOËMUNDUS 
TRBVlR0B81f AXCHIBPISCOPOS, 
on OMIT 
ARIfO DOMIKI M.CC.XC.IX. 

G«iU Trerironia. II. 13 ad 170.— D. CtiMar, 
Notiez de la LsrraÎMi art. Warabcf^. — AtMB, 
Bîagnrkï* 4» la Manllc« IV» 888. — Htmi», 
Maui|ialu( HemMtaJMufat 87.'— Baofna, ftpaalca 

TreTirrair*. 

WARY , Nicolas, de MarvilU, dit IFa- 
rrus Nieotaut Monittania, suivant la 
mode de son époque, était natif de la 
ville dont il porta te nom. Il étudia la 
philosophie au collège du Faucon , à Lon- 
vain et oblint la quatrième place an eoii> 
cours de 1511. Eq 1526 il fut nommé 
président du collège des trois langues en 
remplacement de Jean Stercke, appelé 
aussi FortiS} qui avaR le premier go«- 
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▼eraé cet éteblinement fondé ptr lérftme 

de fiosleydeo (t. son art*) . Wary ne con- 
serva celle présidence que pendant trois 
ans environ, c'est-à-dire de 1526 à 1529 
en laquelle dernière il moaral, jeune en^ 

core, le 2 octobre, et fut inhumé dane 
J'ëglise de St. Pierre près de Tantel de 
St. Micoias. Disliagué entre bien d'autres 
|»ar Erasme , Nicolas Wary eot une pe- 
tite nais fort belle part dans ses suf- 
frages. Fn (>f1Vr , il lui dédia sa trnduc- 
tiou ialiac du traité de Saint Jcao Chry- 
aoslôme sur S. Eabjlaa. 

IVtoi. nbtoln ta êtt t*«i(<bngMi» i 

Louvain. 0!), iiqq;et 388b— Viinim Abmbu^ VMI 

•cadeni lovan. 'i77. 

WATLET, famille diekirchoise , La- 
biluéc daus la maison de son nom, er- 
TonAneqt dénommée maison Goelhals par 
rÉvCque de la Basse-Moûlurie. Cette mai- 
son appartient de nos jonrs aux héritiers 
Vannerus. 

Six enfiints naquirent du mariage d*An- 
dré Watlet PrévcU de Diekirch et de Mar- 
guerite Biilgenbacb, savoir: 1° eu 1720, 
Jean-François , qui mourut récollet pro- 
fts du monast^ de sa ville natale; 
2* en 1722 , Jean-Nicolas, qui succéda 
à son porc dans les fonctions prcvdtales 
et continua la lignée luxembourgeoise de 
ton nom ; 3* en 1784, Chmrh^-Pnutfoit; 
4° en 1729, Jean-Guillaume; en 1731, 
Pierre^Louis ^ 6° enfin , Anne-Man'e-Ca- 
rolinet uée eu 1738 et qui fut mariée à 
Pierre-Joseph Augustin, baiOy héréditaire 
de la soignpiiric de Brandcnbourg. 

Charles-Frakçois , Je.v.\-Gl'illauhb et 
PiEORB-Louis les Waliel prirent service 
h Parmée aulridiienne et entrèrent en 
qualité de cadets dans le 29* régiment, 
dit de Wolfenbuttel , infanterie , régi- 
ment qui dans la suite eut pour proprié- 
taire le fddmaréchal JLondoîa et changea 
à cette orrnsion son nom en celol de 
Griîn-Loudoo. 

CAorfes-François était parvenu au 
grade de Uentenant lorsqn^il prit sa 

trnite pour épouser en TTonc;rje iiiie ficlie 
veuve de la iamille de Siiberauget. 



JêontGmUmoM et Pimt'toidM res- 
tèrent militaires et uontlnaèrent à se dis- 
tinguer parleur bravoure pendant la guerre 
dite do sept ans. Ils se couvrirent notam- 
ment de gloire aux batailles de Hod^ 
kirchen, le 2 septembre 1758, et de 
Lignitz, le 15 août 1760, tellement que 
rimpératrice-Reioe leur lit remettre à 
diacun d*enx , par les maioa du fèldmaré- 
cLal Loudon, une montre en or, ornée 
du portrait de ta souvcrainn entouré de 
brillaiits ou de perles fines. 

A la paix, les frères Watlet, qui tous 
deux étaient passés majors d'infanterie 
et avaient reçu plusieurs hIos<îure.s graves, 
furent mandes à V ienne ou la grande Ma- 
rie-Thérèse leur concéda des lettres de 
Baron et à chacun d'eux un majorât situé 
en liobémc : Tainé obtint la terre de Schi- 
bron , le cadet celle de Hitzbrun. 

Ils y ont épousé deux soenrs de Km- 
berlé , d'origine noble : Jean-Guillaume 
Marie-Joséphine , et Pierre-Louis Amélie. 
Ce dernier , qui est mort sans postérité, 
institua son frère Jean-GuUlanme pour 
son Le'ritier universel , réservant toutefois 
pour sa soeur Anoe-Marie-Caroline , dont 
mention plus haut, la montre qu'il avait 
reçue de l'Impératrice : cette montre se 
trouve àf nos jours entre les mains de 
M' le liaroo de Blochaosen qui, à oe 
que Ton dit, en est daveno propriétaire 
pour bons serficcs rendus à In tunOle 
Augustin. 

De l'union de Jean-Guillaume , Baro» 
Watht, mort h Prague en ITtS, uTue 
Marie-Joséphine de Kœberlé , laquelle est 
décédée à Pozibram en Bohême , en 1814, 
sont nés quatre enfants: t* en 1769, 
Wcncealas; S* en 1773 Sophl^-Euphro- 
sine , morte chaooinessn à StsU ; S» Ma- 
rie-Anne, morte à Vienne en 1820, 
veuve du capitaine et chambellan comte 
Vréeoort d« Lavanx ; 4* on 1779 «ain, 
Joseph-Cbarles-GoiUanaM, qui fut capi- 
taine de grenadiers au riment de Tar- 
chidoc Louis, et mourut en 1812. U 
n?ait enti'aalras nsdsCéà la halailln d'Ulm 
où il avait été grièfnmunt Mnaié «I tûL 
prisonnier de goem* 



« 
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Wbmgsslàs, l'atné des enfaoU de Jean- 
GsUlaorne Baron WaUet, était jeane 

encore lorsqu'il prit service à rarmée qu'il . 
ne «juilta point. Fn 1S22 i! était cheva- 
lier de la couronne de fer, iieuteounl-gé- 
aML comnaadMt one division h Padono. 
Plus tard il oMint le grade de licutenaot- 
feldmarécbal et celui du capitaine-ticatc- 
naot des premières gardes d'archers de 
rompereor. Il est mort yen la 6n de 
Taondc ISiO. Eo 1799 il avait époasé 
Rose d'Âvaazi, noble vénitienne qui le 
reodit père de 1* Joséphine ; 2° Marie ; 
3** Sophie et 4* François ; ces deux der- 
niers sont morts jeanes. Avec lui s'éteignit 
la lignée des Barons WaUct de Bohême. 

Malgré tonln noa déniarehes nons ne 
•ommes pas parvenu & nons procurer une 
copie dos Lettres potcntfs de Baron dé- 
livrées aux frères Wallel do Bohême. 
Celle pièce eipédiée eomoie féeompenae 
pour des actes de bravoure noua auraK 
sans doute fourni plusieurs ren^ergne- 
meots précieux à noter. Cependant nous 
reoetons une note Intéreasanle , accompa- 
gnant la communication du blason Wat- 
let : elle nous fait connaître qu'à cette 
promotion le Souverain n'a fàit qu'une 
ûidition et quelques changtmênit à Pan- 
CtMS écusson de cette famille. Or, le por- 
trait du père des trois frères qui pas- 
sèrent les premiers en Bohème , porlraît 
qui est de nos jours possédé par M. le 
joge de paix Augustin de Remich , est 
acconjpagné de ces firmoiries primitives 
coQsistaut en un écu parti j au 1 . d'azur, 
h bi croix aléiée d'état; au deux de 
'gueules, au lion montant d'argent, la 
queue simple et sans couronne. Heaume 
grillé. Cimier le lion naissant de l'écu. 

Limque les ftères Wallet obtinrent le 
titre de baron ils conservèrent leur écus- 
son parti avec les meubles , dont tes cou- 
leurs seules furent changées comme suit : 
La croix aléxée du 1 obtint une bordwe 
d'or ; an 2 le champ devint d'argent , au 
lion de gueules, portant an écusson du 
même ; le tout surmonté d*ane couronne 
«onlaie à pertes. Hetume ooucunné de 



même j cimier le lion de l'écu], sans écus- 
sons. Hadienients dVgent et de gueules. 

Tllm et nudgiieM«ita de fkmlUe. — Ca w M f . 
oiM.— Dental det étmtêêm Wadtl. 

Websh, Conrad; v.VECERUS, Con- 
rad. 

WEBER, FnmçoU, fils de Gérard 
Weber, pauvre journalier, et de Cathe- 
rine Kesch , est né à Gœsdorf , r;ii csntOO 
de Wiltz, le 21 novembre 1782. 

Le jeune Weber UTatt à peine reçu les 
premiers prindpea de lecture et d'écriture, 
comme du reste on les enseignait alors 
dans les écoles de village, lorsque ses 
parenlB dësirireut lui fliibe suim It» le- 
çons de latin qne le Père Jean-Piwrr» 
Pemmrt f! , do Dnhl, donnait à celle époque 
à plusieufi» jeunes gens des environs. 

Cependant François Weiier ne les suifit 
que pendant quelques années après les- 
quelles il alla à Mutfort, commune de 
Conlern, oti il devint maitro d'école et 
prit en même temps des leçons de lalin 
chez .l'abbé Schlnch alors curé du dit 
endroit et qui alla plus lard mourir à 
Feulen. 

Vers 180S Weber avait fini sa philoso- 
phie et s'était amassé quelques épargnes 
qui lui permirent de se rendre à Metz où 
Il postula son entrée au séminaire dans le- 
quel il ne tarda pas, par sa conduite exem- 
plaire et par son application soutenue 
comme jamais il n'en fut , à captiver en 
sa faveur l'admiration des professeurs et 
on attadiement tont k Ihit paternel de la 
part de l'évCque JaulTret qui lui offrit, 
peu après son intronisation en 1807, la 
place de maitre aux conférences. Weber 
devait obtenir l*ordinatiou aux qnatre-lempt 
d'atitomnp do la mf^me année; mais dési- 
reux de proGter encore pendant une année 
des leçons de ses professeurs il sollicita 
et obtint d'être remte pour nu an : ce que 
d'autres moins avides d'npprendrc auraient 
considéré comme un affront, François 
Weber l'accueillit comme une foveur. 

Dès qu'il eut reçu ronetion sacerdotato. 
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Tcn I8M on peal-étra mSne 1809, 

f^que JauflTrel, qui s'ëfait d^'Iiir*? son pro- 
tecteur lui ofi'rit les fonctions de «tupéripiir 
de £00 séiBioaire; roaîs il les refusa par 
modestie, se contentaDt d'accepter rhnmble 

poslr dr virnir? :\ Sarreguominrs, auprt-s 
d'aD curé accablé par les- années et les 
infinnités. Il y resta deax ans au bout 
desquels il fot envoyé à BUeAmckett, 
toajoors en qualité do Ticaire. 

Nommé vers 1812 ou 1813 curi^des- 
«erTtot i I^thig, tovjottrs en Lorraine, 
il y demeura sept ans, faisant son unique 
occtipTt'frn h hirn diriger sa paroisse pt 
i donner des cours d'humanités, de phi- 
losophie et même de théologie h plusieurs 
étodianls qu'il poussait si avant que plusieurs 
purent obtenir les ordres minears dès leur 
entrée au séminaire. 

Pendant son adolescence déjà, Weber 
axait conçu no très vif désir pour h% voyages 
lointains, mais surtout pour viFÎ'rr \rs 
Lieux-Saints. Ce désir fut dans ht suite 
changé par Ini en un Toen solennel qu'il 
fit lorsqu'il fut devenu prôlic. Aussi, 
après qu'il lui cnl été possible de réunir 
quelques épargnes à Dibling, paroisse 
riche en revenus , voolul-il remplir son 
pieux dessein. Il donna en conséquence 
sa démission comme curé, enrichit son 
église d'un orgue cl y fonda , comme sou- 
Tenir un traitement pour l'organiste ainsi 
qu'un anniversaire à son intention. Il par- 
tit cnsiiitr on pèlerinage pour Rome où 
il séjourna deux ans et demi, passant ses 
Jours h visiter tes églises et les monastères 
pour y Tnirc ses dévotions. Ses vastes con- 
naissances n'ayant pas fardrà (*tro conntics, 
il fut nommé professeur de ihcolugie et 
de iittératore alleroande au collège germa- 
nique, fonctions qu'il remplit avec la plus 
grande distinction et qu'il continua jus- 
qu'au printemps de l'année 1821. 

Lorsqu'il crot sa mission religieuse h 
Borne terminée il se mit on route pour 
la Turquie, la Palestine, In Syrie, l'Asie 
mineure et TEgypte, afin de voir de ses 
propres yeux tous les ttenx remarquables 
'de randen mondes mais surtout ceux qne 



le Sauveur avait touchés et arraadn de son 

snng : il demeura entr'autres douce jours 
à Jérosaletn. Dans nnc dos provinces de 
TAsie-mineure il sut se faire bien voir du 
pacha qui M fit cadeau d'uo dreoiadatae 
])onr transporter ses effets à trUTOn les 
déserts de l'Arabie. 

Après son retour en Europe il voyagea 
dans toirtes les contrées calboliqiiee, laals 
surtout dans celles où reposont rrfiqoes 
des grands saints, afin de célébrer la xuesse 
sur leurs tombeaux : c'est ainsi qu'il a dit 
plus tard, que même hors les éjglises 
d'Italie il avait arcorapli le saint sacrifice 
dans plus de trois cents églises enrichies 
de reliques d'apôtres, de mart^'rs, de con- 
fesseurs etc. Le 4 mai 1 822 il rentra daos 
son onrîrnit nnfnl. à Gopsdorf, oii il prêcha 
le dimanche 1 2 mai , joar de la dédicace 
de cette vieille église qo^il enrichit h cette 
occasion d'une particule assci considérable 
de la vraie Troix , nvcc son authentique. 
Il y fonda de même un anniversaire fiié 
au 4 septembre. 

Il retourna ensuite à Metz où révflque 
Ir rrrnt avor bonté et lui offrit une place 
importante dans sa cathédrale j mais Tabbë 
Weber s'en excusa, prétextant la filMesee 
de sa santé* Il se rendit ensuite à Paris 
où nous le trouvons déjà l« 17 avril 1823 
chargé des fonctions délicates de prédi- 
cateur et de confesseur des dames reli- 
gieuses du couvent de N.-D. de Charité 
de Refuge , maison dite de Si. Michel, 
rue St. Jacques, 193. 

Pendant sept ans quil remplit cet em- 
ploi il occupa ses moments de loisir à ré- 
diger Vllisiotre de ses voyages dans les 
trois parités de l'Ancien -momie, surtout 
la Terre- Sainte t 9 volumes in-*'. Cet 
ouvrage que lui-même il disait important, 
est resté manuscrit. Nous n'avons pas pa 
apprendre oii il se trouve en ce moment; 
mais il semble qu'il serait à désirer qu'il 
fût imprimé; il offrirait au moins autant 
d'intérêt que cclni de Tompil de Brayn : 
« Reizen door de vcrmaardsle Deelen van 
«Klein AsiSt de Bjhioden Sdo, Rhodes, 
«Cyprns, MeteKno, Staneblo, etc^'llits- 
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«Mdtri 4e vownnwte Stedea v«n 

« Aegyptcn, Syrien en FuImUm.» Delfl, 
1698; in-folio, avec uo giand tteail»r» 

de plaociief. 
Lonqa*i It •oile 4e» journée* 4e joU- 

lel 1830 les religietu se trcavèrent ex- 
posés à des trac'i scories en France , h 
cause de le part active qu'on le» ac- 
eesftit 4*eToir priée k le Févotution pour 
•oatPtiir la dynastie décline , François 
Weber qui ne Toulait accepter aucun parti 
politique , se renferiuuut absolumcut daus 
ee ToeaUon aeeer4ota1e, qeitte Péris et 
se rendit à Munich oii il professa la lit- 
térature allenianiic ; mais il n'y séjourna 
qu'un an au bout duquel il reluurua à 
Borne pour eatrer eu noridet de* lé- 
suites. Kiivoyé vers 18.13 au collL'fj;e de 
N.-D. de la paix à Naraur, il y professa 
jusque vers 1852: Le 21 novembre 
1834 y dnqneBle-4eoxièine enoiverteire 
de sa naissance , il y prononça ses vœux 
solennels à l'ordre d'Ignace de Loyola. 

Appelé ensuite à le résidence de Gand 
■1 fut oceupé à te prédication et y mee- 
rut suVtitcnjent , d'apnplexio ou bien d'un 
eoéTriswe, pendant le nuit du 29 avril 
1868, à P^e de foisenie<qaiiiee ans et 
sept iiMris. Il a été inhumé en cimetière 
de son ordre , è Troecliieimee près de 
Gend. 

FFenoois Weber éteît on prêtre pieux, 
vieeux et iestreit. Tonte ee vie a été 
-pessée en prière et en œuvres évangé- 
llqvee. See correspondances avec sa fa- 
mille, que iiooe evons eees entre les 
mains , ne respirent que cette suave onc- 
tion d'une religiosité tellement absidue 
qu'en tes lisent on se trouve comme 
tfamporlé dene one etmoephère non- 
Telle. Cet honune eposteliqne portait 
constamment pendue an col une grande 
croix en argent, ricbement chargée de 
reliques qo'îl eveit eeqaises pendant ses 
longs voyages ; et lorsqu'il quitta la ville 
éternelle le Souverain-Pontife lui avait , 
par an brevet spécial, donné pouvoir 
^Tebeondre tone ke pédiéi eeae «xenp* 
tion enenne, mèmt oenc ré iorf é i «nSeinIr 
Pire. 



Ren«cigaeaeiU de famille. — CfrttpopJf»wJK 
Pire FraiKok Wcbn lat-alme. — L«Un de faiM 
part dtt piMlMbt in f^mUct, à Oaad. — Etat 
«Ml 4a U eêmÊmmmt i» Cmint 

WEHR, Jio», dit ât, dn lien 4e ee 

naissance dans la commune moderne de 
Palzem , Luxembourg prussien ^ a vécu 
pendent le première moitié du dlx-septième 
siècle. 

Jean de Wcbr , né de parents très pau- 
vres, se trouvait réduit à garder les bes- 
tiaux dit-on, ouà sei vir cutuuie domestique, 
lorsqu'il e'emoureebe d'une OUe 4*nn ridie 
cultivateur doal la main lui fut refusée à 
cause de sa misère. Ani^anli par ce mal- 
heur il alla s'enrôler à Luxembourg dans 
l'ermée eepegnole qui y était alors en ger- 
nison ; et par sa conduite ainsi que par 
sa bravoure sur le champ du bataille il 
monta rapidement de grade en grade jus- 
qu'à celui de général de cevelerie. Le* 
tradition l'apporte que , se trouvant un 
jour à Luxembourg il lui prit fantaisie de 
revoir son enolenne bonne amie , cette 
fille qui n'aveit pee tooIu l'accopter pour 
son époux alors qu'encore il n'était couvert 
que de haillons: il alla à Webr avec ses 
eîdes-de>cemp et une suite enssi nonbreeee 
que brillante , et ût appeler Cette femme 
qui avait entretemps été mariée à un autre 
et avait eu le malheur de devenir pauvre 
à son tour. EUu se présente devent le gé- 
nérsl eene bs rcoonneUre, toute trenbleeie 
parce qu'elle ne pouvait savoir ce qu'on 
lui voulait. Qu'alors Jean de Webr lui 
enrett demendé si elle ne coeneisseit plne 
en lui son ancien ameat Jean , dont elle 
avait méprisé les hommages? et qu'en 
môme temps il lui coula daus la main un 
ronleen de pièces d*or. Qoe cette pauvre 
femme, tout ébahie en voyeet tant d'or 
et le riche uniforme de celui qui t'avait 
autrefois si sincèrement aimée, se serait 
écriée: qui enrait pu le prévoir? 

Tout ce qui précède ne repose qoe sur 
une tradilion constante qui s'est perpétuée 
dans Je village de Wcbr et les environs. 
Cette treditioo, qui e néceeseirement nn 
fondement historique , a fait soupçonner 
à M. le curé Scbemmel de Pebem que ce 
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Jean de Welir ne serait nutre que le fa- 
meux Jean dit aujourd'hui géacralemcot 
de Wertli que les biographes des Pays- 
Bm font attire dans un village belge. 
Ccfle idée, qui n'a pasélépublir'r j isfju'icîj 
acquiert une ioimeese Traibcujblance , 
même presqu'one certitode biitorique par 
les titres authentiques que, suivant M. le 
curé Scbaroniel , la famille WcIIcnstcin 
d'Ëlioen posséderait sur le vërilabie Jeau 
de Webr dans le Luxembourg prussien, 
titres dans lesquels ce nom serait écrit 
tantôt Wehr, tantôt WerlL ou W Vrdt. 
A cette époque oij l'on se déuûuiuiaii gé- 
néralement de aoD eodroit natal el où 
Fortiiographie fixe des noms paIronymH 
ques était si peu connue , la confusion 
devenait facile y et ce surtout , cuiume 
cela arrif e m6me aonveot encore de nos 
jours I parce que celui qui, né dans une 
classe infime pnrvenait h de hautes digni- 
tés, pensait avoir intérêt à cacher l'iiu- 
miltté de son origine. 

Quoiqu'il eu soit, Jean de Wehr, s*ll 
est différent de Jean de Werth des bio- 
graphies hollandaises^ florissait dans toute 
sa gloire b la même époque que ce der< 
nier, c'est-à-dire entre 1638 et 1645; 
tous deux étaient nés pauvres; tons deux 
s'enrôlèrent par dépit; tous deux servirent 
d*al>ord PEspagoe (l'empire) puis la Ba- 
vière ; tous deux enfin furent anoblis. 
Et nous ferons même oliserver subsidiai- 
remetit que la ville de WeerL en (lueldre, 
OÙ les biographes font naître leur Jean 
de Werlli , nous parait placée bien trop 
loin des possessions espagnoles d'alors, 
pour permettre au jeune Jean d'avoir pu 
facilemeat exécuter son codp de tête en 
s'enrôlant dans l'armée espagnole-impé- 
riale. Bien des vraisemblances militent 
ainsi en faveur de la tradition bi-séculaire 
et constante de randen village luxembour- 
geois de VVebrpour revendiquer l'honneur 
d'avoir donné le jour à ce général célèbre. 

S'il fallait donc rapporter à notre Jean 
de Wehr les faits et gestes qui sont gé- 
néralement nttribués à Jean de Werth 
eo faisant de ce personnage unique deux 



individualités, nous ajouterions pour com- 
pléter son article, que: né en 1594 il 
servit d'abord et jusqu'en 1631 dans Far- 
méc impériale; qu'il entra ensuite dans 
celle de Bavière avec le grade de colo- 
nel f qu'il se distingua ioûnimeol dans la 
guerre dite de trente ans que la maison 
d'Autriche soutenait a celte époque contre 
les Suédois, les Français et les potentats 
de l'Allemagne, et qu'il eut divers succès 
très briltaots qui le firent nommer général 
de cavalerie. Qu'en 1637 il prit le fait 
d'KIirciibieitslein et força le duc Ber- 
nard de Saxe-Weimar de lever le siège 
de Keozingen , etc. etc. Qu'après avoir 
ravagé la Picardie il marcba sur Paris ; 
rte. Qti'h ]'A fin il fut fait prisonnier près 
de Klieiuleldcn en 1638 el conduit au 
ebâtnav de Vincennes d'où il sortit néan- 
moins bientôt après sur parole, b cause 
de ses belles manières mais surtout de 
sa force herculéenne ainsi que de sou grand 
savoir boire et mangw, an point que 
toute la haute volée de Paris voulut le 
voir. Qu'il récupéra définitivement sa li- 
berté en 1642. Qu'il dégagea ensuite Koth- 
weil, fit dix rameuta français prison- 
niers I et que par un nouveau dépit il 
prit service sous remjierenr. Qu'il se 
couvrit d'une nouvelle gloire pendant la 
campagne de 1646; que Tannée sui- 
vante il rentra sous les drapeaux linyn 
roîs et se retira après la paix de Muusler, 
en 1648, dans ses propriétés de Bohème 
où il est mort le IS septembre 1659 et 
fut inhumé dans la chapelle du château 
de Henateck |)rès de Prague, dont l'em- 
pereur lui avait fait cadeau. 

Les bistoriens ajoutant que lonqa*il 
pnri.iit le franrai'; i! rnnservait toujours 
un fort accent allemand qui du reste était 
sa langue maternelle; preuve de plus, 
s'il en fallait encore, qu'il était né alle- 
mand, non hollandais ni hrlge. De Feller 
ajoute que son amabilité était si grande 
et si originale qu'il devint le si^et de 
plusieurs vandevflles et de dunsoonetta» 
à Paris, d'où son nom serait devenu très 
populaire eo France pendant sa captivité. 
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comme préoédeoimeilt il y avait été en détention en France, devenue célèbre; la 

effroi. prise du camp de TuUliDgeo j sa noble 

Jean dit de Wdirt forme une des audace même pendant Ica batailtei oh le 

grandes Ggares militaires de la guerre de sort se montrait contraire; la célérité d*ao- 

treote ans qu'il a dite presque toute en- tion qu'il montra près de Herbsthansen 

tière. Le 4 avril 1635 l'empereur Ferdi- où il décida la victoire ; la délivrance de 

nand II FaTait créé ban» de TEmpire Tempereor pendant ane siurprise tentée 

au port d*armcs: d'argent, au lion au contre celui-ci au milieu de la nuit ; eoGn 

naturrl , rouronné d'or , fa qaeuc fourchue l'heureuse cliasse qu'il 6t aux généraux 

en sautoir, armé et langue de gueules, ennemis près de Dacbau, tous ces faits sont 

Le 10 Juillet 1647 Ferdinand III le créa de brillanta joyaui pour oroer la vie de 

fioœte. Wélirl, et qui ont procuré rimmorlalitë 

Marié trois fois, d'abord à Gertrude h son nom daoa l'Histoire. 

deGand; ensuite en 1G36, ù Cologne , à „ 

Marie-laabelle oomteiae de Spaor , morte ? wwnç»emc»u foumi. par m 8c.*>.«. 

en 1647; enfin \r. 5^» juillet 1648 h Mnric- vi, hôs. ~ l« D.iic.. dr. p».ts ii»., i. ôiîa - 

Sosanne, barouuu de Knffstein. Sa pre- HoBm.Snppiéiii.lli.lOIS.— ConTcnaUon( Lc»icoii, 

mière union seule loi donna un 61s, mort «t J«M. *eW«rtk, ae>lt«i«r. 



jenne, et une Clle. 



François Bi nder. snn biographe popu- WEIDERT, on Wtyâert, François, 

laire fait le portrait suivant du cavaUer jésuite , théologien et confesseur de l'E- 

noir; c'est ainsi qu'il nomme le héros; lecteur de Cologne, est mort à Luiem- 

Aucun général de la guerre de trente ij^urg ^ en 1743. 
ans n'a, pendant le second stade de ce 

drame sanglant exécuté avec succès autant UKftiHot.kT. viii, 187. 
d'actes de braTonie qne Jean de Wehrt, 

et peu d'entre eus n*ont comme loi transmis WEIMER, George et .1 nfotnc^ étaient 

à la postérité leur nom dans des chants vraisemblableracQt frères, Ott peut-être 

patriotiques. Toute sa Tic fut remplie oncle et neveu. 

dTaTentnret et d'agitations comme f époque Ils entrèrent Pnn et Tanlre dans la 

pendant laquelle il fut sur la scène: aussi compagnie de Jésus. Georgt, que nous 

chaque page de rilistoire contemporaine aTons lieu de croire le i>lii>i âgé, s'est 

porte-t-elle la mention de ce favori du sort occupé à traduire en allcniaïKi l'Histoire 

qui ne dot tonte sa gloire qa*à loi aeal. do Penpte de Dieu , par le jésuite Ber^ 

Admiré d'abord par ses courses en gnéril- rnyer; et Antoine a fait imprimer cet 

las, fabalcusemcnt rapides et faites en sous- ouvrage en 8 toI. in-4°, après l'avoir 

ordre , il commença après la journée de retouché. Ce livre, qui est sorti des 

Nmrdlingçn à laquelle il prit une glorfente presses des béritiers Chevalier de Luxem- 

part, à briller dans nne auréole indépan" bourg , en 1753, semble n'avoir jamais 

daotej et son apparition, soudaine comme été mis en vente, pui^qu'à la suppression 

le Teiû, en France oii il s'en fallut peu des monastères 1 édition entière a été Irou- 

qv^ll ne fit le roi lal-même prisonnier; yéb en fénllles, déposée sur les combles 

sa chasse en avant de Paris ; sa course de l'église des rëcolicts et a été vendue 

comme partisan contre les Hessois devant en hausse pabliquc comme mnrulature , à 

Ehreobreilstein; la prise de cette forte- des épiciers. C'est ainsi que quelques per- 

wwe; an eombats henrenx contre le dno sonnes en ont pn réunir des exemplairee, 

Bernard devant Wittenweier; l'escalade auxquels tous il manque ccpenJaot les 

des retranchements ennemis sur le Rhin ; quatre dernières pages de la table chro- 

son héroïsme près de ftheiofelden j sa noiogique aiosi que les quatre premières 

86* 
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Ûn texte de la création , eusemble uoe 
fettille d^impressioD : Uo de ces «lem- 

plaires se trouve à la Bifiliothèque de 
Laxcmboarg, ua second dans la nôtre et 
non êû avons dans le temps rencouli-é 
un troisième en veale dies un htpfier. Il 
est possible qu'il n'en existe plus rf'antres. 

Les auteurs de ce livre lai ont donné 
le titre saivant: Die Geschichlen dts aus- 
encchlim Volchs-GoUes, atu gmttHeher 
Schriff'l allein zusnmmen gctragrn. Dos 
isl: Eine voUstœndig und schrifj'ttMRszige 
Bttthreîbung ailes dessen, so sick mit 
denen Israèliten seit der Erschafftmg der 
WeU , bisz zur Gehnrt des }fci<sia$ zuge- 
tragen. ErslUch in Frantzœsiacher Sprack 
verfattet <fytreh P. i$aac-Joscph Berruyer 
der GeselUchafft Jesu Priestern; Nachgé- 
hcn'fs fliticli IVeil. P. Oeorg Weimcr , 
ersUjedachter Gesellschaff't Pri€$Ur$i in dos 
Hoek-Tev^che whw$«txt, Ànjetxo aber 
mit magliehstem Fleisz uetersehen, und 
in Druek verfertîqet herauxz (fcnrhi-n ihir-^h 
P. Anton, Weimer, enrœhnter Geselischajft 
PHettem. Lutxmburg, /n Vmiag <f«r 
Erben des seel. Andreœ Chevalier, Ihro 
Kayscrl. und Kasnigï. Maj. Btichdruckcr. 
1753. Mit Privilégia Ihro Rœmitch. 
KaifierK^ vnd Kœnigliehen MajeiUUund 
ErkuAnui der Obem, 

Si nous admettons que les deux pères 
Weimer ont été luxembourgeois, c'est bien 
parce que ce non existe encore dans le 
Laiemboai|f oil une famille l'a chai^ en 
Wemmer ; et que les héritiers Chevalier, 
de la même ville, ont élu chargés d'im- 
primer cette «envre. Il paraît dn reste 
qu'Antoine Weimcr résidait à Nancy, en 
1753, puisque son épitre dédicatoire à 
Madame Eiisabcth-Auguste de Saltzbach, 
comtesse palatine da Rliin, doebesse de 
Bavière , Julicrs et Clèvcs , Marquise de 
Berg-op-Zoom , comtesse de Veldentz, 
Sponheim et Kavensberg , est datée de 
cette ville. A la même époque Georges 
Weimcr émit mort, comme le titre même 
de l'ouvrage l'indique. 

■«■ti barab. ~ Vtmnmgt êutê le lest*. 



W£LL£]SST£IN, Nicolas, né àEboei, 
«njonnTboi commane de Wormeldangs, 

le 16 décembre 1700, fîls de Jean-Guil- 
laume Wellensteio et de Marguerite de 
Lœn, est décédé au même endroit, le 24 
juiUet 1771. 

Député aux Etats du Duché de Luxem- 
bourg et Eroutt'-te dans les seigrjrurios 
luxembourgeoises du diapitre de l'Eglise 
métropoUteine de Trêves, Nicolas Welleii- 
stein fut parmi ses contemporains Un hoBBC 
distingué et important, souvent consulté 
par le Gouvernement. 11 Jouissait dans 
les Conseils dn Pays d'une confiance et 
d'une influence méritées. Nicolas Wcllen- 
stein, père de Jean-Nicolas, fut l'aïeul 
de Nicolas Wellenslein vivant député aux 
anciens Etats et décédé Juge de paix dn 
canton de Hen)ich ; et bis-aïeul de M' 
Mathias Wellenstcin Dreyborn, actuel- 
lement Conseiller honoraire de la Coar 
supérieure de Justice du Grand-DncM, 
et Conseiller d'Etat, ainsi que des frèrss 
de ce dernier. 

D'après de* notes rnmiiiiiTH'gn!'--'- AreUvil 
l» famille. — Arehnci dci ancicni Etats. 

WELTER, Jean-Joseph , est né à Ré- 
dange, aujourd'hui village français près de 
Belvauz, le 3 mai 1763. Nous ne savons 
rirn sur sa jeunesse qu'il passa vraisem- 
blablement dans la maison pulcroelle. Plus 
tard il se rendit ù Paris où il se mit, dit- 
on, au service comme valet de cbambre 
chez lin monsieur qui s'occupait de sciences 
naturelles et de chimie. C'est là que se 
dédda cbes Welter uo goût prononcé pour 
l'étude, goût qu'il snt mettre à profil pen- 
dant ses heures de loisir, en se servant 
des livres de la bibliothèque de son maître; 
et il eut bientôt fait des progrès assea 
marqués pour pouvoir former le projet 
de suivre les leçons publiques à l'école» 
des sciences : il en demanda la permission 
il son maître et elle lui fut accordée. 
Au bout d*une année environ il Vêlait 
déjà fait remarquer par le professeur de 
chimie qui lui proposa la place de pré- 
parateur de son cours. Welter qui vit 
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dans cette offre une exceUeol« occasion 
pour parvenir à vue parbile comudsiaiiee 
de sa branche favorite, accepta avec em- 
pressemeot ; et de re jour commença vë- 
rUablemeol pour lui une vie nouvelle 
qa*Û devait consacrer unîqoement à Ta- 
yancemeat des connaissaDces liamaines. 
L*ainéi}ité de son caractère, sa sagacité 
dans la manipulation et son intelligence 
k saivre connie 1 analyser les expériences 

de cette science qui otait encore à son 
berceau , Crent bieutnl uaifrr entre lui 
et le célèbre Tlienard une aiuilié (jui de- 
Tait prodeiie lea pies henreui résnilats. 
En efTet, ce que le profeaseer ne faisait 
souvent que soupçonner dans N s j»rn- 
priétés des substances soumises à ses éludes, 
le préparatenr l« Térifiait avec soin et le 
faisait consigner dans les annales des con- 
quêtes de l'art chimique. Ses études lui 
lireot en outre faire des découvertes im- 
portantes, telle qae la vertu de la soin- 
tlon de chlorure de cbaux pour servir an 
blaoehicmenl de !a toile, etc. Mais Welter 
était trop modeste pour accepter pour 
aiennes les eonqnèles qn'il fotsait; il se 
contenta toujours de les indiquer ;i (raulres 
qui à leur tour eurent de lui la permis- 
sion de les publier , mais avec défense 
espresee de nemmerletéritable inventeor. 
C'est ainsi que Thenard et Tiay-Lussac 
dorent réellement une partie de leur ré- 
putation à Wciter ; et encore aujourd'hui 
ces cirsonataacea seraient ignorées si la 
reconnaissance n'avait obligé ces habiles 
professeurs à les révéler malgré la défense 
qui semblait les lier au secret. 

Welter était aussi charitable et aussi ser- 
Tiable que modeste ; et il ne fut jamais 
plus hetureui que lorsqu'il pouvait montrer 
eux indastriels ses procédés nonveaox. 

Il est mort célibataire > à Paris ^ le 6 
juillet 18r,2, h l'rige de 89 ans. Ses 
mérites i avaient fait décorer de Téloile 
de la Légion d'honneur et de la croix 
de l'ordre luxembourgeois de la couronne 
de chéoe. 

fletet de famille. — Souvenirs pcr^onnrl" i,rl 

«KUTirs de GâT-LettAC et de Taenia*, etc.— Anaalc* 



WELTER, Ïheodore-Uenri, fiU de 
Henri Welter, régisseur du hant-foor- 
nean dit de Mootaaban prés de Buze- 
nol, au canton moderne d'Ëtalle , et de 
MArie Picard, est né le 3 août 1750, 
an dit fonmean de Montauban. Il avait 
un frère , religieux profès des écoliers à 
HoufTalize, et deux sœurs, également 
religieuses à la Congrégation de Long- 
wy. Son antre frère s*est marié. 

Après avoir fait de bonnes éludes, 
Tbéodore-Henri Welter fut ordiné et 
ensuite nommé curé à £$chdorf en 1777. 
En 1784 il fot transféré à Ethe-Belmont. 
C'est dans celle dernière cure qu'il fut 
it'mttiu des excès commis par les troupes 
irauiaises pendant renvabis&emenl du 
Lvzenibourg, vers 1793 — 94-, et assiste 
à l'incendie de son village ainsi qu'à ia 
lacération d'une infintfd de titres histo- 
riques et de famille qu'il avait en dépôt 
chez loi. Après ces désastres , et lorsque 
la trnnq i llit ' fut revenue il crut faire 
une œuvre patriotique en réunissant et 
en transcrivant eo un gros regi»ilre qui est. 
raté nanascrit, tons les renseignements 
généalogiques qn'il a pu recueillir sur 
les familles nobles du Pavs. Ces fratr- 
ments , qui sont devenus Irè^-iuiporlauls 
après la perte des titres origioaas , le 
bon curé les a fait précéder d'une es- 
pèce de préface dans laquelle nous rc- 
marqnons le passage suivant qui ei>t earac- 
térlstiqne: «Un curé (c*cst raotenr liii> 
«même), qui a vu avec peine brûler 
«publiquement en 17U6 les litres du 
«siège des Nobles et les archives des 
« Trois-Etats de la province , déchirer les 
« papiers des Maisons religieuses et d'une 
«quantité de familles nobles, détruire les 
ic mausolées et les épitaphes de leurs an- 
« cétres , soustraire tout ce qui respirait 
« l'antiquité , etc. , croit rendre service à 
« la postérité en lui conservant des ren- 
«seîgnenienls manuscrits sar les anciennes 
ttfidniilca du pays, renseignements aux- 
«qneb on pourra en cas de besoin 
tt avoir recours dans la suite, et qui 
«pourront Indiquer n ceux des généra- 
«tiens à venir qui seraient dans le cas 
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« de faire quelques recherches gënénlo- 
«gitjues, la roule à suivre pour déterrer 
«ce que la nécenilé pourrait leur frire 
«rechercher. Pour conserver ce dépôt aux 
«géuératious suivantes , il a eu recours 
«à diverses fâmiiles pour développer 
«dairement ce qoi let eonecniait. 11 n'a 
«demandé qiit^ le simple historique de ce 
«qui leur était relatif. On s'est em- 
« pressé de toutes parts à commuoiquer 
«amicaleneat ce qui était relatif à leurs 
«ancêtres. ; rfc!. 

Ce précieux registre compte 888 pages 
et est aujourd'hui en la possession d'un 
petit neveu de rantenr , M' le Docteur 
Burnotte, de Florenville. La société ar- 
chéologique du Grand-Duché de Lusem- 
bourg en possède des extraits oonsidé» 
fables qu'elle doit à l'obligeance de H' 
le chanoine Daman , de Wiltz , directeur 
de l'institut Marci à Cbassepierre. Il a 
pour titre : Généalogm de diffîirmU» /o- 
mtUef du Pays d» Luxembourg. 

T.e curé Welter a en outre écrit un 
autre cahier in folio , qu'il a suscrit : 
Tahl9tte$ gAttalogïques , repriseuiêut la» 
anc'ifs i iierneh et matwt^itplmimiin 
Sonv era ins Inr/'m h vurgeois. 

La paroiiise d'Ëlîie était, sur ces 
entrefiiUes, devenae trop étendue pour pou- 
Toir être coayenablemeot régie par le curé 
Welter qui était avancé en âge et voyait 
ses forces diminuer : 11 demanda en con- 
séquence et obtint celle de Chénois près 
de St. Mard , oit 11 eit nort Tcrs Tannée 
1822, regretté pour ses connaissances et 
pour la douceur évaogélique qu'il avait 
oonstamment mise pendant près d'un 
demi siède k diriger ses otuilles vers le 
salut. 

Le curé Welter dit Fr. L. de lient- 
hdm y était un homme rempli de science, 

versé dans la langue grecque, un appui 
de la foi et aurait convenu pour év<*q(!e. 

n avait sauvé , lors du sac de 1 abbaye 
d*OrTaI , UD livre d*lienres qui avait a|K 
partenu à Wenccslas I*' , duc de Luxem- 
bourg. Sur la ûn de sa vie il en fît radeau 
à M. Dutreux-Bocb , receveur-général du 



Grand-Duché. Ce dernier a fait hommage 
du précieux manuscrit au Iloi Guiliâuuicl. 

AcuagoemenU C0BiiuiAi<iucs.— Let maanscril* ci- 
tis i»m h ttvte. 

Wbtdbit, François; t. WEIDBBT, 

François. 

WEYDERT, Jean-BajAisie , fils de 
Michel Weydert, propriétaire de Wey- 
derterhof , près de Larochette , et de Ca- 
therine Atem, est né au dit Weydershof, 
le D décembre 1753. Lorsqu'il eut ache- 
vé ses humanités au collée de Luxem- 
bourg il passa au séminaire de Trêves où 
il fut ordioé en 1777, à rftge de 23 ans» 
par l'archevêque ricmcnt Wenceslas, 
après avoir obtenu le bonnet de Docteur 
en théoli^e h hniiveisili de la même 
ville. 

Il fut d'abord après son ordination 
nommé vicaire à Nommern, puis quel- 
ques temps apràs desservant à Do«dwn- 
dorf 0(1 il se trouvait k T^poqne de la 

conqm'^tc du pays par les armées répu- 
bUcaiues qui abolirent, comme on sait» 
Peawcîee publie du cnlle par les prêtres 
non assermentés. Le ouii Weydert, au- 
quel sa conscience ne pprmettait pas de 
prêter ce serment blasphémateur , se crat 
en devoir de résigner sa paroisse el 
de vivre en homme privé, do nmnière 
à rester ignoré des saos-culottes , se con- 
tentaui de dire la messe en cachette. 
Pour mieux nnsqner son véritable état, 
il demanda même et obtînt la place de 
juge de paix dans la commune qu'il ha- 
bitait, sans être reconnu comme prêtre 
rélirac^aire par les agents du ponvtrir 
exécutif comme sans être dénoncé par 
ses paroissiens qui l'aimaient tons comme 
un vénlable père. Cette situation pour le 
euré Weydert dura josqu^an ooneordat, 
après la conclusion duquel Tévêque de 
Metz.. Pierre-François Bienaymé le fit 
passer à la cure primaire de Wiltx , par 
nomination du 7 novembre 1803. Il ai 
prit possession le 27 du même mois et, 
pendant vingt-neuf ans qu'il dirigea cefte 
vaste paroisse, il sut se faire chérir par 
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•es oDailtes comme à Dockeodorf: car, 
«on content de leur prêcher la parole 
évaogéliqae , il M cent ]>u nn moI in- 
«laot de mettre en pratique les leçous 
qa'il doDoait du haut du la chaire. Le 
deroicr acte de sa vie fut môme encore 
VD UeDfiftit pour cm oliert Willsois, 
car c'est ainsi qu'il les nommait : il leur 
abandonna tonte sa fortune , par testa- 
ment olographe du 1" décembre 1831. 

Dans œl acte, vrai modèle d'annmr 
et de charité chrétienne , il légua : 1" un 
rajHtal dfi 1^00 francs, pour les !nfër»*'tR 
à aa provenir servir k rcmuuérer par 
pari» ^les, le vicaire de Wills et ee- 
lui de NiederwiltJ! , qu'il chargea de 
donner une irifitraclion dominiculu à la 
jeunesse du ia paroisse, en expliquant 
tons les dimanehes aprts les vêpres, 
un chapitre de l'ouvrage de Chrétien 
Slurai , intitulé: « Uetrachtungcu iiber die 
«Werke Gottes im Ueiche der Natur» , 
oBwageqvi a obtenu rhonMvr d'une trt- 
duction françaisr snys le titre de : Con- 
sidérations sur les œuvres de Dieu dans 
le règne de la nature et de la providence, 
«t dont il laissa un esemplaire déposé an 
presbytère. Il ajotitri que: à défaut (In 
consentir à cette charge, le dit capital 
et les intérêts à en provenir appartien- 
dront à l'hospice des panvras de WIHs. 

Pour établir ici cette disposition sans 
qa^oo puisse y opposer une objection quel- 
conque, nons rapporterons le texte même 

dn testament : « 6***. Verordne ich 

«znm Unterriclit der Ju^pnd ein Kapital 
« von fuenbehn buodert Frauken (708 ils. 
«70 ets. P-B.) welche von den Herra 
«Executoren auf gute und sichere Hypo- 
«thecken zum ja:brlicben Intf^rp'^^e sollcn 
« ausgestellt werdeo zum Nutzen der zeit- 
«lieben Herm Viearien vnn Wilts «nd 
«Niederwiltz. Dafoer sollen dièse Herm 
« mit halbscheidlicher Th('i!fjp.T der înle- 
0 resseo gehaltea seyn ouler der Aufsicbt 
«^nnd BIcbtnng dea Herm Pasiors ton 
«Wiltz, jede Sonntage des J ihres, die 
« vier ïlauptfpste und jenes der HII. Apos- 
ttteln Petrus und Paulus Tages der hie- 
«tigea Klrchweihe ansgenommen, <H« In^ 



ttgend der PCarrei nach der Vesper xa 
« versammelo , uod selbe gehœrig in der 
«Gbristliehett Ldire nnd gnten Sitlen w 

u anterrichteo. Jedesmat sollen auch dièse 
« Herro beim Beschlusz des ChrisUichen 
a UaterricUts tlcr Jugend dem Monate und 
«der Zeit nach, ein Kapitel ans Gbristians 

« Sturms Bvtrachtungen ueber die Wereke 
«Gotlos im Reiche der Natnr, wovon ich 
u ein i:.iemplar zurueck lasse, verslœndlich 
«vorlesen nnd knertilicb erkberen, nm 
'< sich selhst zu aeben und der Jugend 
«Kenntnisz der Nalar und der Wercke 
AGottcâ zur Liube der Religion bcizu- 
« bringen. W^n dieser Znbge, welehn 
« sie besonders vcrdieaen, soll den Herm 
«Viearien ihr gewœhnliches Gehalt im 
«■ geringsten nicht vermindert werdeo. SoU- 
«len anch dièse Herm sich nlcht gefallen 
« lasscn dièse Zulage mit den geoiclten 
« Bedingoissen anzuaebmen, so soll obiges 
« Kapital mit den Interessen dem hiesigeu 
« Hospital an nnlaen der Armes «n faUen.» 

Le même testament renferme f-n outre 
les libéralités suivantes : 2" La capital 
de pareille somme (1500 francs) est donné, 
pour les intérêts h m provenir servir à 
hnbiller annuellement quatre élèves pauvres, 
les plus méritunLs des écoles de WillS| 
en guise de prix. 

3° La somme nécessaire pour kl tett^ 
dation d'un simple anniversnirp pour le 
repos de l'àme du testateur. — Cette dé- 
pense s'est élevée h 208 frs., 4f centimes. 

4' La somme de 7134 francs, surplus 
de sa fortune a été donnée au bnreao de 
bienfaisance de la commune. 

Ainsi, oe digne prêtre a fait ans panvres 
de sa paroisse une libéralité de dix mille 
quatre cent cl trente -deux francs; c'est- 
à-dire qu'il leur a donné tout ce qu'il pos- 
sédait encore ; ayant, déjà pendant sa via, 
soulagé bien des misères secrètes. 

Le curé Weydert s'est en outre rendu 
recommaudablu par les soins qu'il a mis 
à introdniM à ^Ifs et datte les envIroM 
la cnltnre des arbres fruitiers, culture 
qoi était jnsque )h r»>stéc tonl-k'-flitn^Ugée 
SOUS ce climat ardennais. 

Homme da monde, satant, prudent et 
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affldile «D société, antaiit qa*il était prêtre 
édairé, tolérant et zcléj sa connaissance 

étroit T vidf m raent recherchée cl cuUiTdepar 
les peliu et les grands , et il n'a dëpeoda 
«pt de lui d'obtrair le rodieC de (Aenoine 
à Metz; l'on Ta même jasqu'i ajouter, 
sur la foi de lettres qui ont éXé trouv<5c8 
parmi ses papiers et qui avaient été coa- 
aervéet par M' le juge de paix Faber (t. 
son art.), que l'éTôché de Namur lui aurait 
été offert de la part du roi (îuillaume 1", 
et qu'il aurait décliné cet honneur. 

Jean-Baptiste Weydert est mort le 29 
mai 1832, & Tige de 78 ans vx quelques 
mois. La reconnaissance publiijnc; lui a 
élevé uo monument en marbre qui porte 
rfnserlption snivanle: 

Die rFA.nRki.fDER Beschcktzër 

WlLTZ DRR SCBOLB 

niv AimsnKEn Jf. B. WEYOERT vno 
mu mnowicBi Wontiunn 
Pasiobs aes Bo»nus. 

Ea ST.VRB BEWEINT \0N SEINEH IltHDK, 

»EX 29 May 183-2 , in seinem 80'" Lb- 

BE.NSJAlIKi:. I KifcliE âEINER AsCIlE. 

Arebirn eommuaalrt éc VVilU. — Noln el mb- 
fenin MaanMlqaéa. — AreUvet du B«fl«a« ét Bin« 
IkbuM. — TilMs «rifÎM» it J. B. Wcjrtet. 

Wbyler , Barthélémy de; v. BABTHt- 
LÉMY, dit de WêyUr. 

WILLEIIAD, qndqn'étrengeraaLnx- 

cmbourg par sa naissance et par son ori- 
gine, appartient cependant à la fiiograpbie 
de ce pays h eanee da séjour que pendant 
sa perséculloQ il fit à l'abbaye d'Ëchter- 
oacb, sous l'abbé Beonrad (v son art.}. 

Né dans le royaume deNorlliuoiberland 
pendant le hnititaie siècle, WlUelwd fin 
élevé dès son enfance dans lea leltm et 
la pieté. Son humilité, son amour pour 
la prière , l'austérité de sa vie , lui méri- 
tèrent ntonnear da saceidooe. Lorsqu'il 
considérait les travaux apostoliques de 
plusieurs de ses et» m patriotes qui avaient 
suivi St. Willibrorde dans Ut Frise et St. 
Mtet en AUemague, WUIehad se re- 
prêchait sonTent «m inadim et ae ma- 



tait enflammé d'un ardent désir d*aller 

prêcher l'Evangile aux peuples barbares 
qui étaient encore plongés dans les té- 
nèbres du paganisme. Son zèle ayant été 
approuvé par ses snpérienr* on lui per- 
Diii de poursuivre sa vecatioB. 

Il s'embarqua en conséquence vers Pan- 
née 772 et vint aborder en Frise. 11 com- 
mença sa mission à Dodtnm, près dn liea 
oii Saint Boniface et ses compagnons avaient 
été martyrisés dix-huit ans auparavant. Plus 
heureux que ces derniers , Willebad ré- 
nssit k dire éeontmr aea intmetions, à en 
convertir pinsieurs et il lenr adminiitrer 
le baptême. 

De là il passa TYssel et dirigea sa route 
vers le pays nommé de nos joue Ower- 
V'ssel , oii les habitants d'un village nommé 
lïumarrk tentèrent de le faire périr lui 
et ses compaguons j mais il échappa à ce 
danger ti alla prêcher dans la province dn 
Drcuthc oii il opéra un grand nombre de 
conversions : Çuelquf^s-nns de ses disciples 
s'étaut, peut-être par uu excès de zeie, 
mia en devoir de démolir les lemplea des 
idoles de ces peuples , ceux-ci en furent 
si irrités qu'ils voulurent massacrer tous 
les missionnaires, lia de ces hommes dé- 
chargea même sur WUIehad m violent 
COU]) de sabre qui lui aurait fendu la téle, 
si l'inslrumoDt meurtrier, en touchant un 
cordon qui retenait une boite de reliques 
que Tapâtre portait pendue au oot , n*nvnlt 
pas perdu son fil. Les IdolAtres surpris 
de cette circonstance conçurent une si 
grande vénération pour Willehad , qu'ils 
ne pensèrent plos h le maltraiter , ni loi 
oi les siens. Il se rendit de l'i dans ïr\ 
contrée oîi se trouve actueileuienl placée 
Il ville de Brème et fut ainsi le premier 
missionnaire qui poaaa l*Elbe ; il y prêcha 
pendant sept 3ns TEvangile anx différentes 
tribus des Saxons. Mais au bout de ce 
temps sa Hnarion fiit interrompue psr In 
révolte de ce peuple contre rantoïké d« 
Cbarlemagne (782). 

Afin d'échapper aux massacres qui ac- 
compagnèrent eette levée de boodimy 
WiUehtd a'eniberqan pour In Frise; et 
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de là il flt un voyage à Roim- , dans le doooez pas si tôt votre troupeau , Tom 
dessein du faire coaoaitre ao pape Adrien ie laisseriez exposé à la furcar des loups. 
1m progrès qail avait lUts dam Ma tn- Eh quoi ^ répondit te prélat, vous voulez 
vaux apostoliques. Le Soumain Pontife la n'empéolier d'aller à Dieu! Je reoon- 
reçut honorablemenf et l'envoya en Franco, mande mon troupeau h celui qui m'en a 
d'où , eo alteudaai la lin de la guerre , il confié la garde, et qui par sa miséricorde 
■e retira daoi le moaaatère d'EdHeroMli, pourra le âéteaân» Il mourut dans un 
chez son parent, l'abbé Beonrad. Il 7 de- village frison nommé alors Blakencée, 
meura deut ans qu'il employa h composer aujourd'hui Plexera. On rapporta son eorpa 
plusieurs commentaires sur l'Évangile, les à Brème et on rinbuma dans la cathédrale. 
df^tTM de St. Pas! , etc. , que par reeoii» Il fat ninlonnaire pendant trente-einq ans 
naissance il hissa k l'abbaye qui 1m anft et évéque pendant deux ans trois mois et 
soigneusement rinservds jusqu'à sa sop- vingt-six jours: it rst mort ain^i le 16 
pression: ii parait qu'ils ont été perdus octobre 789. St. Auctiaire, son troisième 
^^■■û* mceesMor et premier aiebevéqae de Ham- 
Witikind , le chef des révoltés ayant booff l'inscrivit au catalogue dM saints, 
reçu le bapti"'me , et la paix étant rétablie pir Fantorité du siège apostoliqiK^ Le 
dans celte province, Wiliehad rassembla même prélat a aussi écrit sa vie que Mâ- 
nes compagnons et y retooma. Charle- billon a poMiëe dans Im AnnalM de rùr- 
magne lui permit de fixer sa demeure dans dre St. BëttOlt. 
le Wigmore , enlre l'Elbe et le Wésor. „ 

tiOmme il établissait tout» les jours de nou- ,ri«cif««x Salon; xi, sa, tqq. - Micmi.. C«ta- 

tcHm églises , il fiit enfin saerd érêqne dM isf«t im aU^ d'EchurMch . s. - Bnma. IM. 

Saxons, le 15 juillet 787 , et fixa en 788 -».«»Mwm«. Mctroptlw Eecktie Tr«f or. I. m. 

« rt«d««, à Bré-e . 0. croit .v«, ^S^;- J^^lrST* 
«e fondée vers ce temps li. 

Après Mn sMre, cet apôtre de rÉva». WILLIBROfiBE , St», Ht 4m$i Saini 

gile se sentit animé d'une nouvclîc r ieur Clément-Willibrorde , est né en 6î>7 on 

pour le salut des âmes et pour sa propre 658 dansie royaume de Northumbcrland. 

perfMstion* II ae vÎTait que de pain , de Son père , Wilgis , qui appartenait à une 

Bld, d'heii»M et de fruits; cependant famille noUe d'origine aoglo-Mionne , 

«a santé s'dfrtnf conside'rablemcnt d(?rangée étsit trrs pirn\ oi mérita plus tard d'âtre 

par ce régime austère , le pape Adrien lui également inscrit au catalogue des saints, 
commanda de manger un peu de poisson. Le jeune Willibrorde n'avait pas encore 

Ils'dtait interdit l'usage de tonteKquenreai- ntteint sa septième année lorsque SMpn> 

vranle et disait tous les jours la messe, à rents renvoyèrent au monasti rp de Kipjion 

moins qu'il ne lui survint quelqu'empd- où ils le confièrent à la direction de St. 

ebement extraordlnafre. La lecture des Wilfrid sens lequel il croissait en vertu et 

livres saints et la méditation faisaient MS en sdence, tellement qo'oo a dit de loi : 

délires. Il avait coutume de réciter eliaque qnc personne ne fut plus gai que loi, plus 

jour le psautier tout entier, et souvent serviabie, plus obéissant ni plus assidu à 

nséme plusieurs fois par jour. II dédia, Tétode. Il foisait du progrès si rapidM 

sous l'invocation de St. Pierre , sa cathé- dans le chemin de k vettaqnMl eut liienlât 

drale qu'il fil bâtir h Bri^mp. Même dans dépassé de beaucoup ses compagnons par 

sa vieillesse ou ne put lui faire ioler- ses manières élevées et par la gravité de 

rompre sm fondions ^ ni l'engager è m»- son sérieux, au point que lorsqu'on Pob- 

dérer son zèle pour la mortification. Pce- serrait de près on ne pouvait assen nd- 

dant qu'il était au lit de la mort un de mirer son esprit, malgré son âge encore 

ses disciples lui dit en pleurant: N'aban- si tendre et la délicatesse de son corps. 
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La directioD qui aTait été donoée à »on 
éducatioD lui inspira bientôt le dërir de 
recevoir l'habit religieux dene Tabbnje 
de RippoD m^mc. Il nvait vingt ans et 
«Tait déjà obtenu la loiuture cléricale lor»> 
qu'il coneat le désir de passer eo Irlande, 
attiré par Tcxemple et la r^nlation de 
St. Egbert de mï^me qne du vénérable 
Wigibert qui s'y étaient volontairement 
relégués afin de joair de Favantage d'one 
tnnqnille solitude. Loitqae son abbé lui 
eut pprmis de faire ce voy,T!:r, Willibrorde 
s'y rendit. 11 ; était depuis dix ans, qu'il 
atait passés dans Fétnde, la prière et la 
pratique de toutes les vertus monastiques, 
lorsque If yénérable abbé Egbert, après 
s'âtre assuré de sa vocation , lui fit admi- 
Miatrer la sacrement de la prdtrise : Wil- 
Jibrorde avait alors trente ans d'âge. 

Depuis son ordination il RrrHn le projet 
d*aller prêcher la foi aux Frisons, malgré 
les dangers qui defalent être attai^és à 
cette mission apostolique. Egbert, qui avait 
déjà eu le même dessein mais qui avait 
été empêché dans son exécution par des 
obataclea insannontables, en nonrrissalt 
toiqenrs Tespoir et était même occupé h 
y donner snite en envoyant d'anfrps aptères 
dans ce pays, lorsque Willibrorde lui fit 
part de son Intention. 11 approuva cette 
résolution avec empressement, parce qu'il 
connaissait son zèle et «son habileté ; lui 
adjoignit onze compagnons vertueux, les 
accompagna josqnli lenr taiiaeaii et les 
laissa partir après lenr aToir donné sa 
bénédiction. 

Willibrorde aborda avec les siens à 
Catwyek, en Pannëe MO on 691. De là 
ils se rendirent à l'trecht : Les Frisons 
habitaient, comme on sait, une grande 
étendue de terres an bord de la mer du 
nord, entre l'EscaQl et le Wéser. Pépia 
do lîerstal venait de les vaincr?^ .lYrr" leur 
roi Kadbod, et avait réuni une partie de 
leurs possessions k la domination francke. 
Willibfofde aUa d*abord tronf er Pépin qui 
le reçut avec bonté et s'empressa de Ini 
permettre de prêcher r£vangile dans cette 
partie de la Frise qn'il avait conquise j il 



Ini promit en outre de le soutenir dans 
son entreprise. Dès qne le saint «pdire 
connut les intentions bverables du Maire 
du Palais i! se crut en devoir d'allpr à 
Rome demander an Souverain -Pontife 
l*anterisation d*enaeigaer le Christianisme 
aux peuples idolâtres. Après que le Pape 
Serge qui occupait alors le siège de Saint- 
Pierre se fut assuré de son zèle et de sa 
sainteté, il loi accorda les ponvoin las 
plus étendus et lui donna en outre des 
reliques destinées aax églisea qu'il pourrait 
fonder. 

Dès qn'il eut atteint le Imt de son 
voyage Willibrorde se hâta de retourner 

auprès de ses compagnons qu'il avait laissés 
en Frise. Il chargea Swibert, l'un d'eux, 
d*aller convertir les Boractes, tandis qne 
lui, avec ses dix autres missionnaires, s'oc- 
copèrcot k la prédiction dan<! la portion 
de la Frise qui était soumise au sceptre 
du roi franck. An bout de dix ans, c'est- 
à-dire en 696, le nombre des couver 
tis se trouva si considérable dans ces 
parages, que du conseolemeot des év6qnea 
voisins, Pépia envoya derechef WilUbrerde 
h Rome avec des lettres de recommanda- 
tion dans lesquelles il suppliait très instam- 
ment le Saiûl-Père de l'élever à l'épiscopat. 
Le Pape le reçut avec bonté , et ayant pris 
connaissance de la demande dont il était 
porteur, il ne fit aucune difflcalfé poor 
lui donner Tonction épiscopale , malgré les 
protestations du Saint, disent les légen- 
daires , parce que par humilité il voulait 
refuser cet bonneur, cnenfreant le Saint- 
Père à le conférer à un autre qui fût plus 
digne. Hais comme le Pape Insista , Wil* 
librorde fiuit par y consentir, par obéis- 
sance, et à celte occasion le Vicaire de 
Jésus-Christ changea son nom Willibrorde 
en celui de GémeoL La cérémonie de sa 
consécration se fil dans lVf:;lise de St. Pierre 
même : Willibrorde avait alors 39 ans. Il 
obtint en même temps le pallium et le 
titre d'archevêque, avec permission d'éla> 
blir son siège dans tel endroit du Paye 
de Frise ott il le Jugerait convenable. Il 
partit ensuite de Rome, après an s^^oinr 
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ée qaime Jours, retoiinMi «n FriM el se 

fixa à Ufrcrht nù Pppin lui donnn pour 
ta demeure le cbàteau rojai de ViUtlbourg. 
Il bàlit daos cette ville l'église de Saiat- 
Sesfenr qnfl HigtM en cttbédrale. 11 re- 
construisit nns;:! e» rebénit soas l'invocation 
de St.-Marlio Taocienne église de St.- 
Thomas, primiliTement élevée par le roi 
Degobert à la prière de Si. Wilfried , et 
qui avait été minée par les idolâtres: 
c'est cette dernière église qui devint pins 
tant le cathédrale. Le prélat y ajouta ua 
ehefiitre de chanoines qui célébraient en 
même temps les ofRces h Saint-Sauveur 
pendant Tabseocc de l'archevêque et de 
te* compagnons ; et 11 y ajouta également 
des écoles. 

L'onclioo ppiscopale semblait avoir mul- 
tiplié le zèle de notre ap6tre. £n effet, 
■on content d^avoir r^ndn la lomlère 
évangéliqoe en Fricsland il brûlait du 
désir de parcourir également TAuslrasie 
pour en gagner les peuples à la foi du 
Christ. Deox ans après sa consécration, 
ainsi en 698 , il fit un voyage à Trêves 
dans le dessein de fonder dans les environs 
de cette viHe un monastère où il pùl ter- 
niaersesjonrs dans la solitude et le repos 
de la contemplation. Saint Basin était pour 
lors archevêque de ce dernirr diow se. Ce 
prélat qui estimait infinimeut WiUibrorde, 
le reçut atee joie et apprit de loi avee 
an sensible plaisir qu'il avait choisi an 
endroit dans la vallée de la Sûre pour 
s'y inalalier. Une viciée vertueuse, nom- 
■iée Iraine, IHe du roi Degobert II, 
Tint heureusement an-devant des désirs de 
notre Saifit ; elle possédait des biens con- 
sidérables au lien dit de nos jours £cb- 
teroaeb, et die les donna généreusement 
à Tarcbevôque d'Utrecht, de manière qu'il 
ne se trouva plus arrêté pour exécuter son 
pieux dessein. Cette dame fit même plus, 
cRe avaR depuis peu lUt construire dans 
rrlte localité un couvent pour y recevoir 
les voyageurs et les p^-lerins (acte du 1" 
novembre 698} j des qu'elle eut conoais- 
nnee dos latanljoat do Wllllbrorde «tlo 
M «n «ëda le fends âtee les ddHoee qui 



étaient d^jh achevés: les historiens pr^ 

tendent quo Trirrhevêquc Lutwin (v. son 
art.) , qui succéda à St. Basin , avait porté 
Irmine à cette grandiose libéralité à la> 
quelle Pépin avec son épouse Pleetrudo 
vinrent en ajouter (rnuircs encore. Tels 
furent les commencemcats de la riche et 
célèlire abbaye d'Echlernach. 

Lorsque WUllbrordo rit la fondation 
de son monnstrrc yssurde, et que d'ailleurs 
l'état de son diocèse d'Utrecht était satis- 
feisant BOUS le rapport de la clôture , il 
Toulat, encore en 698, passer dans cette 

partie de la Frise qui restée soumise 
an roi Kadbod , et qui avait continué 
il conserver son colle idoiftire. Dans ce 
dessein il vint visiter Kadbod qni le reçut 
bien, mais ne lui permit pas d'instruire 
ses sujets, parce que loi-même il était 
encore atlaebé au paganisme. Nonobstant 
cette défense le Saint ne se mit pas moins 
à prêcher; mais il quitta bientôt vo p.iys, 
parce qtt*il vit que le peuple ne voulait 
pas l*éeonter, et alla en Danemark dans 
l'espoir que il réussirait plus flicilement. 
Un prince nommé Oogent gouvernait alors 
cette nation: il était cruel et médiaot^ 
disent les légendes; et ces mauvaises 
qnatttés étaient partagées par ses sujets, 
de sorte que leur conversion parut impos- 
sible à opérer. Lorsque le Saint évèque 
vit eet état des choses il s*en retourna, 
emmenant avec lui trente enfants du pays 
qu'il entreprit d'Initier au christianisno 
après les avoir baptisés. 

Pendant le tr^et it s^éleva une violente 
tempête qui le jeta sur l'ile de FositO, 
aujourd'hui Ameland, «on loin de la côte 
septentrionale de la Frise. Celte île était 
robjet d'au culte particullmr èbea les Da- 
nois et les Frisons , parce qu'elle était 
dédide au dieu Fosit. Quiconqrse attrait 
été assez osé que d'y tuer un animai qui 
y vivait, de manger pue herbe qui y 
croissait ou de proférer une seule parole 
en y puisant de l'eau à une fontnine, 
aurait passé pour un impie et uu sacrilège. 
Wlllibrorde toodié de ravenglemeot de 
ces peu|des et voulant leur montrer que 

31' 
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ces défenses n^éUtient que le frait d'une 
ignare supersUlioa , j fit Uier quelques 
aBimaux qnll oikiigea avec ses compagnons 
et baptisa trois enfants dao» cette foolaine, 

on prononçant à haute voix les paroles 
sacramcutclies usitées dans l'Eglise. Les 
payDDi qui virent ces actes ^ s^atteodalent 

à le voir tomber mort, ou bien entrer 
en fureur, par punition de leur Dioa; 
mais comme rien de tout cela ne lui ar- 
riva ib s^eofaireat pleins «fadmiralion et 
allèrent raconter cet événement au Roi. 
Celui-ci entra dnns une taraude coîère et 
voulut venger dans le sang des mission- 
oairee rft&oot qui venait d'être Adt k son 
idole. Il ordonna en conséquence de tirer 
au sort, pendant trois jours, et trois fois 
chaque jour daus le de&seiu de faire mettre 
à mort celui qot aérait ëté désigné; maie 
le sort ne toml)a point sur WiilifirorJe. 
Cependant un de ses compagaous fut la 
victime de cette aveugle superstition : il 
fat inscrit an nombre des martyrs. 

De Ib Wi!!ifirorde se dirigea vers l'île 
de Walcbereu, une des principales de la 
Zélande, oii il trouva dans an village 
une idole célèbre à laquelle le pcnple 
allait Jusqu'à faire des sacrîGccs lumains. 
Dès qu'il la vit il fmtra en colère el la 
renversa. Ce qne voyant, le prêtre chargé 
de la desservir lui porta un violent coup 
de sabre qui , ani rti par le cordon qui 
soutenait les reliques que le saint portait 
pendues an col | nn le ton^ fiM* Cet 
événement que tons prirent pour nn mi- 
racle , fut cause que beaucoup d'entr»» Ips 
assistants se firent baptiser: Uneaveulure 
semblable , rapportée sur le compte de 
saint Willeliad (v. son art.}, pourrait peut- 
être engager un rriiiqnp '•èvÏTc h la révo- 
quer en doute. Quoiqu il eu soit, W iiii- 
brMde éleva ensuite an mime endroit une 
égUse qu'il consacra de ses mains et qu'il 
soumit à raliliavc d'EcliterDacb. 

Le roi iiadbod mourut en 719, et à 
dater de cette époque TEvangile ent accès 
dans toute la Frise. 

E n 720 lîoniface vint trouver Willihrorde 
et resta avec lui pendant trois ans , après 



lesquels il entreprit son voyage en Alle- 
magne. L'historien Bède, qniâ^ail contem- 
porain, a écrit deini ces mots remarqnaUee: 
« Willibrorde , surnommé Clément , est 
((encore en vie. C'est un vénérable vieiW 
« lard, depuis trente ans revêtu du caractère 
ttd*évéque, et qui attend la palme de la 
« vie dtcrnellc après avoir courageusement 
(' combattu à la guerre spirituelle.» Sui- 
vant Alcuiu , son biographe , il avait Fex- 
térieur agréable et plein de dignité; Il 
était sage dans ses conseils , înbligable 
dans l'accomplissement de ses devoirs apos- 
toliques et très soucieux de nourrir ainsi 
que de forlUier son âme pnr la prièra^ la 
lecture des psaniMts» les Teillea et la» 
jeûnes. 

Ses prédications détruisireol i idolâtrie 
dans la pins grande partie de la Zâande, 
de la Hollande et de toutes les portions 
des Pays-Bas que St. Amand et St. Livin n'a- 
vaient pu visiter : Les Frisons, qui avaient 
été jnsqneJk nn peuple ssnvage, adop- 
tèrent peu à peu des mœurs plus douces 
qui les rendirent dans la suite célèbres par 
leurs vertus et leurs connaissances. 

L'arehevèqne Willibrorde avait atteint 
un Age très avancé lorsqu'il commença seu- 
lement à désirer de passer le reste de ses 
jonrs dans le repos et la retraite. Dans ce 
dessein II' se choisit nn coatjyatenr qu'il 
consacra lui-même évi^quc et auquel il 
remit la direction de son diocèse d'Utrecht. 
Four loi II alla s'enfermer dans son abbaye 
d'Echleniach où il mourut pendant la nuit 
du G au 7 novembre 739 , à l'âge de 81 
ans. Eu 72G il avait fait son testament 
par lequel il abandonnait & son monast^ 
tous les biens qui lui avaient été doni^ 
pnr lr <; princes, et demanda à y trouver 
sa sépulture. Il fut en effet inhumé dans 
l*EgIise de Tabbaye, oîi son oorps ûlt 
solennellement relevé de terre en Tannée 
1031, par Poppon, archev<»qi!»; do Trêves 
et |)ar les soins de l'abbé iluiubcrt, pour 
être placé dans une belle chtese qui Gut 
conservée sous le maître-autel jusqu'à U 
suppression du couvent, en 1794. 

Les religieux s'étaient dispersés pendant 
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Il nuit do 7 ao 8 août de cette iu6me année 
1794, et le 13 les troapes de la république 
liBUfiiie «Dtrèreat k Editerueli. Le 7 im- 
▼embre suivant, joor annivprsnire de la 
mort do bieobeiireiix, les sans culottes 
itaMoC proflnwr mb tombeau et disperser 
lee msemeots. Le lendemaia , nn pieu 
prêtre , Willibrorde Meyers étant entré 
dans le temple dévasté, rmueillit avec res- 
pect ce qu'il put dce réllqaet de son saint 
patron, et las remit plot tard au curd-dojeo 
d'Echtern-ich , nommé Malhias Coner {v. 
sou art.). Ce dernier les fit déposer en 
18S8 dam la ntee ebftite ea pierre qui 
lea avait reofÎBffmdca pendant près de onze 
siècles et placer sous le maîlrc-autel de 
l'église paroissiale où elles se trouvent 
jusqo'id. La même église possède en otttre 
quelques ornements sacerdotaux et le aiiice 
du Saint. L'autel portatif dont il se servait 
pendant ses missions est ai^ourd'bui dé- 
peeé au trtfsor de l'église de Notre-Dame, 
à Trêves ; il était autrebia conaervd à l'ab- 
baye de Notre-Deme a» martyrs de la 
même ville. 

Bède, Aleoio et Tbeofrid {9. ce demief 
article) ont écrit la vie du saint. 

St. Willibrorde , dit-on , avait écrit un 
ouvrage intitulé : EcclMiasticomm cano- 
wm Ubttt owis qil eat perdu de noe jomra. 
Swertins lui attribue en outre une Jtslod'on 
ds us voyaget. 

Êm n uv ê, AlkcM Bclgk«, SOS* if. — Gm» 
«MSw» AmM naoctam Sdg». Tt. KO tim- — 

G«M1C«BB, VÏM^oPira. des Msrtyri r! Jri Slinif, 
%1, in h se. — Akcemci, Vita ik^sli ClrmrntMi- 
Willibrordi. — Dw4 , Vit. 8li Willibrordi ; lli«t. 
A«ffltie. Uè. lU, «. S7. ~ Timmim ViU Bwtf 
MFÛUfcpMtt, — Bmwm, T, M9, tfti^. — lt«mu«, 
Anulri OrJInlf 8«nci; Tt iirii;, !; . IV', 57ï. — Ai 
HoRTiua, UitU Tre*>r. litplsmat. I. 816, 7S8;1II, 
97e.-Mouni, VI. 103», tq. _ Lebeoagrachtehte 
4» H. CIcMW WiUUtMâ; LaMahMiy, |84«. 
iifia* - w. 8vuM«w. mttnfOk SedMte Tmt. 
remiit ï. «31, «q^ - BuTMitr, III. 83. aq. 100 
U tâU; %iiS , <im^ - Délier* dm Pi^i-Bm. IV. 
MO. SUiJ. tq. — Cor.,,,, EaejcUi^aUe — Îé h w , 
mV. t»S, — TMtmtM, De Viri* illulril>M 

imihIi fit. iipwii«ii, rjb. m. «. isr. - mtçn- 

f^i* □ r^If i-ncTtr , L. 690. — IViCaox, I.rs MlcUM 



'WlLLM\l{,Jean'Georrje<^-Of(oMarlin-' 
Victorin-Zaccharie , fils de Jean-Gaspard 
Willmar et de Marie-Marguerite Tandel, 
de Welleldorff, est né à Prum, en 1763. 
Il passa dès sa plus tendre jeunesse Hsns 
le pays de Luxembourg et fit ses buma- 
nlttfa au collège de la tille de ce nom. 
Knvoyé ensuite à Louvain il suivit avec 
disiiactionle cours de pbilosopbieeo 1780 
et y obtint la seconde place. 

En 1783 il prit ses licences en droit et 
fut admis, le 13 mai de fa mvmp année, 
au barreau du Conseil Souverain de la 
évince. Comme il s'était proposé de 
consacrer ses talents au service de l'Etat 
et de solliciter dans ia suifr un emploi 
dans la magistrature, il demauda la na- 
tnraliaation luxembourgeoise qui lui fut 
accordée par Lettres-patentes datées de 
Vienne, le iO février 1791. 

Sous le régime français, Willmar a rem- 
pli divers emplois dans le Laxmnbonrg, 
nommé alors Département des Forêts : en 
Tau IV (f706) il était substitat-8gent-na- 
tional, et plus lard Présideot du tribunal 
eriffllnel.'En IBOi^ Napoléon I" le nomma 
snus-préfet du troisième arrondissement, 
ayant son siège à Bittboui^. 

Après les événements de 1814 , il fol, 
par décision du Gouvernement général en 
date do 4 avril 1815, nommé Conseiller 
directorial du Département des Forints, 
et comme tel cliurgé des fonctions de com- 
BisBaire du roi dea Paye-Bas en sa qaa- 
litë de G raud-Duc de Luxembourg. Le 
18 octobre 1813, le roi Guillanme I" le 
nomma gouverocur civil provisoire du 
Grand-Ducbé, et le 89 mai 1817, gou* 
Tprneiir définitif. Il conserva ces émincntes 
fonctions jusqu'à son depès, arrivé !c 1" 
janvier 1831, à l'âge de 68 ans; U était 
aussi Conseiller d'Etat du royaume dee 
Pays Ras et décoré des Ordres du Lion 
néerlandais et de l'aigle rouge de Prusse. 

WiUmar avait une réputation bien mé- 
ritée comme éminent jnriseonsntle ; les 
coTisultations que comme avocat il a don- 
nées sur je droit co«tumierJuxembourgeolS| 
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•obI Mcora aojoardliai comidMM comme 
des oreeles. Comme administrateur il s'est 
mootrë on rraî modèle de probif*^, do dé- 
HeateMe et de désintéressemeul. Dansi les 
tempe réfolationnaire» de 1795 et le» aiH 
oëee élevantes il a souvent vëdamé avec 
force contre les abus du pouvoir d'alors: 
sa franchise et l'indépandance de son ca- 
vaelire méritent même d*ètre citées oomme 
exemples. 

T orsqae les lrou}>b'<= de 1S30 éclatèrent 
à Bruxelles, Willmar avait G8 ans. Comme 
il était eatièrement défoné li Gnillaeme I" 
et à son gouvcrnemeut , ces événements 
firent sur lui une impression foudroyante 
qui produisit sur sa personne des effets 
d*antaDt plus pëeiblee qa*n sentait liiea 
Hit*k son Age la vigueur nécessaire pour 
éteindre Tincendie h son début lui mnn- 
quait; et ce fut celte pensée sans doute 
qni abrégea sa vie , an point qn*il sno- 
comba inopinément sous une attaque d'a- 
poplexie, à cinq heures du malin, lors- 
qn'eacore il avait, comme de coutume, 
passé une partie de ta noit à travailler 
dans son cabinet. 

Willmar avait successivement épousé 
deux sœurs , le 7 Janvier 1787 Marie- 
Catherine Gras , déoédée le 19 déeembte 
1794; cl le 31 décembre 1793 Marie- 
Jeanne Gras. Du premier mariage sont nés 
ciuij liU et une liUe j du second un fils 
nniqne. La IlUe et d|MX des fils de la pre- 
mière union sont morts jennes. 

Jîotrs 1 <> ni m u II j ] I - — ArcIiiTC» «le l'Elnl. — Mé- 
morial aiiininistralil ilu GranJ-nuché. — Almanarltt 
du Graoïl-Duelté. — Etat ciril de Luxcniltecry. — • 
Bmicm» EiSU illMtnto, III, II» i. SS4. <f. et note. 
-^Kjuif, HiMNl ém kmmê, «61. SOS. MB «f., 
810 «f. 

WILLMAR , Jean - Pierre - Christine, 
fils ainé de J.-Ci.-O.-M.-V.-Z. Willmar 
(v. son art.) , ancien membre du Corps lé- 
gislatif de France , mort Conseiller d*£tat 
do Royaume des Pays-Bas et Gouveroeor 
civil du Gr.Mîd-Duché dc Luxembourg, 
et de sa première épouse dame Marie- 
Catherine Gras, est né k LnxwDbonrg, 
le i9 novembre 1790. 



Adaia le 88 septambM IM à l*é» 
noie poljrteeàniqae , i.-P.-C. WWmnr te 

promu au grade de sons lîputenaot dtt 
génie à l'écqle d appUcaiion de Meta, le 
1« octobre 1811. Nonsmé lientenant le 

12 février 1813 , il devint capitaine octts 
mi^mc année et fut tait prisonnier de gnem 
à Leipzig, le 19 octobre snivant. 
Après avoir fait la campagne de 181S 

en Saxe et celle de 181 S en France oà 
il était p;i^$é aide-de-camp du général 
Yandaaime avec lequel il fut près de 
Wawre pendant que Napoléon I* était 
vaincu à Waterloo, il rentra dans sa patrie 
après les cent jours et fut admis dans 
le corps des ponts et chaussées avec le 
grade d*ingénienr de 1** daase, le 30 
septembre 1817; le 4 août 1825 U fut 
nommé ingénieur en chef de seconde 
classe pour la province de Liège. 

La révolution de BroxeUes de 1830 
le trouva dans cette position. Passé au 
service de la Belgique^ Willmar rentra 
dans la carrière militaire cl fut nommé 
snceessivement lieotenant-eolonol da génie, 
le 18 octobre 1830 et directeur-général 
du génie, ad intérim, le 30 du mèae 
mois. Promu au grade de colonel le 14 
février 1831 , il fut nommé Direetenr- 
gënéral du génie le 24 mars suivant Du 
10 septembre 1831 au 10 juin 1834 i\ 
remplit souvent , interimairement les fonc- 
tiona d'inspectenr-général d« génie. Nom- 
mé directeur des fortifications le 10 juin 
1834, il fut désigné successivement com- 
missaire anx conférences de Zonboveo , 
pour l'exécution de Farllde 4 du traité 
dn 21 mai 1833 ot comme racmltre de 
la commission chargée de négocier à 
Paris les modifications à apporter aux 
tarifs des douanes de Belgique et de 
France. 

Général-m^or la 7 août 183(i, il fut 
adjoint \ rinspecteor-géoérai des fortifi- 
cations et du ips du génie. Le 19 

août suivant il fut chargé du portefeuille 
de la guerre en remplacement du géné- 
ral Evain, et le oonaerva insqn'ao 18 
avril 1840. 
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Lê SO 6m teêae note le Rot des 

Belges le nomma son aide-de-camp. 

Le 2i juin 1840 le général Wiltni.'ir fut 
nommé «ovoyé extniordiDaire et miaUtre 
plénipotenliaira de Belgique « Il eoar de 
Berlin; et on J845 il passa eo la même 
^««lité à celle des Pays-Bas. Elevé aa 
gnde de lieoleaaot-géaéral le 9 juillet 
iMT, 11 fol plieé hors de cadre le 18 
déeeuibre 1851. 

Le lieateBanl-gdncTol Wiltmar est mort 
à Le Haye, le 28 jaofier 1858, è Tàge 
ide 68 arn. 

Dans les importantes fonctioas mîli- 
taircs , administratiTcs et diplomuliques 
que J.-P.-C. Willmar eut à remplir auo- 
ceisÎTemeot, depuis 1830 sirlMt) il 
sut coostammeot se montrer directeur à 
la hauteur de sa réputation , comme il 
s*est fait un beau nom comme oégocia- 
tear. Aussi ses éminents services h st pa- 
trie adoptive furent-ils dignement récom- 
pensés par le Roi Léopold qui, par Lettres- 
patentes en forme , Tanoblii lui cl &a 
dccoendanee, et le créa bareo de son 
nom , avec dévolution de ce dernier Uire 
sur la t(He de l'aîné de ses fils. 

L'acte que nous veaoos de menlioDiier 
pidseate h nos yens une Inpertaaoe trop 
grande pour que nous ayons pu awn 
empêcher de le transcrire ici : 

«Nous Léopold, iloi des Belget», à 
'« tons préseate et h veair salat, 

f Vnufanl donner une marque de notre 
«bienveillance au Sieur Jtan-Pierre-Chri- 
«êline Willmar, Commandeur de Notre 
«Ordre, GrandXroix de l'Ordre de la 
« branche Ernestine de la Maison de 
«Saxe, GraudXroix de l'Ordre de iienri 
«le lion de Brunswick , Grand'Croix de 
«rOrdre d'Albert l'ours, Commaodeitr 
« de l'Ordre de la Légion d'honneur , 
«Général-major, Notre Aide-de-camp , 
n Ffeire Entoyë extraordinaire et Hinialra 
«plénipotentiaire près de Sa Majesté le 
« Roi des Pays-Bas, Grand-Duc de Ln^pm- 
«boufg et près de Sa Mjyesté le Kot de 
•Hanom, Netre anolen Envoyé etlraor* 
«dioaire et MlBiitre pténipotentiaire pré» 



«dASalli^estéle Roi de Pmsèe , près de 
«Sa Majesté le Roi de Saxe , prta Lenit 
" Alfesses Royales les Dnr^s régnants de 
<i Notre Baiioa et près de Son Altesse 
«Royale le Dae de BmnswiidL, Noire 
«aaciea Ministre de la guerre, aacfea 
«membre de la rFmmbre des représen- 
a tantsj liisdeJesn-Georges-Otton-Martin- 
<r yioteciiHZaechaffie et de Marie-Ciirisliae 
«Gras, petit-Qls de Jean-Geapar et de 
« Marie-Marguerite Tandel ; 
. « 11 nous a plu par décision royale du 
i»38 octobre de Via 1848 de l*adaeltc« 
•dans la Nobleise du royatam et de loi 
0 conférer le litre de Baron ; 

«et désirant profiter de la grâce que 

«Nom lai avoua &fle , lea » 

«s'est retiré pardeTsnt Notre Ministre dea 
« alTaires étrangères spécialement à ce par 
« Nous commis , à l'effet d'obteair Nos 
« Lettres-Pateates nécessaires. 

« A ces causes, considérant qae de tout 
(t temp^ If's cf»nc€ç«iion8 de noblesse et de 
u titres ont clé utilement employées, non- 
«aentoneot h rdoompeasar tea bellea ae* 
(< lions et les services rendus à l'Etat, 
« mais encore à en perpétuer le souvenir 
« dans les familles j si est-il qu'il Nous a 
« phi aaoblir, et par les préeeatea aigoéei 
« de Notre main, Nous atwblittons de Notre 
«propre volotUé, autoriié royale et consfi- 
« tutionnelle le Sieur Willmar et ses des- 
€ eMidanfr dss dntx «aawt nét 9t à mtÊtrt 
«c» maria<je légitime, avec les prédicats de 
^Meitire et Ecuyer, lui conférons en outre 
mie titre de Baron transmissible à ses des- 
iicendaHis mâles légitimes suivant twân 
« de ]>rimogMlnre. Voulant qu'il jouisse 
<( de toutes les prérogatives que la Oonsti- 
« tutioQ et les lois du royanme attachent 
«OB pourront attacher par la snile à li 
«noblesse et à la dipnito rie baron; qu*îl 
« soit inscrit eo la duc qualité aux registres 
«oorerts h eet effet par notre Conseil hé> 
« raldique et qu'il y fiiise dewiaar aea ai^ 

K moiries. ' 

«PermeUons aux. . • 

'«de prandre et (6ot lieux et ealeuaaeiaa 
«le titra de Baion | et de porCar lea a> 



41 noiriM de n fbmillty telles qn^eltei «nt 
« dtciite» ei-tpiès etl^girtei au pvfMntfliy 

(( saToir : 

« Un 4cu pariii à désire coupé en ehtf 

* ^«MT à mnê(Uitr à* lys d'or, et m foinU 
«iTor pUing à immlre <f argent au liom 
urempant de gueules. L'écu timbré, pour 
«ie titvdair» seutetMni, de la couronne de 
€ Baron bétuê, et iumoMé pemr Ira aiares 
« deteendanu du dit Sieur Willmar d'un 
« heaume d'argent grilk', liséré, colleté et 
« couronné & or, fourré ei atiaché de gueules, 
Mùttaehééeëei loaidrpftitM d^taoeret for, 
^ et sommé au cimier d^une fleur de lys d'or 
« f/" l'ecu; ledit éeu Mt^^fwné par deuvlione 
«au naturel. 

«Nom reqnéron» las Enpemra, lot 
«Rots, les Ducs, les Princes, Comtes, 
«Seigneurs et Souverains quels qu'ils 
« puissent être, ainsi que tous ceux à qui il 
«appartieodra nltérloaremeat, de 
«naître comme noble le susdit Mcssîre 
«Willmar et ses desceodants iegitimf>8, 
« et comme barons dans Tordre de primo» 
«géniture mascnlioe, at de lat laiMarJoair 
(rde PefTet i]f<i présentaa et daa ptéro^» 
« Uvea y atlacbées. 

« Mandoot et ordonnons aux Coors et 

* Tribnnaiix, ans Autorités proTindale» et 

«eOBBmnnaies et à tons ofOripr^, nntnritr's 
a et fooctionnaireS| tels qu'ils puisscuL être 
«BOB aevlcBieBt de reconnaître le susdit 
« Blessire et ses descendants légitimes dans 
«tout ce qui précède, mais de les maintc- 
ftnir et prot^er au besoin. Et afin que 
«ea soit efaosa renne et alable k toujours, 
«Nous avons ordonné que les présentes 
V Lettrr<;-pa(entas soient revélaes dn aeeav 

* de r£iat. 

«Donné il Bmellaa, aons Notre seing 
« royal et le contre-seing de Notre Ministre 
» des affaires étrangères, le quinziërue jour 
«du mois de join de l'an de grâce 1846.» 

Ontre les déeentimis d-mentionnéaa, 
le général Baron Willmar obtint depnis le 
grand cordon de TOrdre de h Couronne de 
Chêne et la grand-croix de celui do mérite 
dvil de la Saxe royale. Il portait de mtna 
la croix de fer de Belgique et finaleaeitt 
la jDédaiUe dite de Salnte^HëlèM : 



Vm antre c6té, pendant aa JenncMe 
il avait cnUIvé la poésie avec succès. Lee 
pièces de Ters qu'il a fait insérer dans les 
recueils des Soct^és d'émulation de Liège 
et de Cambrai dont il était neabre, de 
même que dans TAnnuaire poéUqne de 
Bruxelles font regretter que des soin; plo» 
graves ne lui aient pas permis de poor- 
anivre la enltnre des lettres, entr'anCrc» 
de terminer la traduction en TOre dl Ooi 
Carlos de Schiller. 

Le général Baron J. -P. -C. Willmar avait 
eontradé deni allianoes; d'abord avae 
dane • . • . . Visschers, de Liège, qui lai 
donna un fils et une fille ; ensuite avec une 
dame de Rigoée, veuve Petitliugueuia, 
d*oil vn fib nnique. 

Etal cWil. — De Bivat, IWcerologe it» MeUn. 
ie l'armée belge. — ArchWts éa CnnU héniSf» 
deBel^qae. — Wopraphie gAiM* te MgM, IBI». 
•f. — Notes coamami^aéc*. 

WILTUEIM, la famille de, semble 
être originaire de St.-Vith oîi elle a pen- 
dant plusieurs générations rempli avee 
distinction des fonctions municipales. Pen- 
dant la prrmière moitié du seizième siècle 
no de ses membres , qui s'est fixé à Lux- 
embourg , parait avoir attiré daaa cette 
dernière Tille la majeure partie de sa pa- 
renté qui depuis cette épo^BB y B BB SOB 
si^e principal. 

Bien que les Willbelm parabaoBt avoir 
eu déjà antérieurement des prétentions k 
la nohl<><;$e, puisque UngeschOck a conservé 
les autographes d'un Jost-Ileori de Wilt- 
heim, portant en 11176: de gnenlea, à 
deux cbevrons d'argent ; et d*BB Mekhior 
de Wiltbeim, qui étudiait en droit en 
1594, et blasonoait: d'or, à la croix de 
St. Aedré de gueules , bbo rose an nalarel 
en ehef et deai feuilles do trèfle de si- 
nopîc en fasce; cimier: la rose dv l'écu ; 
et que du reste tout nous dit qu eiie ctaû 
dans vae positioB de fortnne aseat btfl» 
lante , nous ne pouvons la compter réelle- 
ment dans Tordre équestre qu'à dater de» 
Lettres-Patentes de l'Empereur Ferdi- 
nand il, datées dn obiteaa de Pragne, 
le 13 jiovembre 162V, par lesquelles ce 
priBM a ikvé GaUlasme et Jean Wilt- 
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Mm, IMms, am Butltehei Imo et 

Christophe Wiltheim, coosioS) au raog 
nobiliaire , pour eux et leurs cJescendaats 
mâles et feuieiles , leur accordaol les pré- 
rogatircfl attaehéM à U ekevaltrie éa 
Saint-Empire , avec port d'armes : « Uo 
<« éciissoa blanc ou d"3r;^ent, h deux bâtons 
«( posés en sautoir et licurdeijsés cliacua 
« aux deoz bo«l», Moovpagaé» de hait 
"termines, trois en chef, trois en fasce 
« et deox en pointe , le tout de sable ; 
«ctnier: noe fleur de lys de sable entre 
«deux Tob d*argeDt, ehargés cliacaa de 

4t8ix hermirîfs , trois na chef, deUZ Cil 
«fasce et une en pointe.» 

La généalogie de cette famille distinguée, 
qfÊb noas avons pubIMe en i84S , montre 
bien quc]^ étaient Ic^ cinq personnages 
eompris nominativement dans l'acte d'ano- 
Jifiaiement: e*élaieot deux frères avec le 
petil-GIs de l'un et deux fils de l'antre. 
Cependant Jean de WiltLeira avait six fils ; 
pouri^uoi donc la faveur impériale ne se 
serait-elle p«» ^lemeikt étendue «ox 
autres? voilà une question qa^en pearraît 
faire d'abord , et ce surtout parce que ces 
quatre derniers ont été , au moins autant 
qae lei deux prélendas privilégiés, dea 
hommes distingués. La réponse est facile 
à donner: Jean-Gaspard, Jcan-Guillautne, 
Hubert et ^tVlezandre étaient entrés dans 
les Ordres sacrés, raDoUiwenent donné 
aux descendants de Wilthein ne pontait 
donc pas les intéresser; et pour enx- 
mèuies , ils le tenaient natureliement de 
lenr père. Christophe de Wlltheim, leor 
cousin, est nommé dans les Patentes, parce 
qu'il la date où celles-ci ont été expédiées 
i) u'étail pa$ encore engagé dans ta com- 
pagnie des Jésuites , puisqu'il n'y est entré 
que l'année suivante. Son père n'a pas pu 
y être dénommé puisqu'il était mort de- 
puis six ans. 

Le nom de Wiltheim semble 8*étre 
éteint vers la fin du dix-liuitième siècle 
ou les premières années du dix-neuvième. 
. On nous pardouuera sans doute de nous 
être partiintlièrement étendn sur eelte b- 
Jnille dofttplosienrsma&bres ont, pendant 



deax générations sartont^ Ulnstré la patrie 

luxembourgeoise dans la magistrature et 
le srtcerdore :; mais surtout par leurs sa- 
vaates reciierdies cL leurs ouvrages sur 
PUsloire de la patrie Inzemboar^eoiiey 
ouvrages dans lesquels, seuls entre tous 
les auteurs nationaux , ils nous ont con- 
servé au moins les desslas d'un grand 
nombre de monuments antiques qui sont 
perdus aujourd'hui par l'effet de la cou- 
pable incurie, de ia condamnable iadoleoce 
de nos ancêtres , plus encore que par lea 
lavages dn temps. 



1, nv«e« wwn^»! flV 1» fimille dt Wilt» 

keiat. — BnrmLtT. — Pkicntcs d*aiiol»liMeant{ «M 
•rekirc* de !• ouiiion de Wilbt. et dâM mOm é» 
N' de Uartiajr. — Ltci^ciii ck. — ArcliiTai à» 1% 

Société areticalo|;ii]uL' dz Liin-inboarg. 

WiLTHEi&I, Alexandre de, né à Lu- 
xembourg le 3 octobre 1604-, était le qua- 
trième ûls de Jean de Wiltheim, greffler 
du Conseil provincial de cette ville (v. son 
art.), et de Marguerite Brenner. A vingt 
ans (1624) il entra dans la compagnie de 
Jésus, professa ensuite pendant six ans la 
rhétorique au collège de sa ville natale 
et fut recteur du même collège les six an- 
nées snivairtes. 

Alexandre de ^^'iUhei^l est le person- 
nage de cette famille ile savants qui sVst 
rendu le plus recommaudable par ses con- 
naissances, ses écrits et ses saTsnles re- 
cherches sur les antiquités romaines dans 
le Pays de f^uxcmbourg. On peut même 
dire sans craindre d'être démenti , qu'il 
est entre les ar^éologoes luxembourgeois 
le plus remarquable et le plus profond. 
On lui a reproché quelque dureté dans le 
style \ mais ce défaut, s'il existait réelle- 
ment, serait très largement raeheté par 
les lumières immensoc que ses ouvrages 
ont répandues sur les faits qui ont signalé 
la domiaatiou du peuple-roi sur le sol 
Ittxembew^feois. 

Avant lui, son frère Guillaume ou Jean- 
Guillaume (v. son art.) avait étudié nos 
antiquités. Alexandre a repris son ouvrage 
q«*ll a reotillé en qndqnes eadroils,: onm^ 
piété par de nonveUes jedierclies A ré* 
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d%é Mir un feooTaM pbi 1 1km ne dison* 

cepcnfiant, comme un membre de la 
Société archéologique de Luxembourg a 
era pmmdr le iiire, que le Lhmm^mt- 
§tm romanum d'Alexandre a effacé les 
Diiqnifitiones antiquatim Hittoriet Luxem' 
bwgeMi$ de son frère Gaillaaae; noas 
MBMMe loimeoiéaMnt loin de Ui, puleqoe 
fiieoiiqne ■ Audié Tooe de ces œaTrcs, 
étudiera encore Tantre avec tout »utant de 
Irait ; elles diffèrent en effet grandement 
•Rire eues et pe«r le «elière et peer lee 
eOMidérations. Nous aiaKWs k croire que 
notre honorable collègue, dont do reste 
en doit estimer et apprécier le jogement^ 
■e 1^ fMfvoeiioé aloii qii*! la aieiÎDle 
des titres de ces deuic productions, et qu'il 
ne s'était pas donné la peine de !ire al- 
teotiTemeot ces deox ouvrages et de les 
eemparer csire eat, *aMim eeeore d*étai* 
dicr comme elles le méritent les Disqui- 
silioaes anliquari.T, tians rela il se serait 
certes prononcé dans un autre seos^ car 
bien aeinidnient lee denn «ovre» penTenI 
parfaitement subsister l'une » cûtéde l'autre 
et faire égaieraent honneur à leurs auteurs. 

Alexandre de Wilttieini ne s'est pas 
eonlenid de déerire lee memiinente ro* 
nains qui jinssairnt s^ias ses yeoT et d'en 
apprécier la valeur historique ; ii eut soin 
de colliger ceux dont il pouvait fisire 
Tacqaisitioo, poor les conserver i la pee- 
térité. C'e^t nmsi qu'il avait dans le 

jardin des Jésuites de Luxembourg quatre 
Mtades avec des pierres roonnmeRtales, 
4pi*il décrit tontes dans een Ln«inlNR|pui 
ronanum. Il irait aussi réuni un musi^e 
de médailles , etc. : Mais ces richesses 
•et did dîipendes après sa mort. Les 
seelptnres ent été jetées dans les fonda- 
tions des nonveaiîx *ftlimenls de la maison 
des JéseîteS) et les médailles, urnes, etc., 
«endnea an eoneeiller de Baflentens (t. 
een art.) ! ! ! On a pris ponr prétexte afin 
de justifier cet acte de vandalisme , que 
ces piceree attiraient de trop nombreuses 
eirflea de ht part d'teleDrt diraagers, 
ee occasionnait det dënageintnli ent 
Béfdnmle fine! 



Si Alexandre de Wikbeim a étécnrienx 
antiquaire, il fat aussi uo pieux prêtre, 
témoin la statue qu'il avait fait élever k 
rAnge-gaidIen à Ut deieenle d*Elcb, ew 
lei ijleeiB feoit de la pofteHMnve k Lnie** 
bourg. 

Il est mort plein de jonrs, vers Tannée 
à l'Age de 90 ana, et fcl Minad 

dans la nef de l'église des Jésuites , au« 
jonrd'hui Notre-Dame, du cOté de Févan- 
gile du maiire-aulel, en avant des mardies 
de ranlel laMnl atindid k la eolonae d'en* 
trée dn ehonr. 

Nous ne pouvons terminer l'article de 
ce grand homme sans transcrire ici les 
lignes tehrantes qne le Père Bertbotet 
lui a consacrées: «LeR. P. Alex. Wilt- 
«heim, génie de premier ordre, habile 
« antiquaire , mythologue savant , que les 
«BoNandielée ont eonbM d*élogee, qee 
« les Uabilloa et les Moniraucou ont con- 
«sulté <?t que fous les écrivains qui savent 
ti rendre au vrai mérite ee qui lui est d<k, 
«honwent et révèrent eeeere aeijonc^ 
« d'bui ; » etc. 

Alexandre de Willheim a beaucoup 
écrit j mais les plus importants de ses 
ouvrages sont realéa maneaorite, à eanae 
s ins doute de l'apathie du public , peut- 
être des frais considérables que leur im- 
pression aurait coûtée avec la gravure des 
flgnrea, eeaa leeqnellce eea aavantes dis- 
sertations restaient ininle1!i^ih!f<^. Aussi 
croyons-nous avoir rendu un vrai service 
à la science en mettant au Jour, en 1848, 
en nn volnoe in-i*, pina nn allée de 99 
pinnrhrs , même format, et représentant 
486 antiques , la plupart perdues aujour- 
d'hui, son immortelle œuvre intitÉMe: 
incsIttergiMsca t^ve ItuMminrigrtim romn- 
num. Hoc est Arduennac veterîs situa, 
populi, ioca prica, ritus, sacra, lingua, 
Tis consolares, castra, castella, vlllv 
pnblica , jam indè a Cassarum temporibns 
tirht^ adbasc Lmemburgensis inconnabula 
et increroentvm iovestigata atque a Fabutt 
vindicata, Monlmentomm Insnper, prae- 
prim» vero «glensis Secundioem el^ 
eiptoonin prlnclpia, inectipUonuK, ek 



Digitized by Google 



- «• : 



XDolacfirorom , sigilloram epitrapezioromy 
gttmmaniB M aliaram aotiqoitatttB qmnuh 

pltirimnnim tum udn Luxemburgensi im- 
portatarum quam per totam passim pro- 
viaciam sparsarom mythologica romaïui. 
Plenique tut pronns msn^ aot a oeaiine 

bactciius fTpInnrttri , rradite uoDi mious 
qoam operotiè eruderata et illustrata a 
R. P. Alaundfo WUlbeailo, Liixembnr> 
gémi, Sodatatia Jeiq Sacôdole. Opua 

posthamain. 

Nou^ allons donner les litres des autres 
ouvrages du même autuurj en comiueQçant 
par eau qui aoat impriméa: 2*. Vita've- 

nerabiVis YoliniUr , priorissn? ad Maria:;- 
Valiem , in Ducatù Luxemburgensi , cum 
appendice de Margarelbâ, Henrici VII 
Inperatoris aorore, ejoadem IcnU priorissft 
et Genealogiâ bistoricâ Teleram Comitam 
Vicooeosiom io Arduenuâ. Antwerpise; 
1674; in-8°. — 5*. Catalogns Abbatam 
iDunsterieosiom Luxemborgi ; TrcTiria , 
1664; in-folio. — 4*.DiplychoDLeoclicnse, 
ex Consulari factum episcopale , et io iilud 
Cominentarius, ubi etiam de Bitariensi et 
CompeDdieosi, aliaeqne Aotiqaitatis 0001- 
meotis. Irodii, 1659; io-fol. ; figg. — 
S*. AppenUix ad Diptyciioo Leodienae; 
Leodii, 1660; in-folio. ~ GoberiHH 
tores Luxeuiburgcnses ; Trcviris , 1658 } 
in-folio. — 7°. Acla Sancti Dagoberli, Fran- 
coram r^is et martjrris: cam ootis. 1653 ^ 
fiii-4* — jT. De Phiaia RefiqaiiniiD Sanete 
Agatbse, Virginia et Martyris Disaertalio; 

Treviris, 1650; in-i"; O^'^. L«'? 

compositions suivantes sont restées manus- 
crites, et ae trouvent eo grande partie 
à la Bibliothèque dite de Bourgogne | à 
Braxelle<; , on elles furent déposées après 
Ja suppression de la compagnie de Jésas: 
9*. Noitt et fragmenta Stephani , Tenolio 
ioterprete; fragment de qnelqnea pages* 
— 10''. Varia .irmornm gênera^ eoruraque 
coUatara ; Epilapbia. — 11*, Vita Sancti 
Simeonis. — 1T. Pièces eoneemant l'é- 
glise de St.-Siraëon. — |5*« Chronique 
de St.-Maximin, à Trêves. — 14". De 
Sjmmacho et Ausooio. — iS*. Pièces con- 
cerjMot le Dmdié de Lvenbonrg: «Iles 



ont surtout trait à l'abbaye de Clairefon- 
loiÎM. -«-Id*. CaroH I V. imperatorfs Blo- 

gium. — #7°. Buechlein des strcilbaren 
Lcbens. — /S*. UHrum brutis non sit ra- 
tiocinatio ? — 19°. De Saoctà Catbariuà , 
PblloMpbonim patonnâ, — H^. De dieto 
Joannis Lessîi super Beatum Thomnm. — 
iP. De 1& vocation du P. Charles de Lor- 
raine. — S2^. De miraculis B. Stanislaî 
Kosta. —25*'. Généalogie de ta. Camille de 
Wiltbeim. — 24". Notice sur la sépulture 
de quelques Empereurs d'Allemagne en- 
terrés à Spire. — 25". Disputatio de Hao- 
nonis. — 26". Fundatio Prumiensis Ho' 
nasterii. — 27°. Chroniques de Stavr-Iot. 
— 28. Historiai luxeniburgensis discus- 
siones. — 29*. Eseerpta ex Cbronico 
mantucripto de Luxemburgo. — 50". Pro^ 
pectus d'une Histoire de l'Église. — 
51", Annales Sancti Maximioi , libri IV ; 
denx T(rinaieB in-folio. 

Enfin y raatear dn manuscrit des Viri 
illustres a consacré à Alexandre de Wiltp 
faeim les trois lignes qui suivent: «Alexan- 
« dcr Vii^iltheim, superioris VViihelmi frater, 
« Societalis Jeso , posnit ad Luxemburgum 
«Statuam Angolo custodi, scripsit Histo- 
« riam Abbr\ti,T Sancti Maximini aliquot 
« Tomis. ') Dans ce passage , nous ne re- 
connaissons pas le tact qui se découvre 
dans le reste de Tonvrage dontoonsTavons 
extrait. 

Viri illMirtt, I. W ÎNrïfi.. Notice hUto- 
rïqur iiir la famille Jr Wilthritn. — D. OAian, 
JilMi ihrqae lominr; eli Ilistairc dn LomSoc, I, 
col. CVIII. — Dm Fbujdi. DidiMaaire hiMMÎ^M^ 
Utt W. — Aa BaavMia. HW. TVerii-. «ptwiiat III, 
SSif. 1004 et lOSOi ct< Pradromai lli«t. Trevir. 
I, 7, 74, 112. 181. sq. — fi.c*ica. Eiflia illat- 
tr»ta, 1. pars I, 01 , *q. — Ulvciikc, S9. — Paocst, 
4j4._lIvLi.4a, PrograiBBie de l'AlhëDée de Lascm* 
iKwrff, 1888. — B«Yu. IKelî«a«dM Utiotiqiia et 

r rit; ; 1'-, III, 257, — niortoT, EncyclQpéJi*. — 
Bektiiui iit, Ili«t. Je Lmhrg. , I, 90; eli Lettre an 
Père Bonaventare. — Scaàvtf. Le» l'avi Bni *v«ot 
et Aataat 1« «loaUMtiaa toaiaiM. II , StfG — H otua, 
GfcfwHiM 4« Trèrca; ana^a IBM; p. 888. — If 
kOHi, OUiertaU*D tur le aïonaairnt iTIgcl, 19. — 
Ci.iUiE.1, Catalo^e de la Sibliotbèqae it hattm- 
boarff, 881. WT , 474, 490. - TU ,;r ,pl.ic uoi- 
mmcllc. I>, 009, iq. — MavMaa, Le* «itrar* las 
«■hcHiMlt, 9Èt iq. — lInMM, HaMKriU . S4. 
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WILTHEIM , CkriiUtpkê dê , «ait lib 

de Mclchior de Wiltbeim et de .^lar^^ne- 
rite de Biubacb (?. sou arl.). Ce pcrsoa- 
nage est mentioDoé comme suit dans le 
maDoscrit des Viri iUiistm: aChrisloph. 
« Wiltheim LuxembargeosisSocietat. Jesu, 
« faadator unius Barsœ ia Semioario Lux- 
« emborgeosi. « 

L'acte d'anoblissement de la famille de 
Wilihcim, expédié le J3 novembre 1627, 
porte que dëjli alors Cbristophe de Wilt- 
heim arait été pendant troie ans au service 
d« Jeen Swickart, archevêque de Maycncc, 
en qualité de Secrétaire, et qu'il avait été 
plusieurs fois envoyé en mission par ce 
prélat. Après la mort 4« Tandievéque il 
alla suivie les cours de droite ranivenité 
de Louvain; mais se sentant nue vocation 
toute particulière pour entrer dans la Com- 
pagnie des Jàoitee il s'y engagea le 8^ 
aeptembre 1688 et fut peadeot assez long* 
temps aumOnier des années et miasion- 
nairc. 

Le père Cbriatophe de Wiltheim fonda, 
par acte du 87 septembre 1633, la boncae 

d'étiides connue sous son nom, et l'annexa 
au sémiuaire ou pensionnat attaebé au 
collée des Jésuites de Lazembomi;. Ponr 
ser?ir cette bourse il avait affecté la moitié 
d'un verger, dit jardin Bushach. Ce ver^ 
ger , qui provenait de son patrimoine ma- 
ternel , fut estimé h qaime cents écos de 
trente sols du pays, on 3600 francs, 
monnaie moderne. Par un c^îdiclle subsé- 
quent, en date du 20 juillet 1654, il 
établit que les étudiants de la famille de 
Wiltheim auront la préférence pour la 
jouissance du slipende, s'ils en ont besoin. 
En seconde ligne viennent les jeunes gens 
nés & Luxembonq; et enfin ceux des eo" 
virons. Cependant cette libéralité avait été 
presqu'cnfièremcnt anéantie par des perles 
succ^issives : en 1836 elle était réduite à 
son quart environ, lorsque par arrdté 
royal en date du 13 mars de cette môme 
année il fnf ordonné d»' l ? htisser vacante 
jusqu'à ce que par lu cumul dus intérêts 
on fftt parveDO à rétablir le capilal pif> 
mitif , qni doit être de cent qnalre>vingts 



iirtncs de rerena annnd. Les Bonig- 

mestre et échcviDs de Luxembonrg ca Mit 
aujourd'iiui les collateurs. 

Le Père Ciiristopbe de Wiltheim a écrit 
la «M de sa mère, Marfvmriu éê Btesft«dk 
(v. son art.), connue sons le nom de sœur 
Monique. Cet ouvrage qui, pnrait-il, n'a 
jamais été imprimé, fut rédigé en 1663. 
Nous n'avons déconvert ni Tannée ni In 
lien du décès de ce petsonnagc. 

N*ao>, DiuertalioB sur le» bouriri, X et 
— Ntvta, Notice liUt«rii|ae &ur la fAnille de \Vilt> 
beim, 19, t<|qq. — Viri illoctrca. J, N* 101. — M» 
Baieriu «U Hcai*!» 24. — L» vie de «ém» Hoai^w 
Je BmfeBeb. mUt par mm aMniTme, J**prifll*aw« 

nii^ï rit du P. Malcuit A 8 IIojiTnciii, lliitcr Tnrrir. 
aiplomat, III, im, et 1U04. — Ci.a»>, Cat>l»ga« 
Bibliolb. Lnxbrg.. 480. — Nab». Calai. ttiUiotb. 
Lusbig.» itlO. — NraaAM, Lca Mlcvia l«uab««i^ 

WILTHEIM, Efttlaeke de, né h Laxeni> 
bourg pendant le premier décennaire da 
dix-septième siècle, était troisième fils de 
Jean de Wiltheim, Greffier du Conseil 
provindai de Luxembourg, et de Macgnn- 
rite Brenner. Il se titrait de se^nenr de 
Waldbrcdimus et de Gondelange. 

Ëustache de Wiltheim s'appliqua à i'é- 
tada da droit à Tuniversité de Douai qnl 
était ponr lors très en vogue; et «pfès 
avoir passé Docteur dans cette faculté il 
revint dans sa ville natale oii il lut nommé 
sobstitnt-secrétaire et greffier de Sa Ha- 
jeslc au Conseil provincial, par lettres* 
patentes du 15 février KVif). « pour as- 
(( sister Jeiiu Williieim son pere , seeré- 
« taire et greHier, au fiiit de son office, 
« at pour lui succéder à son décès » lequel 
arriva le 5 janvier 1636, à l'âge de 78 
ans. Tai décret de l'infante Isabelle-Claire- 
Engénie, en date dn 21 juillet 1631 et or- 
donnance du Conseil provincial du 10 no» 
vcmbre suivant, il fnt commis à coopérer 
avec le receveur-général des Domaines 
Gobin, au Cartnlaire de la recette des do* 
maînes de Luxembourg'. Le 26 déocmlire 
1632 il a de même été nommé garde des 
Chartres du Conseil, en remplacement da 
président Jean Bennindt, so» beau-père 
qui était mort le SH) janvier piéctf ent. 
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Il paraît qu'Enstache de Willlteim dV 
Tidt «eoeplé les fooetiont de eomin{s>^f- 

fier qu'iiniqnemeut pour nidor son vieux 
père qui avait atteint sa soixantc-huitirme 
année j car dès après son di'cès il fut nommé 
eooseiltor-lettrë par patentes du 3 février 
1637, rt cet emploi t'iait en effet mieux 
approprié à ses rasles connaissances juris- 
tiqaes. Peu de temps après il obtint une 
comminion de sariotendant de la justice 
an P'ilntinnf. et à son retour il fut nommé, 
le 8 juillet 1646, président provisoire da 
Conseil proTioclal, dignité qui lai fut con- 
firmée dëOnitivemeut par Lellres-Fatentee 

du 23 novrmïnf IGiS : il pr^ta BOD sef^ 
meotea celte dernière qualité, kBmxetleSy 
le 14 mal 1049. Après la paix des Py- 
rénées, condoe le 7 noTembre 16S9, il 
fut nommé commissaire du roi d'Espagne, 
à Metz, pour les conférences touchant les 
limites, en Tertn des articles 100 et 110 
de ce traité. 

Eastache de Willheim s'est beaucoup 
occupé à réanir des documents pour servir 
è In compesitien de lliîsloire da pajs de 
Luxembourg ; mais ces pièees , dont il 
semble qnr Rrriholet a pn profiter, sont 
restées maiiu&crîles. Elles sont en partie 
déposées II la Bibliothèque de Bourgogne, 
à Bruxelles, oîi elles portent les litres 
suivants : 1". Chroniques du Dueli*^ de 
Luxembourg, de 1391 à 1C26; extraits 
de comptes de la ▼ille, ete. — 2*. Chro- 
nique de 1452 à 1"T3 — 3\ Mémoires 
sur les Annales de la Province, cités par 
Berlbolet. 

Il avait en entre bit bcaneoap de re- 
cherches sur les familles du Pajs; mais il 
paraît que tout cela est perdu aujourd'hui. 
JEustache de Willheim légua cnGu, de con- 
cert avee son frère Jean, avoeat an Con* 
seil provincial, une somme de mille écus 
au sérainnire de Luxembourg. Cette somme, 
ils l'avaient reçue en dépôt de Jacques 
d'Amblève (t. son art.}, earé k Beig, sons 
coodtiion de la destination qn*ils hil ont 
donnée. 

Eustacbe de Wiltheim est motl ie Î2 
Janvier 1667, laissant de sa fenraie, Marie- 



Régine de Benuinck, liUc du président de 
ee nom, trois enflints: Jean-Mathien, qui 

fut avocat h Lu^ccmbourg; Jean-Baptiste, 
d'abord avocat, ensuite substitut du Pro- 
cureur-Général j et Anne-Marie, qui de- 
vint réponse de Nicolas de Chérlsêy. 

No;is terminerons cet article en trans- 
crivant le passage concernant du manus- 
crit des Yiri illustres qui ne fait que ré- 
péter pinsienrs des particntarllés qne nous 
avons consignées ; Eostarliins Wilthcim, 
« Luxemburgcnsis, Dominas in Waldbre- 
c( dimus, filius Joannis supcrioris et gêner 
« Joanois Benninckh pramidls Lnxembnr- 
«gensiSj ipso ex î^rapbario ac scoretario 
«stalùs, Consiliario ac etiam supcrinten» 
«dente utriusquc justicix in Palattnatn 
itetlam praeses Laxembnrgensis et pr.Tfec- 
« tus arcbivli, coltegit quidquid ad publi- 
« cam et privatarum familiarom hujos du- 
ffcatAs historiam exstat, aliqnando evnl- 
« gatidf nduui. Ipse et fréter ejnsJoannes 
« hujus Consilii advnr îfiis imrtnlarp mor- 
«tuus, bsereditatcni 1000 Dalcrorum a 
«Domino Jacobo Amblavicnsi pattore in 
«Bergh, sîbldelatein,ad Scmioarium Lnx- 
« emburgcnse ab se derivanint quibus 
« Joannes moriens adhuc e suo addidil 
«daleros 100. s 

IfKTM. Notice Mtloriqse tmr la ranlIU «le Will» 

Lpïm, 1", nj., 2(î, «<1'1<1. - Yîri illllsirff, III, S' 
iZii. — li. C«kSi,c, Dibliotbèfjuf lortainei ttt Likie 
dra reriTaÏM ie Lorraine. — P«Qctr. C4. — AreW»e» 
dn GoMcil f MTiDdal.— BhiiHAMB, Lu aatevtt lm%^ 
cabavriifeob, SI. 

WILTHKIM , fiuillaume, on plutôt 
JeofhGuiUaumt de» était le second fils 

de Jean de Wilthcim, greffier du Con- 
seil provincial à Luxembourg, et de 
Marguerite Brenner. Les auteurs le 
nomment tantôt Gnillaame, tantôt lean* 
Guillacme et tantôt Jean ; et alors ils font 
de lui plusieurs personnages , à chacun 
desquels ils attribuent les mômes gestes. 
Cette eoafnsioo devient évidente lors- 
qu'on lit dans la copie du manuscrit des 
Viri illustres qui se trouve à la Biblio- 
thèque de Luxembourg un article consa- 
cré k Jean de Wiltheim (1636) oh Pon 
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Barque les bits qae tout le monde aait 
appartenir à Guillaame; et sous Tanoée 
1654 , CD parlant de son frère Alexandre , 
on trouve ce dernier indiqué par: aSupe- 
«riwis WtLHBUn fraier» , tandis qa*an- 
cune mention n'y est donndc à un Guil- 
laume, romme l'a fait le copiste de l'exem- 
plaire du niècue ouvrage qui su trouve à 
la bibliothèque de Trêves ; ce que du reste, 
le Conseiller Muller , de cette dernière 
Tille, a fait observer avant nous. 

Voici cet article des Viri illustres : 
tt 1636. Joannea— in eodiee Trmirmui l§- 
« gimus Juanuca- Wilheîmus — Willheim , 
« Luxemburgensis , socielatis Jcsu, ex iti- 
o nere in reguuui Chinarum in quod milti 
«inpetraTerat, remissas, doeift prias 
n Friliurgi Briscovi.T pbilosophià , primus 
« poslmodum Loxemburgi in patriÂ do- 
ttcuit Ttieologiam moralem in CoUegio 
tt SocletaUs Jesn , seripeit Histonas Lnx- 
(( emh urgences, potissimnm sub Roma- 
« nis , quas inscripsit Diana arduennalica. » 

Il parait que Jean-Guillaume de WUt<> 
beim est né vers 1594; mais nous igno- 
rons alisolumciit l'nnTH'c de son décès. Il 
vivait cependant encore en 1654. Il avait 
embrassé Tordre des Jésuites et enseigné 
pendant quelque temps la philosophie à 
Fribourg lorsqu'il obtint d'Otre envoyé en 
Chine, mission toute de conQaoce que 
1*00 ne confiait qu'à des sujets très dis- 
tingués. Cependant il parait qu*ll ne passa 
pas dans ce. pays , puisque nous le trou- 
vons peu de temps après doonant le pre- 
mier cours de Théologie morale an col* 
I4ge de Lmtembouig. 

Comme ses frères , Jean-Guillaume a 
écrit surl Uisloire de Luxembourg, mais 
aucun de ses ouvrages n*a vu le jour 
jusqu'ici bien qu'il sertit à dàirer dans 
l'intérôtde la science, que plusieurs fussent 
puitliés. Les manuscrits suivants se trouvent 
à la ffibliolhèque de Bourgogne , à Brax- 
eUes: i". Histoire ou Catalogue des 
abbés de Munster , à Luxembourg. — 
2". De Saoclis Martyribus Trevircnsibus. 
—5*. Diana ArduenoaUca. — 4*. Micros- 
comas , seu Cosmographia. — 5*. Ilistoria; 
ikbrica,sive quomodo conscribenda his- 



torié. — 0*. Disquisitionum antiqnarianw 

Historix Luxemburgensis librl très. 

L'évêque de H ont beim a analysé le 
dernier de ces ouvrages qui est le plus 
important de eet auteur et II est loin de 

porter à son égard le jugement irréQécbi dont 
nous avons parlé à l'artirie Alexandre de 
WiiUieim j bien au contraire , après avoir 
parlé de THistoire de Bertels , dans In- 
quclle il voudrait voir un peu plus de 
critique , et des Luit volumes de Ber- 
lliolet qu li nomme une rédaction indi- 
geste dont Fauteur ne lui parait pas avoir 
possède les premiers éléments du juge- 
ment, il ajoute: « Feltciores in bàc pro- 
«viociù fuere Williiemii Alexander et 
«Wiibelmus;» et il ptoeeœs deux der- 

a uiers ^iir la m^me ligne pOUT leUT in> 
portancc littéraire. 

Pour démontrer encore davantage que 
rœnvre de Jean^uiUaume de Wiltbeim 
n'est pas, comme le critique l'a dit, 
devenu absolument inutile au public de- 
puis l'impression du Lnxemboi^um ro- 
manum de son frère Alexandre, noua 
mettrons en regard ici la table des n*> 
tit res de l'un et de l'autre : 

Du^uUionaaniiipiariœ. Luxemburgumromammt. 
lié, /. De populis qui /. De Ardoeané ia ge- 
romanorum lempori- ncre. 
bus Luxemburgeosem //. De Arduennce ve- 
agrum ineolnere. tustis popuiis, Au- 

miaibiu et pagis. 
111. De TÎis eoasnlirl- 

bus romonornm 
Provinci;e Lucili- 
burgensis. 
iF. De Augustâ Trevi- 
runim. 

/J' . //. Loca Luxem- F. De Luciliboi^ ur- 
burgica a Romanis spe- be, ejusque rooni- 
dalius ineleiCUittde» mentis romanis, 
tigosntur. Fi. Demoaioieoiisro- 

nnum proviDcne. 
VU. Castra Romino- 

rum et Casiella. 
F///. De villis BOSM- 
noruiD. 

lik, in. Traelalar de 

rébus iiifra fines LuX- 
emburgensium perRo- 
■nsDcs gesils. 

Il est bien vrai, comme on l'a dit à 

rarticle Alexandre de Wiltbeim, que 
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plMlam4«i «ta» olgelt ont été traité» 
dans daoBD d« cm ém. ouTragcs ; mail 
il 06 s*eo sait pas poor cela qae la ma- 
nière de voir des autears ait été la même 
poor chacno, saut «da il eut soffl pour 
Alexandre de copier r«euvre de soa Uètt 
et d'y placer son nom: Alexandre, en 
reprenant le tra?ail de Guillaume, a con- 
cidécé les diotes soui no antre point de 
▼ue ; pais aussi , Guillaume a condgné dei 
choses dont Alexandre ne s'est pas occupé. 
£n an mot y les Diê^uiuuone» aiUiquariœ 
Hiitwim fmmmfturyeiWM de Gnillamne de 
Wiltheim mériteraient à nos yeux, de 
voir le jour autant que le Luxemburguin 
rornanum de son frère Alexaudrcj vl si 
ellee n*oat jnaqn*lci pas été publiées par 
nous , comme nous en avions formé le pro- 
jet déjà en 18i2, c'est bien uniquement 
à cause des frais éaormcs que celle édi- 
tion ânrait oceasloanés et qui annient dA 
ùlrù exposés par nous COUme CCUX dn 
Lniemburgum rornanum. 

Pierret attribue en outre au même sa- 
vent les denx oufnges suivants : 7*. De 
rébus gestis et bonoribus S. Maximioi 
Ârchiepiscopi Trevirensis, Libri X. — 
6^. Vita S" VolQlaici slilito: quondam propu 
Ivodiaro. — Il avait enfin commencé les 
Annales de l'Abbaye de St. Maximin; 
mais cet oavrage resta inachevé jusqu'à 
oe qne son fràre Aleiandre l'eût repris 
et terminé en denz volumes in-folio. 

Tiri illnilrn, I. N« 79. — Nbtis. Notice kisto- 
Bifac mr te UmOlt de Willkcia, iS. — MMMUMile 
4e IbuAi, M. — A« HéimiiM, Btelnic Twvruwm- 
ci* diplomatica , III, 1017, «qq^q ; et : Proclromui 
nUtorijc XrcrircDus di|iluniatica; , I, G, &tt, 44. — 
P«Ooar , 64. — MaaatcriU Clomu. — Mottn , Rap- 
r««« nr le airilB des «et. Birt. lMkt$/tU,i 
au «eUeclUM Je la Soaiâé aieUelef . i» tmum^ 
htmw§. — Neanunt, Lee MtMM Imcafceaigceie, SI. 

W1LTU£IM, Hubert de, est né à 
St.>Vitb, et parait o*avoir pas été fils de 

Jean, Greffier du Conseil provincial, 
comme nous le croyions lorsque nous avons 
rédigé la Notice historique sur la famille 
de WilUieimy mais bien* de GailUmme, 
ftère atné du greffier et oonséquemment 



fràre de MeleUor qui épousa Hargaerite 
de Bosbach (v. sou art.). L'auteordu nm- 
Duscrit des Viri illustres lui a consacré 
les deux iigoea suivantes: « 1654. Uuber- 
«tus Wiltbeim, ex Sto Vîto, Soc. Jesn, - 
«pMTincim Gello-Belgie» Pnépoiîtas efip 
« qnando. » 

En 163(1 il cuit rectenr dn coU^e des 
lésnitea k Lnsembonrg et fiit deux Ibis 
profincial de son ordre. Nous ne connais- 
sons pas la date de son décès , mais il a 
encore fait imprimer eo 1638, îi LillCy 
an oavrage qui a pour titre: Manitm H 
exempla gubernandi a Chrtsto ejtuqiu 
imitatore S. Iijnalio Soc. Jesu fundatorê 
et (Uiis viris sanclù el sapientibus relicta» 
Cet ouvrage a été traduit en français par 
le Père Antoine Girard, Paris, 1661; 
Tol. in-8». 

Viri illiiitne. l, tP 9i. - Mbtbs, Netiec Uito- 
riqve ewr U Aiaille Je WlUhda» 14. — Menaae. 

Ti » Tiuteatt lasemboorgeou , 39. — PuLIicilious <Ie 
la Société archéoloeique de LuicmLaurg , XI, page 
LIX. — Waaca. Leben det Bcb^vctirr Meeika, f». 
berne Mnri^nrrtha voM Daabach, d74 et pasdm. 

WILTUËIM, Jean de, était fils puîné 
de Nicolas WUtheim , échevin de St. Vith, 
et de Catherine Grémelin , dite Flade. Il 
naquit dans cette vîllc, le 18 mai 1558, 
et fut plus tarJ si i^neur de Waldbredi- 
mus, par acquisition paraît-il. 

Si même Jean de Witthdm n*avait pas 
été un homme personnellement disUogoé 
il ne mériterait pas moins une menlion 
très honorable pour avoir été le père de 
tant de personnages remarquables, leas 
WllUieim perdit son père à l'Age de six 
ans , et sa mère à onze. Resté orphelin, 
ses frères le mirent aux écoles, d'abortl 
à Huy ensuite k Liégo oh il fit sa rhétO' 
rique. De là il entra au service de Jean II 
de Navcs (v. son art.), commissaire-général 
des vivres près de Tarniée des Pays-Bas, 
en qualité de page, et il sut bientôt dana 
cette position acquérir la conflnnce la plus 
entière de son rlicf , au j)oint que ce der- 
nier se servait de lui dans les aflaires les 
plus secrètes* Il resta dans cette condition 
jusqu*an décès de son maître , en 1579 , 
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cl Ali admis cosaîte oomiM sarnam&iira 

m greffe du Conseil provincial de Laxein- 
bonrgy MUS les ordres de Remade d'Hoart 
(t. ton art.) ^élaU alors greffier en titre. 
Ce dcroier a*ayant pas tardé à apprécier 

les f-îlonts et Ips cscelléntes qu iliti's 
Jean Wiltheim, le ût nommer son substilut- 
greffler, «d 1680. 

Remacle d^Hoarl (nt proposé eo IS83 
pour être promu au rang de Conseitipr; 
et le Prioce-<^omle de Munsfeit (v. son 
art.)| GouTeroear do Paye, ainsi que le 
Président van der Aa (v. son art.) sollici- 
tèrent aupW's âa prince de Parme pour 
que Jean Wiltheim fût désigné greffier. 
Dans sa lettre de recosBoiandation Mans* 
fsitajoata roôrae ces mots flatteurs : «jeune 
c homme bien slWé et qualiCé, n'y a^-rtrit 
«pour le présent entre les pracUciens de 
«cedit Conseil plus qnallfié et capable à 
• desservir ledit Estât. » 

Le 24 février 1S85, Jean Wiltheim 
épousa Marguerite Brcnocr de Nalbacb, 
fille de défont Jean Brenner, ancien gref- 
fier près le même Conseil proTincial. Poor 
montrer l'estime qu'on portait au joime 
marié, les personnages les plus La ui pla* 
eés Tonlorent Ctre de ses noees: e*est 
ainsi que Charles et Octavien de Maosfeit 
(▼. leurs art.) , fils du grand GonTerncur, 
conduisireut la fiaacée à l'égiise j ils étaient 
aooompagnés d'Enstaehe de Monidiansett 
(v. son art.), du sioiir de Bassompicrre, 
de plusieurs Conseillers , etc. , etc. Par 
Paieutes du 1" février, «quilles de tous 
«droits de seean, d*aadieoeier et de 

fr fin mecs 1) , il avait été définitivement 
nommé secrétaire et grelfier de Sa Ma- 
jesté au Conseil provincial: 11 prêta ser- 
aient en cette qualité le l** avril snlvant, 
et lorsqu'en 1600 les Arcîiidurs renouve- 
lèrent les nominations de tous les offices, 
Jean WiHheim obtint ses nouvelles lettres 
gratis , comme les premières. 

Assidu, actif et laborieux n;i [iln^ hniit 
degré, le greffier Jean Wiltheim a rempli 
sa charge pendant cinquante ans et sous 
cinq gouverneurs ; il a été employé dans 
plosienrs conférences avec les dépotés de 



priwNS vddoa et dans des nisaiMa ttèn 

importantes comine très délicates roncer- 
nant le Lnxembonrg et même les affaire» 
générales de la BonaMiile espagnole. 

Il perdit sa ieniine le 26 mars 16SII. 
C< ttf' Hnme lui avait donné une nombreuse 
postérité qu'il entle l>onbeor de voir établie 
et bien placée : Trois de ses flis entrbrent 
dans la Compagnie de Jésus qui pour 
lors était irf s en vogue, et s'illustrèrent 
par leurs savaols ouvrages (v. les art. 
Aleiaadre, Jean-lioiHannie et JeaHvas- 
pard les de Wiltheim) ; un antre fils fut 
président do Conseil provincial (v. Tari. 
Ëustache de Wiltheim) ; un autre encore, 
Jean, devint avocat près le mémo Goosdl ; 
deux de ses filles entrèrent en religion et 
trois autres , Marie , X , et Dorothée 
firent de belles alliances, avec le Conseiller 
Christophe Binsfeld (v. son art.) , Roger de 
Bcrgeroth, eossi Conseiller, et Jean de 
Busbach (v. son ert.), nssesseor à la diète 
de Spire. 

Rappellerons-ooos que par Patentes da- 
tées de Prague, le 13 novembre 1627, il 
fut anohli avec son frère Guillaume, par 
l'empereur Ferdinand II ? (v. Tariicle Will- 
beim, la famille de). 

Jean de Wiltheim est mort le 5 janvier 
1636, h l'âge de 78 ans, il fut inbumé 
dans la tombe de son épouse, au miiiea 
de la nef de l'église des récollets, k Loxen- 
bnurg. 

Il était très vertueux et dévot, dit son 
fils Jean dans la Biographie qu'il nous a 
laissée de son père, et a fort coopéré k 
ce que les Jésuites s'établissent à Luxem- 
boury. Il faisait ses dévolions presque toos 
les huit jours et se montra très charitable 
envers les maisons rellgienscs : il fit entr - 
autres une donation de seize cents dallers 
à la confrérie des Prêtres du St. Sacre- 
ment pour acheter une rente de cent écos 
psr an, destinée an sonlagemenl des pes- 
tiférés en temps d'épidémie, ou bien des 
pauvres de la ville lorsqu'il n'y régnait 
pas de contagion. Environ trois ans avant 
sa mort il avait commencé à sentir dë- 
&illir ses forées et sa mémoire. Finale- 
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menl, lorsqu'il vit qu'il ne pouvait plus 
sortir il s'était fait arraoger dans sa propre 
«•bon DD ontoive qsà. conawmiqaiJt aTee 
sa ctiamiirp h rnu<dier, alD de n'être pu 
privé (le la messe. 

L'auteur du manuscrit des Vin illustres 
• consacré i Jean de Wlllheim rartkle 
le plii-^ Inn^ de tout cet outrage. Nous 
ailoas le répéter: « 1635. Joannes Wilt- 
«cheim Vitensis, Nicoiai filius, secretarins 
«statAs Philippi II, III, IV, et Ser"" Ar- 
«cbiducum Alberti et Isabellsc, ac Gra- 
«piiarins in Ducatu Luxemburgeusi per 
«80 annos, Dominos in Waldt Bredi- 
«mns, ete., vlr per omnia in suo gencre 
« magnus ; prmtcr imraensa bencficia in 
aecclcsias, tompla, oratoria^ pauperes, 
« piat caosaa loto fils octogenaric decar- 
« su, domi fofîaqne, adbno viTcns conja- 
« gis Margarelha» Brenner Luxemburgîcaî 
«consensu ergavit in pauperes 2000 Da- 
ttleree datée ad eenten perpetunm pro 
«I alinentis panpernm eiriltn boneitiornm, 
«item 600 alios Dalcros mortis causâ in 
« vestimenla sacerdotnm et aitarium om- 
«nian penè ecdeiiarnni Luenburgcasis 
Kurbis, Vitensis et Dominiorum suorum. 
« Mor()in<: et sepuKus Luxembargi | apud 
u patres Fraaciscaitos. 

tt Ex ejus conviclu, familiA et institutione 
« domesticà prodiere générales esereitnnni 
«Duces, Trihuni militum, capilanei, prrr- 
ic sidcs , consiliarii , secrelarii regum et 
« principuni , religiosi sacerdotcs plures , 
ctprœlatus abbas VDOs; trcs habuit filioa 
c< Societatis Jesu sacerdotesque, vidit fllia- 
«mm doas virginitatis vête devinctas, très 
« efocavit in BatrinMmiwn fiTens, fnereqne 
« ei generi omnea Laxemburgcnsea , Rnt- 
« gcrus lîprî^proft Rpgis consiIi;irius, orna- 
«menlum rcgii senatus a doctrinà , virtute 
« et pietate. leanoes a Basbach, Cbrialo- 
«pborm Binsfeldt.» 

VM illustres. UI, 9iU. - Nitb!I, Notice his- 

•pvifu nr U iiMUIe 4a WUtlMte. 9 à 18 E» 

9 t ^ûum t»M âm CvomII frorladaL— Bmituj, IM. 

AVI LTHEIM, Jean-Ooipard de, fils aio< 
de letn de Wiltbeint (t. son art.), gref^ 



fier au Conseil provincial de Luxerabotirg, 
et de Marguerite Brenoer, est ué daas 
celle vUle en 1591. Il ae fit iésuite-aie. 
sionnaire, voyageant de 1626 à 1637, 
et nous a laissé la relation de ses voyages 
dans un ouvrage resté manuscrit, et qui 
se trouve inserit anb N* 4088 k la BiMio- 
thèqtic de Bntir;:;ogne , h Bruxelles, avec 
le litre de : itiiuranum Patriê JùanniS' 
Caspari Wtltheim, soc. Jesu, Luxembwr>' 
gensis; seu Narratio eorum quœ meit in 
missionibus per Imp/'i tum , Pnlatinalutn, 
Franconiam, Suetiam, Ausiriam, Hunga- 
fiam, Bohmiam, Sasponiam, Nassoviam H 
Archiepiteapatum Tnoifwsem ac Ducatum 
I.uxi mhnrijensem, Dpi providentid accide- 
ruiU uoiabiliora, ab anno 1626 ad onnum 
1697. 

Nens n*aToaa déoenvert aocnne Indica- 
tion ter Tannée ni snr le lien de «on dd- 

cés. 

Varnn, Notice htrtor. s«r la fkraille Je 'WilUiciia, 
IS , sq. — NscBAVR , Le* «utcars luiembourgcoû, 20. 

WiLTUBiM, Jean -Guillaume dci 
WILTIIEIM , Guillaume de. 

WILTHEIM, Mcolas, était Jils de 
Guillaume \\ iltheim et de X de Greisch, 
d'après vn arbre généalogique antbeutiqne 
que poss("^do la famille tl'Iïuarl de Mrtz. 
En 1550 il était éclieviii et assesseur de 
la haute justice de St. Vilii, ainsi que plus 
tard écbevin de Luxenbonrg. Il avait 
épousé Catlierine Crémclin , dite Flade. 

Nicolas Wiltheini , qui fut père de 
Jean de \Viltlicim (t. son art.), greffier 
dn Genteil prorincial de Laxembonrg, 
etit plusieurs autres fîls et nommément 
Guillaume qui est rappelé dans le titre 
d^anoblissement de la famUie. Cétait un 
homme poissant et éclairé disent les an- 
nales, qui contribua I rnnronp h Vem- 
bellissement de la ville de St. Vilh et qoi 
se rendit reoommandable par sa bien- 
faisance. Il mourut vers 1564 et repose 
dans relise de cette ville , devant Tau- 
tel de S** Catherine que ses ancêtres 
amient érigé. 
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La Bibliothèque de Bourgogne , à 
Braielles, posiède trois maDuscrits inti- 
tnlés , le i** : ntraXw pontificale : Dé 
Iriplici CoronA ponlificali , aulhore Nico- 
lao Wiltheim ; ieeond: Ancilla Masa- 
nm; Drama; U 5' enta: Plèe«t di> 
TWMi eonecniaiit Ifls tfvâieaienls poli- 
tJqnes. Ces ouvrages seraîenl-ils dn per- 
sonnage qui 0008 occupe ici? Nous pen- 
dwos poor raffirmatlTe. 

Le nmascrit des Viri illustres ten- 
ferme sur Nicolas Wiltbeim le passage 
qui suit: «1550. Nicolaos Wiltheim, vi- 
«(Ittiwlty scebhii» istliu nrbis, orntTit 
«urfaein patriam cnrix, iodoxit in «an 
« fontero , ordinavit rempoblicam et for- 
«mavit in nieliorcm ordioem^ profusis- 
«•imin io paupereâ^ mortoiu et sepel- 
(ctusante altare Sanotie CtUieriùae, e ma* 
«joribus dedieatnm.» 

Vin illMtrc* III, W* 20«.-NrTW, Notice tiito- 
rifae lar U funille de Wiltheim , 8. - Nioaanit , 
IM utnn tuwtbmifMb, 10. Ml» S ia iM. 

WILTZ. Deuxfamilkê haeembûwgt^Ueê 
ont ptrté ce nom: Vwm comple peraiilee 

maisons les plus anciennes et les plus 
puissantes do Pays; Tautre, bien qu'elle 
ett en qeelqeee alliaeeee nobiliaires, 
semble a'aroir jamais appartenu k l'ordre 
équestre. L'une pf l'auire ont fourni des 
iliostrations que successivcmeataous allons 
passer en rerae. 

WILTZ , la maison seignturialt, pmi* 
eomtalede, tire Traiscmblabicment, comme 
M' de la Fontaine père paraît avoir ré- 
nasl I le démontrer, «on nom et «on ori- 
g» ne des Wilzes , peuplade Slave , célèbre 
par sa bravonre, laquelle interndc pnr 
Cbarlemagne se sera Hxée dans le nord 
dn Lnzembonrg ainsi que dans quelques 
parages des provinces belgiqae«de« Fays- 
Bas. Un de leurs chefs, qui ?»• sera arrêté 
sur la crête rocailleuse sur laquelle la ville 
de Wilts «e tronve jnebée en des d'âne, 
ou peuf-èfrc encore dans le fond au bas 
de cette cr<\te et près de la rivière homo- 
nyme, aura construit un castel qui est 
deveos le liége de la dynastie qni a ûù- 



œioé sonveraioement pendant près de dix 
sièdes snr la Teste seigneurie ii laqpidle 
elle a donné son non, £n tttHf ai pen- 
dant Ir Jiuiiièinc siècle on ne trouve qo'i 
peine encore la mention d'oo seigneur 
de VfVH oominiliTenMnl désigné , on 
rencontre cepcndanl celle de la villa quoi 
vocatur Wils dans une chartre d'Irmine, 
de l'année 782 ou 783; et pendant le 
dixième siècle cette imille est déjii alliée 
k la puissante maison de Chioy : en effet, 
ver? l'année 980, un dynastc de VViItz 
épousa Clémence , fille d'Arnoux de Gran- 
son , premier comte de Ghhij (▼. rarl. 
Cbiny, Anioiix, comte de). 

Cette famille de Wiltz , Wilz on Wils, 
une des plus considérables du Luxem- 
bourg, qui a entr*aotre« prodoit {dasienrs 
béros aux croisades et a été élevée à la 
dignitf^ de Comte par Lettres-Palenies du 
roi Philippe IV d'Espagne en date du 
31 mal 1629, s*esl éteinte dans la per- 
sonne de Marie-Marguerite , comtesse de 
Wiltz , dernière de son nom , morte en 
1676 épouse de Christophe de Cnstioe 
d'Anfflance, dont la fluDille a saocédé aoz 
de Wiltx ^ en e ijonlé les armes eu 
siennes. 

Wiltz portait : d'or , au chef de gueules) 
réoli sommé d*nne couronne dV , ornée 
de perles. 

Nous nous ronfpnfernn? de consacrer 
un article sépare a deux Jcau de Wiltz, 
perce que les faite et gestes de leurs 
agnats ne nous sont parvenus que d'une 
manière trop découpée , ne nous permet- 
tant pas de les rapporter sous forme de 
Biographie: ib sont trop Isolâ, et leur 
relation appartient plutôt à la généalogie 
historique que nous nous proposons de 
publier un jour. C'est ainsi par exemple 
que noos trouvons sncceadvement: qn'eo 
121 i, Amc'fr'c de Wiltz assista aux fêles 
données à l'occasion du mariage de la 
comtesse Ermesinde de Luxembourg avec 
Walram du Limboorg; en 1236, Jo//roy 
et Frédéric de Wiltz signèrent à l'affran- 
chissement d'Ëcbternacb j en 1243, le 
même iojffoy et IFatt(At>rdeWiitea%MBt 
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à la cbarlre luxembourgeoise; en 1252, 
le rafmn Joffroy assista cncori' à l'cxpédi- 
Uoa J'ua acle de tiuualio» aux Inuilaiict» 
de Vianden; en 1288, Waitthitr, seigneur 
de Willz hlvssa le duc do Brabanl à la 
bataille dc\V(rrrinj^cn : en 1337, Rodolphe 
et Henri de \\ ilU , frères, assistcreiit aux 
tooniois de Wormt; en 1437, Godau», 
scitjneur de Wtltz , ronpnna les anciennes 
franckises de tes bourgeois de l^illz et 
leur fit de nouvelles libéralités; en 1454, 
Gérard de WiNx obtint de Ladiitas , roi 
de Boh(^mc , cession de la rente (juc les 
bourgeois de Trêves devaient à ce dernier 
eo sa qualité de duc de Luxembourg, et 
ce en considération des serfices éminents 
que Gérard lui avait rendue;; rn 1483, 
Gérturd et Bernard de Wiltz font part^b 
de la confédération qui a lieu parmi les 
seigneurs du Luxembourg pour soutenir 
les intcrt^ts de l'arcbidiic Maxiœîlien d'An- 
triciie, etc. , etc. 

PiEBKcr, III. — Arcfaires de la maiion de Wills. 
— UxGCMirftai. — BcmoLCT. V, 114 cl Vf 9. >- 
Pnblicatiottt d« la S«eMl4 neMok«if u de hnmr 
hour^,, IX. KO. — Ain. A Wirncia, t.Mseml>ar. 

/Miin rirminrii, lil> II, cap. VIII, ll\ ili- notre 

édilivn. — Liber aareof «bbatiie EpUrnaccBsif , mtcrt. 
Mtn DiUlatkèqae. 

Wiltz, ÀmM de; v. WII^TZ, la 
MOif on d». 

Wiltz y Bernard def y. WILTZ, la 

•MIMOfl dt, 

^\n.TT.,Frmie dti WILTZ, fa 
moiion d», 

WiiTz, Girwd d»; t. WILTZ, te 
mmtOH de. 

WiLT2, Godard d*t WILTZ, te 
imaMon de. 

WiTT7, Henri de; WILTZ, te 

mat»on de. 

WILTZ, Jean de. Ud assez faraud 
nombre de membres de la maison seigueu- 
riale de Wiltz ont porté le non d« J«an; 
et pendant les seizième et dix-septième 
siècles nous en comptons nomnéineAt deia 



qtii se sont succédés et dont jusqu*à ce jour 
les faits et gestes ont été gondrnlcment at- 
tribués à un seul et mènte persoiiuagc. 
Comme tons les deux se sont distingués 
entre tous les scigrunirs dn Wiltz et que 
sous leur administration la ville qui leur 
doit son nom a réellement joui de sa plus 
bante splcndenr ffodale , nous allons les 
passer snrrpssiYrnipiit en rcvjiG rn dr-si- 
guant le père par Jean l" et le iils par 
Jean U; mais en faisant observer que ces 
numéros d'ordre ne sont adoptés iei qu» 
pour éviter la (onfuxi'on dt:ux }io(re ou- 
vrage, non pour établir un rang parmi 
les personnages hùtnonynus de la généala- 
gie iji'iicrale de leur maison. 

WILT/. , fiaron Jean 1" de, qui fut 
seigneur de \S ilt£, Sladtbrcdimus, fiuzy, 
etc., co-seigneur de Clerraoz, était fils de 
Hartard, dénommé quelquefois Baron de 
Wiltz, et de Jeannette do lînindrnbrinri». 

Le premier litre oii Jean I'^ de \\ iltz 
parai), porte ta date de 1854: Par cet acte 
iJ assura à son vieux père une pension via» 
v^l'Tf^ de .six ci nt.*; Ilorins d'or, n raison de 
ce qu'il lui avait abandonné tous ses biens. 
Il résnhê donc clairement do cet engage- 
ment qu'il était Tniné de sa famille. Jeanl" 
est né vers 11335, ainsi que le prouve un 
acte du Siëgc des nobles , dans lequel il 
est dit qu'en 1565 il était âgé de trente 
ans : à cette dernière époque il était as- 
sesseur de cette Cour. 

Far Lettres du 4 décembre 1566, la 
reine Margnerile, Goovernante-géntoile 
des Pays-Bas , donna à Jean , Baron de 
Wiltz, charge et commission expresse ponr 
lever une enseigne de gens de guerre à 
pied , as traitement de 1322 livres de 
quarante gros , monnaie de Flandre la 
livre , par mni<;. L'année siiiTaote il tet 
nommé pruvût de Bastogne. 

Le 11 juillet 1570 il fut député par le 

Siège des nobles, avec le seigneur de Mont- 
jardin cl My, vicomte de Davc , vers le 
duc d'Àlbe pour conférer avec le proconsul 
sur les afliiires dn Vays; nuis pins ml- 
scmblablcment pour Inl faire des repré* 
sentations de la part de la noblesse. 

33* 
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Le 8 jaio précédent lean I« de WBlz 
afMit, en eséentlon d^une ordonnance du 

GniiYernement, envoyé au Con^cilfcr Chris- 
tophe de Busbadi une spécificâlioa des 
usages particuliers de m seigorarie, pour 
servir à la rédacUon des Coutumes géné- 
rales des Pays-Diiflip âr> I n'^emlionrg et 
Comté de Chinj qui fuient publiées le 12 
jnaiel 1611. Il résulte de eeUe pièce qne 
les seigneurs de Wilta étaieot des dynasles 
très piiissanls, puisqu'ils aTaieni, de toute 
ancienneté, quatre espèces de Justices sa- 
voir: Un Jfonn^mipftt, nn Landgericht, 
un Hoffgericht et un Freyheitsgen'eht; 
cette dernière instance pour le chef-lieu 
de leurs domaines qui a?ait titre et rang 
de franehiie, bonrg on ville. Cet acte 
montre de pin» qne Wilte possédait des 
poiiîx et mesurer propres. Ainsi la livre 
valait cinq quarts de la livre de Liège, et 
était aons-di?iaée en denx demies, quatre 
quarts et seize seizièmes on onces. Le pot 
Râlait un litre quarante-cinq centilitres ou 
dix-sept quareleU de Liège : ce pot était 
subdivisé en deux fdntes, la pinte en denx 
chopines, la chopine en deux demies cbo- 
pines et la demie chopine en deux qnu- 
relets j Vaune mesurait O," 74 plu» t)3 mil- 
limètres; k eord« dtf« âê SL £(niift«rt était 
4n usage pour le bois , c'est-à-dire que les 
bûches avaient trois pieds et demi de St. 
Lambert de haut sur autant de profondeur 
«t sept de ees pieds de longnenr. Le 

maldre avait douze biohets : pour le grain 
le liirhct mesurait dix -huit litres pltîs 
quatre-vingt-cinq centilitres , et pour i'a- 

voine vingts litres tnris centilitres; le 

pied de St. Lambert ôlaït Puriild pour les 
longueurs ; il compte, comme on sait, onze 
pouces et douzièmes du pied de France ou 
de roi, ce qni éqnivant à 908 miUimètFes. 
Finalement, pour les mpsurrs agraires on 
avait le journal de cent soixante verges 
carrées, chacune de seize pieds de St. 
Lambert on 3", 328. 

Les étalons des poids rt mcsiirci? rtaicnt 
déposés au ctiùtcau de \S iitz. A chacune 
des deux foires qui existaient alors au chef- 
lieu de la seigneurie et qni se tenaient Ict 
jours de Si* Lue et de St. Pierre, le s«^ 



gent de la franchise allait donner Tanne 
ans marchands qui y étalaient : c'était nne 

bagacttc de coudrier, poinçonnée aux deux 
bouts avec un fer ehaod. On lui payait 
pour cela no sol dn pays, c'esl-lndire huit 

centimes. 

£o 1574 Jean I«, Baron de Wiîfz éinii 
lieutenant-gouverneur du Duché de Luxem- 
bourg pendant rabMDM dn Comte de 
Mansfelt (v. son art.), gonvemeor titulaire, 
qui avait clé appelé en 1S73 à Bruxelles 
pour faire partie du Conseil d'Etat et com- 
mander Parmée belge après le départ dm 
duc d'Albe. 

L'année suivante nous le trouvons qua- 
lifié de lieutenant du Justicier des nobles. 
Il obtint en celte année 1578 des Lettres 
dft roi Philippe II datées de Bruxelles, 
le 32 juin, par lesquelles ce prince lui 
octroyait) à sa demande, à titre d'essai et 
pour trois ans un f\nme manM Kthâoma- 
daire à tenir h mords dans son bourg de 
Wiltz : Le joor du mardi fut Gxé k cet 
effet après une conquête mloutieose laite 
auprès des autorités locales des villes dr- 
convoisines, afin qu'aucune d'elles n'éproa- 
vit des pertes par le dit octroi. Cette per> 
mission provisoire fut confirmée h toujours 
par des Patentes subséquentes, expédiées 
de Mxstricht, au mois de mars 1580. 

Nous avi^n« vu qu'en 1566 Jean I", 
Baron de \S iltz avait été nommé prévôt 
de Bastogne. Le 15 oetobre 1877, Dm 
Juan lui ajouta la m^me charge pour la 
ferre et prévôté de Marche : Les Patentes 
sont datées de Luxembourg et signées maon 
proprift par ee Prince. 

Le môme seigneur, toujours attentif an 
bien-ùtrc de ses sujets, créa le 2 janvier 
1580 la confrérie des cordonniers qui se 
eooràtna le 8 mai suivant et fit ériger «i 
1722 dans l'église paroissiale, à Nieder- 
wiltz, l'autel que Ton y voit encore, en 
avant du chœur, du côté de l'épftre. En 
1892, Jean 1" donna de même dee consti- 
tutions au me'lier des maréchaux dont on 
voit également depuis 1720, Tautel au haut 
de la nef latérale de l'église de Niederwiltx, 
ad eoHM «rangdii. 

Le 5 mai 1883^ le Prinoe de PanM 
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eMrfira an Baron Jeaa 1" de WiHft la 

charîTC de Conseiller ordîDatrr de Courte- 
robe au Conseil proTiocial de Luxemboarg, 
en remplacement de letii II de Nayes 
(▼. son art.) ; «t par Pateales dn 20 mars 
de Tannée suivante il fut nommc^ Pr^vAt 
et GouTernenr de TbiouviUe. Daus cette 
position il se comporta «a o^itaine ^tA- 
meot habile, en augmentant les fortifica- 
tions de celte ville, snrtoot celles de la 
partie méridionale ) par des fossés très 
IMTofonds, des basUoiw, de» tmira, dee 
portes, etc. Et l'on voyait autrefois k 
l'angle d'an des bastions voisins de la Mo- 
selle une table en pierre, portant l'écnsson 
de ce goaferaeor et an-deiaow la phiaàe 
aviraiite: 

JoAimia Babo im Wilis^ 

GrBERXATOR HCJCS LOCI 
VB FIERI PEUT 
AlfNO 1596. 

tir les faits que mus veiiOBs de relater 
«tt a m qoe le Ban» Jeaa I de Wite, 

maigre les Jiautcs charges qu'il devait h ses 
mérites personnels , ne cessait de prendre 
à cœur les intérêts et la prospérité des 
aqjela de aa aeignemie de Wik», eo leor 

obtenanf tin marrhf^ srmaînirr, pcnt-être 
même une des deux foires anouelles ou 
tontes les deux, qui existent encore av- 
joofd'M daM oetle petite ^le, et ee 
constilnnnt en confréries régulières ou cor- 
porations civiles et politiques les princi- 
pau métiers qai y subsistaient. En 1S96 
nit le sceau i aae bienfoits en re- 
construisant les bâtiments de Yhôpiiaî des 
fOMmtit dit dê la Saintf-TriniU , qui se 
tManait depeis des siècles placé es avaal 
de la porte supérieure de la ville , et qd, 
paralt-il , avait d'abord été une ladrerie, 
a ée ewi t éo par la contagion que lee croisés 
analeat iMporlée daiM la eontrée. Foar 
app^ftff ee sentiment nous mentionnerons 
Pancienne croix , dite de l'bdpital , qui 
était anlreibis plantée à mi-eheaia de la 
dtalaM* «DlM la petto eep ér lea r e di 
hmmg U rhOpitol. GaMe croix, tonte dé- 
gradée par le temps , avait été remplacée 
peadaiit ce» denières année» parnne a^re^ 



en fonte , qui a disparu de même en 1856, 
à rorr;^<;ion dp la construction d'une mnison 
sur son emplacement: On sait que les 
OMilhevjmix attaqe^ dn mal de St. Ladre 
avaient de» borne» de parcours qu'ils ne 
pouvaient dépasser; et ces bornes rtai nt 
généralement flgurées par le siigue de la 
Rédemption. 

Non» avona dit qne le Baron Jean I* 
u fait reconstruire l'hôpital , et nous rap- 
portons pour preuve de ce fait rinscriplîoo 
sttiTanle qu'il avait fait graver sur l'autel 
de la chapelle anneiée k cet étabUasement; 

«UmiTB Du Oami IIaximi eionix 

« HOKORIQUE SEMPITERNO GENEROSt S 

« AC NOBIMS DOMIMIS JoA>NES BarO DE 
« WlLTZ, DOMIKCS IN StADBK£DR1I. ACBusSO 

«n coKsoi» uf Clervf, Raei Hispa- 
tc NIARCM IN OncATV Lumunuiim «r 

« COMITATO 

iX SCDINI A COKSILUS , GcBBUfATOR ET 

«Pmoncr. militaiib PnooaiTirao. av- 

« niTlOHI 

«TuBONis villj:, et Claudia ex Ba- 

«ROHIB. BavAH» BoVPAKOIA ORICNDIS 

« Domina in 

« WlLTZ, Bl PS! EJr? DILECTISSIMA CON- 
«iUX jBniCDLAM JJlViNAM Cm ARA ffoen- 
«■ITAffia IT 

«mMOUJt CASiBA canna muro 

«NBBANT AKNO VIRGINET i'\nT! S 

«QUUIfiBMZBSIMO SUfBA MiLLESIMCM NO> 

nàSBÊUÊ» anio.» 

L'autel snr leqnel on Ht cette inscription 
est en |rferre. Il représente la Sainte Tri- 
nité , pnironne de rclaMissement , travail 
très aocieo, pouvant être rapporté au on- 
tième on an moins au douzième siècle. 
Dnns les réparationa qne le Baron Jean I" 

y flt faire il releva ce grnnpe trinitaire 
pour poser dessous, eo forme de gradin 
coninie on en toit sor les autels , un car- 
touche nnnvean qui porte rioscription , et 
à ses deux extrémités les bustes de la vierge 
Marie avec celui de St. Joseph, en 
daHea. Dea den edté») omî» snr de» 
tables à part, il avait firit placer se» armes 
et ceHe» de 5on éponse , sculptures avec 
bachemeots à jour et vrai» chefs-d'œnvre 
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comme les mtfdailloiis. Dans la mùme 
chapelle on voyait encore St. Jean l'Évan- 
géliste et St. Claude , patrons des rcstau- 
tatenn, placés dans des nicbos latérales, 
nais d'un travail très médiocre «t de beau- 
coup plus jeune que la Trinité. 

Lorsque i'bûpital qui était venu à lue- 
uaeer ruiao fante d^entrctien , fut vendu 
le 22 février 1823 , cet autel avec ses ac- 
cessoires fui i iikvû ot tratisfrié ati rimc- 
tièrc de la paroisse qui entourait alors 
Fégllsc de Nicdenvilts, où on rincrnsta 
dans le nuir, parce que sans doute l'ad- 
ministr.Tîinn nitniicinale d'alors n'apprpriait 
pas Tiniportance liistorique de l'œuvre. 
Plus tard, vers 183$, nous De savons 
pas pour quel motif raisonnable , même 
simplement avonal>!(» , on alla pitiç loin 
dans l'œuvre iconoclaste : on arracha la 
Sie. Trinité etc., pour subetituer k sa place 
un simple Christ, et on enterra ces sculp- 
tures sous le pavé d'une éoiirio nti remise 
du presbytère , avec les deux saints col- 
latéraux ainsi que les admirables écussons 
de Jean de Willz et de Claudine Bayer 
de Boppard avor leurs gracieuses ornemen- 
tations. i\uus lûmes, il y a trois aus en- 
viron, informé par hasard de cet état des 
choses et nous le (li-plorànics , !ors<int; le 
bruit du fait éfnut i);H Vriiii aux oreilles 
de M'Linden, curé-doyeu actuel, celui-ci 
flt déterrer les statues qui forent trouvées 
on partie mulitt'es , et les déposa dans sa 
cour, ies exposant ainsi, faute d'empla- 
cement plus convenable, à toutes les in- 
tempéries do climat d*Ardenne. Cependant 
nous avions proposé de les placer en forme 
d'aalei comme autrefois, au tond de la 
sacristie actuelle de l'église paroissiale 
qui formait jadis lu chapelle seigneuriale : 
Là elles seraient au moins préservées d'une 
destruction iinminenle , outre que ce lieu, 
qui renferme déjà le caveau dynastique, 
constituerait dès lors le véritable comme 
le seul coin qui rappellerait à WiUz le 
souvenir de ses anciens maîtres et bieo- 
faitenra. La dépense serait inrignifiante; 
mais le conseil communal comme celui 
de la fabrifjue font la sourtle-oreille 
lorsqu'il s'agit de la çooservatioa d'un 



objet d*ait ou dTuii monument !iistoriqae. 

Les reliques, très anciennes et très 
Domi>reases, enfermées dans deux grandes 
boitçs et pendues dans lu chapelle de l'ho> 

pital, furent également distraites et sont 
actuellement en notre possession. Nous 
nous proposons du les restituer lorsqne 
la chapelle seigneuriale sera rétablie 
comme nous venons de l'indiquer. 

Reprenons maintenant la suite de la bio- 
graphie du BaroQ Jeau I" que nous 
avions laissée à Tannée même oh ce 
seigneur augmentait les fortiûcalions de 
Thionvillc. Il parait par le silence des 
litres seigneuriaux qu'il séjourna dans soo 
gouvernement jusqu'en 1603 ou nous le 
retrouvons ù Wiltz, faisant son testa- 
ment. ;) Vîv;:,(' de 70 ans; et finalement, 
le 2 mai lOOV , six mois avant sa mort 
il augmenta encore la dotation de son 
hôpital. Il établit en efTel par un codicille 
ou acte de ce jour, que: an lieu du 
paui qui par juur ou par semaine prove- 
nait do four banal et qui avait été donné 
par lui aux pauvres de l'hApital de la Sainlc- 
Trinifc, proche de W'iitz , le fermier du 
dit four banal aurait ii livrer annuelle- 
ment au four de noêl et « lu diandelear, 
six nialdios de seigle. Que de plus il en- 
tendait qu aux rentes et revenus qu'il avait 
abandonnés au profit du dit établissement 
pour rentrelien des pauvres, et qui se 
prélevaient le jour des Rois (ïïpijtliaint'), 
il ajoutait quatre maldres de seigle et 
quatre d'avoine. Qu'enfin les mêmes 
pauvres devaient jouir du foin à récolter 
sur un vivier desséché qu'il désignait. 

Jean 1", Baron de Willz, dont le 
nom est resté populaire par ses bito&iisi 
est mort le 24 octobre 1607, h Tâgu 
de 72 ans , et fut vraisenil)lnhlement in- 
humé dans le caveau seigneurial de Té- 
glise paroissiale de Niederwilfi, bien 
qn^anoan monument n*j atteste sa pré- 
sence. Il a été marié deux fois. a. Par 
contrat du 22 février 1557, style de 
Trêves, avec Aoue, née «omtesse de 
Manderscbeid-BIanckeuheim ; b. En 1561 
avec Claudine , Bannirie de Bayer de Bop- 
pard. Il parait que de son premier mariage 
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il n'est Disc qu'one Hlie, Auue-.Murguerile, 
qui de?iat en 15S3 P^oase de Wanthier 
de LiJtzelbourg , famitli^ Jorrainn , fils de 
Bernard de Lutzetbour^^ et de VcroDiquc 
d» Laoscbber^' , sci^ueur et dame do 
Sareck , noble bourgeois de Metz. Ce ma- 
liage fut célébré à Tfii. nviile. 

De la seconde alliance de Jean I*', 
^ BaroD de WilU, advInrenC: 1* Pierre- 
Ernest , baron de Willz , nommé en 1B84 
grand-prévôt bérédiluirc d'Ardomio, c'est- 
à-dire de Marche et de Bastognc , «a rem- 
placement de aou père qui Tenait û*ètn 
promn an gouTernement de nûoBTille. 
Pierre Ernest est mort célibataire et avant 
aoD père : Bertliolet l'a omia daas sa 
liste des Prévôts d'Ardeone, oo plutôt 
il Ta confondu avec son père* 

2" Catherine, née en lo68, morte au 
château de WilU, le 23 avril 1573 , à 
1*4^ de 6 ans. Une tombe bien travaillée, 
^ui représente cette enfant, trouve dans 
la sacristie actuelle de l'église de Nieder- 
wittz. Elle porte l'image de la défunte , 
avec quatre quartiers , tant paternels qne 
OMteroels , et rinscription suivante placée 
tu bas: 

All>0 . 1 . a . 7 . 3 . DKX 23 . APHILIS . 
IST. VOM. DIESER. WblT . IN. GOT . Y£B- 

[SCUBIOEM. 

JOWFRBOCHBH . CaTHAHINA . GBBORMB . 

fnociiTrn . 

DES . EUELEM . JOUAXSEN . IIeRN. ZO . WiLTZ . 
Via» . GLiUIDU . GBVOIIMK . BeIIBBLI . VON . 

Bop- 

PXBT . PaAWKn . DA . SBLBSr . DBft . SBBLBH. 

[Gor. 

OBR. AUlBCffTICII. GNBDBIf . SBIN. WIL . 
iBtBS . ALTBRS . SIXTBlf . JAft . 

Ce mausolée était primitivement placé 
«oiis uuc arcade , dans le chœur de ta 
même <^liae où on l'avait caché derrière 
une boiserie dont on t tapissé pins lard 
ce chœur , sans doate pour en gâter les 
beautés arthilectoniqrîf's, style ogival pûr. 
Malgré nos rëciamatioaii souvent répétées, 
le oonaeii de ikbrique avait conslam- 
Joent nitaté de faire transférer cette eoulp- 



lure pour la mettre sous les yeux du pu- 
blic; et ce ne fnt que lorsque sur nos / 

conseils la Société pour la recherche et 
la cooservatiou des monuments histo- 
riques dans le Grand-Duché de Luxcm- 
bourg a en pris sur elle les firsis de 
cette translation , que cet ouvrage a été 
consenti et exécuté par les soins de M' le 
Doyen Linden et les nôtres. 

J*. Claude ou Claudine , Baronne de 
Willz , qni fui l'epause de Jean de Ker- 
peo. Cette dame était morte en l(i07. 

4*. Jean-Godart , Baron de Willz , qui 
naquit en 1577. II tut confirmé et ton- 
suré le 18 avril 1587, dans la cathé- 
drale de Metz. Le 2 août lu9U, nous 
le voyons clerc da diocèse de Trêves et 
chantre de St. Aubiu àNamUf, ainsi que 
de la métropole de Mayeuce dont il fut 
uommé chanoine eu Ulre, ea 1591. i^a 
16S8 nous le trouvons vicair&^énéral à 
Trêves oii il fonda deux bourses d^études 
pour sa famille, et h di'faut de parents, 
elles devaient être données à deux étu- 
diants pauvres de Wlitz: En 1631 cette 
fondation fut ii\éc pour des orphelins de 
Wilt?, à défaut de piirenté du fondateur. 
Nous ne savons pas si elle existe encore. 

5\ Jean, qui fut le premier Comte de 
Wiltz ; il aura aon article sous le nom de 
Jean II. 

6*". Alexandre, Baron du Wiltz, qoi 
fiit seigneor de Chémilly , Bazy et Hont- 
quiatiu. Il épousa en 1G03 dame Barbe- 
Françoise Dandclot dont n.tquit entr 'autres 
Marie-Marguerite, qui hérita de la terre 
de Wilts après le décès de son oncle 
Jean II et la transmit à la maison de Cos- 
tinc à laquelle la rdvolufion de 17S9 
l'arrachu eu aboiissauL les droiL> féodaux 
et en vendant le ebitean au proflt du do- 
maine français. 

7". Anne-Marguerite, Baroune de Wiltz, 
qui fut mariée le la février 1590 à Guil- 
hnme-Mai^llf, Baron de Branbacb , sei- 
gneur de Dillingcn. 

6^. Ferdinand, Baron de Wiltz, sur 
le compte duquel nous n'avons recueiUi 
aoénn renseignement remarquable. 
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9^. Odile , BarooDC de WUtz , qui ftit 
mariée en 1610 avec Cliarle? de h Ila- 
naydcs , lila du Gouverneur de Lens. 

iO'. Jeamwtte qoi «ait eo 1007 abbaïaa 
de Fraulantero. 

il*. Eofio Jeanne, dont on voit la 
tooibe mutilée et convertie en dalle daoa 
la ebapeUe dita du Raaaira, aDinéa k 
Tëgliae de ?,uzy: Ce fragment ne donna 
Jiliu que la partie stijtWeurc de la pierre^ 
at représente le buste d uoe jeune personne, 
ayant les mains jointaa. Am dan angles 
snpi^rîctjrs on voit, à gaocbe, l'écusson 
de VVilii, il droite celui de Bayer de Bop- 
pard. L'inscription , tracée sur an ruban, 
■'«at phw «oUère: 

CY GIT JHAN8 DE WILTZ FIL** 

[DHONORÉS 

BUi'FART SA FEMME 

QVI TREPASSA LE Z APVRIL 1573... 

(Ainsi vingt-uo jours avant sa sœur Ca- 
therine, d»At BO«a evona rapporté i'épi- 
tapbe pina litBt.) 

ArebiTca 4» U Xabra de WUto. TiMeMts fi. 

••■'•••^l*'** p<W M. le narquîi br 
bSMMT. — Munu, las, 1»8, — 

»WT. — PuM«T, I. fol. LXXVIII; et lU. 
788.— TnMraa, Uiitoire de ThioBTille, 107, 1IS 
à ISO, 174. ïltf. 403 - UtTR».. W. ~ Aiw 

"■*** a*<l»i«t. — lfi*âVi,r. ABeedotca poar acrfi* 

k rilîstolirc TfnoûTnir, Ti,i.,uMTil. — ArcUm 
atonicipalet \Viit« et du Bureau defik 
•—Chroai^e mannicrite du curé Hcmn 
— Pri»ioro<e Jtj Notaire Atlea, 4» 



WILTZ, Jean II, Baron de, dit U 
jiune, pour le distinguer de son frère 
Jeao-Gedart, était troisième iils de Jean i*' 
Baron de Wlitz qui pideMe, et de Gla^ 
dine Bayer de Boppard. Nous igoofOia 
Tannée de sa naissance; cependant un 
acte dn S7 janvier 1603 ie dénomaie lian- 
tenant-colonel dn régiment de Lento, eente 
de Wya. ' 

Jean II se titrait de Baron de VViltz, 
dn Conaeil de guerre des Séréaissimes 
Aicliidocs et Prév6t-GouTemeardeThio»- 
ville; seigoeor de Wiltz, Boiy, Stadtr 
bredimus, Clervaux, Perlé, Sarable, 
■—•"1, WeHIer, Baron de Wersel, etc. 



, aen frèee allié «ait mt 

sans alliance et nvnnl son père , et Jean- 
Godard, son antre frère était engagé dans 
Im ordraa sacrés et splendidement pourvU) 
de sorte que le droit d'alMiee M Ait ap- 
plicable et r nppcla h I.T succession pater- 
nelle. Déjà quatre jours avant le décès ds 
aen pire, c*«8t4-dire le 20 octobre 1607, 
Peidiidnc Albert, prenant aana draie en 

considfîrîition le ^vnnd A:^p , pent-Afrc aossl 
les lotirmités de Jean i«, Baron de Wilts, 
avait délégnë m fib le commandement do 
la compagoie dUnCanterie de aon bob qii 
tenait garnison à Thionville ; et sept jom 
plus tard, c'est-à-dire le 27 du uôM 
mois, il le nomma Gonvernenr de cette 
ville an remplacement de son père qni, 
comme on sait, était mort le 24 octobre. 

JeaA I] , Baron de Wiltz mit ses pre- 
mien aoins 3i r%ler d'aiiond aas a&iraa 
de famille avae aaa Mres et sœnrs qui 
pouvaient élever certaines prétentions à 
des parts d'hérédité. C'est ainsi qu'il s'obli- 
gea, pea de jours «près, à payer à elie- 
eane de ses sœurs «ne somme de miHe 
Dalers pour désistement; et à sa demie- 
sœur Anne-Marguerite, épouse de Wao- 
thier de Lnlicibonrg il céda la Jonisaanee 

h seigneurie de Stadlbredimna. A son 
frère Alexandre il abandonna en 1610, 
c'esi-ù-dire à sa majorité, les terres de 
Bntj et de Cbémilly, plus mie aooMie 
de douze mille Daleia qoi fineiit TCiaéi 
en 1616. 

On élail alors à cette époque de péntble 
aenvenir ob nne triate aberretien de Fea- 
pril hnmain entraînant les petits et les 
grands à ne yoir pî»rtout que de«î çoriilépcs 
et des sorciers , a condolt au supplice des 
vietimaa Innoeenica par eentainaa ! laa» 
B^rrnrï de Wiltz et ses gens de Jasttce 
payèrent à Icar four lenr tribot. k ce dé- 
plorable préjugé , témoin la note que nous 
allons eapler loi et qnl eat derile de In 
main même de ce seigneur dans an registre 
aans pagteatioD , qv] s sppnrt<>n« ans aii* 
dtfves de la maison de Wiltz: 

«TontCeniiq. Jay M«t JnaUlerdepali 
• q. je siria Seigneur en la baronnie dt 
« Wylts {fogg «rradMO. 
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« 1614. Le 91 Doetobr. SchiUea leba 
«pour crisme et faict de sorcellerie . bralle. 

0 1 fi 1 . L 0 2 1 D .1 1 ■ tri 1j r . F.1 sb c n â er Jean 
<« aoltremeot nomme Drussel pour anoir 
«c esponae den ISbbimi. Il . ponr aooir 
«donne a manger qoelq. rasctane « aâ 
41 denzieme femme aaaDt lauoir e«pousc 
«r pour fere auorter son fruict estant grosse 
ft de loy . II. poer le ftict de torcellerie . 
«broUe. 

«1014. Le 29 de Nouemb' Marie de 
«Stein pour aaoir espouse Fasbeoder, 
«Ju anoit deex fenme ; eonbien Tod 
« laaoit yne fojs sépare de Pey; et qaaussy 
4C muni qael s*aaoit marie iimcq. led. Fas- 
«beoder at este de lay enceinte elle at 
«naoge par son conseil qaelqz raseianes 
« pour anorter son fraict at este banny per- 
<' petuellement auecq. la moytie de confis- 
u cation de ses biens, elle at eeu grâce 
« «oltreneet el!e fost este exéonte aneeq. 
«lespe. 

«1615. Le 1 de Januier Schamachers 
« Hartart de Niederwyltz ponr le faict de 
«MiteOerie at este bmUe. 

«1615. Le 17 de Januier Fridericb 
« Glas d'Escbweiller pour le laiet de aor- 
«cellerie at este bnille. 

(JEspaee hhme ^un quart de page.") 

ff 1617. P de Nocheren at este 

« brulle pour le faict de Sorcellerie. 

« 1617. Niles Peter derpeidange at 
«este execnte p. lespe pour avoir aa 
« grand cliemin de Wyltt k allerboren 
«par de la Junckcr-Jatis-Walt dcualise 
« Toe femme avecq » {le reste manque.) 

Comme son père STsiC proearé k Wilti 
le marché semainier du mardi et deux 
foires, il flt, en 1619 , octroyer à ce bourg 
ane troisième foire franche , à tenir le 
joarde St. Urbsia, oemme eela résalto 
d'un acte du 16 avril de la m»^me année. 
Il établit k cette occasion que les cclie- 
vins auront h percevoir un demi bichet de 
Tin ponr leurs peines de sarrelliaiioe à 
lacune de ces trois foires. 

T)'nn autre côté , ce scic^ntMir voulant 
étendre ses domaines , sans doute pour 
fitlre emploi des sommes qai dkaient 



proTenees de différentes ventes de fonds 
du côté de ThionTille, acquit en 1628 de 
rarchiducbesse Isabelle- Claire -Eugénie y 
et pour le prix de six mille deux cent 
hait florins à quarante sols , monnaie de 
Flandre, les villages de Stockem, Sel- 
scheid , Dounangc , Lullnnge , Bœvange 
(Clervaux) , Weicberdange y Crendal , 
SiebenallWy Hosdieid ^ Dranffeld et Kaa- 
tenbach , en toot oent et nenf ména($es, 
avec justice moyenne et basse. 

Il parait que le Baron Jean II séjour- 
naît presqne contimtellement dans son 
gouvernement de ThionfiUei Les Capu- 
cins de Luxembourg ayant, en 1624, 
manifesté le désir d'obtenir un établisse- 
ment dans cette ?IIIe , le Goofemenr Jean 
de Wiltz les prit sous sa protection , leur 
céda un terrain près de la porte def Metz 
et leur obtint des i<eltres-pfttentes d'au- 
torisation en date du 90 moi de la même 
année. En 1629, leur dgitae Ait béoie 
par re'vôque de Madaiire, suffragant de 
Metz , et le lendemain on y chanta les 
obsèques de M sdelaiae de Rye , marqnise 
d'Ogliani ,' femme du Gouverneur : cette 
dame fut inhumi'e dans celte église en 
qualité de fondatrice. £iie avait été ma* 
liée en 1614 k Jean II , Baron de Wilte, 
mais ne lui avait donné aucune postérité. 

L'année suivante ce seigneur épousa en 
secondes noces Eléouore de Bye d'C)jgUa> 
ni , soenr de sa première liemme, de Uk 
quelle il n'est de m<?me né aucun hoir: 
cette dernière dame, qui avait apporté 
en mariage un million et trois cent vingt 
milte martvedis , monnaie espagnole dont 
ruoilë répond k dénier de Franee ainsi 
environ 10,000 frs, survécut à son mari 
puisqu'elle a encore assisté à un acte 
en 1676 , trente ans après le déoès de 
celui-ci. 

La même année 1629, non 1631 comme 
Bertholet l'écrit) le 31 mai, Jean II, Baron 
de WiKi obUot dn Roi Philippe IV d'Es- 
pagne le titre et la dignité de Comte de 
son nom, pour lui et ses successeurs mâles 
et femelles , et ce eu r<ku>mpense des ser- 
Tloessipialés que rimpétrant et scsancltres 
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avaient rendus à leurs souverains légitimes. 
Ce litre est trop ("nHcur pour la .Maison 
de Willz pour que nous ayons pu omeUre 
d*eB tranflcrJra id an entrait : 

"Philippe, par la grâce de Dieu , roy 
«de Castille. (fc L6ûn , d'Ar;igon, dos 

« Deux-Siciles , etc Nous ayaul élc 

« f«ict rapport des bons él agréables ser- 
(( vices qup, par longues aiin(?os, a faict à 
«nos prédécesseurs et à nous nostro cher 
« cl ff^al mcssirc Jean, baron de WilU, de 
A notre conaeil de gaerre, et goamneur 
«de Tliionvillc , tant en Indirtc rliargc, 
«qu'il exerce pendant Tcspace de vingt 
eaoDëes, avec toute ûdclité et satisraclion, 
cr qu'auparavant en plnaleurs expéditions 
« militaires , en noz Pay^-ïîas , et mitres 
«affaires d'importance et confiance, ayant, 
«pour ce^ fiiict plusieurs voyages à ses 
«propres frais, tant à la Gonr de Bra- 
«fxelles qu'ailleurs, en tout quoy il s'est 
« louablcment acquitté de son debvoir , à 
«rimitation de ses ancestres et parents, 
«qoi se sont toujours eniploicz avec beau- 
(leonp de zèli" "iu service de leurs princes 
«souverains, nosditz prédécesseurs; et 
« dernièrement fen son père, lequel, pen- 
ttdant les derniers troubles de nosditz 
«Pays-Bas, et durant l'absence du feu 
« comte de Maosfclt hors de son goaver- 
« neinent de la province de Lmeoboarg, 
« et arrpstc par les cstats-génémtrix desdita 
« pays, lors desolieissanfs ;i notre couronne, 
«lit tout bon debvoir pour maintenir la- 
« dicte province en la dene obéyssanee, 
« nonobstant qu'il fût sollicité avec bean- 
« coup d'importonité par losdits estats, 
« pour employer à leur faction) masquée 
«de Pintention et service de fen le toi 
« Philippe II , nostrc très honoré grand- 
«père, de glorieuse mf'moirc, le crédit et 
«I autorité qu'il avait en icellc province. 
«A qnoy, combien que plnsienn génë- 
« raulx se fussent laissé porter, il demeura 
«néanmoins toujours ferme et constant, 
a continuant eu son debvoir , avec toute 
« lldéliféi A laquelle cause il fat puis après 
«par sadictc majesté honoré de plusieurs 
« charges très importantes qn*îl eiei^*aa 



« grand contentement et satisfaction de ses 
« souverains : s'cstant aussi trouvé ès sièges 
c de Metz cl bataille de Suiul-Quentin, U 
« fit monstre de son courage et valeur. Et 
« à son exemple, son fds aisné, après avoir 
(' servy par I cspace de trois ans, en qua- 
c< iilé de i^eutil-homme dc la bouche à feu 
«le roy notredit grand-père, se mit k 
«suivre les guerres contre les François, 
« oii il fut faict prisonnier, et récent dilTe- 
« rentes blessures, desquelles finalement il 
« moorut* Comme de mesme ledit messire 
«Jean, Baron de Wiltz, avec son frère 
« maisné, gentil-homme de la bouche de 
« notre très-cher et très-amé bon oncle Far» 
«chidnc Albert, que Dieu ait en gloire, 
« en ont rcçeu plusieurs, dont le dernier 
« eu demeura estropié de son bras droit. 
« Considéré en oulue que ladicte maison 
«de Wiltz a prios son origine et ex- 
« traction des marquis et comtes d'ArloU 
'< ( t Chiny , s' estant sesdits prédécesseurs 
upar cy-devant intitulés seigneurs liants 
« voiicz du marquisat dudit Arloo , et que 
« d'ailleurs ledict baron de Wiltz a prins 
« alliance avec la fille du marquis d'Ogliani, 
«de la maison de Rye. Pour ce est-il 

« que , clc Donné en nostre ville 

«de Madrid, royaume de Castille , le 
« trente-unième jour du mois de may , l'an 
«de grâce 1629.i> 

Ce fut Jean II qui Ht construire le 
< hAteau actuel de Willz , élevé dans le 
style renaissance: c'est un vaste corps 
de bfttiment fianqué aux deux extrémités 
de pavillons k toitures «âauoéea ; et «u fm^ 
dans une cour immense y un second bâti- 
timcnt qui formait autrefois la chapelle 
castrale avec la brasserie y contigue. En 
avant , pour clôturer la cour , l'habitatioa 
du bailly et les écuries. La porte d'entrée 
avait une haute tour avec une horloge. 
Telle est la description de oe èhâlcra mo- 
derne, dont une pierre angulaire, à ras 
des fondations, porte la date du 23 mai 
1631. Il parait que la grosse tour carrée 
qui forme Pangle Nord-Ouest de tonte 
cette masse est le seul reste de Tactique 
manoir des banu et puissants barons de 
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WiltK qui occapait one jpartie de Templa- 
CftoiMt do jardin aetnel. Cependant M* 

Qobscheid, ud des propriétaires modeniea 
a relevé pendant ces dcrnicres aanëes 
une d^ aocieones (ourcllcs destinées aa- 
trefbis, Mitant tevle Traiienblance , k 
la rortiftealiotf dn oaatel : la tradition po- 
palairc nomme encore aujourd'liin ccff!^ 
tourelle , sur laquelle ou a trouvé le lui- 
U^m de la taur anm toroiin», 

peiee qne aane doete les aulheDrenx 
eroprisoQoés pour sorcellerie y oot été 
enfermé» avant d'être coadutts an supplice 
dn fen; ce* exéentioae, dfioo, avaient 
lieu sur le plateau de Merckoltz , à l'en- 
droit désigné jusqu'à ce? derniers temps 
par aue croix ea bois , qui fut naguère 
ramplaeëe per nne ehepdle bfltie en ee^ 
togooe. 

En 1637 le roi d'Espagne gratifia 
Jean II , comte de Wîitz d'un ruinent 
portant eon nem. 

Lorsqu'on 1639 le général Feuquières 
Tint il l'improvistc attaquer Thionville , 
le comte de Willz, qui eu était gouvcr- 
senr , ae tronvait noneotanément aheent» 
de sorte qu'il ue put défendre cette place 
ainsi qu'il l'eut désire. Cepeudnnt h la 
première nouvelle qu il en reçut il se Imta 
de joindre les généraux Pieôloninl et de 
Beck (v. son art.) , auxquels on a dû 
l'honneur de la délivrance de la "ville: 
li marclia dans les rangs de leors colonnes 
el eontittnn tmint qne eeln toi fnt poo- 
aible à ce glorieux fait d'armes de 7 jein. 
M. Teissier orlhograptiie mal le nom de 
Jean de WilU lorsqu'il écrit dans son 
Histoire de TMonvUle Voillh. 

Enfin, par P;if entes du 5 janvier 16i0, 
Jean II, comte de Wiltz fût nommé ca- 
pitaine-gouverneur-général du Duché de 
Limbonrg: c^ânit une espèce de retraite 
qa'il méritait i tous «égards 3pr«>s ses longs 
aerf ices actib. Le Limbourg était une pror 
vince très tranquille, cooséqueninent fiteSe 
à goovener; landie qne Tlâenvllle denn»- 
dait one surveillance iocessaote , ?t cause 
de sa aitaaiion è l'extrême frontière des 
Vrovineee belgiqoes vere la France qui, 



remuante alora comme elle l'a tolyoore 
étéj eonvoileit ometainnient le ÎAOtm- 
iwnig. Cependant, ci nous pouvona en 

croire Pîcrret, ce changement de Gouver- 
nement pour le comte de W illz n'aurait 
ëtë motiTë que par suite de le manvaiso in» 
telligence dans laquelle le comte de Wilin 
rinrait vécu avec lu Baron Jean de Beck, 
gouverneur du Luxembourg, auprès duquel 
il n'aurait pas voaln rester en sons-ordre. 

Cinq ans plus tard , en 1645 , comme 
Jean II comte de Wiltz voyait qu'il ne 
laisserait pas d'enfant, il fit son testament 
par lequel il ioatitna ponr mit et l<^itiniee 
héritiers de ses Taatet domaînee ^ de «on 
titre de Comte, ses deux neveux, Jein- 
Nicolas et Claude-Ferdinand Barons de 
Wiltt, m» de son frire Alexandre et de 
Dame Barbe-Francoise Dandelot; et Tan* 
née suivante, 1646, ayant été morrelle- 
ment blessé par les Français dans uue 
e mbni eade , il fut transporté è Viset oit 
il mourut. Son corps fut inhumé aox Ao- 
gustins h Bruxelles et son cœur ramené 
aux capucins de Tbiooville où il fut déposé 
dans la tooriw de sa première léninie: 
Nous avons dit qu'il passait ponr le fonda- 
teur de ce monastère. 

Le manuscrit des Viri illustres meulionne 
ee grend peisonnage dans les termes sui- 
vants: « 16V6. Joaunes priuius Comitum 
nin Wiltz, iilios Joannis Doniini a et in 
<t Wiltz Gubernatoris Tlieonisvillaoi, ipse 
«0 fin Tribnno amneoli sni Baveri de 

Poppnrtlin in îlnnf:nri;i, [jalris snrrrssor 
c( etguberaalor Tlieonisvillanus, eam urbem 
«quamdiîi sui imperii contra Galles vigi- 
« lanter smavit : post gobemetor Dueatns 
'< T.imhnrgen^is , mortuus Viseti , sepul- 
«tumque cor Tbeonisvilla; apud Capuci- 
«Bos a se ibi fnndatos, corpus BruxelUs 
«npod Aifflutlnienee. » 

Tiri illttttrtt, II. N» lit». - Archiva Àtlmmà^ 
•M 4c VraiB. — TuMin. Birtaiie de TUonTille, 
lOT, IIS i 110, 174. SIS. 40S - ljtvttTi.e. 
39. — A(cfci«H 4e la OocieU arr'i'julrijjiquc dt I.ui* 
caboarg. — Nfttea â'ituàn. — Maaaierita Cl* mm. 
— PinatT. I. fol. LXXVIUi et IH* TIW.~Ba. 
ntu, IStt. — KoAUiT, A muà tttm pMr aerrir k 
IlIiataiM êt ntsavais» moL - PvamMT , V. 1 14. 
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WiLTz, /o^roy dei v. WILTZ, h 

maison de. 

WiLTz, Rodolphe 4ê! T. WILTZ, la 

maison de. 

WiLTz, Wauthierdci ?. WILTZ, te 
maison de. 

WILTZ, autre famille de ce »iom , qui 
semble être originaire de Luxembourg ou 
d'ArioD. Noas ne pensons pas qu'elle fOt 
patricienne, bien que dans quelqnrs titrrs 
de famille, à l'oecasion d'une alliance avec 
la famille Brenncr de Nalbach, elle eût 
pris la partienle nobilisif» t Dans tons les 
cas elle ne sorfait pas des scigoeuM de 
Wiltz comiuc quelques personnes l'ont cru. 
Deux personnages de ce Dom ont mérité 
de figurer dans la Biographie Inxembonr- 
geoîse; nous allons les passer en revue. 

WILTZ, Melchtor, dit le Docteur Wiltz, 
était de Luxembourg , si nous eo croyons 
rantetir dn manuscrit des Viri iUostres 
qui lui a consacré rarticle suivant : « 1636. 
« Melcbior Wilt/ . Luxemburgensis , J. U. 
« Doctor , adTocatus famosissimus in con- 
«dlio Lnsemborgensi , maximè ob sena- 
<(toris honores non admisses ^ donnvit 
«fundum in quo sacellum miracuIos.T H. 
«Harisc YirginiSj Consolalriuis Afllictoruoi 
«ad Lflxemlmrgnni situra. >• 

Ce passage nous apprend tout ce que 
nous savons sur ce personnagb qui avait 
été uiarié à Gerlrude Brenoer de Naibacb^ 
fille de Jean , seigneur de Berg , Rode et 
Anlwen, et de Marguerite Housmand'Fbly. 
Nous nous voyons cependant autorisé à 
recliGcr la date placée en marge du ma- 
nuscrit des Viri Illustres. En effet, Mcl- 
cliior Wiltz élant mort 19 mai 1628, 
le milésime de 1636 n'a aucune portée. 

D'un antre côté, Bertels rapporte qu'en 
1604 le doyen d*Arlon nommé Pierre 
WHlz fut enlevé j nr tinr (rnupr liollandaise 
sous la conduite d'un comte de Holbach, 
lorsqu'elle vint faire un coup de main à la 
foire de la Sainl-lfarlin dans cette ville. 
Ce personnage a été vraisemblablement 
frère de Uelchior, car il n*y a pas à penser 



a Pierre Wiltz dont Particle soit , puisque 
ce dernier n'est né que soixante-sept ans 
après l'ëTénement rapporté par Bertels. 

Vtrt dlmlm. m. Il»li<l.- PdhIlealloH 4t h 

Socîclé arclicologique de Luxembourg', VI, 139; 
VIII. 8* partie, p. 6. — Haiinferit BuicaMT. — 

Bcarcu, 103. 

WILTZ , Pierre, est né h Arlon , le 
31 décembre 1671, et appartenait vrai- 
semblablement à la ftimille dn précédent, 

sans que cependant nous sachions s'il était 
son petit-fils ou bien issu en ligne coIbtër?de. 

Après avoir terminé ses premières études 
il entra dans Tordre des Jésuites en 1690, 
professa suivant l'usage les humanités pen- 
dant quelques années , puis fir son cours 
de théologie et se voua au mioistèrc èvau- 
gélique qu'il exerça pendant trente ans 
dans le Luxembourg oit sa mémoire est 
encore en T(!nération poar le aèle qn'îl 
roit dans ses missions. 

n est mort k Arlon, te 8 afril 1740, 
usé de travaux et de fotigoes. 

Le Père Wiltz a, dit-fm, publié trente- 
six ouvrages rédigés la plupart en allemand, 
mais dont plosleurs ont été traduits en 
français. Tl ne s'est occupé que de sujets 
ascétiques qu'il a traités d'une manière so- 
lide et instructive j ou y trouve beaucoup 
dTonotion. Les plus connues de ses cnmes 
sont : 1". Caléchisnae à l'usage des soldats. 
— S°. Courte et solide instruction pour 
former la jeunesse à recevoir avec fruit 
les sacrements de pénitence et d'Eucha- 
ristie; Luxembourg, 1751; in-18; 48 
pages. — 5°. Aurifodina spirituaiis. — 
4*. Vie de St. François-Régis. — 5*. 
Petit Catéchisme. — Histoire de 
la chapelle de Notre-Dame de Consolation, 
à Luxembourg. — 7". Avis pour gagner 
l'indulgence du jubilé. — S'. Résumé suc- 
cinct des artieles de fol , à l'usage de la 
première jeunesse; in-2i, 1796 ; 12 
pages. — 9". Maria , Mutlcr Jesu, Trœs- 
terin der Betrnebten , Patronin des Her- 
zogthams Lnliembaig und der Graùchaft 
Chiny, in ihrer naechst Lutzemhurg gelcge- 
nen Capell wooderthaetige Noth-Helferln 
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ailea Belruebleo aod Notb-LeideDdeo zum 
Trost vorgestcllt ; toI. 10-8' ; LittMiiibiirg, 
1736. ^ iff. Oer H. Aloysius der Eugel 
der Gesrlschafl Jeso tod Ibro Paebstlicher 
HeUigkeit Ben«dicto XIU. 1. sam Vor- 
Mld der Uudbiild md engtiiduni Reinig- 
keit. 2. Zaïn Schnts Patron der Jogeod 
beydes Gescfilechls vorr,'f?tflIt mit vnll- 
kmDmeaem Abtasz ao Reinem fe^llag dea 
%i J«aU . Hit awdi Tollkommeoem AUaw 
m Mcbs SoDDtacg jedcsmal Terliebenvoii 

Clemeote XII . ^vie dicser Ilciligc 70 vor- 
ebreo uod dea Ablasz zu erlaogen wird 
koerlzbeb TorgMlalIt tob S. P. Peiro 

WilU, der Soc. Jeia . Gedruckt zu Lvets- 

emburg, bey J. B Ferry binlerlasst'nen 
Erbeo, tm Jabr 1743. Cum approbaliooe 
Saperioram; vol. iii-12; 104 pages. 
L'évêqae de Honthcim le dit : « Poetâ 

« et orator laudafus, qni niisUifariaram vir- 
« tutumlaudesuccessit l'hilippoScoaTille.» 

Lachhmi, Notice «or I«> luxcnboarf«*it eélèbrct« 
S8< — De Fellei, Dtclionnairc hiitoriquej litl. W. 

— Aa ilonTUM, Uùt Trevir dipUmat. III. 830. 

— BcnacuT, VIII, 187. — Pabliotiooi 4b la 8«- 
oUM arcUd. im LMxbtg VUI. «• part. U.-N*an, 
CMslos«e de la Bikltath. de Ln«lir(., 148 et 717. 

— Coc»ti\, Enryclopédle noderac, XXIV, 18(j.— 
Biagraphie aa(*encUe, L. 610. — NaoaMa, Lct 
Minu* hncBbMOfMb. W, w%. 

WinucB, JfO» iês JEAN, di< 4» 

WoizB, Thilman, ââ BouiêÊf ▼* 
BOUSSB, Thilmandê. 

WOf.FF, Mathias , puîné de neuf en- 
fants, est né à Diekirch, le 9 mars 1779. 
Son père, bon bourgeois qui se nommait 
Mathias comme lei , et m mère , Anne- 
Marie Zenner, appartenaient à deux fa- 
milles originaires de la mt^me ville , les- 
quelles ont été fiirei de pouvoir compter 
jiisqa*à di»«e|it prtlrM dais leor parenté. 

Dès sa plus tendre enfance le jeune 
Wolff donna les preuves les moins équi- 
voques d'une voealioD décidée pour la vie 
veUgieuse, mais surtontponr la prédication* 
n n'ny^it en effet que six \\ sept ans encore 
que déjà , réunissant ses camarades du 
même âge, il leur précball aonvent pendaal 



des heures entières, monté sur quelques 
planehee arrangées ei forme de chaire : 
Dans ces prônes improvisés, dit-on, il se 

Inis<?,iit ordinniremfnl aller jusqu'à l'enlhOQ- 
siasiue lorsqu'il cherchait à relever les dé> 
Ikiits de ses compagnons. Il arriva même 
an jour que^ s*abaadonnant avec chaleur 
:i son sujet, sps pc5t!rTi!rifinn5 !c ftront tré- 
bucher sur son escabeau qui fut reoTersé, 
entraînant dans sa cbote le jeune orateur 
qui bc cassa on bras. 

Lorsqnc Mathiai> WolfT fut un pcaplus 
avancé en âge, un de ses oncles jNiteroels, 
Josepb Wolff, qui était pour lors curé à 
Derenbach au Canton de Willz, se chargea 
dp !t prt'pircr aaz éludes humaDitaires: 
c'est au&&i chez cet oncle qu'il lit sa pre- 
nièfe commniiion. Après qu'il eut appris 
tes prtedpes pr^ratoires ans connais- 
sances nécessaires pour entrer dans un 
collège , surtout les premiers éléments de 
la langue latine, le mCme parent, qui vonlnt 
être son Mécène, le condoisità Luzerobourg 
011 il se distingua constamment par stfo ap- 
plication, ses progrès et sa conduite exem- 
plaire, il tel point qoe son professear se 
sentit engagé à inscrire , en signe de 
témoignage de sa saiisfsciion particulière, 
le distique suivant daus le livre qui lut fut 
donné pour pris: 

SednlîlaUs amans, mulla probitate dc- 

[corus 

Quo pcde cœpisli, sic benc scmper eas. 
Après qn*il eut terminé sa rhétorique il 

fut envoyé à Stavelol où, comme (oujoiirs, 
avide d'apprendre il prit auprès de soldats 
qui pour lors se trouvaient en garnison 
dans oetle petite ville des leçons de fran- 
çais qui n'était à cette époque pas enseigné 
dans rétablissement qu'il avait fréquenté. 
Il fut ensuite et pendant plusieurs années 
chargé de diriger l'édneation des trois flls 
du cnrrite de Montigoy, alors régisseur des 
domaines de la maison d'Orange. Après 
avoir quitté cette famille il se rendit k 
Cologne pour faire sa phlloaopliie et sa 
théologie. Pendant qu'il suivait ces leçons 
à l'université il fut admis en qualité de 
précepteur ou de répétiteur dans la mai- 
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•on d'an tieiir Gaspard Bngeb qni étail 

cooDu pour sûQ attachement au i^atboli- 
cisme. Cette place , dit son biographe, 
outre qu'elle l'éloigoait des daogers aux- 
qaèb ta vie d'^dianl sembla particoUère- 
ment exposer les jeuues gens, eut encore 
l'avaatage, par les émoluments qu'elle lui 
fournissait, de diminuer le cliiffre des dé- 
penses que ses stades oaiverdlaires de- 
vaient occasionner h ses parents. 

It y suivit la pliilosopbie du Père Kuip- 
^ild, ex-jésuite qui le prit bientôt eo 
aaiitM et avec leqael il conKra pendanl 
longtemps sur la question de savoir com- 
ment il pourrait lui-même être admis dans 
Tordre d'Ignace de Loyola. Le professeur 
devait loi aider dans ce projet et le faire 
agréer en Russie ; les circonstances défa- 
Torables dans lesquelles on se trouvait 
alors , de môme qne le désir que Wolff 
nourrissait pour subir l'examen de Baell^ 
lier en Théologie avant d'entrer dans cet 
ordre^ s'opposèrent alors à la réalisation 
de son projet. Et, chose étoonante , les 
événements vinrent même pins tard enp^ 
ciier l'exéculion de son dessein de pren- 
dre le Baccalauréat : toutefois il avait en- 
tretemps étudié sa tiiéologie avec tout le 
zèle et tout le snecès désirables , témoin 
l'attestation de ses professeurs : « Si ad 
«finem anni stadia producere licoissct, 
« inter duos primes palmam ftiisset repor- 
« taturus. » 

Il obtint le sous-diaconat ainsi que le 
diaconat dans le diocèse de Liège. £t, 
•près avoir reçu la dispense d'âge nécea- 
sairc il fut sacré pr£tre, le 25 avril 
1802 y h l'âge de 23 ans , et revint aussi- 
tôt chez son oncle auquel ii était rede- 
' vabla de beaucoup de bienfsila et qui 
venait senlenent de reprendre ses fonc- 
tions pastorales après les persécutions qu'il 
avait subies pendant le régime de la ter- 
renr k cause de son refus de prêter le ser* 
ment révolutionnaire. 

L'abbé Mathias Wolff célébra dans l'é- 
glise de Derenbacb ses prémices aux- 
quelles asaislèrent jnsqn'k vingt -dent 
prêtres qui tons n'avaient que dtpvjà peu 



été rradua h la ttanquillMé aprèa le non- 

cordât du io juillet 1801. 

Peu de temps après le jetinr prêtre fut 
uutumé vicaire à Useldangc ou des les 
preoiera jours de son arrivée il eomaien- 
ça à consacrer ses heures de loisir à en- 
seigner les principes à des jeunes gens 
qu'il prenait en pension chez lui. li ne 
resta h Useldangn qu^ m an bout du- 
quel il fut envoyé Â Diekirrh , toujours 
en qualité de vicaire, aûa d'aider le 
doyen de Manager dans l'accompUase- 
ment de ses fonoUons pastordess eet eo- 
désiastique , qui était rnnstarnment ma- 
ladif depuis son retour de l'île de Ré 
oii il avait été transporté par les sans- 
calottes pour refas de prêter le senMflt 
républicain, se trouvait dans Timpossi- 
bilité de vaquer à ses nombreux devoirs, 
de sorte qu'il fallut bien lui adjoindre 
un prêtre actif et aélé; et auxiliaire 
avait f^té parfailenient trouvé dans la 
personne de Mathias VVoifl. 

Cependant , malgré les oeoupatlonn in- 
ecssantes qne loi donnait radministration 

fî'unp pnroisse très étentîue et Irrs rofl- 
sidérablii, l'abbé Wolfl' sut encore Iroo- 
ver asses de temps de reste pour eon- 
tinucr ses leçons à ses élèves; il en avait 
en efTet amené quelques-uns d'Usel- 
dange, cntr'autres le professeur Clomes 
(v. son art.); et quelques jeunes gens 
de Diehirch de même que des environs 
s'étaient adjoints n\ix premiers, <Ie ma- 
nière que le nombre des étudiants qu'il 
forma snoeessivumunt s'est élevé jusquli 
quarante, dont dîMUpC , dii^tt,. devinvsMt 
prêtres. 

D on autre c6té, par ses procédés 
Mathias Wolff avait le taet de se fUra 
estimer de tons: il bt en effet toujoUM 
ponctuel à remplir exactement ses devoirs, 
il était charitable et vertueux, il prêchait 
avee éloqnaoea et oaolion , éevivnnt iam- 
jours ses discours pana qne jamais il n'a 
voulu se reposer sur son talent d'impro- 
visation lorsqu'il devait parler la parole 
divine. Toutes ses qualUds si néaaiaalMi 
au ministre dea anida WnilT les p aus é 
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dait à on émioeot degré. Aussi était-il 
parrran h m ftire tdlemeot aimer dea 

âc Dirkirrh qn':tprèç unf m:i!n- 
die UQ peu séricuae qu'il veuait de faire, 
le pabUc ayant appris an jour qu'il de- 
iptit raeoiMieiioer à dire la neiae, ae reli- 
ât en procession devant son domicile 
poar le oonduire à Tégiise , croix et ban- 
ifère es téte ; oTation bien tonehaate qui 
donnait an déaenli iornel ta proverbe 
fat dit qoe penooM a'eat prophète chei 
aoi. 

C'est ainsi que ce téritable prêtre yé- 
cutjaequ'en 1807 ob pendant une Tisita- 
tion ecclésiastîqae pour fîiMtrihfter !p sa- 
eremeot de la coofiroialion l'ëvéque de 
Mets, noneeigttear JwBM Tint à Dle- 
kirch et apprit à le connaître plus partie 
cnlièremcnt. Il l'apprécia, le prit en affec- 
tioa et le nomma professenr dans son 
gnad aëBriaaire. L*alibd Wolff quitta ea 
eODSëqaeaee Dlekirch pour se rendre h 
Metz, accompagne de plusiiurs de ses 
dlèvee qu'il arait sa pousser as&ez avant 
pour Iw ftlre admettra aox leeoiii de 
théologie. 

Cependant i! n'occupa sa chaire pro- 
fessorale que pendant un an , au bout do- 
quel, on ne taft pas pour quel motif n 
demanda h quitter Metz. L'évêqae iffâ 
TesUmait iuflaiment , tunLa de le conser- 
ver aoprès de sa personne et offrit même 
4e le Mre son vioaire-géftéral. Ktis il 
rerasa cette dignité, de même qae le 
doyenné de Bastogne , pour accepter la 
paroisse de Dudelaogo y village qui ne 
ne relevait qa*k peine après tes dtealrea 
que les armées françaises lui avaient fait 
snhir h l'époque de leOT lovasion daaa le 
Luxembourg. 

A Dndelange comme h DteUrdi H ftit 
an Tdritablo modèle d'activité, de zèle pour 
le culte, de désintéressement, d'abnéga- 
tion , de cbarité , de toutes les vertus 
^rëliennes en nn mot; c^est aasen dire 
qn'i! parvint bientôt à se faim estimer et 
aimer par tous comme un véritable père. 
A Dudelange aussi il trouva assez de 
tempo de resie après ses devoirs pasto- 



raux accomplis , pour pouvoir donner des 
oovis de latin , etc. , h des ëlndiants qn*il 

prenait rn pension chei lui ; et l'on de- 
vait naturellement croire que le plus grand 
de ses désirs aurait été d'y finir ses jours 
aa milieu du Iroupean qu'il aimait de 
l'amour le plus chrétien. Mais unn nutre 
vocation l'appelait dans une direciioa dif- 
férente. Nous avons vu plus haut que déjà 
pendant son séjour à l'université de Co- 
logne il nvnit en d^^scin d'entrer dans 
Tordre des Jésuites, dessein dont la réa> 
Ksttion ponr avoir été eootnrlée pendant 
nne vingtaine d'années n'en devint que 
plus ardrnt sprrs que Pie VII eut donné >^ 
la bulle du 7 août 1814 , par laquelle 
celte aùdêti est réiabHe dans son an- 
cienne splendeur comme dans ses préro- 
gatives primitives : En effet , dbs le 13 
février 1815 il avait quitté Dudelange et 
était entré an novleiat de Rnmbekey d*ok 
cependant le retour de Napoléon 1* de 
l'ile d'EIho le fit sortir pour retourner 
à sa cure qui n'était pas encore occupée. 
Après rabdictiion de TEmperenr k la strite 
de la bataille de Waterloo, Hatbias 
WolIT abandonna de nouveau Dudcfange 
pour aller, à l'Age de trente-sept ans con- 
tinuer son temps d*éprenve à Dnssel> 
bergcQ près de Crand , où le premier 
entre les luxembourgeois il prit l'habit de 
la compagnie de Jésns depuis la restau- 
ration de eet ordre. 

La bonne réputation que le curé Wolff 
avait sa s'acquérir dans la conduite pas- 
torale n'avait pas pu rester ignorée des 
ehefc de TOrdre danaleqoel II venait d'en- 
trer; aussi dès le 15 juin 1816, aussi- 
l<^t iprès qu'il eut fini son noviciat , foi 
coniia-t-un la dircctioo de la paroisse de 
Cnlembonrg dans la province de Gneidre, 
où le Père Pierre de Ilasque lui fut ad- 
joint. A Cnlerobourg commn à Useldange, 
comme à Dîekircb et ù Dudelange, le 
Père WollT sot bleotdt se ftire admirer et 
estimer de tous par son zèle et ses vertus^ 
et il gagna même tellement la confiance 
de ses paroissiens qu'il n'eut pas de peine 
à amasaer nne sonme de solunte-dix 
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mille francs en dons gratuits pour la con- 
tlraetioB «Tnae ^lite neinra duos cette 

"villp. ÏI y édifia la raCmc mnnirrr îc 
superbe bàtimcat qui renferme aujour- 
d'ûui le séminaire archiépiscopal et qni 
eoftta an-^elà de deux cent milla florins 
des Pays-Bas. 

D*nn autre côté , le Père WoIfT avait , 
déjà dès les premières années de son sé- 
jow à Calemhoarg remarqué MW donlenr 
romf?irn rf'diiraiion des personnes dn 
sexe catholiques laissait généralement à 
désirer dans la Nécrlande. II Toalnl por- 
ter remède à ce mal en fondant , fon 
Tannée 1822 , une Congrdgalion de Dnme? 
qui se vouèrent à rinstruction des jeunes 
porsonnes catbotiqaes. Dans cette inten- 
tion Il prit conseil auprès de ses Supé- 
rieurs, pois sp mit à rédiger des Consti- 
tetioos prises partie dans la règle des 
lésnites, partie dans celle de la Con- 
grégation du Sacré-Cœur et daus d'antres 
ordres analogues. Son travail achevé , il 
Padressa au général de la Compagnie de 
Jésns et le sonmit en même temps à 
MM. Cramer, van Banning et van Roy, 
qui Tapproovèrent. Cependant la rédac- 
tion et l'approbation de ces constitoUons 
ne sviBssieRt pas ponr arri? er an bnt 
que le P. WolfT s'élait proposé d'at- 
teindre ; il fallait encore chercher les 
moyens matériels nécessaires pour mettre 
Pentreprise k exécntion; et il les troavn 
dans Tcmpressement que ses amis et ses 
adhérents mirent à lui ouvrir leurs bourses. 
Lorsqu'il eut de cette manière réuni les 
sonnes nécessaires , il choisit sept per- 
sonnes , chez lesquelles il avait cra re- 
connaître une véritable vocation religi- 
euse et les envoya dans un convent a 
Nannr , afin d*y acquérir les oonnalsaanoes 
nécessaires. Après qu'elles eurent passé 
le temps dp Irnr noTiriat et terminé leurs 
études, elles rcviarcut et subirent avec 
sneeès Pesanen reqnis ; mais elles n'ob* 
tinrent l'autorisation d'enseigner que lors- 
que !c Roi Guillaume 1" des Pays-Bas 
la leur eut accordée directement par un 
ordre de cabinet. AniaitAt après ces re- 



ligieuses acquirent à Amersfort une mai- 
son spaliense dans laquelle elles adp 

mirent des pensionnaires dont !e nombre 
fut bientôt assez grand pour pourvoir à 
Pentretîen de rétablissement. Le pienz 
fondateur avait d'abord en lintentioa de 
partager son in'^fitntion en denx sertions, 
dont Pane était destinée à l'éducatioa des 
demoiselles de famille, tandis que dans 
Pantre on s'occupait à élever et à in- 
struire les filles de la bourgeoisie moins 
fortunées j et encore ce projet lui rëu&ait, 
de maniire que le pensionnat pour les 
fiunilles riches resta à Amersfiori , tandis 
qu'un nnfre fui établi dans les environs 
de iioie-le-duc. Depuis cette époque ces 
deux espèces dlutitntioB se sont tràs 
répandues dans la Néeriande. La mnisoB- 
mère d'Amersfort ainsi qne ^es succursales 
portent le titre de sœurs de ÎNotre-Dame, 
tendis que ceUe des Anges près de Bois- 
le-duc se nomme sœnrs de Jésus, Marie, 
Joseph. Pendant dernières nnoées 
quelques sœurs d'Amersfort ont même 
établi dans te diocèse de Munster, en 
Prusse , une maison de leur ordre, indé- 
pendante de la maison-mère ; elles se disent 
sccurs de Notre-Dame comme les pre- 
mières. En f usa il existait dix pension- 
nate de cet ordre dans les Paji-&« et en 
Prusse. 

Le Père WolfT, qui par sa défotion 
ezenqptaire, ses qualités privées et ses 
vertus dirÂtennes tétait acquis te plas 
entière confiance de ses chefs d^ordre, 
fat désigné le 9 juillet 1824, ainsi baU 
ans seutenent après qu*il ont aeeoni4l soa 
noviciat , supérieur de toutes les maisons 
de Jésuites dans les Pays-Bas; et il rem- 
plit cette dignité avec la prudence et la 
tenneté néceesaires jusqu'au 5 mai 183S* 
Le 20 janvier 1820 il ntiit ptononcé sas 
quatre vœux solennels. 

Le 6 septembre 1834 il fut transféré 
de Cutenbou^ ob II avait été nomaié 
curé en 1816, à la cnre de Nimègne. 
Il y déploya le mAmo zèle et parvint dan» 
ce nouveau poste à gagner la même estime 
générale comme te même eonlame. Il 
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bâtit paiement dans cette ville une superbe 
église aa moyen des dons gratuits que ses 
paioittieM s'emprenèrent de loi vener 

danx ce dessein. 

Non content de passer sa Tie à caté- 
chiser la jeunesse, à prêcher pour ses 
paroiasient , k coostraire des ^lieei et à 
fonder un ordre religieux utile surtout 
sous le rapport civique, le P. Wolff voulut 
aussi Lien mériter du clergé: dans cette 
intentioD il ioatiUia des retraites pour les 
prêtres et il y précba avec dévouement 
comme avec conviction. C'est ainsi qu'il 
tint en 1837 des exercices spirituels étiez 
les eapneins de Velp dans le Brabant sep- 
tentrional , et qu'il les réitt'ra en iS3f^, 
en 1839 et en 1840. En 1838, 39, 40 
et 41 il organisa à Uden, dans la même 
province, nne retraite cléricale, en partie 
pour les prêtres et en partie pour les 
séminaristes. Enfin il en fit une autre en 
1842 à Ga»donck dans le diocèse de 
Hnnster, et en 1843 une ii Oldensahl 
dans rOwcr-Y$sel et à Haren près de 
Bois-le-duc. Il prôcha également plusieurs 
missions pour le peuple et dirigea presque 
tonjenrs les exen^s spirituels dans les 
pensionnats qu'il avait fondés. 

Son activité pour stimuler l'esprit reli- 
gleaz ches les catholiques des Pays-Bas 
produisit tons les fruits qu'on pouvait 
en attendre , parce qu'en réalité elle n'é- 
tait que le résultat d'une conviction pro- 
fondAnent sentie et exprimée aTce on 
conrage dlf^ne îles premiers siècles de 
rEglisc Et il lui fallut hien tout ce cou- 
rage au milieu d'une population protes- 
tante qui , tout en exigeant pour soi-même 
toutes tes libertés dans son culte, ne vent 
point consentir aux autres l'exercice pu- 
blic des cérémonies prescrites par leur 
conviction religieuse. Aussi eut-il des luttes 
terribles ji Soutenir , ce missionnaire iura- 
tigable qui se vit ni('tne plus d'une fois 
exposé à se voir assassiner par ces ijommcs 
égoïstemeot passionnés: on rapporte en 
effet qn*à Colenri>oai^ il soutint un jour 
un coup de feu qui cependant ne ratleiguil 
pasj quelque temps après, dans un pré- 



tendu repas d'amitié , du poison se trouva 
mêlé à son vin, etc. Il faut nécessaire- 
ment condnre de tontes ces drooostanees 
que le Père Wolff avait acquis dans l'es- 
prit des Hollandais dissidents une haute 
importance sous le rapport de son anta- 
gonisme contre la rëformation! Hais les 
moyens qu'on employa pour le faire taire 
étaient-ils birn choisis? nous nous croyons 
autorisé à ic mer formellement j car des 
attentats de cette nature ne penvent être 
justifiés sous aucun point de vue. 

Lorsqu'on 1837 rarchev<^que de Cologne 
fut relégué dans la forteresse de Mioden 
peu n*aTnir pas consenti h apprmiTer le 
principe des mariages mixtes que le gou- 
vernement prussien prétendait imposer au 
clergé catholique, le P. WoltT, avec son 
entraînante éloquence sut tellement remuer 
les cœurs des catholiques !lféerlan dais qu'ils 
le députèrent en juillet 1841 auprès du 
prélat prisonnier et le chargèrent de lui 
remettre un Christ de grand pris comme 
souvenir de leur admiration pour sa ré- 
solution de ne pas dévier de la doctrine 
de l'Eglise. 

En 1846 le P. WoUr retourna àCulem- 
bourg en qualité de Supérieur j mais dès 
le 24 mai 1849 il se vit forcé do résigner 
cette dignité parce que ses forces dimi- 
nuaient sensiblement. Cette dreoostance 
ne le fit cependant pas, malgré ses infir- 
mités et son grand âge , relâcher de ses 
travaux apostoliques, à catéchiser la jeu- 
nesse pour la préparer ù la première 
commuuiou , à entendre les confessions et 
à se livrer à la prédication. 

Le 2S avril I8S2 It eut le bonheur de 
célébrer son jubilé Je cinquante ans de 
pr<^trise. Il est mort h Culembourg, le 
31 octobre 1837, à l'âge de 78 ans et 
pris de sept mois. 

Le P. Wolff n*a, que nous sacbiooS) 
laissé aucune œuvre imprimée. La Biblio- 
thèque du Progymnaso de DicLirch pos- 
sède de loi en manuscrit des sermons 
pour tons les dimanches de l'année ecdé- 
siastique: ils sont rédigés en latin , parce 
qu'à l'époque oii il a fait ses études celte 
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laoeiie était toujours «mplo^'ée coimne 
TéBeBle du» PeMeigaemmt; rieo d*éton- 
nant dè» lois qu'elle lai fût la plus familière 
pour lai servir dans ses rédactions. 

C-P. CiABtm, Bii^phie 4a H. P. MatliiM \Velff( 
1 ft 14. 

WoLPiLAlcm» Sus WALFftOY, Si, 

WDRTH, Jêon-Théodùns Ûh de leaa- 

Biptbte-Charles W'iirtb , Docteur eo mé- 
decîoe, Présideot de la Commîsstoa mé< 
dicale du Graod-Diidié de Luxembourg, et 
de Marie-Madelaine Ttoder Noot, est né 
à Lnxemboarg, le 20 février 1802. Dès 
son plus jeuoe âge Wiirlh montra les plus 
heureuses dispositions pour l'étude et dis- 

Cta toqoan à l'Atliéode de sa TlUe natale 
i premières places à ses condisciples. 
En 1817 il alla h ruoiversité de Liège 
qui venait d'être créée , et y suivit les 
ooors des sciences naturelles et de mMe- 
cinc. En 1821 — 22 la faculté des sciences 
physiques et naturrîlcs avait mis au con- 
cours la question suivante : « Cum noUim 
«ait mnlta petrebcta in nostris regionibos 
«reperla ad animalium species pertinere, 
a quic aut ipsrc aut quarum aflines in cali- 
« dis tantum terrœ partibus vivuut, qua;- 
« ritnr : qateoam hypothctis probabUior rit, 
«utrumca : Las species magne olim diluvio 
a ex aliis regiooibus ad nostras appolsas ; 
« an bxe : harum terrarnm olim incolas 
ooliaiatia conTersione perdîtes esse?»— 
Le mémoire qa*il envoya obtint la médaille 
d*or. 

Le 6 aoftt 1823 , après atolr soutenu 
avec une rare distinction ses examens aca- 
démiques et défendu une fîj. se très bien 
écrite : De observatione in medicinâ , il 
<d>ti9.t le grade de Doctear ea médecine ; 
et le 6 et le 9 du même mois il prit soc- 
cessivement ceux de Docteur eo chimrgie 
et de Docteur dans l'art des accoochements. 
If e se oontoalant pas des eonoaissanees 
qo^il avait acquises aux savantes leçons 
de» célèbres Ansiaux j>;'re , Combaire et 
Saavcor père , il voulut encore entendre 
l«t profMieiifs de Paria afip de se per- 



fectionner autant qne possible dans le dif- 
lleilo art de goërir avant d*ett entreprendra 
la pratique : ^t Dupuytren loi rendit un 
jour le témoignage «d'être on excellent 
« opérateur.» 

De retoar de Paris, l.-Th. WUrth aa 
flia h Lnxemboarg oit il s*acqait bientôt 
une réputation étendue et une immense 
clientèle : on ne le consultait pas seule* 
ment à Luxembourg et dans le Grand- 
Duché { ses talents et son savoir le firent 
souvent appeler dans les Pays voisins. 
U avait eo outre le don si précieux d'in- 
spirer la eooflance la pins entière à ees 
malades. 

Après la mort de son père, en 1826, 
il le remplaça comme membre de la Com- 
mission médicale dont il fat nommé secté- 
taire : ces fonctions il les a remplies tant 
qu'il a vécu. Entiiremeot dévoué k ses 
malades, principalement parmi les pauvres, 
son aèle éclats surtout lorsque Pépidémie 
cholérique vint ravager la ville de Luxem- 
bourg, en 1832. Le Mémorial administra- 
tif du Grand-Ducbé, année 1833, contient 
Pexposé statistique des ravages de cette 
maladie , telle qu'elle a régné dans la ca- 
pitale : WiirlU rédigea ce travail impor- 
tant qui a été reproduit dans d'autres re- 
cueils de l'époque ; et feu S. M. Gaillaumo 
II, roi des Pays-Bas, Grand-Duc de Lux- 
embourg, voulant reconnaître publiquement 
ses services dans cette circonstance comme 
dans beaucoup d*aotres, toi décerna son 
ordre luxembourgeois de la Couronne de 
cbéne, par arrêté du 3 avril 1843, répa- 
rant ainsi un oubli , peut-être une ingrati- 
tude d'une autre époque. 

Jean Théodore WOrth n'était pas seu- 
lement un médecin et un chirurgien très 
habile, il avait aussi des conoaisaancaa 
très étendues en physique , en chimie , ea 
minéralogie, en géologie, en botanique, 
etc. Au courant de ces sciences^ il suivait 
leurs progrès avec une ardeur noessanin. 
Membre de plusieurs sociétés savantes, Il 
devint no des fondateurs de celle des 
sciences naturelles de sa ville natale, et 
il en aurait été ananinenant aedamé Pié- 
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aident il os- n'avait p*» en à cfiJodra se» 

noiiibreii<^es abscocet tottéù» CQHIlDè mé- 
decio-praUcien. 

Le savant Docteur était aussi un des 
hommM tes plus rèdierdiÀ dans la so- 
ciété, h cause de son aménité, de sa bonté 
et de sa douceor. Aassi, la considération 
générale dont il jouissait le fit-elle choisir 
en 1848 , comme membre des Etats dn 
Pays lorsque ceux-ci furent chargés de la 
révision de la Constitution d'Ëtats, octroyée 
ea 1841} et les procès-verbaux de la 
session extraordinairs , dite la Gonsti- 
tuante, sont Ih ponr montrer qu'il était un 
des députés qui comprenaient Je mieux în 
véritables besoins du Pays. Il fit également 
pnriie de la dépntalion qui s'est rendue à 
Ln Haye an mois de juillet de la méma 



année , ponr recevdr le serment du Koi 
à la Constitution nonveUs. 

J.-Th. Wurlh est mort célibataire, le 
11 mai 1852, âgé k peine de 50 ans. 11 
ftit noanimement pleorë, parce que réelle- 
ment U avait été l'orneracnt et la gloire de 
son pays. Il eût pu cfioisir un plus grand 
théâtre pour élabhr sa réputation ; mais 
sa modestie et son amour poor la patrie 
lui ont fait préférer de rester an sein de 
ses amis. 

■Wflitn PâQDCT, Notice bîogrnptique lur J.-Tli. 
Wûrtlti danii Anoalei de la 5acicl« des scÏMew 
naturelle* du Grand-Dnckc de LDXcHl>«ar|;, I. ^BS$, 
151 , tf^. — Soavenin «OMtenponlw. — Amuin 
éÊ rWaiftnM il* U^, 18S0. M «f t» Mé. 

n«ri«l «dminUtratirtlu Grand IhttLc du Luiemloorg, 
1833. — Procn-Terbaox d« U 8cj«ion cstraordiMifc 
àm »MU àm GnMtDwIié 4e LasewhwfK, iB4& 



X. 
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Yolande, comfMiede Ftondsn; T. VI- Yvois, <?t7les d*/ GILLES dit 

ANI>£N, Yokuidi, eomtt$n de. d^Ymis, ' 

Yvois, Franpoif d*; v, FBANÇ0I8, Yvow, Hubm d'; y. HUBERT, dit 

dâdTea*^. d'Keeti. * 



Zarasin, Pierre-Dominîfu*: v. SAR> Nous n'avons que de» données fort 
RAZIN, Pierre'DomimquÊ. incoujpfèles et très incertaines sur la fa- 

mille de cette personne aussi pieuse que 
ZORN» Mari* â$, fiorisaait pendànt la généreuse, & laquelle quelques-uns dénient 
•eeonde moitié dn dis-septième siède. sa qpialité nobiliaire, tandis qne nous avons 

36* 
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to0OfB coona h Luxembourg une dame 
de Zorn géodraleraent reconnue comme 
apparleoaat à l'ordre équestre. Quoiqu li 
M wit , le peu da ranMigMBenb qai 
■OM ont élë coQserrés sur Marie de Zora 
nous ont appris qu'elle était fiîle unique 
4e ieao /-oru ou de ZarU) avocat au coa- 
Mil prorinciat, el de Leaiae de Meralie* 
Il résulte d'un entre cAté d'on fragment 
de la généalof^ic des de Crautbcim , que 
nous devons à l'obligeance de feu le mar- 
qvis de ViUere de Borgeselie , que Hubert 
Zorn ou de Zorn , l" mari de Mnrf^jcrlfc 
de Craiithcim était Badlscher Anitman à 
Castellauo. il laissa Jean-Richard de Zora, 
■ort ett 1671 , 4pom d'Apolline de Um- 
dMft, et N. de Zorn , marié à N. Schoman 
de Neritig. Jean-Hichard de Zorn ei- 
rappelé eut ù son tour un fils, marié li 
me dame de Rcemw, de Vianden, tontes 
alliances nobiliaires. Les quartiers drs de 
Cœlcn ) vers la même époqoe, ont égale- 
ment enregistré un Mathiae de Zorn qui 
eut va Ms, Adam de Zorn, échevin de 
Lennig , et Marie de Zorn , femme d'Ar- 
noul Hollioger. Cet Adam de Zorn laissa 
de Marguerite Strenge eoa dpooM aeaf 
filles, panai lesquelles Madelaine qai alla 
habiter Ehnen. 

Marie de Zorp , à laquelle le présent 
article est consa<wé , n*avait pas oootractë 
d'alliance matrimoniale ; ce fait est pnwvé 
par la qualiOcalion de domirrila qui lai 
est donnée dans l'acte de son décès qui 
se tronre aax archlTes de rhospice de 

Luxembourg. 

Touchée des souffrances nnmlirciu 
malades el blessés qui aflluaierit si souvent 
daas la ▼îlle de Luxembourg, place de 
guerre aaos cesse exposée aax attaques de 
rennemi , el voulant leur procurer à tous, 
bourgeois et militaires , des soulagcmeuls 
efficaces , elle conçut le projet d^y ériger 
nne maison de reiigieuscâ hospitallèrrâ: 
elle destina à cette fondation sa maison 
d'babitation située près de l'église des 
DomioIcaiDs , aujoord*lioi paroisse de St. 



Michel, un jardin bors de la porte dn 
château , deux fermes rapportant par an 
dix k dûuzu muids de grains ainsi qoe 
les neables et nstensiles néseasairea aa 

ménage, finalement quelque bêlait. 

L'autorisation nécessaire lui fut accordée 
par Patentes datées de iiruxelles, au mois 
d*aoftt iWiy sou la eoadIUoii qae, k 
moins d'une permission spéciale du Conseil 
profincial, il ne pourrait jamais y SToir 
plus de six religieuses , et que la dotation 
aetalt augmentée d'ane reate anaaeUe, de 

cent florins Je Brabaot. lî était d'il de 
plus que «la suppliante auparavant de 
« pouvoir iouyr du fruict de ces d'" pré- 
« sentes, sera tenue de les ftire pvisealar 
«tant aux dit? de noz finances qu'à ceux 
<i de notre cbaoïbre des comptes eu fira- 
« baot , pour y cstre respectivement enre- 
«gistrées, vérifiées et entérinées à la 
« conservation de nos droili, bantaurs et 
• autboritez. » 

Marie de Zorn , après avoir fait remplir 
les différâtes formalités de l'enregistre- 
mcnf (le ces lettres-patentes , démarches 
qui ne furent terminées qu'en février 1671, 
Û immédiatement Tenir d'Aix-la-Chapelle 
deax scurs hospitalières de Sic. Elisabeth, 
tiers-ordre de St. François, et les mit en 
possession des biens qu'elle leur avait 
l^nés. 

Vers la aième époque on était oooapé 

à des constructions devenues néce«;siires 
pour mieux approprier à sa destination 
lliospiee de St. Jean, aa Grand, fondé 
en 1309 par l'empereur Henri VII , comte 
de Luxembourg et son épouse l'im pcratrice 
Marguerite , née duchesse de Brabant. 

Voyant pen de temps après Parrivée 
de ses religieuses que le service intérieur 
de rhospice laissait ioflniment à désirer, 
parce que, dirigé par des mains inhabiles 
ce service ne répondait pas & ee que les 
bienfaileurs <Ie rétablissement devaîest 
en attendre , Marie du Zorn ne tarda pas 
à se persuader que ses religieuses y se- 
raient mieox placées qae des senitenrs 
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d*y annexer sa fondatjoa. Cette olîrc géné- 
reue fui accueillie avec empressement 
par les proviseurs et, mw lenre repré^ 
MoUiliOM , r«idoo Art agréée par Pateolee 
du 6 juillet 1672, sous la condition que 
les ^rrurs hospitalières coutinueraient , 
. quand elics en seraient requises , à donner 
leofe aolM an M ilad e i ee viOe , «pamy 

«un salaire niodért* et raisonnahle. » Kltes 
forent soleoaelleoient iosUilées dans i hos- 
pice, le 25 da même mois de juillet 1672, 
et ont ooaliené k le diriger eonuee k en 
faire le sertîce intérienr joaqn'à nos jours. 

Non contente de ees bienfaits envers 
Tbospice de Luxembourg , Marie de Zorn 
iroalât h teet Je* A lui aasorer des ree- 
eoorees et fournir aux religieuses les moyens 
de rcceToîr on plus grand nombre de «œiirs. 
Dans celte intention elie leur légua la ma- 
jeure partie desafarteee, par testaneiit 
olographe daté do 22 août, toujours de 
la mAme ann^e 1672, à la condilioii toute- 
Ibis qu'elles n'catreraieut eu jouissance de 
ce Icjp eoDSidéralile qv*aprèa la nert de 
la testatrice. Cette donation , la plus im- 
portante qui ait jamais été faite à t'étal>lls> 
sèment, comprenait: la part de la bien- 
fritrice dans la dtnie de CMoMncy, le 

droit de terrtige et un demi-moulin (sic) j 
la prairie dite Weyerrvies ainsi que ses 
biens d'engagère an même Clémency ; les 
reodages des prairlea au dit Clément^, k 

I.ingpr et \ Pdtange; la eensc de Lottert 
près d'Ârlon avec sa part dans les dîmes 
grosse et menue de Hacby, Foûchee et 
Saiieei; tentée ses prairies et terres sur 
le finage d*ArloD ; son rignoble à Guen- 
trange et ses cens de Tio j quatre mille 
dallera placés à intérêts et aalres «^ttga- 
tioea; aoe aoUlier et ce qnl eat ripnlé 
meuble , excepté sa garde-robe , son linge 
de corps et deux peintures (qui étaient 
vraisemblableoient de prii). 

Dans le ortae acte elle rallia M donation 
précédente, faite en 1667. 

La valeur des lep» testamentaires est 
ëvalnée par la testatrice elie-mému iora- 



qaPelle dit qve aea partnli penmM, tPlle 

le jagrnt k propos, racheter le tont 
moyeuDaTit versant k Tho^piee une somme 
de sept à huit mille daliers qui dans œ 
cas devront inmédiatenienl être placés k 

intérêts. 

Marie de Zom es^dëcédéc le 6 novem- 
bre 1691 , et fut inhumée, suivant ses 
délire, dans la tombe de sa fmille k 

régliscj âr^ Dorninicains. 

Une table en marbre noir, placée au- 
dessus d^nne porte murée de l'ancien b&- 
timent de rboepiee , eeeapé a^|oird%ni 
par le dépôt de raendicstf*, pnrfniten lettres 
d*or une inscription rappelant la fondation 
dn dit hospice et les bienfaits de Marie de 
Zorn. llona copions ici celle inaer^rtien 

qui toutefois rorsarre deux erreurs de date 
que nous redresserons paiement: 

Hospice civil DB St. Jeah 
POIIDB LB 25 OCTOBM ^îsvs août) 1309 

[PAM UbNU 

vif, Cmm wm tmannorao, Rot B«a 

Romains, bt sa femme L'iMpégATRifs 

MaB60U1TB; DBSSBKVI PAB LK8 RELI- 

[(ii£USBS 

■omrAuiaBs db Ste. ELisAsm 

WSTlTDiBS rAB MaBIB DE ZoBN DAM 
LB SBIZIBMB (liSCZ 17') SiÈCLfi. 

L'acte de âérbn de Marie de ZorD, de 
même que la signature de son testament^ 
ne portent qnc Zom, omettant la perll- 
cule nobiliaire. Cette circonstance s'ex- 
plique facilemcot : bien des nobles d'an- 
cienne origine négligent l'addition de cette 
particule ponr Irar algnalnre ; et le rédne- 
teur de la constatation du déi^s, tout en 
écrivant Zorn tout court en suiraot la 
mode du langage luxembourgeois qui né- 
glige généniement le ds préftt^ n*neepen* 
dant pas manque^ de qualifier cette gén^ 
reuse personne : nobilix et religtota do- 
mietlla. Si d uo autre cùté nous voulions 
rapporter nne entre prenre , péremplolin 

^ans doute de la qualité nobiliaire de Marie 
7.ara ou de Zorn, nous la trouverions dsas 
la personne de M axi milice- Auguste d« Zom 
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de Bloviheim, qui est meationoé dtnt fllii- 
4oite d» FqfdM de Marie-Théiise (I, 72; 

et II , 728) et qui , bien que né à Straa- 
ilolug, «ppartAoail k la même famiUe. 



Noie* d'épié. — (te«**CK. !f«tie> hMatt^M 

m ArcLÎTct (Tr l'Lospïrr et At !■ 



t..'. J 
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ÂDDITIOIS ET RECÏlFiCiTIOlS 



JVm» flroyoM 4m»ir ^««Hr «cî lif «mm fmr lêtqtnli f«WMj||iifiiMii(» 
MMOMiM iM «out mnx jMtriMiMit fu't^fii VÙHfTmhn de$ wUda pd ituu t&fèr* 
o^ltaMltfiw mn^Ml (14 U» nrf«rv« ib mAm ^ fiwIftMf HMfi/ldKtoiit jtw nout 
«MM iimsemn pour in arUcIn é^à imfHméi* $éne, gui Mt oiwt longue, 

n'aurait pu être omise dans notre ouvrage sans y laisser subsister des lacunes re- 
greitiihles; tious serions hmireux d'atiieurs, si avec celte ajoute nous rtinns paixenu 
à rendre absolument complète lu Galerie des lazembourgeois diatiagués : La labU 
générale qui êuivra l'Appendice portera du reste ces personnages dans lew vrén 
dlpAaM^Hv eoMM ê'U$ n'wMtùaU fu été oMiis ^obwrd faulê dê nolioiM wgiMmltÊt, 



îf NEYEN. 
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ADDITIONS ET RECTIFICATIONS. 



B AILLET , Charles - Antoine - Maximi- 
Km, C9mt0 dê BaiU$i-La Toiir.^A iiitcP' 
oaller soas leara dates respeetiTM 1m Mb 

SBiranU, T. î, p. ^2 à U. 

4790. il battit les iasurgés brabaQçooSy 

Um f 8 «t 23 mai ; repoana henreaseineiit 

pendant quatre mois et dans plus de trente 
escarmouches leurs attaques; sut maintcair 
ses posilioQs ea pays eonemi près de 
Namnr et brisa «offo le«n fonça phyaiqnea 
et moratf-s par sa victoire près deFlorcnne 
où ils comptaient une armée de plus de 
cioqaaote miile booiiues. 11 força ensuite 
réracmikiii da Limboarg; chassa renaenii 
de Mons; s'avança sur la Flandre; nrrnpa 
Gaod y Bruges et Ostende où ii s'empara 
jle tontes les manitions et opprima entière- 
nent la rëfolte. 

Ca|terTieM làrent siifis de près de la 

: ..'f.j • 



récompense lis méditaient : De Baillet- 
LaToor fkit nofluné ConHoandent de te 

province de Flandre et l'emperenr Léo- 
pold 11 lui déceriHi le 19 décembre la dé- 
coriitioa de l'ordre de Manc-lhérèse. 

i7M. Fendaat te guerre eontre te ré> 
volution française le comte de LaToor 
commandait Taile droite de Tarmëe au- 
trichienne. Il défendit les Flandres, conquit 
les villes finuiçaifes de Laaioy, Orehiee 
et St. Amand. Il enleva les magasins de 
Dumouriez après l'avoir tenu eu M\^c 
pendant (rois mois et cùassé de Mortagac 
ainsi qne de Châteas-rAbbaye. LfOitq«*»> 
près la perte de la bataille de Jemmapes 
ii reçut l'ordre d'évacuer les Flandres il 
conduisit la retraite avec tant de prudence 
qa*il oe perdit aeciuie nonllioai aoottn 
hdpitely ni aBCoo eaooa. 
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1795. Pendant la campagne de 1793 
le comte de La Tour battit le général La- 
martioière près de Ruretuonde et s'empara 
de cette ville ainsi qae da nwga^D central 
des Français. Il prit ensnitc le comman- 
demeot do corps d'armée de Liège, chassa 
les Français de Hoy, coupa près de Namar 
tonte commanicatioD avec Oomonries et 
força le 26 mars cettr Tillr h se rendre; 
poussa dans le Ilainaut français , bloqua 
Maubeuge et courrit en môme temps les 
troupes da a^ge de Valendeanea. 

1794. Le comte de La Tour prit d'assaut, 
soas les yeux de TEmpercur, le carop for- 
tifié devant Laodrecies et s'empara de la 
forteresse de ce nom après dix jours d'at- 
taque : 78 pièces de canon et one garnison 
de 7000 bommes farejit le prix de cette 
trietoire. 

Aussitôt après il retourna à Manbeuge 
et sf rendit en'îiiitp auprès du Fcldzeug- 
meisler comte de Kaunilz à Koufrojr ; battit 
UTee ce dernier les Français pris d*Érque- 
Unes, débloqua Charter oi sons le commanr 
dément da prince héréditaire d'Orange; 
et fioalemcnt lorsque les Français s'avao- 
oèrent de nonvean pour foire le siège de 
celte place il les refoula une seconde fois 
malgré toutes les- difficultés que ta réussite 
de cette entreprise pùl présenter. Il parvint 
niAaie à repousser une ^Mèae attaque 
de ce genre. Mais h la retraite des trois 
colonnes de l'armée principale d'Autriche 
il fut obligé de rétrograder également, 
malgré qu*!! fftt en mesure de -soutenir 
la conquête quli venait de faire au prix 
d^ tant de 9ang. CependanI il sut si bien 
conduire Tarrièro-garde sous le feu ennemi 
le plus violent, qn*ll ne perdit pas tin seul 
homme et pas un sent eaooii» Gomme 
récompense de celte bravoure exemplaire 
l'empereur le nomma commandeur de l'or- 
dre de Marle-Tliérèie, le 7 juillet de la 
même année. 

Se<5 exploits ultérieurs pendant cette 
campagne se réduisirent h couvrir avec son 
génie d^ eonnn les reiraites jugées né- 
cessaires. 

1795. Ponr les faits d'armes qui mar* 



quèrent celte année le comte de l a Tour 
obtint le 11 mai 1796 la grand' croix de 
l'ordre de Marie- ilierèse. 

À i^mlfr mUrt ht dtux iernkn pn- 
ragrapheij fa§ê 44^ eol. 1**: 

Peu de jours après son décès la Gazette 
de Vienne donnait dans sa partie officielle 
le portrait suivant de notre béros luxem- 
bourgeois: «Son caractère comme ses 
«vertus qui deviennent do jour en jour 
«plus rares, appartenaient a un siède 
« meilleur. Une Ame élevée aiHlesana de 
« tout égoîsme, une fidélité incorruptible, 
» un attachement inébranlable k la personne 
(I et aux inlérôts de son souverain , un 
«sentiment du devoir des plus sévères, 
«une volonté tenace pour opérer le bien, 
«un zèle infatigable dans les affaires et 
«une ardente émulation pour le service, 
« auquel 11 se livrait tout entiCT, rendront 
«à jamais son souvenir cher et vénérable 
« h Kt patrie. Méconnu de plusieurs pen- 
c< dant sa vie , admiré el pleuré de tons 
«après sa mort, le nom de La Tour oo- 
«cupera à jamais dans les Annales d'An- 
« triche une des places les plus glorieuses 
«comme les i)lus distinguées, n 

Ui«T£iir«(.B , Der Militxr-MarU-Tl>cre»ica-Or4ea, 
I, 819, 407 et 460; U» 1714, ITST et ITSt. 

BAILLET, Chriitophe-Ernni de. — Le 

lecteur est prié d'ajouter à la fin de cet 
article, T. I, page 40 de la Biographie, 

le passage suivant : 

L'église de Notre-Dame du Sablon, k 
Bruxelles, renferme le monument funéraire 
élevé à la mémoirr cet illustre loiem- 
boui^eois. On y lit celte inscription : 

D. O. M. 

MOMTMBNTUM 

iLLisTRissiMi DoMiNi CHRISTOPHORI- 

[BBNESn 
CoHiTia DE BAILLET 
ToPARCHA 1H RncKinfiWf, Strassbn, Mr- 

[msbacu, etc. 
om puiMini LvxBHMiRfit, mit Supum 
[CoNCiLii Hechuhi Sbnatoe 
iMnBM PnoccKATOR Gerbraus 
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acOmu VI IvpiaATCMS Pmmm, bt 

[CoircTLiT statAs Assbssob 
Taxdbi SuKXissiaA AwxaiM âboeh-vccb 
KASurKusABsiBA Iftuiai fiBnnuim 
flAUcnoui Gomnii BMxnxnan Amen 

[pBiBSEs Frrr. 
Tran»ibiioiit n dbsisicrt rmc omhu. 
cm Vn BLmuMnm hic vivBMBDMinr 

Amro 1732 , mm 3 Jvmi. 
Cofpu» 0ju$ hoe loeo dfpositvmjam nihU e$t 

mit Terra, Cinii, Fumus et Umbra, 
quatuor $ÊM maÊ Sb m inmmmw t»- 

[ci,çis exprès ta. 
Pbbcabk Vutor m tmmortalis ejusahuia 
Keocikscat i?i Page. 

Cette t'pifajiljc est suriLoutée des armes 
du comte, le toitl ea marbre biaoc. Qaant 
MX qMtoe «nUtaw doat il 7 Mt ftit 
IBcntion , le monumrnt en est fiépfiur?u 
et ils D oot même jamais pu se troa^er 
dans l'angle où ce marbre est relégué : U 
est dès lors à NppoMT qull un «é dé- 
placé dans le temps. 

On remarquera eofin que dans cette 
Inacriptioii oa a fixé le 3 juin pour le jour 
d« déoèt de Cfcriilopbfrteeit de BelIleL 
Nous maintenons notre assertion du texte 
qni indique le 2 , parce que nous avons 
devant nous une copie de son acte de 
déeès; FialiBiiMlien peit avoir ea lieu le 3* 

rofcli^rmrff de V. Pa. Tau m» SUaeu», BAJMM* 
emirc de Monâgr. le Doe d'Arotbof. 

BARODT, Jean, dit GArcmiR, seigoeor 
de Marcbanlt. — Plusieurs historieiis ont 
Mt Gauddtr dê Borgonjon et Btee 
Gaucher de Bowrgê §M , 

Tout ce' que aow sutods de lui c'est 
qu'il quitta ea 1611 le Luxembourg, ta 
pairie, pour aller presdre dm lertioe «i 
ItaUe comne capkalue. Lorsque la goene 
eut éclaté en Bohême il obtint le com- 
nuadeaest de cuirassiers impériaux et 
nadit dee torfieee sigiialés jusqu'à Té- 
poque de Fentière paeiSeation de ce pufi 
(Archive» de Bek^. fudM de IW 
dieMe, iM), 



«Ul«sagM. 1618-1648} 4hw« IMMb ia U> 

biiifUs kdfib •■ têàÊ, 'vm, sn. 

BECK, Jean'Gwrgtt I, dU Gérard, 
T. If pages 54 et 55 de la Biographie. — 
Toute la discussion finale de cet article, 
à eomuraeer de la ngne S en remontant 
de la première colonne de la page 65, 
jusqu'à la fin de la colonne suivante, est 
à supprimer comme reposant sur une 
erreur éfidente qui provient d'une fnle 
de copie commise par Pierrot et Bertlio- 
let : nos doutes araient du reste déjà fait 
pressentir la diose. En effet, d'après des 
renaelgnemenls fMMilib et très exaela qne 
nous devons à l'obligeance de la Direction 
du dépôt d'archives de Coblence , il est 
constaté que Madelaine d^Enschringen, 
dent H est question dans le passsge dld 
par Pierret et Bertbolet, n'a pas été ma- 
riée à un Jean de Beck mais bien à Jean 
de Reck, ou mieux von der Reck, pré- 
sident de la Conr impériale. La fkadlle 
de Reck, qui est originaire de Westphâ- 
lie, subsiste encore. 

B£.i>iDi:.K, ^iatie-Co/um&an, Baron 
df, FeMflHuréekal , Goniaundanl-général 
de la Bohême, propriétaire du 41* régi- 
ment d'infnntcrie aatrichienne , n'appar- 
Ueut pas à la Biograpiiie laxembourgeoise. 
Cependant si Ten a égard h la droooslanee 
qu'il rommandait !a forteresse de la capi- 
tale pendant le blocus français de 1794^ — 
95 1 qu'il a laissé dans le pays un souveoir 
agiéaUe qui n'est pas encore eflheé ehen 
le peuple; enfin que la veille de la capi- 
tulation il a demandé et obtenu U droit 
de bourgeoisie luxembourgeoise, genre de 
naturalisation alors «• nsage, on sera pea^ 
être bien aise de trouver ifll la rslaliMl 
sommaire de ses faits et gestes. 

Né en f TlS dans la d-devant Tille libre 
et impériale de Gengenbach qui appartient 
aujourd'hui au pays de Bade, il entra en 
1733 comme cadet an service autrichien 
et tt ntee le gradte d'enssigne la guerre 
dnTvi|uie sous le prince Eugène. Pendant 
cette guerre il aida à débloquer B;3njaluka 
et fut blessé à la bataille qui fut livrée 
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pris de cette forteresse. Pen Aint b gaerre 

de succession , mnis siirtnnt h la malheu- 
reuse, bataille de MoUvilz il se distingua 
de noureau par son courage imperturbable, 
josqn'an momeiit oii il reçnt une seconde 
blessure grave. Cef nrrirlfnf nele détourna 
pas de s'exposer ullérieurcmeol aux périls. 
Au siège de Prague il fut atteint «a col 
d'un coup de balonnrtte; pendant les 
batailirs de Slriegnu et de Trautenau il 
reçut des balles au travers du corps. 11 
Ini eAt très frdie après tant de Uee- 
snres de s*esenipter de tont service nlté- 
rietir; mnts son patriotisme comme son 
tiéroïsme de soldat dans toute la force 
ds terme le poassirent, malgré son état 
valétudinaire , suite des sonlTraoces qu'il 
avait cn ltirt'cs, à prenJr»' nnc part très 
active aux combats nombreux 4U1 se livraient 
i cette époque, sortont h cens des Paja^ 
Bas contre les armées françaises, oh ses 
actions d'éclat le flrcnt parvenir au grade 
de lieutenant-colonel, avec lequel il donna 
de nouvelles preuves de courage et de pru- 
dence pendant les batailles do Prague, 
au Meysberg en Sildsie e( pr»"^ do Tkcslau. 

En 175^^ il fut nommé Lulouci du régi- 
ment CoHoredo infiinterie N* 20, et ooni- 
battit vaillamment comme toujours à la 
surprise »ie Berlin sous le général Uadik, 
aiusi qu a la bataille de Torgau. 

En 1769 il était général- major oom- 
roaocîant de Pbilippsbourg , et en 1775 
lieutcnant-feldmaréchal commandant de la 
forteresse d'Olmutz. L'emperenr Joseph 
II qui appréciait , les services de Bendw, 
l'éleva en 1782 h la bnronnii- et le nomma 
en 1785 fetdzeugmeistcr , commandant de 
Luxembourg. En 1789 et 1790 il donna 
des preuves éclatantes de son zèle et de 
son énergie à l'occasion des troubles ilans 
les Pays-Bas, en s'opposent vigooreusement 
aux entreprises des iosngés devant Lox- 
endbmirg, leur occasionnant de grandes 
pertes et les chassant du psy? î^e 2 dé- 
cembre 1790 il fit son entrée solennelle i 
Bmii^elles et était parvenu d^jà dès le 1 S 
du même mois à dompter les belges ré- 
▼dationnés. Eu récompenae pour ces bcil^ 



knls fuis d'annes Pemperenr LéopoU II, 

dès son avènement, lui conféra la grau^ 
croix de l'Ordre de Marie-Therèse. 

Pendant les années 1791 et 1792 Ben> 
der commandait rarmée autridUenne en 
Brabant; et lorsque dans les guerres conlrc 
les révolutionnaires de France en 1794 
les armes de ces derniers obtinrent la vic- 
toire et que la Belgique entière «e trou- 
vait subjuguée par elles, Bender défendit 
la forteresse de Luxembourg avec la plus 
grande énergie , et ne la remit aux assié- 
geants qu'après un blocus de huit mois et 
lorsqu'il se vil les vivres entièrement 
coupées par l'ennemi. La capitulation est 
datée dn 6 juin 1795. 

A sa sortie de Luxembourg Bender alla 
à Vienn»^ oh l'cnipcrcur François II, en 
récompense pour ses loyaux services le 
nomma commandant-général du rojanae 
de Bohème. 

f.f feldmarccha! Baron de Bender est 
mort le 20 novembre 1798 , à l'âge de 
85 ans dont 65 passées au service mili- 
taire. Il avait successivement appartenu à 
quatre régiments , fait 29 campagnes , et 
pris part à 12 batailles rangées ainsi qa*à 
9 siégea de places-fortes. 

Hnnmu, Dcr KiUUEr-Haria-TkareiteB Ordoi} 
I, If. 

BBNNINCK, Jttm dit. — Addition à 
cet article, page 57 du T. Ide la Biog^: 

pbie. 

D'après la généalogie de la maison de 
Straten ou van der Straten , éditée ' par 
L. V. Gœthals, p. 41, note 1, Jean de 
Bcnninck était fils de Gérard, seigneur 
de Ryswyk près de La Haye, résidant 
à Amersfort, an diocèse d'Utreebt, et 
de Wilbelœinc Vunck d'Amerongen , fîUe ^ 
de Guillaume Vonck d'Ameroogen lué à 
la bataille de Barensweeg, et d*Aguèa 
d'Egmont , dame de Maerstnde. 

Jean de Renninek ayant perdti son 
père et sa mère pendant les guerres de re- 
ligion fut aouslrtit aux persécntiow 4m 
{MNstestants , n*étant eneote âgé qne dé 
quatre ans , et confié aux aoiM du ar> - 



Digitized by Google 



— 283 — 



dinal de Grœsbeck, son parent, prioce- 
éTêque de Ijt^^a , et à ceux du comte de 
Bocqnoi, par son oncle maternel Jean 
VoDck d^AmeroDgen , chanoine da cha- 
pitre de Liège , membre du Conseil d'État 
dn roi Philippe II , chevalier de Tordre 
de la Toison- d*or, garde dp sceaux ao 
GoDsei) raprtoie deFUedre, près de la 
personne du roi à Madrid, môit et «a- 
terré à ValadoHd. 

D'après le même ouvrage la femme 
de Jeta de Beoniock le nommait Marie- 
Anne Pcnninclc, fille unique de Henri 
Penninck et de Françoise Constalile. 
'Henri Penninck était en grande efitinie à 
la eoar de Marie d'AagleteiTe, fat envoyé 
à Rome en qualité d'ambassadeur par son 
prirent le rardinal Pol 5 mais après la mort 
ducardiual et de la reine Marie ^ il éioigra 
en Espagne k la sntte dn dae de Feria 
ambassadeur de Philippe II à Londres. 
Philippe II nomma Henri Penninck gen- 
tilhomme de sa cour et lai assigna une 
penaiea «or les dontiaes des Pays-^Bu. 

Otilre la Clic âr Jnnn de Bconinck , 
qui devint l'épouse d'Eustacbe de Wilt- 
heim, l'ouTragc que nous avons cité en 
tête de cet article mentionne encore un 
fils et une fîlle du Président du conseil 
provincial : Jean-Guillaume de Benoiock, 
qnl tu eapitaine d^e compagnie all»> 
mande ao riment du prince Alexandre 
de Cfnmny, Uiâ rtn siège de Bréda, et 
Anloinetie de Benninck, mariée 1** à Nico- 
las de Bdlean, seigneur de Ponlion, 
Bihain, Malempré et Vittegiaa; 2* avee 
If. de MaaIeriUe. 

GocTBÉU.GMdtfta 4c lawlN* aaflliwlA, 41. 

B«te. 

BERNARD, Jcan-PterrcCharles , est 
né à Willz, le 2 juillet 1782, fils de 
Charies-Thfodore Bernard , notaire , et de 
Marie-Catherine Simon. Après avoir reçu 
une première instruction h l'école de son 
endroit natal il fut envoyé à St. Hubert 
«il il dtait parvenu jnsqaPen poésie lorsque 
ayant atteint l'Age de vingt ans il se vit in- 
aerire sar le oontiûle de la milice. Con- 



acrit de l*an onze (1802) il parait que ^ 

ponr échapper au service militaire fran- 
çais y à cause de l'antipathie que les lux- 
embourgeois nonrriasalent contre leurs 
conquéraots , il émigra : Cependant celle 
opposition aux lois n'ayant pas exempté 
son père de l'obligation de fouruir un 
homme k Pannée afin de ne pas eneoorir 
les peines comminées contre les parente 
des réfractaires , celui-ci loua un rempla- 
çant qui a été incorporé le onze pluviôse 
an XII (31 janvier 1803) daas le 108* 
de ligne. 

Arrivé à Vienne , J.-P.-C. Bernard fré- 
quenta pendant quelques mois l'école 
Bormale , puis ouvrit loi-méme une école 
privée de langue française. II donna e'ga- 
Ipment, parait-il, des cours de la nn'^rae 
langue dixaà un pensionnat atlacbé à Tin- 
stitut Cajatan-^anuMtasio daas la capitale 
de l'Autriche. 

Vers 1813 , c'est-à-dire dès que les 
événements politiques lui permirent de 
rentrer dans sa patrie , il reviat à Wilts 
cil il rommfTu-a également à se livrer h 
rcnseigoeuieot primaire, d'abord comme 
institutear privé dans quelques familles 
aisées , ensuite et quelques années plus 
tard en qualité de maître de récolc de 
la commune , après qu'en 1818 il eut ob- 
tenu un brevet du aceond rang. 

Tout le monde wit combien était pré- 
caire à celte époque la carrière de Fin- 
stituteur , alors que l'État ne se mêlait 
pour ainsi dire pas de cette branche ai 
iotéressante de l'économie pdfilk|ne ; oii 
les parents étaient libres d'envoyor on de 
ne pas envoyer leurs enfants à l'école j où 
les bienfiiits de l'instmetton étaient géné- 
ralement méconnus du public et ou le 
maître , faisant de ce respectable état 
une véritable entreprise particnli^e , n'é- 
tait tenu k aucune norme, h aucune mé- 
thode. Wiltz n'avait en, à vrai dire, et 
jusqu'à celte époque qu'une école faite 
par un vicaire qui apprenait aux eniaots 
klire sur de vieux actes , et le catéchisme. 
Dès l'arrivée de Bernard cet ancien état 
des choses changea de face ^ à cause de* 
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oonaaiimeM du noDreaii maître et de 

Tamonr-propre qa'i! mettait k faire pro< 
gresser «es écoliers: ii fit CD effet de 
WMblw «fforlt piMff Clin tortlr m fille 
Mlde de Taocienoe ornière dans laquelle 
cîle BTait Tégété josque-ls, tellement qu'a- 
lors encore celui qui saTdit signer son 
non étiiC fépuibi mut Et, on doltFa- 
Toaer k la loaange de riostituteur , il a 
totmé un a««iez prand nombre de sujets 
qoi, n'ajant fréquenté que ses leçons, 
■ont pimiras k m créer di*hoiiorablM 
carrières. Mais nous ajouteront tonjoars 
que y malgré toute cette bonne "ïolooté ou 
était très loin encore d'avoir dans la 
popnleiiM et inipofftaiitft eommue de 
M'iltz tout fait pour l'enseignement pri- 
maire qui resta facultatif jusqu'à Torgani- 
sation de l'école-modèle à Lnxemboorg et 
réoMMlioii des lois pioteeMces de Fé- 
ducatioD. 

Après Tinspection générale des écoles 
du Grand-Duché par Van deo En^ f en 
1818— et dès le ealsaance de la 
société pour h propac;ttion de rînstmo- 
tion primaire dans le pays , les mérites de 
Bernard et sa longue expérienoe dans It 
earrièire se tronréreut parfaitement re- 
connus par la remise d'an brevet de pre- 
mier rang. Le Roi, de son câté, atla- 
«ba en lltl à rëeole de W^a m tni- 
tement personnel de 200 florins pov Piii- 
stitntpnr pq chef. Outre celte somme 
Bernard percevait encore les rétribotioos 
des élèves solvables ; les ladigenls élaienl 
instruits gratnitement. 

D'un autre côté, alors eucore et jus- 
qu'en les sexes étaient mêlés et 
Wilix ne eoBptait qne den éooles, nue 
dite supérieure , sous la conduite de Ber- 
nard , l'antre , dite inférieure , dirigée 
par un soos-mattre. Que ne Calkit-il dès 
leis pas de snrvdllsnce , de tratail et d'^ 
isrls ponr enseigoer à une centaine d'en> 
fants, et souvent plus encore, les branches 
absolnment nécessaires? £t cependant, 
nous ravens d^h dit, Bernard a fsrmd 
plusieurs bons élèves: sa méthode en ef- 
fet était bonne et fheile, son aèie inla- 



tigable et ses BOfaM fon enilwPéMh 

lation efficaces. 

Le 11 mars 1842, c'est-à-dire encore 
avant la prdmnlgaliett ^ la lei in iS 

juillet 18Î3 sor l'organisation de l'iastrao- 

tion primaire, Bernard fut nommé par 
le Gouvernement inspecteur honoraire 
penr visiter las doolaa d«s eoiMnnea da 

Boulaide, I^irlange, Mediar et Neun- 
hatiscn ' pi il ^'acquitta de cette comaus* 
sioa eu liuuueur et conscience. 

Dana sen rapport «HMid de 1613—44 
rinspecteor cantonoal d'écotcs crat devoir 
donner h l'instituteur ËLTuard uue men- 
tion des plus flatteosea que nous nous 
voyons engagé à tnnseriie Id; « Enlia, 

(' y est-il dit , Je ne puis terminer rc rap- 
uport sans faire ia mention honorable 
c suivante de H' J.-P.-Beroard, institn- 
«tear à Willa. Cet iaaiitntanr éMmgÊâ 
(f n donné depuis plus de trente années 
« et avec le plus grand succès rëdocatioa 
«et l'iustmction aox enfants de la classe 
«aisée et de la classe indigente, et a 

fl acquis les titres les plus nombreux et 
«les plus incontestables à la recoaoais- 
«aanae et li TesUme des parents. Ce 
« digne mettre a formé , indépendamment 
«d'unf» fonle de candidats qui se sont 
« voués à ia carrière de l'instruction , oae 
«masse de jeunes gens remplissant digne- 
« ment difTérenls emplois dans le Grand- 
« Dncbé et en Belgique. Pendant cet 
« hiver encore il a consacré les jeadis à 
« fianiliariser les inaUtntania dn oanlaA 
« avec l'excellente mdttwde de Dopeat et 
« a offert de donner gratniteraent un coups 
«de grammaire à cens qui veulent se 
€ réadra les jeadis à WUls pour y prendre 
« paîrt. De pareils services et de tels sa- 
t< orifices méritent d'être connns et pabli- 
«quement. L'inspecteor d'écoles ne fait 
«doue qne s*aeqaltter dlNm devoir 
« l'équité lui impose en rendant an mé- 
«rite la justice qoe loi est due, et en 
«signalant à la commission d'instroop 
«tioB Haslilntev Bernard comme Irèa 
f digne de la mention la pins honorable.» 
En effet, le N* ft, S^annéa da Coar- 
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rierdes écoles rcoferme en tête s ef Cltg io 
d'impression qui résument le pm^gn ^ 
précède (d atrU 1844). 

BeraaH prenait également «i pearion 
chez lai des jeones gens externes qui 
•niraient son école du jour et receTaienl 
en outre le soir des leçons particnlières. 
Vtonr M Mlem «a •*dtail pesusende 
nnvoir lire , écrire et calenler ; il vonlait 
dgaiement enseigner à ses âèves les plus 
nvenoés l'art déclamatoire pour leur ap- 
prendre à Muter nvee inInIHgenen et 
aplomb les sujets qaUb pourraient avoir 
à traiter oralempnt. Bans ce dessein il avait 
fait arranger diei lui un petit tiiéàtre sur 
lequel ses ëooHen représentaient des 
pièces choisies et gmdnéet d*apffèf l«nr 
intelligence. 

En septembre 1848 , se seotaot cassé 
a«lnnt ptr iee IMignes de Peme i gne in e t 

donné pendant près d'un dcrnî-sircle, qnc 
par le poids des années, Bernard donna 
an démission comme iostitnteiir en dief de 
la comnMinn de Wilin; «t eette déniesion 
ne fat acceptée q«*à Ngnt par in aenieil 
nommonal. 

BafiD, par arrêté 4n 9 Jiin 18«9, 8. M. 
la Roi Grand-Dne « tonhat réooaipettser 
« de lonc^s et loyanx serrîces rendus h 
« riiistruction priiiiaire, et donner en même 
«temps un témoignage du ItMit intérêt qne 
«Nous portons k renseignement et aux 
V insUtuteors primaires dans Notre Grand- 
o Docbé de Lnxembonrg » noaiaui J.-P.- 
C. Baraard, anoien fnstHntenr nn éut k 
Wiltz, GhenUer de rOrdre royal ^mad- 
éncal de la Couronne de Chêne. 

J^P.-C. Bernard s'est éteint à WUU, 
k f 8 novembre 1849, à Fige de 67 ana. 

Bernard avait la réputation d'être on 
bon rédacteur, en français surtout; et il 
existe un assez grand nombre de composi- 
tlaM éerUes de aa aaia. C'eet Inl aatr'- 
autres qui avait bit le teste de la requête 
qne pendant les ëv^nements politiques de 
1846 les iiabitants de la commune de Wilts 
Mliant ndvMiëa k 8. V. GnUbwne II, 
leur bicD aimé Roi Grand-Dnc: cette pièce 
•e distingoe partionUèrenMat par soa stjle 



éUjgait at n fÉméalaglo annl anvIaMa 
qia conade* 

Etat ciril. — IfMM eoBimBMfmte. — HéoiArial 
da Graxd-DucM. 1849, Cli. — ArelitM de U 
OMBÙuoB d*initrijcti ijD. ~ Arcàivcs àm Q««vm*> 
memL — TIItm petMMBcU. — SaUltatoi f — <«, 
Si «I anét, tlV, mm - MIms 

ri— artin éa IWUa. 

BERNARD, Pitrre, fils de Jacques 

Bernard et de Catherine Hiotpen, proprié- 
taires très-aisés , est né à Cïuirscb dans le 
Laxamboni^ be^e, an «aalon d'Arfon, la 
19 janvier 1782. 

Le jenne Rrrnard n'«?tait figé que de 
trois ans lorsque ses parents aiièrent s'é- 
taUlr à reoMa da la Tilla d'Aflmi, k 
Tendroit ni^me oii la Semoy prend sa 
source. Ils j b&tireot une tannerie et l'ex,- 
ploitèreot. 

Dès am «afinaa Bamtfé wmiAsta laa 

dispositions les plas déridées pour la vie 
religieuse. Doné d'une intelligence précoce 
et ayant reça d^è vers l'âge de sept ans, 
oiMMBa eeia sa pcaUqnait è cette ^oque, 
le sacrement de coofirmation des mains 
de Tévêqued'Ascalon, suffragantde Trêves, 
on le vit dès lors se dtstiogner parmi tona 
les enfants éa aan tga » à Técole par son 
application et ses proj^rès, à l'église par 
son assiduité et sa tendre dévotion. Son 
pins grand plaisir était da servir la bmim 
et d'aider à orner les autels ; aussi remar- 
qnair-on déjà en lui un ardent désir de 
se consacrer nn jour à Dieu dans le sacer- 
dooa* 

Malhenrensement les temps n'étaient 
nullement favorables aux études qui mènent 
à Tétat ecclésiastique : d'on oOté k révo- 
InUon llrançalsa unit pénétré dnna le pays 
at tnri laa aomeaa de ces études par la 
suppression des couvents et la persécn- 
tion da clergé; de Tautrei les parents da 
janna haniaia rédannieat ta aaopératiaii 
aux travaux de la tannerie qui les faisaient 
vivre ainsi que leur nombreuse famille. 
Peu à peu la persécution se ralentit et 
Viarra Bamnrd pot renatair qnelqna las- 
traction en se rendant tons les soirs après 
la tiaviil cbea nn ancien père canna rédnit 
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à teoir ëeole. Crointot, dit fon biographe, 
en âge et en sagesse comme son divio 
modèle , il se montrait partout fervent 
cbrëUeO) et se prononçait ouverlemeut en 
toile eoettion contre le bluphème et les 
désordres moraux. 

Un incident vint momeotanéincnt changer 
M situation. Ua jour lu commissaire du 
geaveroemeet fraoealt résidant h Arion 
demanda au père carme de lui procurer 
deux jeunes gens de bonne conduite cl 
ajant une iielle écriture, pour être eai> 
plofés eomne copistes en commis dans ses 
bureaux. Le choix lornba sur Bernard et 
sur un de ses amis ; mais au bout de quel- 
que temps ce compagnon s'étant laissé 
«ttirer par TappAt des Mens eedësias- 

liqnps , dits hiem nnirs qui se vendaient 
alors à vil prix, Pierre Bernard se sépara 
de lui à jamais, et bientôt après il quitta 
les borwnx dn eonnUssaire, croj^nt qne 
sa conscience ne lui permettait pas m^me 
de se faire le copiste des actes de spo- 
liation qui se commettaient dans ces tristes 
temps. 

Il reprit donc ses occupations à la tan- 
nerie paternelle j mais ponrsnivi «ans cesse 
par ndëe d'embrasser Télat eodësiasUquc, 
penr lequel il se sentait nne vocation irré- 

sistiMo, il re^*??» lnn{-à-roiip de fravnillfr; 
et, comme sorti d'une profonde médita- 
tion, il s*ëciia d'nn ton décidé : « Mes amis 
« c'est Gni, je m'en Tais ëtndier pour me 
«faire prêtre. » Ses parents approuvèrent 
sa résolution que da reste ils avaient dc- 
poia longtemps prévue , et le même Jour 
il fit ses edieni à la maison patenelle et 
paHit. 

II ne ooDs a pas été donné d'apprendre 
•b II a fiiit aes bnmanités ; toujours est-il 
établi que le 13 novembre 1801 il éUit 
à Liège, d'oii il se rendit vers cette date 
k LouvaÎQ pour s'atTilicr à l'ordre des Jé- 
anitee, dans nne eongrégaUon nonTdIement 
formée sous le nom de la foi de Jésus, 
conf^r^pîition destinée k Mrc le noyau de 
la Compagnie d'Ignace de Loyola dans 
lee paya eatbeli^pMs bnrtqne celle-ci ponr- 
nit éUtt pélablle. 



Tontelsie et malgré cette «Ollntion il 
parait que Bernard achera d'abord ses 

études (\nr)s son pays; car on peu pins 
fl un an plus tard il était élève eo théolo- 
gie an séminaire de Mets. Devenu prêtre 
il ne lui fut plus possible de snlvre sa 
tendanre pour être admis Jésuite: Pacca- 
nah, qui avait établi la congrégation re- 
ligiense dont nons avoiis parlé, avait dis* 
paru, et son association n'avait plus qu'une 
existence précaire. Quriqnes-uns de ses 
membres étaient entrés dans la compagnie 
de lésu rétablie seulement pour la Sna- 
sie par Pie Vil eo 1802; les autres at- 
tendaient des temps meilleurs et les virent 
enfin arriver lorsque le même pontife, par 
sa bnlie solennelle da 7 août 1814 lélabHt 

l'ordre dts Jésuites daos tont l'oniTers. 
Pour Bernard, sou désir de faire partie 
du corps ne fut accompli que quatorxe 
ans pim tard. 

\oiis riTons dit qu'en 1804 il se trou- 
vait au séminaire de Metz où il reçut le 
84> mai la tonsnre et les ordres mineurs, 
et le lendemain le sous-diaconat, des mains 
de l'évéque P.-F. Bi* naymé dont il éfnit 
diocésain. L'année suivante il fut proma 
an diaconat et le S2 mars 1806 I la prê- 
trise : il avait alors à peine aocompli an 
vingt -quatrième année, âge reqnlB pour 
être élevé au sacerdoce* 

L'empire français était alors b l'apogée 
de sa gloire, et rien ne donnait lieu d'es- 
pérer le rétablissement procliain des ordres 
religieux. D'ailleurs le jeune prêtre com- 
prenait comUen il était convenable qu'il 
rendit avant tont dans son diocèse lea 
services que son év êqae ponvail réclamer 
de lui, surtout dans un temps oii, par 
enito de la fermeture dee séminaires et 
de la longue persécution du clergé, la 
pénurie des ministres des autels se faisait 
vivement sentir. Il fut donc immédiate- 
ment envoyé connue vicaire à TbionviBe, 
et y exerça le saint ministère avec autant 
de prudence que de zèle. Au bout de 
trois ans, en 1809, son éféque ayant 
nconan tont le bien qu'il y fidsait, jngea 
qu'il en lémU enoorn daviulige dans anu 
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p»j» natal, oli Ton parlait les deux laogaes, 

française et allemande, et qu'en i)arlicnlier, 
en sus (]{■■ raccomplisscnient de ses devoirs 
sâClirdoUlUx il y Irouverait le moyen et le 
tempa de formar quelqaei ooiiTeaDK éOknê 
pour le aanetiiaîre qui en manqnaît Ion- 
jours. 

£a effet, à peine fut-il installé à Arlon 
«n qualité de vicaAre, qn*il annonça son 
dessein de donner des leçons aux jcanes 
geos qui se sentaient disposés à embrasser 
l'état ecclésiastique : il en réunit un certain 
nombre et les forma si bien i la adence 
et à la vertu que lu plupart devinrent 
ensuite des prêtres aussi iostroîts qu'édi- 
fitnta et sélés. 

Ces aneieoa diieiples ont conserve pour 
leur maître une grande vëndratiou : ils le 
regardaient comme ub saint j ils mettaient 
nn aolo extrêmè k profiter de ses leçons 
- ^ et suivaient ses avis avec la plus grande 
docilité. Les babitants d'Arlon nourrissaient 
pour lui les mêmes senlioieols. « Quand 
«il prêchait )'diV son biographe ^ on aurait 
« entendu voler une mouche dans relise, 
«tellement on se tenait tmnquille pour 
«l'écouter.» Le soir il allait visiter ses 
naïades , et soaTeot il priait dés henrea 
entières auprès du lit d'an flioriboad. Il 
circulait fort tard dans les rues pônr ïaire 
rentrer chez eux les jeunes geos et les 
flOes: tons avalent eonen de lui une eralnie 

m 

religieuse qui leur commandait Tobâ»- 
sance ; enfin tous ceux qui l'ont connu 
ne tarissent pas en faisant son éloge. 

Cependant dès événements lAettendos 
amicut changé la face de l'Europe , cl le 
Luxembourg ayant oe«iS(' do frtire partie 
de la France, Bernard, après ncut ans 
^ieserrioes diooésaina se emt plus que jâ- 
niais libre de suivre son inclination qui 
l'appelait à la Compagnie des Jésuites. 
Un noviciat existait depuis peu au château 
de Destelbergen près de Gand août la 
dirrction du P. Fonteyne : i! s*y rendit 
et y fut admis le 27 octobre 1815. 11 s'y 
montra tel qu'il avait été dans le monde, 
assidu à tontes les obserranoes de la ligle, 
•détaché de IninnèaM et Intimement uni à 



Dieu par la priAre) et snriont pratiquant 

en toute occasion cette sainte conformité 
à la volonle divine qui dès lors fut toujours 
sa vertu caractéristique. Comme Dieu le 
•mU, était sa maxime AiTorite , et il a^ha- 
bitua tellement h se la répéter qu'elle 
paraissait le rendre insensible à tout ce 
qui aurait pu le contrarier, comme plus 
tard elle le flt supporter avec une inal- 
térablc patience les douleurs et les infir- 
mités qui achevèrent de le placer en ré- 
putation de sancUGcaUon. 

Le 7 juin 1816 la farce armée Tint, 
par ordre du gouvernement , sommer les 
jésuites de quitter à l'instant le chàteaa 
de Destelbergeo et de se disperser. Dans 
la prévision de celte mesure administrative, 
l'évêque de Broglir' «'fnit venu lui-môme 
pea auparavaol les inviter k se réunir, le 
cas échéant, dans son palais épiscopal 
dont il mettait tout un étage à leur dispo- 
sition : ils s'y réfopif TcnL Mais comme il 
n'y avait pas assez de place pour les loger 
tous , plusieurs furent euTojés dans les 
villes de la Hollande où les catholiques 
avaient des yrotres missionnaires. Le P. 
Bernard, quoiqu'encore novice de la 
première année, fat jugé si Ihrme dans 
sa vocation et ii solide dans la pratique 
des vertus religieuses que ses supérieurs 
l'envoyèrent seul à LaHaye auprès d'un 
prêtre séculier firaoçais , Tabbé Flament, 
jadis bibliothécaire du roi Louis Bonaparte, 
pour Faider dans la desserte de li chapelle 
caibolique de l'ambassade d'Ëspagoe. 11 y 
demeura plusieurs années, partageant entre 
la prière et l'étude le temps que lui laissait 
rexeroice dn saint ministère. Pins tard 
4'autres pcres s'y établireui., el ce fut 
ainsi que se forma et ae consolida la mia- 
sion des Jésuites à LaHaye où l'on voit 
ncfttellement Tune des plus belles églises 
catholiques de la Hollande, bâtie sur les 
plana de l'arohltaelfl» 8nya père, de Bni- 
xelles. 

£q 1818, les Jésuites belges, chassés 
de leur dernier refuge avec ordre de se 
retirer dans lenra fimlllea, prirent une me- 
anre mbtèa» pnnr nater fidèlwà ieor 
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tVMtUon: ils s'expatrièrent, à rexc«ptios 

de deux on trois p^^res qui restèrent ûolës 
dans le pays. La plupart se rendirent en 
SdItM ok k Compagnie 4Wt ndaiw. N« 

poavant obtenir des paiaeports ils fran- 
chirent à pied la frontière de France et 
errivèreat au collège de £rig dans le canton 
dm Vnlito. QnelqM taapn apfèt» Im M* 
SDites (lispers<5s dans les Pajs-Bas et dans 
rAUemagoe septeulrionale ayaot Hé sontuis 
à la juridictioa du supérieur-général des 
ainioat «oiiiM tma iM^wSet ilt Ims 

nèrent plas tard nne province de POrdre, 
la père Bernard fut appeler à Brig vers 
Tan 182S. Cette même anoée le P. Hoot- 
kanoy qak fui depoi» géninl dé rOrdra^ 

têt chSiT^é de prêcher l.i mission en nlle- 
Band dans les bourgades du Haut-Valais, 
•t te P. Bernard fot Tan de ceux qu'on 
M donna pour coapogtoM. Qioiqttt mb 
organe fût faible y il ae laissa pas de ton- 
cher TÏvement son auditoire aossi bien par 
le fen de ses paroles que par le maintien 
«odesle «tnl%iMS de n penoiwey et 

contribua pour sa part au succès tout à 
fait eitnerdinaire qn'earent ces différentes 

Le P. Bernard continna à exercer le 
ministère ëTangélique i Brig ; mais sa santé 
t'élaet notnMoaent détériorée par suite 
d» râpmté da «GmI, ûm l'eavoja au eol- 
y^ft d« SioB eii l*âir etl beaseoep pin 
doux. 

Pendant Tété de 1824 le proyinciai 
ayant idaehtdreU f epfe edf e to bng yoyage 
m Allemagne, en Hollande ot eu Belgique, 
pour visiter ses subordonnés, le P. Bernard 
fat désigné pour ttre tout à la lois son 
oompagnon, seii fearélaive et ae» éoaMiiM. 
A son retour ses supérieurs ayant remarqué 
sa grande aptitude k r&sonomat, loi con- 
fièrent immédiatement Tea^iloi de procn- 
tmt dn peasieeett ftfea tiDiit d'ottffir 
à Brig; il rexerea deux ans de suite. 
Dans cet interTalle , on Tadmit aux der- 
niers vœux prescrits par les règles de 
rOrdn, le f 8 w»At 1818. 

Oa TeUToya eosnite ourrir ua c(rilége 
de nnmmf lau h Eateiagrer^ petit* vWe 



du canton de Fribourg. Il y fut d^abord 

simultao^ment supérieur et professeur; 
mais dès l'année suiTante on établit dans 
catte maiaoB m aevlaiat; biaelM ee y 
bâtit ime église, et le P. Bernard fut 
chargé en même temps des fonctions de 
procureur, de préfet des classes , de père 
splritael et de conlèsseor pour le peUlo. 
Sa procure, bien que plus compliquée que 
celle de Brig, éLail Icquc arec le même 
soioj couiiue préfet il ne manquait pat 
M a^d iov dTÊÊn présert à Peiliée et 
à la sortie des élèves, et risitait son- 
▼ent dnos leurs demeiures; enfin, par 
suite de la vénération et de la confiance 
qu'il iaspiieit H avatt m coafaastoaeJ 
ivb^ fr^qncntt^ et j passait chaque joar un 
temps coasidérablô ; en un mot il s*ae- 
quitta à EsUvayer de ses dUérenta eaplele 
•fea aee zèle aceoetané pandait esTireB 

sept ans , c'est-h-dirc tout te tO^pa qpM 
demeura encore en Susse. 

Enfin, te 13 septembre 1833, le F. 
Bernard quitta Batarsyer , et aprÀ s'être 
arrêté quelque temps k Fribourg S arriva 
au collège d'Alost oh il devait passât 
les vingt-sept deraièrea aiwdei de aa ^ 
à remplir tes offices de proonevr^ de con- 
fesseur du peepte ei de pèie apîiiinal de 
ses coairères. 

Ici ptaa dféfiMnanla ^é», aato iM 
Ida nnnntamaiant uniforme, retirée en Diee 
et devonép au prochain. A peine avait-il 
mis dans sa procure l'ordre auquel il a'ëtait 
kaUlitf ét kogM bmIb, qu*U ae tt m 
v^bnaat de vie tel qu'il ne perdit 
pas nne minute dn temps qii'il pourrait 
consacrer snccessivemeni à la prière, à 
Fébida el ao aatot aietallN. n aeivait «fift 
la phm g^mide régelariié tes exercices de 
la communauté; mais pour gagner du 
temps, tout en se tevaat avant les autres 
à qMtre banrae du imUs, tt ebUetde aa« 
siqpérienrs U permissten de dîner après 
la table avec les frères qui h servent, et 
de reterder aoo souper jusqu'après dix. 
keerea de aeir: il pneall alM» avw ■» 
vatre d*eae qudqaes restas de pommes 
de tarte fee te fliieiiii laissait *» Umt 
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quand on albit S6 concber, et oe se met- 
tait guère an lit que Ters mi [mit. Il don- 
nait pour motif de ee rrguue, qa'ayaet 
habilaellement Fettomac faible, les pieds 
malades et la marche pénible , il était obli- 
gé de mener ane vie sédentaire et frugale ; 
qu'il prenait en eai de besoin quelques 
instants de repos pendant le Jour, et que 
par I» sobriété iJ M conserraitet prolon> 
geait la vie. 

Chaque année il se composait vn ca- 
lendrier de douze pages , contenant sur 
chaqap p^pf, (în hnit colonnes verticales, 
les jours du mois , ceux de la semaine j 
rinteation à laquelle il célébrait la meiee, 
îc nomlirc des confessions qu'il entendait 
chaque jour , celui des confessions géné- 
rales, celui des visites à ses malades, etc.^ 
enlln vne large colonne d*obeervatioae oh 
tI annotait entre autres les noms de ses 
malades au jour qu'il les faisait adminis- 
trer et ao jour de leur décès, les noms 
de aea sapMenn à lenr entrée en fonctions, 
les noms des confrères dont on lui an- 
nonçait le décès et de ceux qui venaient 
le Tisiter en passant par Alost. 

11 ne aortiât qne pour la visite Jonma- 
lièrn ?( ses maîades. An coI!('i:fe il sn tenait 
constamment k sa chambre pour travailler, 
on I l'église ponr prier on coitfeaser. Son 
confessionnal devint en pen de lenps très 
frdquenté , snrto«t par les pauvres , les 
campagnards et les pécheurs qui désiraient 
an convertir. «Il levait tà bien, Ht ton 
Kbioqraphe, ramener à Dieu les Ames 
« égarées, il les écoutait et les interrogeait 
« avec une si aimable patience , les laia- 
«aant retenir amd eonvent qnllt le di* 
«airalenty enflnll les exhortait si vivement 
« an repentir, qu'on disait partout , qu'a- 
it prie avoir (ait une confession générale 
«nnprèe dn l|, Bernard, il n'y avait plna 
« à s'inqniéter des péchés passés. » Aussi 
accourait-on h lui , non seulement de la 
ville et des environs, mais de plusieurs 
lienee k la ramle. Tons les Jonrs de la 
semaine il passait plusieurs heures au con- 
fessionnal j les veille» des jours fériés il 
y restait josqu'à dix heures du soir , et 



les dimanches et fêtes jusqu'à Theore de 
midi j de sorte qu'après le diner on don- 
nait encore la conininnion à des gens qui 
avaient attendu leur tonr de eonfeeiien 
depuis le grand matin. 

Yerii 184d les forces du P. Bernard 
eommeneàrent à baisser, an point qne ses 
supérieurs jugèrent à propos de le dé- 
cbarger des soins de la procure. Cette 
même auuéc il eut pour la première fois 
les pieds endoloris en point de ne pon> 
voir se rendre au confessionnal. Ponr ne 
point perdre ce temps i! l'employa à faire 
sa retraite annuelle de liuit jours j mais 
soit la fiitigne de cee ezereiees, soit tonte 

autre cause, à peine l'ent-if achevée qu'il 
fit une maladie qui ie retint au Ut pendant 
trois semaines. 

Deux ans pins tard il eut longtenpe à 
souffrir d'ulcère<^ ntoniqucs aux jambes et 
qui le mettaient souvent à l'impossibilité 
de fidre nn pas : son estomac d^jli bien 
faible ne digérait presque pins; enlln il 
était dans un tel état de marasme qu'il se 
croyait arrivé à la fin de ses jours. Il se 
rAablit cependant pen à pen nais sans re- 
oonvrer ses anciennes forces ; il resta ploe 
ou moins languissant et bors d'état de se 
livrer à ses travaux ordinaires. Comme il 
s'affaiblissait Insensiblement, il eràt ne 
devoir cesser de s'occuper de la maidère 
qu'il oroyait la plus utile pour sa sanctifica- 
tion. 11 avait dû cesser ses visites ordK- 
noires anx malades, surtout depuis qne la 
difficulté qu'il avait de marcher l'eut lait 
tomber différentes fois au milieu des rues; 
bientôt il fut pris d'une surdité qui l'obli- 
gea de renoncer même au confessionnal. 
II demanda alors à ses supérieurs et ob- 
tint lu permission d'employer les heures 
de son loisir à restaurer et à recueillir les 
brochures de la bibliothèque de la nelson^ 
et d'aller assister tous les jours au salut 
du Saint-Sacrement h répline pitroissiale. 
Lue bouue partie de sou temps était con- 
aaerée k la prière, une autre à la ledare 
qu'il faisait parfois en se promenant & 
pas lents dan? la cour des élèves. 11 
arriva aiusi ie 29 janvier 1859, jour au- 
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qmÊÊ eD lomlitat à terre lont de mb long 

il se fractnra la jambe et se tit désormais 
coroplî tcmi nt privé de tout usage de celle 
partie du corps. Il demeura dans cet état 
pendiiittfiigt mois, gardant presque coa- 
stammcnt If lit , rt fnisnnt d'ioatiles efTorU 
pour se lenir un iosLanl debout lorsqu^on 
le relevait pour le mettre dans son fauteuil ; 
én reite H était Min de corps et d*esprit, 
et pa=;snrt son temps ?i pri^r , à lire ou à 
recevoir les visitea des pères et des élèTes 
que conduisait aopfès de Inl le dMr de 
i^édHIer, tout «nCant qoe la diaiitf frater- 
nelle. 

Au commeocemeot de septembre 1860 
il fut atteint d'une attaque d'apoplexie qui 
foi paralysa toal le côlé gauche. Le 16 
du m^me mois état s'aggrava et le 
29 suifant à 6 heures du matin, on der- 
nier sonIHe respiratoire, presqu'impercep- 
IfUe, mit fin Ji sa vie de 78 ans, huit mon 
et diT jonr<: , dont 45 avaient été passés 
dans l'ordre des J^oites. 

Toutes les penoanes qui oot conan le 
le R. P. Pierre Bernard attestent que 
pendant toute sa vie il a été un sujet d'd- 
dificatioD) ne cherchant en toutes choses 
qae la gloire de Dion et le saint de pro* 
Àala. 

II avait une tendre dévotion envers le 
Sauveur dans l'Eucharistie, et passait des 
lièvres eatiires h prier daas r^Use lorsque 
•ce occnpations le permettaient. Tant qu'il 
le put il ne laissa pas un seni jour de 
dire la messe. Les dernières années de sa 
tie il devait soaveat attendre fort tard avant 
de pouvoir remuer ses jambes ; et malgré 
ceïfï il restait à jeane jusqu*;! cp qu'il se 
senlit la force de marcher jusqu à i autel 
et de s'y tenir dd»ont. Quand ses infirmi- 
tés le retenaient dans sa chambre it avait 
soin de se fniro adminislrer la communion, 
et pendant tout le lenips qui se passa de- 
puis sa chute il ne manqua prôqae pas 
vn seul jour de communier. Il regrettait 
alors vivement de n'avoir plus le l)onheur 
d'offrir lui-même le saiuUacrifice, toutefois 
en te dEnnt toiifonrs : « Comme Dlea le 
«veat.» 



Il avait en ootie mie Téaéntion singp- 

lièrc rnvcr? la virr^e Marit;. Tous les jours 
il récitait le rosaire en son booneur et se 
préparait à ses fêtes avec un soia tout 
particalier. 

Autant il aimait Dieu et le jirnrî];^in pour 
Dieu, autant il avait de mépris de lui- 
môme. Il «e croyait un ouvrier inutile et 
indigne des soins qa*on prenait de lui. fl 
cherchait nvec une certaine nviditd à se 
nourrir des restes de la table. Des cni- 
■tniers ont attesté que , soupant fort tard 
il la cuisine, au Den de prendre ee qui loi 
était dpsfiné, il se nourrissait souvent de 
ce que les pauvres D'aaraieotpas voulu. Un 
jour quelqu'un lui demanda ce qu'on ferait 
de lui si des émeutiera, k roeotsioa des 
discussions si orageuses sur la loi de II 
bienfaisance publique, envahissaient la 
maison : a Ov*oo me jette dans la Deadre »^ 
fut sa réponse. Il balayait lui-même iâ 
chambre, faisait son nettoyait sa lampe, 
préparait son feu et ne souffrait pas qu'on 
antre vint lui rendre aucun de ces serviœa 
quels règle des Jésuites permet de rendre 
aux religieux Avancés en âge ou livrés à 
des oecopalions plus importantes. Dans 
la maladie, tout était bien pour lui, il 
prenait les potions les plus désagrëablee 
san<; h moindre répugnance et oe se plai- 
gnait jamais de rien. Il fut toujours on 
modUe d*obéiasaiice. 

Lorsque ent remfai le dernier soupir 
on exposa son corps revélu des habits 
sacerdotaux dans une vasle &aile à l'entrée 
du coll^. C*était nn samedi, jour de mar- 
ché. Aussitôt la salle fut encombrée de 
visiteurs qui venaient lui faire une dernière 
visite et touchaient encore, par vénéralioo, 
des cbapelels, des Ujons et même qnel- 
qnr^ militaires leurs décorations à ses 
restes inanimés , tant l'opinion publique 
était convaincue de la sainteté de ce ver- 
tnen vieillard. 

A son inhumation au cimetière d'Erem- 
bodcfrrm , des milliers de personnes de 
tout rang assistèreotao cortège, autant pour 
obtenir rinterceaslon du dëflmt que pour 
honorer sa dépouille mortdie. 
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Wmtmét%ÊlmtÊk- A. Vm I I , MÊÙet 

wn le B<ftoU Mm Hmn Bmh^I 1*1» 

gnie de JêtBi; AlMt» 1W1« i^fl^. S» f^NW ~ 
n»tei commniuqaéea. 

BERTRANG , Franrot> , fils de Jafiqw«'î 
B«rlr«jag, tustiUiteur primaire, «l de Barbe 
liipidi^» «t Aé k fii8«U«rr, wmmm 
moderne d'Erpeldaiic;c a« CinlOBde Dl»- 
iifcli, le 25 juin 1823. 

JSotré pow ainsi dire dès le berceaa 
•dut fa «anière ^ fliMtraefivii publique, 
Je i^ùt de rëtnde et Tainoar de la science 
si*éveillèreBt d« honoe heure dans l'esprit 
•da jeoM Bertrang qui se distiogoaft too- 
|Mn pnnaf «ea «nninides par son appli- 
cation «t ipar tes ëtonnants progrès. Son 
pire, OD des tneillears instttntears de 
«ette époque, nourrissait soigoeoseffleot 
«eMe MM iBteHigenee et aimA k te Ivereer 
de ridée de faire de ce fîls cbéri ao iosti- 
tntenr distingaé. Et en effét, les capacité 
MttaordiQaires de ce dernier , jointes à 
•OB eppl l c iio B t m «Mmple, mpomaieilt 
paa le tronper : François Bertrang profi- 
tait tellement de«« levons de son père qu'à 
p^ue âgé de douze ans il savait déjà par- 
^UlÉMMt la gvMMMlre dMneiitaira fruH 

çaisc et atJemande, aiti<;i que raritbmétiqae 
proprement dite , de luftcitrc h pntiToîr 
conveuabieaieut rei^^^er sou puru dans 

ëlémeataires ne sirffisaient pts à son cîf^5ir 
de savoir; il voulut ailer plus loin, très 
loin dans le vaste ebamp de riostraction. 
€mMM il dliil «e«é d*tae «ptitade très 

grantic ponr les scîcnrçs riactes, son 
père lai procura des manuels d'algèbre, 
de géoiBétxie , de pbysiqne et de chimie 
Ib Jbmm) hoaraM ékidfa imo tant de 

constance et de zèle qae^ san^ guide comme 
sans professeur il savait à l'Age de 20 ans 
oea acieaees aessi loin qu'elles tcMt en- 
i tl g i d e i & Tatiiéiiée de Loxenboorg doal 

il avait irifmc ddpass^f le programme. Il 
coliivait ea outre ei avec non moins 
dnqnpMentfMi «tde raecès les sdeneesM- 
tireUea, Im Itogaes savantes, l'histoira 

et la péograpbre, au point qnc M. Coune, 
prélat dea études à l'Athénée d'Anvers a 



pa dire de lui a'^ec Te'rité dans son éIog6 
funèbre: «Mathématicien profond^ Ber- 
«trang n*ëtalt paa «n ntant eschnif; H 
«aimait la Uttératnre, la philosophie et 
«rbistcire, el en parlait très perlinem- 
ttment. Bertrang se distioguait également 
par sw ooonaissaiices linguistiques , et 
vait aussi bien manier la plume que faira 
jouer les lettres algébriques et les figures 
géométriques : Son plan d'études pour sea 
lolffre portait taatdt wie leçon de mathé- 
matiques suivie d'une leçon de latin \ tantôt 
une leçon de physique ou de chimie suivie 
d'une de grec; les leçons d'allemand et 
de ftwDçaia occupaient les derafèrealiettfee 
de la journée. Il ne mettait pas d'intei^ 
ruption dans les études qui formaient «on 
occupation continuelle. Son délassement 
joanwlier après le lenne de son éoele, 
c'était encore l'étude comme ses récréations 
dn jeodi et da dimanche ainsi que ses ex- 
cursions pendant les vacances. Rarement 
en effet 11 prenait part aox diatracliem 
ou aux amusements et aux plaisirs de la 
jeunesse. De là anssi ce sérienx imposant 
qui l'a toujours caractéri&é. 

Le pète Bertrang regrettait depnis 1oa9> 
temps que ses moyens ne lui permettaient 
pas d'envoyer son studieux fil»? dans un 
établissement d iuslructiou d'iiumauités, 
lonqi^iiae oeorien favorable pour satis- 
faire les désirs du fil'^ de mi*'me que ceux 
du père se présenta : En 1838 une scciiou 
normale fut annexée an collège de Diekirch. 
Sne dlait destinée à former des Imtitatenie 
primaires pour la partie allemande du 
Luxembourg. Afin d'y appeler des élèves, 
la commiadoA direotrieeeceordait des sub- 
rides, qui profensient de ooBeclse parti* 
cnfières. Informé de cette circonstance, 
le père Bertrang se hâta d'y faire admettre 
sen fils qui , pendant les trois ou quatre 
semestres qa*ll soivlt les cours ne cessa de 
se distinp;ncr par sa hnnne conduite et seS 
progrès rapides. Rentré sous le toit pater- 
Bd il fat Immédiatement nommé lostitntew 
à Sunpent , commune de Haehj dans le 
canton d'Etallc. Il y resta denT ans, aprèt 
lesqoels^ poussé par son avidité d'appren- 
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dre , i! pria son père de, l'eoToyer encore 
pour quelque temps à U section normale 
attadiée au ooll^ de mrton, parce qu'il 
désirait se perfectionner davantage dans 
la langue française qu^il aflectionnait keaiH 
coup. L'anoée saivante ii se fit aommer 
iatlitotenr à Sterpenich , oii, agité da 
ploa ardent désir de s'instruire , it voulut 
encore , malgré les obscrvnUons de son 
pèrOi fréquenter peudaul ua semestre d'été, 
les oonrs de l*Athéaée d^Arioo, fliantlet 
leçons de son école aux heures matinales 
et 3u soir, afin de pouvoir faire la course 
de quelques kilomètres pour se rendre à 
Ailoiu C*eat là qnMl arrêta la direetion 
défioitiTe de ses études mathématiques 
comme il parvint k valDcrc toutes les dif- 
ficoltés qui s'étaient jusquc-la opposées à 
soa aTancemeiit. 

Ce furent \h toutes les études gjmua- 
siales de Bertrang , si Ton peut donner 
ce nom à de courtes, quelquefois très 
anperfleielles préseocea au doolea nor^ 
mates : ce n'a dès lors pu être que son 
application privée et particulière qui a 
pu le mûrir pour lu préparer à comprendre 
lea leçona naiveraltaires. Se croyaot aates 

avancé pour pouvoir se pi rfeclionner de 
lui-même à l'aide de bons niamiels, il re 
joignit sa tamille; et, après uue auuée 
d*inlMraplioa dana les fonetlona d^inafitiH 
tcur, commp après s'ûlre encore livré & 
d'assidus travaux en mathématiques et eu 
littérature, il obtint eu la place 

d'institatear à Ceotero. Uo peu plaa tard 

fut érigé le contîn:^cnt fôddrnl liixcmbonr- 
geois, et le jcuue Bcrlraug, fort eu ma- 
thématiques , se décida , h l'instigatiou de 
qnelqnes camarades, à y prendre service, 
se berçant de l'idée que dans peu de temps 
U obtiendrait les épaulettes de Lieutenant. 
Maia quelques jours de séjour k la caserne 
d'Eciiteniadi aifflreot pour le dégoûter 
d'une carrière pour laquelle il semble qu'il 
n'avait jamais en de véritable vocation. Il 
letiat donc chez son père , qui pour lors 
était institutear à Sandweiler, et Mcapa 
en attendant auprès de lui le poste de 
aous-maitre jnsqa'en 1845 où il obtint 



l'école deOodelange. U y continua comme 
il l'avait fait jusque-là , à se livrer oons* 
tammeut à aei études. HarM rannée lui- 

▼ante, la vie de famille loin de mettre 
fin k aon application , voir même de lu 
ralentir seulement, ne faisait que loi ia«pi- 
rer de jour eu jour plua de goût pour loa 
études; et plusieurs fois on Ta eatenda 
dire qu'il fallait qu'il devînt professeur. 
La même anaée ii remporta le premier 
prix , à la presque totalité dea pointa» an 
concours tenu k Luxembourg en oetobn 
entre les instituteurs dn troisième rang. 
L'année suivante il obtint un brevet du 
deuxième degré aprèa avoir auU aon exa- 
men avec la plus grande distinction. Vint 

1848 , année fatale aux écoles comme aux 
instituteurs. Bertraug, indigné de voir les 
matlrea d'éeole m bulle au TuatioM et 
aux tracasseries des communes, combattit 
noblement les adversaire*^ de l'enseigne- 
ment primaire , moins pour lui que pour 
ses collègues , car ses «oonaiasanoec éten- 
dues lui disaient hautement que quelques 
années pins tard il occuperait la cliaire 
professorale que depuis longtemps il am- 
bitionnait. Auasi, dégoÂté des fonetioni 
d'instituteur primaire qui endiaînaient trop 
son esprit libéral, i! prit le parti de sortir 
au&silùt que possibie d uue carrière qui ue 
ponvaH plua convenir ni h aon caraelèra 
ni à ses connaissances étendues. Dans ce 
dessein il redoubla d'ardeur dans ses 
études , et se rendit capable de subir eu 

1849 Teianien de matutité ureo lea dètea 
de la premièrr rbssc de Tathénée de Lux- 
embourg , obtint son diplôme, donna sa 
démission et se fit, quelques mois plua 
tard, iaierire sur le tableau des étivus du 
l'université de Li^e: Une circonstance 
est surtout remarquable dans sa réussite 
à l'examen de maturité , c'est que jamais 
il n'avait suivi no cours do langues an- 
ciennes. Il avait dès lors appris do lui- 
même les langues grecque et latine 1 

Plein de confiance en lui-même, il remit 
aa femme et aon fila Mire les mains du 
ses beaux-parents et se rendit à Liège, 
avec la ferme résolution de par dea efforts 
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floprémcs , terminer en pew de temp? ses 
étade» uaiTer&itaires et obteoir les hon- 
Man dn doctorat; et ta effet, il aat li 
bien diriger ses traTaax qoe le 16 affil 
J851 il subissait l'épreuTp pre'paraloire 
de pbiiosopliie ; le 6 août de la même 
aukëe It enkHdatnni en «stences; enfio 
U 30 ne» 1853, il ëiait proclamé Docteur 
en sciences mathématiques et physiques, 
avec une graode distioction. « Ainsi, dit 
«Jf, Coune, dcuu M» iiteow$ funèbre 
nota avons ê^à wuntionni, treia 
«ans et demi lui ayaîrnt suffl pour 
« préparer an pina ditlicite de nos examena 
-«nivmitaires.i» « 

Arrivé au terme des espérances de sa 
noble ambition , Bertrang se hâta de re- 
joindre sa famille et ses Tïeax parents, 
•Ar de treaver Irfenlôl la plaee de profes- 
seur tant désirée par loi. CemM à cette 
époque le traitement du corp<^ enseignant 
ne répondait point, dans le Orand-Oacbé, 
à h d^irilé de eea fmelioBe, Bertrai^, 
qui était connu partout et admiré pour 
•et connaissances, prit le parti de de- 
mander la naturalisation belge. U l'obtint 
M Ait immédiatement aprèe aommé pro- 
Tessenr au collège de Virton (Janvier 1864). 
Fn 1857 il éinW désigné professeur de 
maUiémaUques à 1 alliénée de Hasselt et 
qvelqeee moia plaa tard U oMat b mAme 
(diaire à celui d'Anvers (1858). 

Bertrang, au comhie du bonheur dont 
il était l'unique artisan, devait espérer 
poimilr eoatir eneofe mM loagm carrière. 
Mais il comptait sans la Providence ! A 
peine arrivé à Anvers il ressentit les pre- 
mières atteinlea sérieuses d une maladie 
qoldeiattleeoiiaamer. Depoia longtempa 
peut-être il avait porte? le germe de tettc; 
■affection de langueur, mais il en ignorait 
l'existence; U ne savait même pas «juil 
élaii aérfeasemeat alleiat; car iiaelquee 
mois seulement avant sa mort il n'avait 
eonçu que de Itères apprébeasioos contre 
■nae maladie, disait-il, qui pourrait durer 
Jongtemps. e Cependant quelque pel- 

«gnantes que fussent ses sonffrances , 
« continue M. Coune, jamaia l'énergie de 



«son caractère n'en parut affaiblie, ja- 
• maia son zèle ne se ralentit. Que de 
«fiiis B*ai-je pas dû loi reprocher son im- 
a prudence et le foieer à rester chez lai ! 
«Que de fois sur son lit de doulcnr, 
« n'ai-je pas d& loi imposer silence , quand 
« je le voyais eonaamer ee qui lui reelatt 
«de force , à me parler de la aotenoe, à 
K m'entretenir de ses classes et de ses 
« chers élèves ? » Pendant sa longue mala- 
die Bertraag ooBlinuait aea eoun, taat 
que tes forces épuisées le lui permirent. 
Vers la fln de novembre 1860 il dut y 
renoncer parce qu'affaibli et presque con- 
sumé il ne traînait plus qu'une tie pé- 
nible, qui s'éteignit le 10 mars 1861 , à 
l'âge de près de 38 ans seulement. 

Les succès éclatants que Bertrang avait 
obtenus à l'univerrité et les eonnaiManees 
pratiques qn*il atait aequtoes comme inst^ 
tuteur primaire, faisaient de lui un sti- 
jet d'admiration générale. Ses supérieurs, 
ses collègues, ses amis, sea élèves, te^ 
le monde enin savait appréaier aas ta- 
lents et ses mérites. « Professeur conscien- 
«oieux et aélé, dit Jf. CmuM, nous Ytf 
m -vous vu conatnmnMnt dévoué à ses d^ 
« voirs , pendant les trop courtes années 
«qn'il a pa??i?ps pnrmî nous, toujours 
«calme et maitre de loi malgré la souf- 
«franee, doux et «fltible pour aea ^Ares, 
«bon et nffectucux pour ses collègues. 
« Son cœur renfermait des trésors de rigide 
« loyauté , de franchise , de dévouement) 
«d'honneur etanitout d'amour pour ta fa- 
«mitte.» 

llrTue ilr l'i ustractÎM pabU^nc en Bdgi^e; S* 

•Me, T. XV. MtU 1801. p. 14» •if.-Oisnmi 
pff — t l wwr h faaVe. par Cs«M, prélM Ms 

otQ.ks.-Elit civil rie 1* Tille DIcVtrcIi cl d*A»- 
1 cr«.— Note* et reaeeii 
- Courrier 4a 
villa d'AoTCM. 

BLAISEL, Camille y marquis du y est 
né à Luxembourg , en 1771, d'une fa- 
mille patricienne portant: ééarlelé; aux 
1 et4 d'hefminesh ste faiéea de gueule^ 
rangées en tascc; nux 2 et 3 d'or, k trois 
bandes d'aur. Si nous conférons les dates, 



I fearoie per la famille. 

-iM Jmmu da la 
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Bom M sproB? pas éloignds (Vadnettre 
«e persoBoage oomne lïis de AotoisenJo- 
«eph-AiigiKle4<oiite , oonte éa UrfMl, 
■fleigoear de la Nourille , de Praaoofirt, 
«te. , chevalier de Saiol-Lonls y maréch?)) 
des eamps et armées du roi de Fraoce, 
eelbiiel de m» gardes ân e«rps , eompa- 
gnie ëcoesaiiie , etc , et de Harie-Barhe- 
Joaéphe, t>aronne d'Huart, dame de Ré- 
dangCi laqaelle , mariée le 10 septembre 
«m, est morte le iT Juillet IT», et 
repose soas une tombe en markre , dans 
relise d*ObeiwKorB, commue 4e DiC- 
lerdaDge. 

Qoeiqo*il en asflt, GiaM dn Bldeel 
entra & l'âge de 18 ait en qwlM de liea- 

tenant dan? le eorps-fraec-verd dît de 
Loedoa autrichien. En 1791 ii fut nom- 
mi premie r -Keateoart des vokwtelras 
O'Donell et la satTante tranaCMdsas les 
efaasseurs Le Loup. Aux escarmoiiebes 
mitre les avant-postes près de la Croixr 
«n-beis, le M septeoibre 1T92, où d« 
Blaisel obtiat comme on dit le heptftmn 
do fea et montm le plus coorageoT savg- 
froid, ua biacayen lui fracaua ie bras 
fioebe. Die qae se ble s si i r e Itt «airie 
il se hâta de rejoindre sa compagnie et 
troava h Ttagaat Valcnfîennes , le 2S 
joiliet 1793 , i'occasioa de gaguer ia croix 
de Marfe-TbinlM^ M fbt dtondele 
7 juillet i79i : Il avait été détaché aToc 
25 cbasseors versie général anglais Aber- 
eremby , et a'avaaeaat ii la téte de sa co- 
ImweUlbt en des'premlarsà saeler par- 

dessns Ir s palissidf^ , h pénétrer dans 
le fossé, à s'emparer de l'ouvrage près 
de porte de Moos avec les trois ca- 
mm 4pi •> tr a af ii ee l bat^ndi et eaia 
k se retirer de oonveati dans le fnss^ , 
sur des ordres supérieurs et h garder soq 
poste jasqnli ce qn*il en fnt relevé. Au 
mois d'août d» la même année 0 fat nom- 
mé oapitail^ et assista a^er ce prade à 
la OBi^giie du Rbin de 1795. Au mois 
^eetobre im ■ Ibt transféré dans le 
biMlofl des aiilllam-fosiliers. PendraC 
la seconde guerre eratre la France , en 
eepteinbre 1799, da Blaisel obUat son 



congé avec le rang do major et ?e r<*tîra 
à Prague où il mourut ie 24 jaiUet 1^3. 

Bmfmrnn», OtM mSUtitt Mifa-Ttsteiiwi OiJia, 
I, 431; U, 178f.— Ram. WUUb» M U tififim 
rie- Il ironie de Jamtignt et dr k% SflfMWIk^BM 
eivil 4e U vlUe de L«WDib«arg. 

BLAN'CUART,iïian«t«rf oo Blanquard, 
la iiumlie de. — Biographie, 1. 1^ p. 74. — 
B rteille de reMe%nemenlf poaitifii 9» 
jioos avons reçus depuis rimpression de 
cet arlicic, que nous avons Tersé dans une 
erreur lorsque nous avons admis d'après 
le nobiliaire de Robena^ ctté parmi aoa 
sources, que les Blancbart de France, de 
Lorraine et du Luiemhourg auraient une 
source commune avec ceux dits d Aiir- 
loeiler on d^Odeabaiton. 

Ces deux raoee ne sont aurnaéiMrt 
parentes et elles portent même des armes 
tout à fait diSéreales ; Tooe ayant, comme 
MM ravoM dit dau le telle : d'émir m 
mailiiîf , marteau goerrîer ou masse d'ar- 
gent, posé en baode ; tandis que Taatre 
blasoane: d'or, écarteié; au I et 4 à 
l'aigle simple do «aUo ; an S et S b ^aalre 
pals, ^filMiMtd» Mbie. 

Le passage coooemant wt dèa Ion b 
rectifier dans ce seas* 

BL1£R, Meolof df» oë i BUer, ooih 
■MO dTAnwimimr w oanton de MiwbO| 
pendant la seconde moitié du sei^èmo 
aiède. Oo voH enoore au petit Tiiiage de 
BO âmes environ, «b fl a on le jour et qui 
bû a donné son nom, le château flaaqoé 
de tourelles antiques, daos lequel il fli- 

sait sa résidence et qae TnusembJabloBMnt 
Il a Ml MMHiriM. 
moelas do Bior tel la eoodbo d*mM 

f«mrlle annMie dsns sa personne, ponr ser- 
vices militaires. Les patentes en date 28 
juillet 161S, donnent 8«r ses faits d'armée 
toM leo reoselgaemeots ^ae mcs sommet 
parrenn à colliper. Nons allons en don- 
ner l'extrait concernant : Nicolas de filier, 
seigaenr dn dit liée, oapitaioe et prévM- 
do la terre de Doriioy, avait servi po«> 
dant Tïnpt-cinq nm dnn« la cavalerie espa- 
gaole aax Paj»>Bas, d'abord oomme aimplo 



Digitized by Google 



— m 



soldat, puis et toceestiTMient «mum oor- 
nette, lieutenant et enfia eapittioe d'ar* 

quebusicrs à chenal pendant sept ans et 
joa^u'à e« qan pour ses mérites il a été 
iMMMii «apitaiae 4b eaimitiB. Il ^«at 
•n tontes niffroulMin «Bilûgiié par son 
sangfroid , son courage et sa prudence, 
mâfoe dans ks plu» panda péril», les 
g — rw i, lea «tfé&itàQm ate. Plasïetusafiii» 
Aoasi II réiMit à amener beureusemeatdM 
renforts nnx garnisons dans des villes as- 
siégées ^ dans d'autres oceasions ii se di»- 
tin^ «a naoUot parmi lea prenien k 
Tassaut, par «Kemple de?ant Caabray 
h AnTers oii il forma la IHe *îe fîle et 
parvint à se maintenir jusqu'à ce qu'il eut 
reçu Tordre ferait de se retim pow 
marcher coatre le difttean de Saiat-Riquy 
doat il s'empara au péril de sa Tie et 
fit le gouTecneur prisonnier aprèa avoir 
tailU ea pièeee la cafilerie et fiaftatari» 
ennemies. Il fot aoasi it l'expédition de 
IMle de Bommel où, après que l'armée se 
fut retirée à Groot-iyt, il enipêclia , seul 
aaao sa eempagnie , reaaeai de le ear^ 
prendre. II assista aux deux siégea de 
Bois-le-Duc — pendant le premier desquels 
il eutra dans la riite porteur de lettres 
de créaaee, à trarai» le camp «aaeaii — 
h celui d'Oslende, au secours de TEclose. 
A Jeampclhouck il maintint seul un po«îte 
peadaut deux heures malgré que la plupart 
dae honaee de «aaampegaieeuaeBt péri 
et que lui-même eût reçu une blessure 
grave. Il aida également i la prise de 
Wachteadoacii. , à Gruitrai^uu , Sœimm, 
ÛUaaaeel, RjBbargli aiasi ^*ea plaaiaBis 
autres actions, et montra toujours la plus 
censLaule fidélité pour son drapeau comme 
la valeur la plus intrépide. 

£n BéoMipausa pour tiN» oe» émUienta 
services, l'infante Isnbcllc-Claire-Eugénie 
l'anoblit, lui et ses descendants en légal 
laariage, au port d'armes: «d'argeat, 
« à trots Imms d'aiar; an premier caatoa 
« d'or à nia rose de gueoles soutenue do 
uaiaople et boutonnée d'or. Heaume: 
»iiaa toqae ^ badiements d'argent et d'à- 
«>iV*a 



Mieelaa de Blier, doat trois frères «^rna 
afaa la grade de capitaine de cuirasaiera 
—avaient également pdri an champ d'hon- 
neur, avait précédemmeut , c'est-à-dirO' 
la » jaia 1612 , oblaBa m aa bvaarr^-' 
vaelian dts Tîllages de fiUer et HaeeiDa- 
en seigneurie foncière. 

Par Lettres du 29 janvier 1625, 1» 
nème personne Ait aaaMié LiaotaBeat* 
géaéral de eBlra«lars , pour la présente 
(^T)erre et sous les ordres du prince de 
Barbançon. il y est titré de « Capitaine 
«des (dievwut aairsasierB entreteaue aa 
«cette armée da S. M. ^ aussi capitaina- 
prév(\t , gruyer et receveur du chàtaan^ 
« terre et seigneurie de Durbuy. » 

Noas n*aTons pas troavé la date dn 
déoès de ae taiUai|t cspilaiDa. 

im aoUea , à Luxcmjbuurg. — Nobiliaire de» J»- 
Bm cl iM BoMfogae» I, ItfS.— Vhouchûck.— Vam* 
■nacLCs, Oic(i«ii«. céojrr. Lasenboarf, S. 

iiOËVER , Roger-Ge'rard, né à Weis- 
wampacb, le 11^ juio 1772, était fils de. 
Doniaiqna Biever et de Harta-Margoe* 
rite Karier. Il était dans la fleur de l'âge 
lorsque l'échaGrourdc qui a reçu et rete- 
nu Le nom de Klœppel-Krieg ou guerre 
des pafBBas, fat sasdlée coalre lee eoa> 
quérants français en 1796. Plein d'en- 
thousiasme pour ce que lai et sfs arlhé- 
reots nommaient la bonne cause, la cause 
de la f»i et de la religion, it se mit en 
detoir de pn'ohcr la résistance et fut 
assTx tiearcuï; pour réunir ù ses vues ua 
grand uombre de partisans. Un jour,, 
peadaat pérorait., nae feame lai- 
ayant fait observer l'irréflexion qui le 
dominait , en disant que si deux ccnt^ 
Français seulement marchaient contre eux 
ils aaraieat biealél fiai d^eus, il ren- 
dit: r^rla n'y ferait rien, nous mourrions 
pour la foi! — Avec de tels sentiments 
il ne put manquer d'obtenir un grade 
élevé Àns cette armée improvisée , sans 
tactitjtie comme sans expérience , et il- 
fut nommé commissaire ou capitaine de 
l'escouade des Weiswampachois. Mais son 
aonuDandemaat Ait de courte darée: pe»* 
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Aint kt iBtrého tvw Mt bonnet ven 

HosÎDgen il «bandoDoa cheval et fasil à 
Marnach , et partit pour Cologoe où H alla 
termioer soa cours de philosophie an col- 
lège dit de StiDt>LMireat, oomne bo» le 
proave un certificat daté du 10 décembre 
de la même anne<> 1796. II f.Tut ndmettre 
dès loro qa'il atait, fait ses bumaoïtés chez 
m earë dee environs, vraisembiaUeneiit 
cliez Lamberts (t. son art.). 

Quoiqu'il CD soit, le 30 août 1797, il 
obtenait le degré de candidat en pbiio- 
•opUe M mine éteblisMmeDt el te 8 tep- 
tembre , tonjours de la même année nn 
cerliflcat très flatteur ponr la théologie; 
cependant il ne fut ordiné qu'en 1801, 
^alemeot à Cologne. Revenu dans ta 
patrie oii le calme était rétabli, il fut suc- 
cessivement nommé vicaire à Hoffeld et 
à fiinsfeld. Transféré le 7 jnin 1811 à la 
peroieae de Strae-Hosebeid 0 y fonetioonâ 
en qualité de desservant jusqa'en 1845, 
c'est-à-dire pendant 34 nm. Parvetiu à 
l'âj^e de 73 aus el cassé par les inûrmités, 
Il prit M leiraite, mate II oontinna b' ré- 
sider ânn^ sa paroisse jvt^'ll SOD ddoèt 
arrivé le 14 mai 1850. 

Le curé Bcever s'est rendu rccommao- 
dable non eenlenent par son nUe ponr 

le bien moral de son frntipcan mais aussi 
par les soins particuliers qu'il donnait 
nnx penvres. A son arrivée à Hoscheid, 
Il tff avait encore à Tendroit dit Dicfct 
qi|*noe seule haraque ; le nombre des 
habitations s'étant accru assez considé- 
nUement depuis, il voulut que leurs 
habitants pussent profiter posr leurs enlknie 

des bienfaits de l'instruction publique et 
il acquit de sa bourse une maison avec 
nne pièce de terre, pour en faire une 
maison d'école avec habitation de Tinsli- 
tnteur et nn jardin. D'un autre cfltd , IM- 

flise de Hoscheid était devenue trop petite 
eanae de rangnealaâQn de la population, 
il parvint par ses exhortations k la lûn 
tebitir, contribnant pour une bonne part 
aox frais de cette reooustruclion en 1834, 
de nêno qn*li cdié dn presbytère. La 



grande doehe, lee anteb et hi chaire ont 
dié acquis par lai. 

Enfin, par testament olographe du 8 
février 1849, le vénérable curé fiœver 
a déderé aon ë^Uee et les panwee de son 
ancienne paroisse héritiers nniveneb de 
tout ce qu'il délaisserait à sa mort: cet 
acte porte que, ayant pendant sa vie 
donné h ca fiunlUe tont ee qu'il pensait 
Ini devoir en oomeinnee , il voulait se 
ménager un bon souvenir de !s part de 
ses ouailles en leur al»aQdoonant le sur- 
pina. Ce legs , que kd-oème II eetinn^ 
article par article , monte à une somme 
de trois mille trois cent et soixante-quinze 
francs, le tout outre le produit de la 
vente de aea menUea et effets , obliga- 
tion«, etc.; avec laquelle somme il ordM- 
na la fondation d'une première messe 
pour tous les dimanches et fêtes de 
l'année ; reseédant est destiné k faequi- 
sition de livres et d'objets d'habillement 
pour les enfants pauvres. En terminant 
il déclare faire abandon à ses débiteurs 
det aommea qnlb peuvent M devoir ponr 
honoraires pastoraux , h la condition qnlls 
confessent ne pou voir s'acquitter sans £ure 
tort à leurs affaires. 

L'aeeeptation de eea donaUoiie n éié 
autorisée en faveur de la fabrique et du 
bureau de bienfaisance, par arrêté royal 
grand-ducal du 4 avril 1851. 

Le cnré Bmter, eomme dn reate aon 

(entament !e prouve sufnsnmment , fut 
toujours économe, travaillant môme aux 
champs, non par avarice cooune on s*est 
eouvent plu k le dire, maie ponr aa aanlé 
et afin de se donner une occnpatinn activé 
pendant les heures oh l'étnde et la prière 
ne demandaient paa son attention. Hos- 
pitalier, franc , gai et afl^ible envers tons, 
on Ini n qiipTrjtic foi?; rcprochf^ des saillie* 
assez mordantes j mais ces propos ne vi- 
aaient jamaiB I Mener eee Interioenlenn ; 
dlea ne venaient que de son caractère ou- 
vert qui n'a jamais su feindre , ni taire les 
travers qu'il observait. Aimé de ses on- 
niDea antani qn'm vérlIaUn partenr pnnt 
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Vèm, sa taéttudté «t nttée TiTante dans 
!c cœur dp ceux quî Tonl coQoa ; et ceci 
est si vrai que Doos-mème , dix ans après 
ta nort, nous ktoqs vt ôoiller des braies 
des yeux de fdaiieiUii de ae« ftareissiens 
tiendant qne noas les questionnions sur loi 
afin de vérifier la véracité des renseigne- 
ments qui nous atalent M livrés. 

AeMei(i»emeBU Cmnia. — Aciw «I ttra èm «ni 
BsTer.— Son tMUoicut en l'rtudc du notaire Didier* 
HotlenrelU, de Diekirrli , .nnrc 18S0, N° 00.— 
ArchïTei comatsMlet, du bumu de bienfiltnsM et 
ê* la frhrffM U 



BOLAND, Maximilie», Baron de y fils 
de Franf-ai-î-Alberl, Baron de Boland de 
Kolseg , seigneur de Suitz , Moat-St.-Jean 
on Dadelange, etc., et de sa premtire 
femme Caroline -Marie- Anne , baronne 
Be3rssel de Gymnieh, est né à Loxemboorg, 
le 16 juin 1751. 

Maximilien Baron de Boland avait un 
frère , Jcan-Gailbone , qui Ait chanoine 
de !V.-D. h Tournay, et deux sœurs, Ma- 
delaloe , d'abord chanoincssu à Boucboltz, 
eosnite mariée successivement au comte 
tfÀlbades pals an 1>aroa de Klein. Noos 

n*avnn"! rtMrnnt^ notinrt sur M.IXÎmilîcn de 
Boland jusqu'au 8 avril 1792, où l'em- 
pereur François II le nomma conseiller 
de Coorte-RÔbe au Conseil-SonTerain de 
T.nxcmbonrg ; il s en cette qualité prêté 
serment le 22 Juillet suivanL 

Le Baron de Boland , comme atné de 
M ftmillc, était do;>uis !o décès de son 
Jpèrc, le 2i février 1779, seigneur de 
)lont-St.-Jeaa ou Dudelange, coujoinle' 
tuent avee la dame de Gbandbs, lorsquli 
Piépeque de la guerre contre la République 

fknnçaise il appf !?i ot pnp;n;:^«'a les hal)itanfs 
de sa séignenrie de Dudeiaagc à s'opposer 
Blême par tes armes, aux pillages jonma* 
fie^qne'lei militaires français campés à 
peignes cents mètres de la froDtièrc no 
cessaient de commettre dans les villages 
ée Dadelaoge, Bnraoge et Bndersbeiig; 
0 sollicita même dans cette vue et obtint 
en 1793 d» commandant de Lnxemboarg 



les armée nécessaires et il organisa ses 
hommes en compagnies. » En historien 
«fidèle, dit M. le Profeaeur Wolff, je 
« dois constater qne c'est la seigneurie de 
« Monl-Sl.-Jeati qui, la première, a donné 
f< l'exoniple d'une résistance et d'un dé- 
«voucjueut dont la première aussi elle a 
« été la victime, » Mais il n*entrc pas dans 
notre cadre de rac <iitei ici le drame dont 
Dudclangc fut le lliéiilre le 17 mai 1794. 
Quoiqu'il en soit, nous devons noter ce- 
pendant , comme se rattachant h la bio- 
graphie du baron de Boliind , que c'est 
lui qui a donné celte idée de l'armement 
des villageois de la frontière, lequel fut 
ordonné Taonée suivante et rendu général 
par les Etats du Duché. 

D'un autre cdté, il semble que, non 
coulent d'avoir par ce moyen assuré autant 
que possible la sArelé et la fortune de ses 
sujets contre les nianuidLurs d'outre-froo- 
tière, il s'occupa activernoul dans d'autres 
directions encore ù se rendre utile à l'ar- 
mée autrichienne. Cela résulte en effet de 
la lettre suivante que le général fieautieu 
lui adrciâsa sept jours avant le massacre 
de Dudclangc : 

Arlon, le 8 mai 17M. 

Monsieur le Baron dr I] iland el à son 
corps de volontaires luieiuhourgeois, 

J'ai tardé h remercier votre brave cl 
beau corps de volontaires loxembourgeoia 
qui se sont empressés à soulager nos sol- 
dats pour leur amener des vivres en abon- 
dance dan un moment oii tout manquoit. 
Si je n*avois point éié occupé & assurer 
ma troupe contre une nouvelle attaque 
je n'aurois point tardé i témoigner à vous 
Monsieur , ainn quTi tous ceux de votre 
corps de volontaires combien j*ai été sea> 
sîhic aux soins qu'ils ont eu de ma troope, 
je vous prie Monsieur de leur dira de ma 
part que je les remercie du plus profond 
de mon cœur pour mes bons soldats; 
j'espère que si l'occasion se présente , ils 
se ffiootreroot toujours dignes de vos soins 
et de ceux de vos volontaires; mais H 
serait h désirer que vous voulussiez touS| 
Messfews, mianimcment coopérer à une 

38* 
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levée de troupes dans !o pays de Lux- 
embourg poar par là nous mettre drins 
le cas de remoyer ea tout temps ces 
■wmMin, ees iaoendiaires dam leur 
pays de scélérat"? , oîi les horreurs et toas 
les crimes des cofcrs oat établi leur siëge. 

Réunissons nos efforts pour faire dis- 
pirallre le germe de ces tcëUrats de la 
surface de h trrrp, ne donnons point de 
repos jusqu'à ce qu'ils, soient exterminés. 
Tas Thonneur d*é(re aveci la considération 
h- plus parfaite Monsieur et Meatlearty 
votre très-humble et tr»'5-r>bf'i?sanf servi- 
teur. — Signé: Beaclibu , Lieul. Général. 

Cette lettre, qni t'edranaU av banm 
de Boland et à aea compagnons, n'âait 
pas destinée au corps franc de chasçfnr'? 
volontaire* de la ville de Luxembourg 
qai aida la garataon dans le serrioe de 
défense de la forteresse, peodant le blodlt 
de 179 V — 95, puisque ce corps ne fut 
organisé que le 21 novembre, 6 mois 
aprèi la rédaetloa. Dn reate, les ebaaaenn 
volontaires de la ville n'eurent jamais 
l'occasion ri'nller approvisionner la divi- 
sion Bcauiieu qui, pendant que Luzem- 
hùvtg était eernj, ee tronvail alilem. 

Enfin, lorsque le corps de chasseurs 
dont nous venons de parler, fut constitué 
et divisé en deux compagnies , le Baron 
de Bdaad obtint le eonmandement de 
Tune tandis que Jean Léooardy , receveur 
des contributions et qui fat mortellement 
blessé pendant le siège, le 7 janvier i7do, 
dirigea l'antre ; tevtea denz étaient sons 
les ordres suprêmes dn sieur de Gerden 
(v. son art.). Après fa porte de Lénnnrdy, 
le Baron de Boiand réunit les deux com- 
mandements. 

Les services que ce corps bourgeois, 
dont les officiers avaient mérité d'obtenir 
rang égal avec les ofDciers de la garnison, 
a rendus k la défense de la capitale » les 
périls auxquels tous ceux qui le compo- 
saient , leur brave capitaine en tête, se 
sont exposés tous les jours , les fatigues 
qne par patriotisme et par amonr pour 

leur souverain ils ont endurée? , ont cfé 

solennellement reconnus par le général- 



commandant , trois jours avant la capita« 
lation et lorsque cette capituîation était 
devenue absolumeiil nécessaire. Nous Lran- 
seriTons sa lettres 

A Monsieur le Baron de Boland, 
capitaine commandant le corps des 
chasseurs volontaires de Luxembourg. 

La circonstance actneOe étant le moment 
où les devoirs que se sont si généreosement 
imposés à eux-mêmes les individns du 
corps des chasseurs que vous commandez, 
viennent à cesser, il ne me reste qn'à en 
témoigner h tous Monsieur le Baron, ainsi 
qu'à Messieurs les officiers et à tous ceux 
qui composent ce digne corps, la vive 
leeonmaissance dont je sois pénétré et qni 
ne me fern jnrnnis oublier les serviees 
qu'ils ont reodus et vouloient encore rendi e 
penr la dtfense de cette forteresse. 

Veuillez donc Monsieur le Baron ^ en 
remerciant de ma part ce bon corps , qui 
dans toutes les occasions a montré tant 
d'ardeur , rassurer en outre que je recher- 
cherai avec empressement tous les moyens 
de pouvoir loi être utile, et que je m'em- 
presserai de faire connoitre à Sa Miyeslé 
notre Auguste Souvefain te dévouement 
désintéressé) le zèle, la bravoure et la 
persévérance avec lesqueb ces dignes ha- 
bitants ont coopéré et persisté jusqu'à 
présentavec ma garnison ponrld eonaertar 
cette ville. — Luxembourg le 2 juin 1796. 
— Signé: B. Baro?» db Bbndeh , Maré- 
ehtU et Gowatmeur d* la Province d« 

Le surlendemain , 4 , les cbassears dé- 
posèrent leurs uniformes, et le 5 ils re- 
mirent leurs armes à leur capiiaioe, le 
baron de Boland qui l«e i^Kiea à rbôlel 
du gouverneur. Par rarilcle 18 de It 
capitulation, il était demandé que les chas- 
seurs et volouLairea qui s'étaient armés 
pour la déffsnse de la ville finsent eoniptia 
dans les dispositions de l'article précédent, 
où le vainqueur s'obligeait à respecter les 
personnes et les propriétés, sans pouvoir 
rechereher m inqirfétêr les beageois pouf 

letirs opinions on lenrs actes politiques 

antérieurs k la remise. La réponse fut la 
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snÎTante : Us suivront le sort de la gar- le 9^ «^epfrmbre ISOl, k Joseph-Antoine 

nison, eicepté le& bourgeois et babitaots Pruaeaa, directeur de rcnrcgistremeut et 

de la ville et pays de Lnembourg qui des domaines b Luxembourg, morl à Het- 

renlrerontobeft eu qirèe avoir remit leûs tange grande, le 26 avril 1839, âgé de 

armes. 81 ans. Dernière de son nom, cplte dame, 

Plusieurs boui^eois, on le iiait, accom- aujourd'hui vcuvo et saos enfants , Iiabite 

pagoèrent oo sniTirent la garnison parce Paris. Par lettre du 13 janvier 1859, elle 

qm^ih ne veoiaiealpaa vivre aew le r^me • Mt doe h la Sodëlé poer la reeherdiç 

français ; d'autres forent enlevés et incar- et la conservation des mooarncnts bislo- 

cércs k Metz où ils languirent longtemps, riqucs dans le Grand -Duché de Luxem- 

et ce contrairement aux articles de la ca- bourg , des archives et titres orij^iuaux 

pitilattee. Quel an Baroe de Bolaiid, il de ta fàmille; et elle a en mCme tempe 

se réfugia ogalcment tantôt d'un côté, tnn- promis à cette association nationale de lui 

tôt de l'autre, évitant ainsi de tomber entre léguer quinze portraits originaux de fa- 

les mains du vainqueur qui le recherchait, mille : Bel exemple à suivre par les per- 

IJd Jeor entre anirea, fl édiappa comme aeonea qnl voient éteindre leur nom ; an 

par miracle; En effet, ayant en vnnt qu'il moin? elles procureraient Tavantage d'as- 

devait être arrêté pendant la nuit il se surer au Pays et à rilisloirc la conserve- 

déguisa à la bâte et sortit inapperçu de la tion de bien des documents précieux, 

trille» Qndqnae iMwee ej^, peiidaiit la Penr ce qni eonecrne la famille dee 

nuit, Tadjudant de place Maquin , nccom- Barons de Pninndi, qni n'a rien de commun 

pagné d'une cinquantaine de fusiliers, vint ni avec les l'allant ni avec les Roland du 

faire eue visite domiciliaire très mioutieuse Rheingao , féaux des comtes de Luxcm^ 

dnns aen hAlèl, maia tt ne Vy Ironva |4na. Imoi^, elle n*a pae vécn longtemps dane 

Ces circonstances engagèrent le baron de le V:\y<. Crifr fimille descend d'un Bourg- 

Boland à se rendre , nvce sa famille à mcstre de Cologne, Jean de Uoland, ori- 

Weiuuu, ciiez. sa swur, la baronne de Klein ginairc de Westphalie et diplomate disUn- 

•li il emla doeleer de perdre sa première gaé qni obtint de Temperenr Ferdinand II, 

fBmme, le 6 janvier 1798. à Prague, le 8 juin 1628, des lettres pa- 

Rentré dans le pays lorsque le calme tentes d'anoblissement pour lui er ses des- 

poiitique fut reveau, il convola en secondes cendants mâles et femelles, au port d armes: 

aeeea, le t frnetider an XI (23 aeftt iSOSy de gnenlea, ii treit cleb aBtiqttes d'argent, 

et vécut entièrement retiré à sa campagne de 2 . 1 . ; Iieanme treille d'or, h lisereta 

Dudelange, oii i) estraortle 27 avril 1807. d'argent. Cimier la clef antique de l'écu 

Mous l'avons déjà dit, le Baron M. de entre un double vol, d'argeoi et de gueules. 

Beland avait eontnwlé denz àlliaaces; Ce personnage est mert le 11 œtobre' 

d'abord avec une demoiselle Marie-Anne IGia, à IVige de 83 ans et repose dana 

Querienx de Milteret, qni lui donna un l'église des Minorités à Cologne où il a 

fils et une fille; ensuite avec Marie- Wil- une tombe armoriée. Il était titré de sei- 

Iibreidine-Blied»elb4eeéphine RMionnet, goenr de Knebeek, Dodenbonrg, Millburg, 

fille d'un conseiller an conseil pmvlneialy Seharbillig. 

puis souverain à Laxemhonrg. Un fils de ce Bourgmestre de Cologne 

Le ûls Cbarles-Pbiiippe, d'abord reoe- avait nom de Hillebraad. Il se titrait déjà 

fmtr dee deanlnae h Aiien, après 1816, de Baron de Boland de Kniseck et avait 

sortit de cette administration et alla mourir ëpousë Anne de Stein de Ilellingeo. — 

en mer pendant la traveraée poar te ^on fît«;, Jenn comme l'aïeul, était marié 

rendre à Batavia. - à Jeanue-i^allieriae de Beywegh de Wicb- 

Ut lUe MafgMiile-Caroline, Baronne trièb, bqnelle Ini donna na Ha, Fraocois- 

de Beland né» le 29 Janvief 178S feteuriée Gnillanne Meniaaet de Boland , général, 
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qui signa le fS mars 1673 au contrat de 
mariage de sa aoevr Sasaone-Marie afec 
GiiilIanii«-OlloD, Baron de Gnsmar. 

Le 27 avril 1090 l'empereur Léopold 1" 
□omma François-Guillaume, Raroa de Bo- 
land f propriétaire d'un régiment de dr*- 
goo§ : il était auparavant lienteiiaot-eotoDel 
au régiment de Holstein et commandant 
de la Transyl?auie. Il avait épousé Anne- 
Agnès Baronne de Iljfllen de Sullzen ; 
d*ob quatre lils : Arnonl-Joseph, Taioé, qui 
avait été nommé le 15 avril 1702 cham- 
bellan par Léopold duc de Lorraine et 
ifû au partage de la succession de sa 
finnille, le 19 septembre anitaot, obtint la 
seigneurie-souche de Kuelseggen ; Wolf- 
gang-Gui lia urne ; François-Otton Fran- 
çois-Frédéric. Ces trois derniers eurent par 
indivis la maison aeignenriale de Suite et 
la seigneurie-gagère de Mont-Sl.-Jcaa ou 
Dndelange dans le LuxcmhIlur^^ Frauçois- 
Otlon , barou de Boiaud, couUuua la liguée 
indigène. Il avait ^eud Marie-Anne, bi^ 
roiiue Desprelz ; d'où François-Albert qui 
pondant un moment a occupé la Cour et 
les Ëlats de sa personne. Par lettres-pa- 
tentes da 16 janvier 176S, il fiil nomiod 
conseiller de conrtf robe au conseil pro- 
vincial de Luxembourg et le 8 février sui- 
vant capitaine et prévùt de la ville et pré- 
v6td de même nom : Cependant dès l'année 
suivante il donna volontairement sa dé- 
mission de cette dernière charge. D'un 
antre côté comment exerça-t-il les fonctions 
de conseiller noble? Les archives n'en 
disent rien. Cependant sa nomination ne 
tarda pas à donner lieu à des plaintes que 
ses collègues portèrent même jusqu'au Gou- 
vernemeat : on prétendait en effet qu'il 
avait obtenu d'une manière sub repli ce 
cette qualité de conseiller noble parce que 
eiiti'anlrcs , né dans le dndié de Berg il 
B*avait obtenu «a naturalisation luxembour- 
geoise que depuis le 10 octobre 1753. 
On avait d'abord fermé les jeux à la 
cour, panlt>ll, et le conseiller de Boland 
occupait encore son siège lorsqu'un inci- 
dent, une véritable sct-ne aiiï Ftnt«, fournit 
une occasion favorable soit pour so venger 



de lui, soit pour rappeler la protest-ition 
qui avait été dirigée contre sa aofflin«tioo. 
Quoi qB*n en soit, un décret de Tempe- 
rwr, en date du 11 décembre 1771 , fit 
cesser chez lai la qualité de conseiller 
noble, laquelle fpt remplacée par celle de 
oons^Her Miré. Flqwé de cel aftont bit 
à son blasoU) de Boland donna sa démis- 
sion et fut remplacé le 25 janvier 177A 
par Gaspard-Flêreot de Breiderbai^. 

Nous venons de mentkwner un iaeideH 
qui a fait à son époque nnc grande sen- 
sation; il s'est passé eu 1770: Les Trois 
États du Luxembourg s'étaient longtemps 
opposés à ce qM U«n oomptes teasiit 
coulés par des commissaires du Gouver- 
nement. Dans une assemblée de la dépn- 
tatioo permaneote, dont le barou Fruoçois- 
Albert de Bobnd fiUsatt paifln et oh 
assistait un de ces commissaires^ comme 
ce dernier avait rayé quelques articles 
portes eu complu, iiu iiuiaud s écria: 
cela étant, Veaaieufs, il tak fomer It 
boutique, faire une représentation et tenir 
ferme. Il touchait une pension sur le tré- 
sor ruyui et une autre sur la cassette par- 
tieulière du Piinoe Cbailee de Lorraine. 
Ce prince , informé du propos qu'il avait 
tenu, les lui retira toutes deux; et or* 
donna de plus que des infbrnMlions Attsent 
prisée k sa cbarge comme conpdtle d*ap 

voir proféré des paroles séditieuses. Le 
baron de Boland fut depuis réintégré sur 
la liste civile; mais, ajoute M, Gacbard, 
il n*obtint cette fiiTaur ae soumet- 
tant à des conditions peu bonorables, 
telles que celle de faire l'aveu de sa ûuitâ 
dans une requête, de se démettre de ai 
cha^e de conseiller et d« •*«lgigw é» 
quitter la province. Nous pensons que sa 
démission dn Conseil n*a été occasionnée 
qoe par le motif déduit pbm InM. 

Noos avons ^alemrat parlé de la na- 
turalisation que le Baron François-Albert 
de Boland avait obtenue le 10 octobre 
1753. Nous allons copier Im oonsidéranli 
de ces lettres-patentes. U y est dit que : 
« le grand-père de François-Albert a été 
« lieuteoaot-géaéral des armées de l'em^ 
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« perenr tëopold, iSu mn m wu de Tna- 

« «5'lvanie , colonel d'an régitueul de dra- 
« gOOS et chambellan de FEmperfîur. Que 
« finalement il a etc lue au service de ce 
« d«raier.->UB de iet wté» a Hé bit 
«prisonnier par les Turcs el obligé de 
«payer quinze mille florins d'Allemagne 
« de seâ propres biens poar sa rançon. — 
« L*alM de oade» e été chattheUaii 
*< dn duc Li'opoldde Lorraine. — François- 
« AIIh rt a t té bii-méme six ans page de 
« l'aixrliiduchesse Marie-Elisabetii , ensuite 
mm MTffee de renperevr père de Ifarie- 
c< Thérèse pendant six autres années en 
« qualité de lieutenant et capitaine-lieule- 
«nant dans le régiment de Uarraeh^ 
e inlSiolorie , pendant la péMilièine guerre 
« d'Italie et celle de Hongrie ; à l'affaire 
« de Goastalla il reçut nne blessure gra^e} 
« enfin il a quitté le sertiee en 1738. 

IVmiçeit-AlbMi , tarée de Bolaad avait 
épousé V le 10 juiUet 1743 , Caroline- 
Marie-Anne, baronne Beyssel de Gymnicb, 
▼euTe d'un sieur de Stein ; 2° le 1** fé- 
Trier f 764 , Marie'fWuiçotee eomteMe de 
Martinpré-VilIefond-deoMlIbert. Son pre- 
mier mariage aenl loi donna postérité, 
deux fils et nne fille. Il est mort le âi 
jearier 1779. 

Ai^vo iê flndllt, nx c«ll«ct. ive. M«U»t.— 

Et«t cAf'A i^f Lai(-ml)(iur(; — Jiiurnal iiii'ilit lîu Mr-icni 
de Laseaibaorg en 1 7i>4— &6. — M«T(s.— Mâ>ctLi.iii 
LfliMUB. HiêL dm émthi à» LauMbf.-'CaMtTUM, 
Kliéd* Uttw. et chiWM^f. 4m P»jê 4t Lubif . 
-^Oâcant, PiM» «limolor. de fUrt. 4e LaiA^.— 

Paquit rt Aca44CK, Dir C cirhii-Iitf ilr.n Tu xi'mLur- 
fCr Luidet. ~ W«tKr, Mémoire bîftori<]ae lur lei 
hlaiMiiiti de Ded«lM(« «a 1794; imma, PoUîe. 
9m ««h. Ualf.» n* «i-»«.*A«ih. ém SMa* 
'-iMk. OmL fMT» al fMT.— Oraws»* Bas— iwii 
If TV. 

. BOTTIN, Jean.— A ajouter àeatartioie, 
page 94 du T. I'^ de lu Biographie, les 
renseignemeats suivants que nous venons 
de pniser dans eo article du Bnlletin de 
Bibliophile belge, T. XVII, (2* série, 
T. VIII) , 6« cabier , pape 372 : 

Jean Bottin passa de Rome k Vienne 
vers 1622, comme secrétaire privé de 
raMbaiMdaar dVipagM. H idsaUe de 



lallMs de ee peraeaai|je, tépeaaat au 

archives de l'État, à Brmelles, qu'il 
jugeait très sainement de l'état des choses 
en Ailemagae et des erreurs de la px^ 
tttiqoe aatrlebieane. 11 fot anebU , ce ^ 
était do son temps le sort commua des 
hommes de mérite , et mourut à Ma- 
drid, positivement en 1639 , étant secn^ 
taire de eaUaet de roi PhiUppe III. 

Ch. RMumMft, La nobleiM belge nerret 
d'AllemgM. Uia.lMt» BmmU «m iui la 

tnte. 

COLLARD on Collart, dit de Jiflhy 
el de (rrandvotff Pitrre-Joseph, est aé à 
NenfcbâleBD, le 7 avril 1762. Aprèa 
avoir terminé à l'université de Lonvain 
ses études en droit et obtenu le degré de 
licencié, il prêta le 1" joillel 1775 le 
■«rpuHit d*avoeat devant le CobmII pro- 
vincial de Luxembourg. Cette qmlité il 
la conserva devant le Conseil souverain 
et jusqu'à la conquête française en 1795. 

ÎEncore pendant cette dernière aiiaée 
et la suivante il remplissait les fonctions 
de Juge au tribunnl de paix, créées par 
la nouvelle administration. En 1797 il 
ftit noauaé représentant du peuple aa Con- 
seil des ciui] cculs, puis en 1803 pré- 
sident du tribunal civil de Neufcbâteau, 
fauteuil qu'il conserva jusqu'en 1816 oii 
le roi Gnillanme I" le nomma membre 
des Etats-Provinciaux dtt Grand-Duché, 
et de !n Dc'pulalion permanente de ees 
Etals. La suivante il entra à la seconde 
dhanbre des Etats-Généraux en rempla- 
cement de Monsieur d'Olimart. Il assista 
anx session? législatives et y prit une pari 
active jusqu'au renouveUemcut de 1821. 

n rempUt é^lement , pendant qu'il M- * 
sait partie de la Dépntation à Luxem- 
bourg, les fonctions de pr(^<^ident de la 
commission d'agriculture et les continua 
jnsqo'en 1890. Depets lec évébemmita 
politiques de Bruxelles, Collard t^étatt re- 
tiré (Iti monde, vivnnt p^isilïTement an 
château de Grandvoir sa propriété, et 
dans ane ntrafte embelfie par fétnde 
emnme par le somenir dn bien i|Be oon- 



Digitized by Google 



302 



stamment il s^^l «Séné 4« lépandre. 

dans la société. 

Guillauœe i" i avait décoré de son ordre 
da LioB belgiqae dit «njoardliid néutaB- 
dais. 

Pierre-Joseph Collard est mort h ràt'e 
de 91 aas le 24 Juillet 1843, au château 
d« GrBndvdr^ près de NenfiBhâteau. Le- 
prÎQcc T'ierre-Napoléon Bonaparte a pro- 
noncé sur sa tombe le (!i«coiir<% suivant: 

« Qu'il me soit permis , sur la tooibe 
«d'un eolligoe de mon père, de déposer 
« rbommage de mes profonds regrets , de 
« ma Ténération et de ma sympathie. Je ne 
« puis retracer tous les faits qui honorent 
« la beUe existence qui Tient de s'éteindre; 
«mais 11 y en a tant qni, dans ce temps 
« d'opioioos si divergentes , les résument 
K tous : c'est que dans sa carrière repré- 
«sealattTe, h des époques et sont des 
«gouvernements différents, l'honorable 
« Piprrf -Jos. CoUard avait toujours su 
0 rester indépendaQl et ûdèlo à ses con- 
« fictions. 

a Dans la Yie privée , ceux qui l'ont 
« approché savent quelle était l'aménité de 
« ses manières et l'amabilité de son carao- 
«tère. Un trait anfllt ponr le d^eiodre : 
« c'est qu^arrïvé k na Ige où l'on est or- 
« dinaireraenl morose ot oxit^'oant, lui au 
a contraire, s'occupait iaccs^amiuent , avec 
«la pins obligeante soUicitnde, de prou- 
« ver sa bienveillance en général , et la 
«cordialité de son accueil. Jusqu'à ses 
«derniers momcols cette bonté, si tou- 
« ehanle dies on Ulnslre Tielllard , ne a*ett 
«pas démentie. 

"Mrs sentiments, j'en suis sûr, tron- 
. avèrent un écho dans le cœur des luxem- 
«béninois, car M. Collard était nn bon 
«Insembourgeois, l'honneur de cette pn>- 
«vioce dont les intérêts l'avaient con- 
tt stamment préoccupé et comme homme 
«pnblio et dam in «elrdto mémo. 

tt Disons-lui doao 00 tendre adieu ; qu'il 
« reçoive cet hommage dû à sa belle vie, 
« à son noble caractère j qu'il repose en 
«paisafoe la gloire de son aièelo.» 



tenb 1^ ^ ^ VMtalM fin «I Wirtkr 
i.uiroibtiwfS wHiit 1045. H* 61, iia ■ w c tf ii t 

CYGNE , Martin du. Jésuite qui a 
habité la maison de cet ordre à Loxem- 
bourg , sans qu'il noos été doané do 
Bona asaorar était originaire de notre 
pays, ne nons est connu qae par les 
trois ouvrages dont nons donnons ici les 
lUrea: I*. Sxplanatîo rheloricc, atndliK 
ase juvenloti accommodata; Leodii, 1689, 
vol. in 12. — 2". Ânalysis rhetorica om* 
nium Ciceronis orationum j Doaci, 1661; 
S tomea en nn Tolnmo in 12 : Cêtu 
ouvre» qui est dédiée au jeune Erntst- 
Alexandre-Dominique , Comte de Beau- 
mont» fU du Prince de Chimay, nou$ 
a indiqué h s^onr d« fatifan r à I j t i a um 
bourg t parce que VépUre dédieatoire eu 
datée de cette ville, de la fête de V apôtre 
des Lapons , 1660. — 3**. Comœdiae Xil 
pbraaî ton nanllna tnm Torentiaoa con- 
dnnatœj Leodii, 1679; vol. in 12. — 
Le supplément du Catalogne de la Bi- 
bliothèque de Luxembourg porte eu outre 
le litre dTnn qnatriiae oovxage dn Pèro 
du Cygne , mais qui semble ne former 
qu'une abréviation revue et retravaillée 
de celui que nous avons inscrit sous le 
numéro 2 , on bien one antre édition de 
ccliii-ci. Voici ce titre: Fons eloquentiae 
sive M. T. Ciceronis orationes XVlil se- 
lectissifflse post Paoli Maontll , aliornmque 
doctissimorum virorum correctiones , eti- 
am cum probrjtissirais exemplaribus dili- 
geoler coUatse et emeodatie. Ânaljsi in- 
soper rbetorfea et'durilli aitlleinni indl* 
cantibna dlttinctae et illustrât» nna cna 
lectionum varietate ad roarginem oppo- 
sita et locnpletissiroo indice doplici ad 
oaleeni aé||eelo* Cologne, votao in It. ' 

CtAnx, Catal. UU. Lubf. 69. 4ia et 438.— 
Hum, OitaL MU. LmAf.* Wi. 

DAUN, UopQtMwpheMttri; eonua' 

de et à Daun. — Cet article est destiné à 

remplacer relui qui «?e trouve T. I , page 
147 de la biograpiiie: il est plus com- 
plet. 
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Dtn, LéopoM'lcMph-lltfit , «oinla 
de et à Daan , prÎMe de ThioAo, seigoeur 
de Calleaborn y SasuDheim , etc. , feld- 
otaréchal, présideot du conseil aôliqoei 
dinetear-génânil de rAeuMnio niliUiira, 
«amgiudMtf[ëaëral ea Autriche et à 
Vienne , conseiller intime , chevalier de 
la Toisoa d'or, propriétaire du 59* ré- 
giiMDl d« ttgoe, naqoit à VksAey le fl4 
i«ptanlira 1705, file 4n eomie Wiric- 
Philippe-Laarent (t. son art.) et de la 
comtesse Marie-Barbe de Uerbersteio. 

SoB père foroM «et laleilt nilitijres, 
et la guerre de Sieile (1718— iW) loi 
fournit la première occasion pour montrer 
•oa «cUTité. Les entreprises en Italie et 
«ur le Rhin (1734 à 173S) oh U mit 
cUljà acquis le grade de colonel dans le 
riment \" 36 qui appartenait à son père, 
acbeTcrent de ie rendre soldat accompli, 
puisque déjà pendant la guerre eonlre lei 
Tore* (1737->1733) U se montra comme 
on homme rempli de capscitôs. Si à la 
iMtaille de Krotzka il fut du nombre des 
Meeiéi , il eompti ansti permi let génë- 
«MX les plus distingués: Il obtint en 
noTcmbre ITiO le nS" régiment de ligne 
pour récompense de ses services signalés, 
«près que d^à il est Aé nooraié général- 
■lyor le Si tviil 1737 et lieutenaotrfeld- 
marëchal en mars 1739. Apn" s la bataille 
de Molwttz (1741) Daun conserva sa po« 
iMftii en Snérfe. Il a alfit eeniile It eélètoe 
expédition pendant laquelle le prince 
Charles de Lorraine chassa le man'chal 
de firoglie par PiselL et Tein jusque sous 
le eaiMB de Prague.. Il fut égalcmaat e« 
t^ge de eatte eapUale de la BoMae et 
prit une part actÏTC aux entrcprisps de 
174â et 1743 par lesquelles la réunion 
4e M aiUeboie aTeo la garaiion q«i te troop 
Tait bloquée Art enpêehée, tandis qae 
la BaTîèrc rentra sous le pouvoir de l'Au- 
triche. A celte occasion il fut chargé de 
déloger les Français de Dingelfingen qui 
élall très fortilié , et il y parvint malgré 
leur tIvc résistance: le 16 mai ils furent 
forcés de se retirer au-delà de Tlsar, 
tfee «ne perte de mille hoaunes. U cou-t 



qoK de la ntae analèfe k vHle de La»> 

dau. De là Daun suivit sur le Rbin le 
feld maréchal BUevenhueller qui depuis 
l'honora de plosieurs comaiasions comme 
d'iapertaDtea reeonmmialloM, et à sa 
mofi U i^gna tons ses mannscriu'. Aussi 
le suroesseur du maréchal oc put-il mé- 
connaître on génie si distingué: IrauOy 
cPétiit son aott, remploya aux plus Ib- 
portantes entreprises de la campagne de 
174i , et K'8 Grenadiers demandèrent au 
prince Charles de leur aeeorder Daoa 
poar ehef lorsqu'ils oeeapAreaC Plie dtt 
Rhin près de Stockstadt, et de ià cbae- 
sèrcnt par Icar feu l'eMMini de l'aolre 
rive de ce fleuve. 

La prévoyanoe de ee grand eapilaine 
rendit de plus grands services encore peu* 
dant la retraite qu'il couvrit , et i la ten- 
tative d'attaque de la part de i'enoeou 
^te de Lndwigsburg. Il la repoussa avae 
force, sans perte du c6té de son arrière* 
garde et rejoignit l'armée qui se dirigeait 
en hAte vers la Bohème. 

Pendant la seeonde gnerre de SHéiie il 
se trouva aux balailles de Hobeofriedbeig 
et de Soor oii il commandait Taile gauche. 

Pendant ces guerres contre la Prusse 
et peu de temps après pendant edie eonlm 
U France dans les Pays-Bas jusqu'à la 
paix d'Aix-lan hapellû , il rendit de si no- 
tables services en toute oosasion qu'il ÙU 
éM au grade de isidieagnieisler et aW 
qnit la pins gmde estime aux yens dn 
son prince comme de toute l'amaée. 

Pendant les nombreuses irsmptgut 
eenlM la Prasse le eonte de Daan avait 
parfaitement observé que FMdérie II ne 
devait les avantages qu'il arait remportés 
sur les Autrichiens qu'à la meilleure orga- 
nisalien de ses troupes, à knr célérité 
dans la eluage» à leur adresse dans les 
mouvementa accëlërés , k leur exactitude 
dans le maniement des armes et à la force 
de lenr arlUlerie. Ansd ' nlilfa»4-U avec 
empressesient le repos que Ini donna In 
paix générale linsi que la confianee de 
risapâ'atrioe k introduire des améliorations 
dans Poigaiisatf M de ramét autrichienne.; 
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De son eôU rartillerie fot aagmentée il 
proportion ot amenée aoas la direction 
dn priace Weacesks de LieobtefuteiD à 
m degftf de intreelioaiieBent qui foiva 

bientôt les Pnissiens eux-mAmes à l'adaiH 
ration. Les fàsiis de l'infanterie furent 
mieux disposés et pourvus de baguettes 
tn br tamUi qa'alles tt'mleat «éjtttqwll 
qu^en bois ; il fat encore ordonné d'dlablîr 
périodiquement des camps d'exercice, afin 
de mieux habituer ie soldat aux éTolutions 
et u naaieaMDt dee O» ddMt k 

l'armëe un r(^!::lprnGnt gonôml rt iinifnrifiC 
pour le service, taudis qu'auparavant pla- 
■iears corps •'étaleot servi des prescrlp* 
tioDs de Kherenhaeller, pendant «fié 
d'antres nv-îifnt les leiir« propres, à la 
Tolonté des différents chefs du régiment, 
ee qoi atait amené de notables variétés 
dana les lois disciplinaires. Ce végleaieat, 
qui a reçu le nom <]o son auteur et qui 
parut en 1789, constitua aoe ^^e mé* 
Honibi* dana l*anB4e anlriditeiine. 

Cependant de Daun était convaincn que 
celte habileté matéricffe ne ft^mit pris 
SOlDre. Il voulait encore introduire à Tar- 
Bée rob^ssanee, Tordra et la nwrale, afin 
de hii donner nn véritable esprit aiflitaire ; 
utiliser les talents déjà acquis et ouvrir à 
la génération future aa ciieniin pour ea 
développer le germe aliMl qae poar a»* 
quérir une éducation scientifique. Tel ftiC 
le but sur lequel il avait fixé ses regards ; 
et c'est dans cette intention que cet ha^ 
bile guerrier proposa k rimpératrlce, cell» 
grande princesse qoi accueillait avec em- 
pressement toutes les idées avantageuses, 
d'ériger une maison dite de eadets à 
Wlena»>Ne«aladt , aajeaFd'bnl racadéarfe 
militaire, laquelle fat constituée en 17SB; 
Il en fut nommé le premier directeur. 

Les nombreux témoignages àKestiffle qae 
1» aam de Dfenn oMot do la eeor, sa' 
nomination aux fonctioni de Commandant 
de la ville de Vienne frif^cpmhre 1751) 
aiasiqoe celle de eooscillor intime, l'oli- 
iMilion de Tonfre de h ToioM dfev (no- 
vembre 1753), S3 promotion au rang de 
Icidnmrécbal (juin i7S4), Airent poar ee 



noble caractère autant de motife ponr ex- 
citer de plus en plus son zèle poar le bien 
àm servrae. La troisième guerre contre 
la Pnase, dMe la guerre de sept aaa ei 

fournit des preuves éclatantes. 

En effet, la bataille de Kollin , 18 
juin 1757 , a immortalisé son nom. Ea 
Tain le toi de PMe ebereha-l-il b le 

forcer h la retraite afin de « faire la paix 
« sous les murs de Vienne mAme » comme 
ee priooe s'était exprimé dans son ordre 
du fout qnl est devana célèbre; il flrt 

lui-môme forrr pnr In glorieuse virfoirR 
do Daua de quitter en toute bâte la Bo- 
hême. Le général autrichien n'aurait pu 
■ieux pendant cette |onmée à jamal* né» 
morable , gagner la crrrrnrJ croiT ân Maris- 
Tbérése qu'en se faisant tuer deux che- 
vaux sous loi , eu recevant une baUennorte 
an bras et une cootteion h la ooloane 
vertébrale. Aussi la grmr^f impératrice 
M montn-t-elle oa ne peut plus recon> 
aalsBOBte pour aea esphrits; eHe M 
adressa en effet u» btttet airtbogWipl M 
eôefa dans les termes saivants : 

«Le 18, jour de la naissance de la 
«woiunrdhM. 
. « Cher comte Daan, H se senlt Itapo^ 
«sîble de !.iiB<er passer ce jonr sans tous 
« présenter mes souhaits de bonheur aussi 
« eordiaot qie ranq^ de reoonnnaf saaMé» 
« La monarchie vous doit sa conservatiet 
« et moi je vous dois mon cxisfcnri», ma 
« beliQ et chère armée ainsi que mon unique 
«et tria aimé baan-frère, tontes oireons- 
« tances qui certainement ne s^eiïaceroal 
«ni de mon ctrur ni de ma mémoire tant 
0 que je vivrai. Au contraire il me semble 
«qne d'année en année elles s'y rajeonlssert 
«et deviennent plus sensibles, au point 
«que jamais jf* no pourrai les reconnaître 
« asses dans votre personne et dans celle 
«des vélraa* Ce jenr aasii est raalhci^ 
« saire de ceini oli mon nom devait être 

• immortalisé d«OH Parmoe , et où au prfl 
« de votre sang tous avez mérité de de* 

«venir le piealbr dievaliar de non erAe. 

• 0"^ vous conserve encore pen- 
«dant de jongnes années pour raUBid 
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«t da règlement militaire et l'avantage rïe 
« oaa personne coaime mon meilleur et mon 
« plus véritable auii. De mon c^të je serai 
« attnréoMat pour fe vie, votre tr^ aflée^ 
« tioriDL'c souvcrriine Marie-Th^rè^p. 

L'()ri[^inal do rviii- lettre, écrite plusiears 
anoées après la bataille , est conserré jutt- 
«isl iM»§ joirt an ardklvM do dëparleaeiit 
de la gacrre à Vienne. 

T)e leur côté, les Etats d'Autriche , tou- 
laot recoaoaîLre l'héroïsme de BauD lui 
•dfMièMftt les compUneiiCs les plut flat^ 
teort et loi firent des cadeaux de grand 
prix , entr'autres d'un bocal en argent 
doré, dans lequel ils avaient lujt graver 
«ne tue d« la batailla de KoIIIb. 

Après la bataille de Leotheo Daun 
obtint le commandement en chef de l'ar- 
mée et le conserva jusquu la paix de 1763. 
L'hiatoife d« oella gverra démontoe eom- 
bieo le maréchal méritait la confiance qa^on 
atait plarpp en lui. Ou^l'iucs-uns cependant 
critiquèrent plusieurs de ses entreprises 
•I lui reproehèraat avitoat d*atoir nanqoé 
des occasions pour noire à Pcnnemi et de 
n'avoir pas retiré de ses victoires tout 
l'avantage iju elles auraient pa lui procurer. 
Hais ces eontradictenn araient oaMié qn*il 
devait disposer ses entreprises d'après 
celles des trois armées des forces coalisées, 
celles des Russes, des irançais et de l'Em- 
pire; qii*i] oe pouvait rien fiiire da dédalf 
nos préalable approbation , et qu'il était 
oblipé de rendre un compte sévère de 
toutes ses démarches, pendant que son 
royal antagonisle pratait agir ipostané" 
ment d*après ses propres inspirations. Ces 
circonstances, sans compter d'autres diffi- 
cultés accideotelles, devaient naturellement 
tmdro tfèa prudent en général qnl pré- 
voyait de loin les .unités désavantageuses 
qu'nne seule df^march* non asscr mûrie 
pouvait entraîner pour sa souveraine. Du 
reale Bann IniMBAne «npUqna lea mottlb 
de sa grande réserve , en répétant souvent 
deut idées prineipjfes qu'il ctierchait ab- 
solument à ré2diser : La première coosis- 
leil ea M que ptr eoeas de leo Booveflienti 
1^ M nMàÊSt enlralBer ton impéritriee dm 



la nt'rcssité mnclure une paix précipi- 
tée qui aurait pu lui être désavantageuse. 
La seconde celle de poavoir à la ûu de 
la gnerre ramener Parmée ansai boite et 
aussi bonne qn'il l'nvnit rrrne ; car Jasquc- 
là la maison d'Autriche n'avait été forcée t 
à faire la paix que parce qu'elle finissait 
génëraleaieiit par ne plos avoir de tronpeo 
pour le combat : Et dans ces vues il a non 
seulement atteint son but mois il l'a dépassé 
au-delà de toute prévision. 

Si le bMbenr sembla vonloir quitter 
de Dann prf' s de T euthr u et de Torgau, 
il prit bientôt sa revanche d'une manière 
brillante dans la surprise qu'il exécuta 
pendant la nuit du 14 octobre 1788, prèe 
de îlocbkirchen , où il aurait anéanti l'ar- 
liiée prussienne si une colonne des ^icns 
n'était arrivée trop tard pour preudrc part 
b ce glorieux bit d'armoa. Le 21 noTembre 
1759 il fit prisonnier le corps d'armée dtt 
général Fink, près de My\en. 

D'un aolre cùlé, pour mieux dépeindre 
le penonnage auquel oet arliele est con- 
sacré , nous rapporterons ici une anecdote 
qui doit servir d'épisode dans la biographie 
de ce grand homme: Pendant que Fré- 
ddrie II aaaiégceit Droade et qae Dann 
se trouvait campé sur la rive opposée de 
l'Elbe , un général français ayant fortement 
conseillé de passer le Ûeuve et d attaquer 
lea Prnaaiena, le feldmaréehal, qid était 
déji pesé les immenses difUcuItés de cette 
entreprise, lui demanda très froidement 
après l'avoir longtemps écouté : Mais ii 
nom éHonê buMui, ftfên rAnlMratH'J ? 
Qu'en résulterait-il ? répondit le français, 
alors vous vous hâteriez de faire la paix. 
Dan* ce cas ti n'en sera rieu de l attaque ^ 
répBqna Ilauu, cor /« «m dowmui 6t(m 
de garde de (enter une entreprise qui pour- 
rait forcer mon impératrice à faire la 
paix. £t en effet les suites démontrèrent 
qoi'il a été Adèle I aa parole. 

Tel prévoyant et tel réfîéclii que de 
Daun a pu être dans toute sa conduite, 
tel résolu , tel actif et tel infatigable lut-il 
anial dtai tous lea grands reTors. Le ral- 
liement de Parmée après la bataille de 
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Prague , les dispositioas qu'il prit après 
celle <lç Lfuthca pendant les quatre mois 
dliiYer pour remonter ses cadres, té- 
moignent de set graodi talenle daM cette 
importante branche de la itrat^^ autant 
que de son acttTité. 

Encore pendant la dernière campagne 
qu'il fit , le cemte de Dann a?ait plitena 
la présidence du conseil aaliqua. Dans 
cette nonvello sphère d'action il ne cessa 
de s'efforcer à appliquer ses expériences 
et ses observations des sept campagnes 
précédentes aux améliorations qu'il avait 
précédemment introdniles dan» l'armée. 

Le comte Léopold -Joseph -Marie do 
Daon est mort le 5 ftvrier 1766 , sTee la 

réputation d'avoir été un des gt^néraux les 
plus distingués de son époqnp. Frf-dnrin- 

ie-grand lui-même , dont par de prudentes 
lenteurs II atait si souvent d^oué les plans 
hardis ne refusa pas sa juste admiration 
aux talents guerrier"; de son adversaire ; 
il déclara en effet qu'aucun général autri- 
chien ne possédait des connsissances tech- 
niques aussi étendues, comme aucun n'avait 
mis autant de sr)gosse ni autant de prudencc 
dans ses cotreprises. 

Marie-Thérèse a fait étever à son fdd- 
maréebal dans Téglise des Angustins k 
Vienne un monument funéraire superbe 
et portant une inscripti n très honorable. 

■■mMB», Dcr Militer ll«m-TlMi«i«»4lMtai , 
I. 8S{ n. inr. — B«Ma, BUia niufralii, I. 

p^r» I, 537, rt Tabl. génëal. XVII, — Coii»tiii, 
£iic]rcla|icdic modcnc, VIII, 118, s^. — Biographie 
mat umil »» X, m, iff. 

ENSCH, Fr«mçoM«haro»4f. — L'article 
anivant est destiné à remplacer comme 
complété d'après les renseignements ulté- 
rieurs obtenus de Vienne, celui (^ui se 
tronTC dans la Biographie, T. I, p. 162 
à 164. 

Ensch, François, baron d', ûls de Fré- 
déricEnscL, marchand cirier, et de Jeanne 
Herff on Hervé, issue par sa mire d*nne 

des premières familles d'Italie, celle du 

ct'lèhre cavaliero IJattista Wang, amlinssa- 
deur de la République de Vénise à la cour 



de l'emperenr Ferdinand III , est né h 
Luxembourg, le 16 janvier 1773. 

Le Jeune Eoscb , après avoir appris les 
premiers éléments dans les doolee pri- 
maires, entra au collège de sa ville natale 
oii il parvint jusqu'en quatrième ou peut- 
être eu troisième, mais sans se diâtiu^uer, 
parée qne le repoe et Patlention néces- 
saires ponr pouvoir étudier n'allaient pas 
à son esprit turbulent et aggressif qui se 
traduisait dans les querelles presque con- 
tinnelles qn*it avait avec ses condisdplcs 
auxquels il ne cherchait qu'à faire des es- 
piègleries. Il avait au surplus tou|joars 
prêtes des niches à jouer aux passants. 
Un jour de marché entr'autres , c'était le 
17 novembre 1792, il s'avisa de dételer 
les chevaux des paysans qui avaient amené 
du grain h vendre «t de les attacher en- 
snite deux k deux pour enGn les pour- 
chasser dans les rues et les Caire cabrer, 
renversant les cscabaads des détaillants. 
A son rmoar h la mafaon pttnni^e après 
cette polieonnerie, comme il vit qne son 
père voulait lui donner une correction à 
coups de canne, le jeune homme s'esquiva 
en sentant d*nn bond par dessns la perle 
de boutique et courut dfntt chez le général 
Guillaume Schrœder auquel il offrit de 
prendre service dans son régiment (in- 
ftnterie, N° 26) en qualité de cadet. H 
avait alors 19 ans d'Age. 

Le général , frappé sans doute de son 
extérieur éveilié qui promettait qu'il ferait 
son ehembi dans la carrière militaire, nuis 
ne voulant pas à cause de sa jeuoes<;e Vac- 
cepter sans l'assentiment de ses parent», 
lit mander sou père auquel il demanda s'il 
consentait h l'enrôlement de son ils. Cehii- 
ci , aprts avoir beaucoup déclamé contre 
la conduite du jeune liomme , finit par 
consentir, parce que, dit-ii, il n'était bOM 
h rien d*airtre qii% manger du pain dft 
munition. Ensch fut donc envoyé à la ca- 
serne où il devint bientôt un modèle de 
discipline et d'exactitude pour le service. 

Lorsqu'à l'approdie des armées de la 
République franraise le régiment quitta 
Luxembourg pour se rendre d'abord sur 
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]« Rhib , eiMidta ea Italie, Eoseb Aait eiK 

geigne depuis le 11 mars 1795 : il Gt avec 
ce ç^rade ces camjîapne? et pnssa sous- 
iieulcuaiit le 27 murs i79U. Lu 14 juil- 
kt 1800 il gagna l*^aiette de premier- 
BeutcoaDt. 

Après la paix de LuDétille ea 1801, 
il Tint Tisiter sa famille à Luxembourg oii 
ron a en lien d'admirer la belle carrare 
et la haute taille du superbe ofDctcr que 
peu d'années auparavant ou avait vu par- 
tir tout flaet encore : lee officiers français 
eux-mêmes qui étalent en gtraieoa dans la 
Tille firent bien des tentatives poiir lui per- 
suader de prendre service dans leur corps, 
loi représoitaot que raTaoeenent chec eux 
était bien plus rapide et qu'il y avait plue 
de gloire à servir dans une arnidc toujours 
ou presque toujours victorieuse. Mais 
Bmeh leur répondit résolament : J*ai servi 
moD empereur dans le bonheur je veux 
aoiai le servir dans le malheur. Toutes 
lea instances furent inutiles, il ne voulut 
jamais abaadooDer le dcapeaa qu'il avait 
juré de défendre et il retouroa en Au- 
triche. 11 revint encore en I80i k Lux- 
emi>ourg après la bataille d'Austerlitz. 
' Ayant pendant son voyage de !801 en 
Toccasion do voir le major baron François- 
Charles de Veyder-Malbcrg (v. son art.), 
celui-ci rengagea à quitter Tinfanterie pour 
entrer dana les ehaasenrs de rarehidoe 
Charles. Ensch suivit ce conseil et futad- 
mi? Tfvpr «oti grade de premier iiriitrnant 
d'dUi iu 64' régiment des chasseurs dits 

^Hens, le 16 juillet 1803. 

Le -to" octobre 1805 les Français, plus 
forts en nombre, avaient attaqué les avant- 
postes du coiooel comte Civalart sur le 
Miebdsberg près dTlm, lorsqu'Ensch de» 
manda à être détaché avec une compagnie 
de cbassenrs vers Hasiacb, afin de couvrir 
le flanc et de défendre ce poste jusqu'à 
rextrémité. Depuis longtemps déjii il était 
occupé à exécuter glorieusement cet ordre 
lorsqu'une balle ennemie vint se loger 
dans les chairs de sa cuisse gauciie. Il 
prit amtiUkt son moieboir de poebe et 
pmisa lui-même la plaie aussi bien qu*U 



le put. Il avait à peine fini d*appllqner 

ce bandage improvisé, lorsque, voyant sa 
comjia^^nic plier, et ne se souvenant pas 
de 1 cuormu quauULé de sang qui COOlait 

de sa plaie, il s'élanea eomme en désespéré 

fînns la mêlée , exhortant les siens à re- 
prendre courage. vue de leur comman- 
dant tout couvert de sang et faisant tous 
ses efforts pour les ramener an combat 
acheva de les électrjsrr: Comme des lions 
ils assaillirent les Français qui , agresseurs 
.d'abord finirent par se voir obligés de se 
défendre et de sonner la retraite apris 
une liiHe d'une Inniro et demie qui donna 
k Tarmée autrichienne le temps d'accou- 
rir d^llbn et de se ranger en ordre de 
bataille. Eosdi leur aurait même Ait es- 
suyer un pins grand échec si , an moment 
où après le commandement de tourner, une 
seconde balle qui le blessa & la bancbe 
droite ne l'avait renversé évanoui bas de 
son cheval. Ses soldats s'empressèrent aus- 
sitôt do le charger sur leurs fusils en forme 
de brancard;, pour le transporter à l'am- 
bulance ; mais rarehiduc , qui avait à une 
petite distance vu cette scène émouvante 
d'héroïsme, se hâta d'envoyer sa propre 
v<rîtiire an devant do blessé, avec ordrs 
d'y placer îe brave officier (textuel). An 
momeii» du passage de ce triste cortège 
devaat le prince, celui-ci donna à £nsctt 
un saint de satisfàelion. 

La brillante conduite de Fmneois Ensch 
dans cette sanglante affaire le tit nicffr^ h 
Tordre du jour général de l'armée. Ses 
plaies, qui n*élaient pas mortelles y ayant 
été guéries assez promptement, il put 
reprendre le commandement de sa vail- 
lante compagnie avec le grade d'aide-de- 
camp et l'expectative d'obtenir la croix 
de l'ordre de Maric-ThérèM k la pre- 
mière Tnrance. Cette occasion ne se pré- 
senta qu'en 1808: Comme un grand 
nonibre de postnianta, parmi lesquels on 
comptait m.^me des généraux, se présen- 
tèrent pour avoir cette brillante distinc- 
tion , l'archiduc Charles voulut qu'elle ne 
fêt accordée qu'an plus digne , et comme 
tel' il désigna le premler^ieutenaat Fnm- 
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çois Eoscii. Mais comme le chaocelier oK> 
jeelait qae, a^ëlait |Hn ooUe, Enadi aa 

pouTail pas obtenir 1p pa? sur ses coa- 
carrents à blason : n Qu^à cela oe lienoe , 
« r4>A'jua vivement le Prituê, il obtiendra 
«dei titras noinlimlna czpédUé» daat la 
« meilleure forme possible.» Toute opposi- 
tion altërieure deTenait pour lora iuuUle ; 
et le 15 mars, pendant noe reroe géné- 
rale sur les ^ada de Vienne, rarobida»* 
généralissime attacha lui-même la décora- 
tion sur la poitrine du brave prenûer- 
UeotenaDt-adjndaDt en lui disant: €]!(»• 
« oevez de mes mains la croix odUlaiM 
«de l*orHrr !ft plus dleré de la monar- 
«cUe, comme récompense de la glo- 
« tieaae part qnn voua aven prJae au 
« jonrnëea d*UlB al de la nebie eondnile 
«que TOUS y avez tenue. Recevez-la 
«comme une preave de mon estime et 
«de ana fkfenr.» Il obtint en mémo 
temps des lettres de chevalerie pour lut 
et ses descendants; et flnaleraent le 31 
août le brevet de capitaine-lieutenant 
dans le 3* bataillon de cbaasems parae 
que les chasseuia tyroUeos a* 64 tenaient 

d'être licenciés. 

Pendant la campagne de 1809, Ënsch 
qni atalt été pronra le 16 fivrier de la 
m£me année au grade de capitaine chef 
de compagnie est cité ;tvec éloge dans la 
relation du feldzcugmeisier prince Reusa, 
sur le eoabat dn 11 jnillaC pendant la 
retraite de l'arrière-garde depuis Holla- 
btiinn jusque Zoaym près de Sdioengra- 
bern : cinq compagnies de son bataillon 
avaient pris part à ee fidit drames. Il 
prit également nne part honorable an 
batailles d'Aspern et de Wagram. 

Les lettres da 22 mai 1813, Ensch 
fnt créé baron de son nom , pour lai et 
ses descendants mâles et femelles. Nous 
nous voyons engagé k donner ici nne 
longue analyse de ces patentes: 

«Nous François, etc. etc., avons à 
f l'exemple des souverains autrichiens , 
«Nos angostes prédécessenrs , loiyours 
«considéré eonme «ne de Nos priad- 
«pales obligallons et oenme nne des plus 



«belles prérogatives de Notre puissance 
«sonvendne, d'sceorder des sarqnespn* 

« bliqucs de Notre faveur à ceux qai se 
« sont distingués par leur fidélité et leur 
« dévouement envers TEtat , le Trdne , 
«Notro personne et Notre Maison, «I 
u qui donnent l'exemple de bonnes moeurs 
udaos le service militaire, dans les em- 
«plois d'adminiatnlion dvfle, dans les 
«saienoes, on qni par d'autres moyens 
«contribuent an bien public en général; 
« et surtout de les récompenser en les éle- 
«taot à la noblesse, afin d*en exciter 
«d'autres à une louable émulation pour 
«travailler an bien public, mais surtout 
« les descendants qni par l'héritage de la 
«gtorieoao féeoapense aeeordée ant a6- 
« rites de leurs ancêtres sont sans cessa 
<i rappelés au devoir de , en imitant ces 
« mérites , se rendre dignes de leur wi- 
«glne noUe. 

ttNous avons en conséquence dirigé 
« Notre constante attention à n'oublier ao- 
«cun service, en quelque lien qa'il soit 
«rendn, et lions avons Imposé ooanM 
« un devoir à nos onployés ainsi qn*]i 
«Nos fonctionnaires de Noos faire con- 
« naître toutes les personnes et les objets 
«qni méritent Notra soDieitnde ; et Noos 
(( ne Nous trouvons pas moins porté à 
« accueillir les représentations de cpht qni 
«demandent cette tionorable distinction 
«lofsqn^ib les appayeaft anr daa pranvnn 
«suffisantes pour établir leurs services. 

« Il est venu k Notre connaissance qne 
« François d'Enscii (i te) , eu ^urd à ses 
« mérites, Noos n tr è s h m nMement aap- 
« plié de daigner l'élever an rang de baron. 

«En eflet, entré depuis 1792 dans 
«Notre armée il est parvenu jusqu'en 
«grade de eapltaine effectif dans notra 
«3» di\i8ion de chnsseurs; et il s'est en 
« particulier très-bien distingué le 1 1 oo* 
ctobre 1805 oii, avec le grade de 1" 
«lieutenant, se trouvant détaché avec nne 
f cnmprip;nie de chasseurs lorsque l'ennemi 
« attaqua avec toutes ses forces la chaine 
« des nvsnt-postes snr le Michelsbei^ près 
« d'Ulm , II se défisadit non sentement «voc 
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«le plus gr.iiid tonr.ige, mais, .iprès avoir 
Kreçu uuc balle dans la cimse ^'auche ii 
•t^pram d« reeovrir an oombat, 

f n'ayant muni sa blessure que d'un lé- 
oger bandage; dès qu'il vit ses hommes 
«repoussés et reoaemi s'avaaccr vers le 
nflane, 4e réinfr an phn vile ses 

M hommes et aprrs les avoir animés d'un 
«noQTeaa courage les ramcocr au com- 
«bat et attaquer l'eDoemi arec tant de 
« résolution que non SMlemeot il le fsr- 
«ça à la retraite, mais fit plnsir>iirs pri- 
«sonoîersy défendit sa position et doona 
«dnrf à noire armée à Ulm le temps <ra- 
«vnneer et 4e ae disposer en bataille, 
«au moment oU une seconde bnlle qu'il 
ccreçQt dans le flanc droit, Tempédia de 
« Mrs essayer nne plus grande perte î 
«rennemi, et qu'il dut être enleTé dn 
« champ de bataille et transporlL' h Ulm j 
«pour laquelle conduite aussi vaillante 
«qne eouragense le Bème a obtenu en 
«1808 la décoration dr l'ordre nllttaire 
«de Marie-Thérèse, fui dé par notre 
« aïeule , de glorieuse mémoire. 

« Ponr ces moHih et «fin de rëeompen- 
«ser ces serrieee signalés, nons avons 
«élevé le dit François d'Enscb , ainsi que 
«sa descendance l^itime des deux sexes 
«ponr tens les temps h tenir à Fétet 
« de Baron de Tempire d'Autriche ; tou- 
« Ions en eonséqoence et ordonnons que 
« François iiaron d'Ensch et sa descen- 
«dancn ^gitine des denx sexee soient 
Cl dès maintenant et à toujours tenos et 
« réputés par tous dans tons leurs actes 
« judiciairus et nobiliaires ou particuliers 
«ponr Itérons, honorés eoame tds et 
A participent à tons les droits^ pféroga- 
«tives du? à !a nnblnssn. 

« En témoignage durable de celte Noire 
« hvenr et élention on ran^ de baron- 

• nie Nous nvons au dit Frnnroi5 I)nrriri 
« d'Enscti accordé les armoiries suiTaates 
« Ici dépeintes avec leurs véritables cou- 
« leurs et éoMnXyh aatoir: Un écnsson 
«droit, oblong, se terminant infcrictîre- 
«ment en pointe, divisé de droite à 
«ganehe par une bande d'argent, à une 



n étoile d'azur à six raies. Dans le ch.imp 
«de gauclie ou supérieur, sur la iiaade 
«nn Ken d*or montent, les griffée éten* 
«dues, la queue fourchue et relevéei 
«dans celui de droite ou inférieur, un 
« pélican avec sa piété (3 jcuaes) ; l'éca 
«sommé d'une couronne de baron; 
«heaume ouvert à une chaîne en or en 
«forme de collier; manteau h droite d'ar- 
«gent et d'aLur, à gauche dur et de 
«gaenies;eimlerî Le lion de Téen. 

«En conséfjtieace Nous autorisons le 
« dit François baron d'Ensdi et sa de»- 
«eeadance Intime des 2 sexes k porter 
« les armoiries ei^décrites dès maintenant 
«à toojonrs , sms préjudice cependant 
a pour les droits d'autres qui pourraient 
«eu porter de semblables, et de •*en 
«servir dans tous leurs actes judidairee 
«et nobiliaires et là on lenrs ci fTaires aem* 
«bleront le rendre nécessaire. 

«Ordonnons enin à te» et on obtenu 
«de DOS sujets tant ecclésiastiques que 
« civils de Notre empire de coosid(5rer le 
« dit François baron d'Ensch ainsi qae 
«ses deaeendanto légitimes comme ba- 
« rons , de les honorer comme tels , de 
les laisser paisiblement et tranquillement 
« prendre ce titre , et de ne point les en 
«empêcher par enxHnémes ni permettre 
« qu'ils le soient par d'antres direolement 
n ou indirectement , attendu que ceux qui 
«iraient à l'euconlre encourraient notre 
«disgriee et qne Rons lenr fsrlons ap- 
«pliquer les peines édictées pour ce fait. 

«Fn témoit^oas^c de tout quoi Nous 
«avons couikmé le présent ^ioLre diplôme 
«par Notre signainre manvcUe et Pappen- 
« slon de Notre prand sceau impe'rial secret, 
« dont Nous No us se rvons c 0 m rn e E m p er c u r 
«d'Autriche, et avons ordonne de le 
«transmettre h François baron dVnai^. 

«Donné par l'entremise de Notre cher 
R et féal , Alois Comte de et à Ugarte, 
«Notre chambellan effectif, Notre con- 
ftseiller intime, Notre colonel en Bohême 
«et Notre premier chancelier d'Aufriehc, 
« Grand-Croix de Tordre de St. Etienne 
«de Hongrie; dans Notre Tille capitale 
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« cl résideoce de Vieone , le vingt deux 
« mai de l'an aprèa la oaiiMuiee de Jéaat- 
« Christ mil hoil cent et trdie; de Nos 

« règnes etc. » 

Feu de mois après , c'est-k-dire le 1" 
septembre de la même aonée 1813 Enaeh 

entra avec le grade de major commandant 
dans le H* liataillon de chasseurs à l'or- 
gaoisalioa duquel li rendit de grands ser- 
Tiees. Il ne quitta pins ce corps dans leqoel 
il acquit tous ses grades suivants : celui 
de lipuleuant-colonel le 27 jauv. 1821 ; 
celui de colonel le 20 janvier 1831 } enûn 
eelni de général-mi^OT hoBonire le Jonr 
de sa mise à la retraite , le 16 mars 1836, 
ayant pu compter 43 ans , trois mois et 
29 jours de service militaire actif. 
Pendant la gnerre de 1814 et f 81S il 

corabattil vaillamment , ayant enlr'autres 
pris une part honorable au combat qui fut 
livré le 22/25 avril 181i> pour se frajcr lu 
passage de la rMère nommée Roneo, dans 

l'Italie centrale. Trois jours après il reçut 
Tordre de , avec f|iirlqucs compagnies de 
son bataillon y uuu division d'infanlurie 

Wied-Rnnkel N* 34 et nne section de 

cavalerie soutenir la poursuite de rennerai, 
cntrcfurisc et conduite par le cai)itaine 
comte iiiurn ^ quartier-uiaitre-général de 

Tétal-malor, laqnelle eut le pins brillant 

succès , tellement que dès 2 heures du 
matin la ville de PesATO ouvrit ses portes 
aux autrichiens. 

Le lieotenant-feldmaréelMil eomte Neip- 

perg ordonna, deCnneo, I« 10 août 1815, 
au major Ensch de se rendre avec son 
bataillon eu France, en traversant la vallée 
de Stnra; et nn antre ordre du jonrgéoé- 
rnl, daté de Cimone, le 12 aoijt (1815), 
annonça que Ferdinand IV , roi dps Deux- 
Siciles venait de lui conférer la croix de 
chevalier de Tordre militaire de St. Fer- 
dinand. 

Nommé lieutenant-colonel en 1821, 
comme nous Tavons dit, François d F.usch 
aeoonpagna Parmée d*Antrielie lorsqn*dle 

alla combattre las Napolitains insurgés. Le 

7 mars , après la liaiaillc de Rieti où par 
sa conduite aussi courageuse que résolue 



il s'était gagné toote l'estiine du général 
Baron Frimoot,. chef de PexpéditioD, il 

fut chargé d'avancer avec une division 
forte de 5000 hommes sur les Abrozzes 
et plus tard, en août, en Calabre, et d'j 
fidre des oonrses. Le corps qnV aTnil; 
sons ses ordres se composait du 11* ba- 
taillon de chasseurs , d'un bntnillon infan- 
terie prince VVied-Bunkel iS*^ 3i , d im 
antre dn comte Albert Gynlay N* St , 
d'un demi-escadron de hussards de l'archi- 
duc Ferdinand et finalement d'une demie 
compagnie de pionniers. 

Encore pendant la même année le roi 
de Naples lui conféra son Oldro de SL 
Georges de la Réunion. 

Lorsqu'un 1831 il fut promu au grade 
de eolond, Ensdi se tronvait dans tes 
provinces maritimes d'Italie, et eut la 
satisfaction de recevoir de Temperear 
François I , pendant son voyage dans ce 
pays*, reipression de sa salisAiction sur 
le bon état cl riastrnetion dn oo^w pboé 

sous ses ordres. 

£u 183G, ses longues fatigues» pendant 
près de qoarante-qnatre ans passés h Tar- 
mée et en grande partie dans les camps, 
ainsi que cinq blessures graves, dont quatre 
d'armes ii feu et une de pointe, le forcèrent 
k désirer le repos. Il sollicita en consé> 

quence sa retraite qui lui fut accordée sous 
la date du 15 mars, avec un supplément 
personnel de 300 ils. par an h la pension 
militaire et le titre de général-major ho> 
noraîrc. 

Dix ans plus t'ird , l'empereur voulant 
récompenser plus dignement encore la 
fidélité inébranlable et les mérites toot 
personnels du baron d'Ensch , le nomma 
en outre membre de la 1" classe de la 
fondation militaire Ëiisabelh-Ihërésienne 
h laquelle, nons dit^, est attaché an 
revenu de 700 fls. (1750 frs.) , distinction 
qui n'est accordée qu'à de vieux militaires 
qui se sont fait une réputation dans les 
combats. 

Le général François Enscb avait con- 
tracté deux alliances. La première le 1" 
février 1^1^ } lorsqu'il était major, avec 
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U fille uoique du baron de Uauer^ mi- 
iiiitre des flaaiioM de Pempire d'Autriche, 

ne lui donna qu'aoe fille, Mathilde, qui 
fit peodaot longtemps les délices de la cour 
de Vienne où eUe avait été élevée. Elle 
est aojourd'hol mariée k N. Berner von 

Riedburg. La seconde union «du baron 
d'£asch, 20 mai 1820, avec Claire de 
LfaMienheim et FHensberg , l'a rcnda père 
de deu fils et d'une Bile; retnë, qa'U 
avait Dommé Dominique , en mémoire do 
son frère, décédé le 12 avril 1849 curé 
à Bienderf , dbef-llea de commane dëpen* 
dant du cercle prussien de Bittboui^, eit 
mort jeune; le puiué, François comme 
son père y est actueileoieat mi\|or an 3* 
iLj^iment des laoclen «ntridiiiis. FhuJe- 
ment la flile, Jeanne est alUde àN. SMgedy- 

Le général baron François dTnsch est 
mort le 15 mars 1861 , à l'âge de 88 ans 
et dans mois, k Baden en Antriche. Le 

billet mortoaire lui donne les qualiQcatioos 
suivantes : Général-major impérial et royal 
en retnite; Cher, de Tordre militaire 
de Marie-Tbérèse ainsi qne de ceux de St. 
Ferdioîind pnnr le mérite et de St. Georges- 
de-ia-RéunioQ des Deux-Sicilesj Membre 
de h !■* classe de rinslilnUon militaire 
Elisabeth-Thercsienne. Il portait également 
la médaille militaire de l'nrme^e , et nvait 
enfin été propriétaire du deuxième batailloa 
des daaieaM. 

BVatei tur le p^n«r*l baron d'Eatek, par H. le 

rare .Siimi, ilf W iiliiijrnj il'aprrs Ira rcciti de fa- 
iDiU« et Icê corregpondaocrs ménea dn générai. — 
nmacignemenla fournit. — IIikrMni.», Der IHlUtar 
JUria Xkcrcaina-Ordca , 1, 816^ U, 4 74S.-Octt«f^ . 
tdcUiek« MiGtailwhe Sclticlirifl: awiëe 1840. S* 

cabifr, tniT, a*CMh.i ia«l, 8«caliicr: ce drrnier 
reoiermaat le ii<ef«l«(e Au général, tiHfr par tan 
Un ~ BM «tvtt 4e la «ni* ie I«ica»wnf . 

EYSCHEN, Pierre-Nicolas, fils de 
Fiem Eyachea , riche proprtâaire-enlli- 
▼atcur , et de Catherine Kellen , est né 
à Bascbleiden , le 90 mirs 1796, frère 
d© Charle»-Gèrard qui a son article. 

Après aTofr, comme on disait alors, 
fidt ses prineipcè de latin ehei son onde, 



Guillaume Eyscben, curé de Kœricb, il 
entra an coll^ de Lnembonrg on il 
nelieva rétude des humanités avec beau- 
coup de distiocUoB. La philosophie lui fut 
enseignée par le Directeur Huncben 
son art.). De Ik il se rendit au séminaire 
clérical de Trêves, afin disait-il, dr se 
perfectionner davantage dans l'usage de 
la langne allemande. Bntr4 an sëminalni 
de Mets U ne tarda pas è s'y distiogner 
par <;on application, la re'gularité de sa 
conduite et ses progrès , tellement qa'ar 
près la premiire année il Ait désigné ooa> 
férender. L'évéqne Janffret lui confite 
les ordres et le nomma immédiatement 
après aumOnierde l'hôpital de St.>Nicolas, 
à Mets. Qnetqses mois pins tard 11 obtint 
la dessertite de la peroisse de Mondorf 
(1822). 

Lorsqu'eu 1827 le roi Guillaume I**, 
des Pays-Bas, trowra parmi le dergé nne 
opposition absolae pour admettre dans les 
séminaires des provinces belges les élèves 
qui sortaient du collège philosophique 
qu'il avait créé il Lonvain dans Pintmitton . 
d*y former de jeunes lévites très instruits 
dans les matières transcendantes, ce prince 
se vit amené à envoyer ces jeunes gens 
dans vn séminaire étranger , dont les diefii 
seraient moins susceptibles. II choisit à 
cet eiret celui de Trêves et donna à rcftc 
colonie le curé Pierre-Nicolas Eysciieu eu 
qualité de Directeur spécial , aveo la qua- 
lification de Recteur ihs drves du collège 
philosophique au séminaire de Trêves. 
i£yschen avait biCB) avant d'accepter cette 
mission délicate, pris le consentement 
de révêquc de Namur, sou chef diocésain ; 
et l'on ne devait pas croire qu'à leur re- 
tour, après Pordlnation , ces jeunes clercs 
qui n'avaient qu'obéi à la loi, seraient 
refusés dan<î leur pntrie par Tépiscopat 
national. La révolution de Bruxelles ayant 
édsté snr ces entrefrites en noftt et sep- 
tembre 1830, l'institution de Trêves fnt 
supprimée; mais le Gouvernement des 
Pays-Bas se souvint du Directeur qui pour 
se rendre an tœn do sonverain avait aban- 
donné one bonne paroisse : Le roi Goil- 
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Uame I« loi «eeoMfai iw n caatetU par- 
ticulière une forte peasioo viagère. 

D'un autre côté, le cours des ëvénenients 
politiques ayaot opéré uq complet revire- 
iMot 4aiM la naaUra de ynit &m clergé 
luxembourgeois , Eyscheo ne tarda pas 
il se irouTer en butte à des fmcasseries 
qa'il était cooTaiocu de n avoir point mé- 
iMea. Son âne teotible es même tempe 
que noble et au-dessus des pr^ngés vul- 
gaires se sentit touchée de celte injustice. 
11 demanda et obtint la permission d'aller 
lélider k Paris, afin de rétablv sa saaié, 
niinéf par l'étude autant peut-Ctre que p:tr 
le diagrio de voir combien on affectait 
de mécoDoattre les généreuses intentions 
da roi des Pays-Bas, qoi, soit dit en 
toate ^ncérité, n'nvriit en fondnnt le co!- 
Ujge philosophique de Louvaio, eu que 
le tort d*aToir donné k cet iastilut une 
dinwllon trop mondaine, peut-être en 
même temps trop abstraite et spécnlatiTe. 

Le séjour que Tabbé Eyschen fit à Paris, 
loin dapporter Tamélioration si désirée 
fc ses donlenrs physifMS et morales , ne 
fit que les augmenter. Il est mort dans 
cette ville, le l^ou le 2 juin 1831, n'ayant 
pas encore atteint i'àgc de trente-cinq ans. 

Eyiehen, en benne estime anprte de 

ses supérieurs, était un homme aussi ins- 
truit qu'indépendant de caractère. Comme 
prêtre il doit être particulièrement men- 
tienaë ponr sa Tie vertneme et ses eonstaats 
efforts à bien diriger ses paroissiens dans 
les voies du silut ainsi qu'à maintenir 
parmi eux la paix , l amour du prochain 
et la eharité chrétienne.* Il a fadaié nne 
bibliothèque nombreuse et choisie, com- 
posée d'ouvrages embrassant la plupart 
des connaissances humaines j mais sa for- 
tnne privée avait eonM dans les anmdaes 

nombreases et souvent considérables qu'il 
se plaisait k foire aux Trais nécessiteux. 

UtÊm fcawiwL-BsMsjfMHrti de tUamê.-M»' 
OÊnt it BtvidlM «I êt bBaje—BM chriL— 
Corrcipondtace* im emté WjtAtm svet tes uriSL— 

Ancien* I>ir«ctoirM. 

EYSCHEN, XûqIMs fils de Pieirt 



Efidien et de AmM-Marie Schaatà eit 

né le 3 octobre 1758, à Bascbleideo, 
dans la commune moderne de Boulaide. 
11 lit ses bumumtéjt au collège des Jésuites 
h tnaembonrg et sa philesephie ainsi qine 
sn théolngin n Louvain où il passa Pri' 
mus et obtint le titre de Docteur dans 
la science divine. Peu de temps après 
il Alt, snr la propeeitioo de celte «al- 
Tcrsité , nommé professeur de théologie 
au séminaire filial de Luxembourg créé 
par l'empereur Joseph II. Dans celte 
qoalité il exerça nne benrense iallnenee 
sur l'établissement et eut en même temps 
l'occasion d'assister plusieurs prêtres de 
ses conseils i TérupUon de la révolntioa 
fianoaise. A la conquête il ae réln§ia 
dans son endroif n;U:il oii il fécDt retiré 
avec son frère Guillaume ^ qui était prêtre 
comme Inl et curé de Gnerlingen. Comme 
il avait repoussé avec fermeté le ser- 
ment républicain de haine h la royauté il 
fiit décrété d'arrestation et était traqaé 
par la gendarmerie qnt avait wén de 
se saiair de lui : mais , malgré les avcv> 
tisseraents qu'il reçut de plusieurs côtés, 
il refusa de se cacher. Arrêté le l*' (ri- 
nuére an VII, 81 novembre 1798 « à 
Gnerlingen alors qu'il avait atteint Tige 
de 13 ans, il fut transporté à Luxem- 
bourg , puis à Rochefort oîi oo l'embar- 
qna poar PHe de Bé: en renie, a-MI 
repété souvent^ il eut infiniment i souffrir 
de la fairn , de la Termine, du froid et 
de la dureté du traitement de la part de 
ses oondaeteors. 

Dans les premiers jours de janvier 
1799 il aborda sur cette île où peu de 
temps après il devait, avec plusieurs 
de ses compagnons d*inbrlnne, deve- 
nir victime d'une de ces noyades réput- 
bticaiues que l'hintoire a enre^fistrées avec 
dégoût. Il était déjà monté sur le vaisseaa 
illal anr leqnd devait être aeeempK ee 
monstrueux sacrifice au milieu de la naît 
Sttiv^nte, et dans lequel oo l'avait loi et 
ks iieDS dit entrer sons prétexte qo'on 
venhitlBstiiinsperterptoslBin, biiiipi^hen 
reisement aiviva eneore h tempe IMIé 
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des eoMolt qd ordomiait de rendre les 
déporté k la liberté , leur permettaet de 

regagner leurs foyers. Eyschea revint donc 
daos sa famille. A la restauration du culte 
il ftit envoyé en qnalité de cnrd k Merle- 
lange. Mais an annlé entièrement abîmée 
par les souffrances physiques et morales 
qu*il avait endurées pcodaot son exil, ne 
se réiablii plna. Il n*élait pas encore initallë 
depnia nn nn qu'il mourut au milieu de 
ses oonveauz paroissiens, en 1802, laiv 
«aot dans i'àme de tous ceux qui Tout 
ooonn, le lonvenir des Inenfiiils qn*il était 
répandus sur les pauvres auxquels il avait 
distribué tout ce qu'il possédait, se privant 
même très souvent du nécessaire. 

Ea«uM« Dm Inieaibargcr GlaybeubckoiBcr, 4V, 
»q -HcMtjUMMMe és b«UI« DMid* pat aw M» 

TCOZ. 

FABER, Jean-Jacques, demi-frère de 
Georges Falier (v. son art.) , était fils de 
Chrétien Faher , officier et justicier de la 
seigneurie de C1rrv,iii\, et de Catherine 
DairemoDt, sa première femme. Il est né 
k Hosiogen , le 16 aoikt 1751. Après avoir 
fut ses études humanitaires à Luxembourg, 
il rtUn suivre les leçons de droit à l'uni- 
versité de Louvain où il obtint le 17 août 
ITT6 le degré de licencié dans le airid 
CMégê dê eslfe unitersité, aprk y avoir 
aehevé les anncV? (l'éludes pretaila par 
Im ordonnances de Sa Majesté» 

Le 20 œlobra de b nénie annde 1776, 
l.-J^ Faber prAta le serment d*avocat an 
Coî(*ei! provincial à Luxembourg cl fat 
inscrit sur le tableau du barreau oii il se 
Astiogua par ses Innières , à tel point que 
déjà en 1787, au vœu de Tordonnance 
Impériale et Royale du 20 avril, créant 
les tribuoaax de justice civile et criminelle 
de première instance dsns le Ihiché de 
Luxembourg, il fut désigné premier cao- 
dîdaf par le collège dlecloral pour avoir 
siège dans le tribunal de la capitale. Ce- 
pendant comme cette ordonnance paraît 
n'avoir reçu qn*nne snile momentanée par 
IVfTrt de sa révocation sous la date des 
20 juin et 11 septembre de la même année, 
Faber fut nommé le 3 juillet 1788 con- 



seiller as Conseil aosveraln, oii la con- 
quête française le tronva. 

En 1796 il figure comme juge es tri- 
bunal civil de Luxembourg. 

A Torganisation , en l'an VIII (1799^ 
1 800) /des tribunaux d'appel, J.-J'>"' Faber 
fut noniTTiL^ Conspiiler h la Cour de Metz, 
à laquelle rcâsortissait pendant le régime 
français le pays de Luxembourg qui avait 
teçn le nom de Département des forêts* 

Après la chute du premier empire fran- 
çais, Faber, devenu français de fait, con> 
serva cette qualité avec son siège de Cou- 
sellier. Il est mort k Wilts» pendant une 
visite qu'il faisait à ses deux frères, le 
sept noveml)re 1825, à l'âge de soiiante- 
quatorze ans. 

En récompense de ses mérites comme 
jurisconsulte profond et comme magistrat 
éclairé, l'Empereur Napoléon I" l'amli 
nommé chevalier de Tordre de la Légion 
d'honneur. 

Pour terminer cet article, que nous de- 
vions à la vertu et à Tiolégrité du person- 
nage qui nous occupe , nous nous croyons 
en devoir de reproduire quelques extraits 
d'on discours que M. Dommange , liêton- 
nier de l'Ordre des avocats à la cour de 
Metz a prononcé à l'audience dn 16 no- 
vembre 1825: 

« MM. Je prends la parole daos de bien 
«tristes circonstances, an moment où la 
« Cour est douloureusement affectée de la 
«perte récente de l'un de ses membres 
«les plus distingués. 

« Permettes , MM. , que le barrées mêle 
«ses regrets à ceux do tous les collègues 
«de M. Faber. Ses vertus privées, son 
«excellent esprit ont contribué, dès 1 ori- 
« gine de rinstltutibn'de le Cour, k fonder, 
«à cimenter entre les magistrats cette 
« union admirable qui rend plus facile et 
« plus doux l'acvompUsseoient des devoirs, 
« en même tempe qs*elle ejoste k la digoilé 
«de la Compagnie. 

(' Je ne pourrais rien dire à ce sujet, 
« que chacun de vous , Messieurs , n'eàt 
« senti miens que mol et avnnt moi. 

40» 
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«Mais je dois, et l'ordre entier des 
«avocats doit un hommage public ^ la 
«Taste ëruditioa de M. Faber. Quelle 
« teieiice ! et poarUmt quelle rare modestie I 

<( Quelle prodigieuse mémoire ! Quelle 
«pureté de priocipes, et aussi quelle sa- 
«gacité! Quelle rectitude dans les idées! 
« Qodle foroe de tête ! Les ebegrii» qiri, 

c plus encore que les ;innées, l'ont préct- 
« pilé dans la tombe, n'avnicnt pas altéré 
«la puissance de ses facultés morales. 
«Vous le savesy 11 M., jusqnUi son dernier 
«jour, même présence d'esprit, ménie 
« pénétration , même aptitude aux impor- 
« tantes fonctions de la justice. Je ne puis 
tt soDger an tr^or de sdenee que powé- 
«dait M. Faber, sans porter des rrpnrfîs 

« inquiets sur l'aveoir Qui rem- 

« placera ces hommes que de longnes et 
« pénibles ëtodes ont enrichw d'nn immense 
«Aavplr? 

«Il faut ea convenir, dos codes, quel- 
« qnea onmges nonvean et snrtont les 

«dictionnaires de jurisprudence ont rendu 
« de nos jours l'étude du droit plus simple, 
«plus facile, plus prompte, mais aussi 
•phii «uj^er^ctelfe. Désormais nous anrons 
« doae de passables légistes ; nais, parce 
«que nos lois sont plu;^ complètes, plus 
«uniformes et mieux ordonnées, ooos 
« sommes menacés de ne pins rencontrer 
« de profonds jurisconsultes. Etrange con- 
«dition des choses humaines: le mal est 

« toujours à c6té du bien ! 

« 

Les chagrins dont parlait l'orateur , ne 
provenaient que de la tendance des fils 
du conseiller Faber à se vouer à l'état mi- 
litaire malgré son d^ de les Toir saivre 
la carrière du droit. Une de ses deux 
filles aussi , entraînée par la gloire de 
l'armée sous l'empire , avait été unie an 
général Thomas, auquel elle donna deux 
fils qui quoique jeunes encore sont déjà 
parvenus h de hauts grades miliLaires ; ils 
sont 1 un et l'autre capitaines de cavalerie j 
et rnn d*enx a même gagné Pétoile de 
la L^on d*h4Mui«ir en Grimée. 



eut civil da Hodac» d 4t imM«.-Cnegiitrt- 
lares da Omieil praviadal et MUTcnla. — AcMci. 

^acSICDlS fiurnij — TlIrri ari|jinAiji — Jourail dtt 

OéfwIcacBtde U MmcUc, da 24 MveaUire iSWt, 
H* 87. 

FABER, Jean-Joseph, frère cadet du 
précédent et comme celui-ci , Hemi-frèrc 
de Georges Faber qui a aussi sou article, 
. était fils de Chrétien Faber, Justicier et 
ofBcicr de la sri^neurie de Clervaux, et 
de Catherine Dairemont ça 1" fwmme. Il 
est né à Hosiogen , le 30 mars 1767. 

A l'époque de la Tente des bleus natio- 
naux par la République française , J.-Jot* 
Faber «f* rendit adjudicataire, le il ger- 
miual au Vil ^1 mars 1799) du cbâteaa 
des Comtes de Wilts, pour la somme 
fabuleuse âp sept cent quarante raille 
francs, qui fut payée eu assignats dont 
la valeur était tellement minime alors que 
le prix de cette acquisition vraiment prin- 
cière ne lui revint pas à p!u? de cent 
louis d'or (2,400 frs.)) en numéraire métalr 
lique. Deux ans auparavant H avrit ^Nvnsé 
une demoiselle Hobscheid de Wiltz. Dans 
l'acte de ce mariage, conclu le 22 ther- 
midor an V (9 août 1797) , devant l'agent 
municipal , il est qualifié de Juge de paix 
du canton de Wiltz , lequel avait été créé 
par arrêté du comité de salut public eo 
date du 14 fracUdor an 111 (31 août 1794). 
II parait cependant qu'il n*a pas longtemps 
exercé ces fonctions puisque déjà en 1799 
il est qualifie tanneur. Pendant tout le 
régime français, c'est-à-dire jusqu'en 1815 
Il fit partie du conseil municipal do Willx: 
En 1815 et 16 il y parait même comme 
l'un des deux Granda-Bouigmestres-pié' 
sidenls. 

Nommé membre des Btats-proTineiaux, 

pour Tordre des ville», et ce dès la 1** 
organisation de ce corps en 181 fi — 17, 
il y siégea pendant la session de cette 
dernière année oh il fiit désigné pour la 
seconde Chambre des Etats-Généraux da 
Rovaume des Pnys-R<i<; , mandnt qui lai 
a été continué sans iaterrupLion jusqu'aux 
éfénements politiques deBelgiqne en 1830. 
Pendant cette série de treise ans, Fdmr 
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enl le courage de relier tonjonrs d'aeoofd 
avec sa cooscieDce pour défendre les vrais 

intérêts de son Pays; aussi n'y a-t-il pas 
lieu de s'étonoer qae, sans prétendre faire 
une opposition systématique au Goeverne- 
ment , ses voles aient toujours été donnés 
dans le sens le plus libcrnl. Le Koi Gui!- 
laame 1** a i»eaiicoap estimé le député 
Faber anqiid il avait même remis Tordre 
du Lion néerlandais ; parce que, toujours 
franc dans l'expression de sa conviction 
il ne se laissa jamais flécbir pour plaire 
aa ministère auquel pins «Pnne fois il a 
ouvertement repnxM de chercher à sa- 
criGer les belles j^rovinoes belges anx in- 
térêts de la Hollande. 

11 parait ntile de rapporter id nne cir- 
constance qui a souvent été interprétée 
dans pins d'un sens : Le bourg de Willz, 
par son affranctUssement plusiears fois 
séculaire, avait natarellement pris rang 
de ville, dans le sens des lois sur la matière, 
comme plusieurs autres Inmîifés du Pays 
qui se trouvaient dans le même cas et qui, 
par PelTetde méticuleuses craintes d^lntérêt 
matériel ont négligé en temps opportun de 
fnire vrifoir leurs titres pour, à l'orf^ani- 
saijuu administrative du Royaume des Pays- 
Bas auquel le Luxembourg avait été annexé, 
obtenir la conGrmation de cette reconnais- 
sance. J.-Jos. Faber faisait alors prirtie 
^acoDseil de Régence. II sut si bien plaider 
la came de la revendication de ce privilège 
ancien, qu'il convainquait ses collègues et 
que la demande en fct formulée. En 
Toctroyant , le gouvernement qui , paraît- 
il , était très peu versé dans lliistoire de 
DOM seigneuries féodales, demanda le des- 
sin des armoiries que Willz désirait obicnir 
pour en orner son sceau communal. Celle 
question parut neuve paiement aux édiles 
Wiltzois qui avaient apparemment oublié 
le noble et [glorieux écasson du temps 
des Croisades que leurs anciens dynastes 
portaient. Ils forgèrent alors cet amalgame 
disparate , et ridicule en blason , qui leur 
futconcf^ l*^ Ir 26 f 'Trier 1823, peut-être 
non sans sourciller de la part de la Chambre 
b&aldique , et qui consiste en un écusson 



deafidé, an 1*' de sinople , chargé d*tttte 
mdie à abeilles volantes , le tout d'or ; 

au srrond d'or, au caduc(5e de sable ^ 
placé en barre j au 3* également d'or, 
à Taocre de sable mis «i bande ; au 4* 
enfin fasoé d*a^ent et dVnnr, de 

huit pièces, an lion montant au naturel, 
brocbant et couronné d'or. L'écusson sommé 
d'one couronne ouverte d*or. 
J.-Jos. Faber, qd possédait en outre, 

en compagnie avec le frère de sa première 
femme, une tannerie considérable, est 
mort il Willz, le 19 mars 1846 , à lùge 
de 79 ans. Après le décès de Marguerite 
Hobscheid il avait épousé Marie-Madeluine 
Lamborel, de Bastogne. Ni Tune ni l'autre 
de ces dames ne lui donna postérité qui 
vécût. 

Nous ajouterons, pour terminer, que, 
devenu propriétaire du château de \\ illz 
il vendit quatre cinquièmes de ce vaste 
édifiée, ne a'en réservant que la portion 

dn centre , qui, comme chacune de:; autres 
parts , forme une habitation vaste et par> 
faitemcnt distribuée. 

Archivr» du Grand-Duelié. — Alinannrlj c^i lu 
Cour drt P»y!i lta«.— Alwianaeti «lu Cranrl rin, lu 
êdmtommx iMliliquc* de lttl«V|lttSO.-> Eta^ciiU 
ie HosiHfm «I 4c WiltS.— Bntr^iMnfato mmiu- 
niqné*.— AveUfH dtt BbmM ét l*(CMV(itltnMal «1» 
WUtx. 

FRANCQ, Jean-Louis-Othon, plus par- 
ticttlièrement dérigné sons le nom de 
FuANCQ L'Ai.NB, est né en 1747 à Orehi- 
mont , chef-lieu de la prévôté de ce nom 
au Duché de Luxembourg. Il était fils 
de Jean-Baptiste Franeq , vivant notaire , 
décédé juge de paix du canton de ' 
dinne , aujourd'hui province de Namnr. 

Après avoir fait ses bumanilés au col- 
lège des Jésuites k Luxembourg il alla 
suivre les leçons de droit a l'université 
de Louvain oii il prit la licence. Il fut pro- 
mu avocat au Conseil provincial de Luxem- 
bourg le 9 novembre 1768 , et devança, 
comme atné de la famille, rentrée an 
môme barreau de ses deux firèrcs, Jacques 
et Jean-Josepb. 

Dès 1787 la répnlatioa acquise par 
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i.-L.-0. Ffaoeq, od bomara aoMi dit- 

liniftip p;!r h snî^acild de SOD esprit que 
par la profoadcur de ses coDoaissances 
et la rectitude de son jugemeat, lui avait 
tala Ponaoimité dei suffrages da corpa 
dlf'cforrîl fîe la ville de Luxembourg iostî- 
tué par l'fimperear Joseph II , et auquel 
ce toaTenin aussi éclairé que libéral 
avait, par noe mesure jusque là sans au- 
técédantSf remis le choix des Conseillers 
destioés à composer le (ribuoal royal de 
première iDstanee aiëgeaiit à Luxembourg 
(17 avril 1787). Il prêta serment le pre- 
mier mai suivant. 

Ce tribunal ayant été supprimé peu 
4e temps après sa création , les juges qui 
la composaient entrèrent au Conseil soQr 
verain dont ils constituèrent une nonTelle 
Chambre : seul , Francq ne partagea pas 
rhoaneiir de cette promotion , comme d^à 
dès 1783 il n'avait pas pu y être admis, 
même mr la présentation de la magistra- 
ture, attendu qu'ayant épousé Catberine- 
Dorotliée-Tliërèse Pastoret, ffile du Coo- 
aelller en exercice de ce nom (v. son art.), 
son admission au Conseil était par sttite de 
cette alliance devenue impossible. 

Le même motif encore fàt eaase qa*eii 
1788 sa nomination aux fonctions de Pro- 
cureur-général , proposée par le ministre 
Comte Trautmansdorfl ne put être ac- 
cueillie. Un docnmeot de 1798 porte en 
outre que le ministre Comte de Meller- 
nich l'avait à cette époque présenté pour 
entrer au Conseil-privé à Bruxelles. Mais 
Il est à croire qn*il n*anra pas été donné 
suite à la proposition îà cause dvs troubles 
qui alors régnaient dans les provinces de 
la Belgique. Finalement, et toujours pen- 
dant la même année 1792 , les députés 
des Etats du Luxemîionrg lui offrirent la 
place de Conseiller-peasionoatre attaché 
à leur corps ; nous ignorons si Francq 
ravait acceptée. 

En l'an III (1795) , à rentrée des 
troupes françaises dans la forteresse de 
Luxembourg, Francq fat nommé cbef 
d*nn Iribnniâ provisoirement créé à Luxem- 
boniy, et composé des sept membres les 



pins distingués dn barreau. Immédiate- 

ment après la réunion du Pays de 
Luxembourg à la France et la constitutioa 
dn département des forêts , il entra dans 
Tadmbiistration centrale dans laquelle il 
eut peu de temps après h remplir les 
fonctions de Commissaire du pouvoir exé- 
cutif. Dans cet emploi il écrivit lui-même 
ou dicta les douxe ou qninxe arrêtés qui 
furent pris sur le champ pour pourvoir de 
tout chef k la défense de la place qu'on 
croyait menacée par suite de la bagarre de 
Trêves , lort de la déroute près de Ma- 
yence lorsque lea Français fiarent battus 
par Clairfays. 

Au commencement de Fan IV il ht 
chargé par ses collègoes de mettre à eid< 
cution dans le qur»rtier wallon de la pro- 
vince la réquisition de deux mille cha- 
riots , chacun I quatre colliers , pour le 
service de Tamiée dn Rhin. Et, bien 
que la situation des administrés , déjà 
excédés par ces sortes de contributions 
ne promit pas de bien grands succès; 
que même l'administration n*j ocunptât 
guère, il sut persuader ses concitoyens 
de manière que partout les chariots par- 
tirent le lendemidn de son arrivée dans 
chacun des cantons qne sa mission lui 8t 
parcourir. 

En Tan V les élections populaires Tap* 
pelèrent i siéger dans la même adsri- 

nistration dont il devint le chef et qu'A 
présida sans interrupfion jusqu'à l'an VII. 
Ëa celle deraierc auoée les mômes éleo- 
tenrs p<^«laîres le d<s%nèrent (le 22 
germinal , f 1 avril 1799) pour siéger à 
Paris au Conseil des Anciens de la Ré- 
publique, oit il demeura jusqu'au Con- 
sulat, et où il mérita rMtime de ses col- 
lègues. Sous ce dernier régime, de 
nouvelles élections le Grent entrer le 4 nî- 
vése an YIII (25 décembre 1799) au 
Corps légisialir dont il fit partie jnaqn*en 
1810. 

J.-L.-O. Francq , dit l'aine, est mort 
& Luxembourg, le 23 décembre de In 
mêmeannée, laissant une nombreuse pos- 
térité en partie encore existante. 
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Oaeltê et dn Palai» k LauaUmf.— ItolM baidct 

par U fkmille. 

GE KD£N , François-ChrUien-SidoiM , 
«b, fltt né h Luxeuiboarg , le 11 dé- 

oembre 1711, d'uoe famille originaire 
de Hacby, village de la seigneurie de 
Tiiiaamoot, prévôté d'Arlon. Son père, 
Jean-Praoçoto Gerdea, et sa mère Marie- 
Sidonie Uack, paraissent avoir habité 
Dudelangc. Le père était fjaiily de la sei* 
gneurie de Moot bL.-Jcau. 

Après avoir obtenn à Lob? aie le grade 
de licencié en droit, F.-C.-S. Gerden fut 
reçu avocat au Cooseil de Luxembourg, 
le 12 août 1735: un mérite peu ordi- 
naire ne larda paa de loi attirer ratten- 
tion du public et l'estime de la baute ma- 
gistrature du pays qui ie plaça en tête 
de ses caodidald pour une place Tacaote 
an Conseil où 11 eatra te 17 j'oîd 1748. 
Ce fut dans cette position que Gerden 
trouva de nombreuses occasions de dé* 
ployer aoe aupériorité de talent dan* l'ad- 
ainiatratioii qae dana la jiidicatiire. Celte 
enpériorité inconteste'c fixa sur lui les yeux 
de la Souveraine, la grande Marie-Thé- 
lise, qui 61 chois dn plos jeune des 
membres dn Coaseil poar Ittl confier la 
présidence de ce corps , poste le plus 
élevé de la province après celui de Gou- 



La nomination de Gerden h ces 
fonctions date du 14 mai 1755. 

On sut à Luxembourg que le choix de 
rimpémtrlce avait été recommandé par 
le comte de Neipperg auqnel tttt long 
séjour à Luxembourg en qualité de gou- 
verneur du Duché avait laissé rocotâioa 
de diae»ner la valeur de divers person- 
nages ; on y sot qne la candîdalnre de 
Gerden n'avait pas eu Tadhésion du gou- 
vernement de Bruxelles par Tunique mo- 
tif qoe eelulHii était aans lorlnae , et qee 
la Souveraine avait sans hésiter fait dis- 
paraître ce genre de difficulté en aug- 
mentuQl |>ar des avantages spéciaux et 
viagers les rétribnllons aUacliées à la pré- 
eldenee, et assuré de celle manière au 



titulaire une position en harmonie avec 
ses hautes fonctions. 

Gerden conserva son fauteuil de prési- 
dent du Conseil , avec la charge de Tré- 
sorier et de Garde des Chartres jusqu'à 
son décès, snrvena le 29 nurs 1787. 

Durrint sa longue vie il conserva inal- 
téras l'estime et le respect de ses oon> 
citoyens , et demeira jusqu'à la fin de ses 
jours une colonne inébranlable de justice, 
et d'intelligente fermeté sur laquelle les 
souverains poevaienl avec sécurité reposer 
leur bras. Aussi leur reconnaissance ne 
lui fit jamais défaut. Par diplôme délivré 
ù Vienne, le 16 mai 1775, la trente- 
cinquième année de son règne, Marie- 
Thérèse avait élevé le président Gerden 
aux fonctions de Conseiller d'Etat, avec 
U$ hnnnturs, prérogatives, lib^ttù ât 
franciuses allaehéi à cetie chargt* Parmi 
ces prérogatires et bounenrs se trottraient 
ceux de la nobleste héréditaire. Ce fut 
aussi à partir de cette date de 1773 que 
Ton trouve la signature du président 
Gerden éerite ie Cerdm. 

En 1751 F.-C.-S. de Gerden avait 
épousé Ladowine Schcer , fille d'un avocat 
de eu nom. De ce mariage étaient issus 
deux enbnts déeédés Pun et rentre sans 
laisser posiérilé. 

Titm origÎBBOS de la famillr — ArcliÏTci Ju Can- 
■etl de Laienkonrf;.— Ifotices eoaaiiiai^né* par M. 
de la Fottlaiae, |»ire, «DcUa 0««T«fMat im I 
DuU.— Etat aifa éê 



lïATTSTEIX , Philippe lie, fils de Jean, 
président du Conseil provincial de Luxem- 
bourg, conséquemment frère de Guillaume 
qui précède (v. son art), snocéda à son 
père comme plénipotentiaire des archi- 
ducs h Spire, de 1601 à 1603. Plus 
tard , sous les empereurs Malbias et Fer- 
dinand, il fnt chargé d'autres missions 
touchant les intért^ts de la Belgique ger> 
maniquc. Il est mort eu 1636. 



Ch. Ramuamm, La m1»1cm« htlft 
a*Ali<Magiie, iei8— It44l; immt BaltcU* àm Bl> 
Mnpkil* Mffei T. VUI, 9* lériat ilMlj S79, 

HBNN , ifMMMdrs.^A jouter à far- 
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ticle concenunt ce penoonage^ T. I, 

p, 242. 

L'abbé Alexandre llenn a été poor son 
ëpoqae FéerlTain le plas important de aoB 
abbaye , comme il fut un des plos tigi- 
lants directears de celle maison reli- 
gieuse. En effet) il a composé trois 
ottvnges qoi sont mlë» ammaeriU ^ trai- 
taal de rBiatoire de Tràm en général, 
et formant pour son monastère oemie 
P5Nir la collégiale de St. Paulin uoe des 
aoareea principalea pendant le dix-eep» 
tième siècle. Ces œovres ont pour titre : 
i" Memoriale Tcrnm et hrcTe potisslmo- 
ram «jux contigcrunt iiuic monasterio 
(S. Maxim.) ab anno 1645 menie noT. 
— 2" Epliemeris obsidionis TrevericT per 
Gatlos anno 1673.— ^T* £xcidiom S. Pau- 
lioi aono 1674. 

D*nn antre oMé , après avoir en trois 
ans de temps fait reconstruire IV^glise , 
le cloître et tous les accessoires de Tab- 
baye de St. Maxioiin, tels que ces édi- 
fices snbsistent encore en partie de nos 
jours, ses religieux purent y rentrer en 
1683 après avoir forcément séjourné pen- 
dant près de neuf ans à Fetunreich. Il 
orna richement la nonvelle églim, fit pla- 
cer de belles statues sur les tombeaux 
des Saints Maximia, Agrècc et Nicet, 
éleva vingt autels dans le temple , posa 
dans le chœur de bons tableaux représen- 
tant les grands Ijommps o( Ip"? principaux 
Haita de l'ordre de Saint lienoîl. il lit de 
même rebâtir l'église de Saint Michel aiosi 
que rhospice de Sainte Elisabeth près 
de son monastère. 

Eolin, après aToir achevé tous ces édi- 
fices il Toatat également pourvoir h la 
conservation des propriétés de Tabbaye 
aiosi qu'à celle de ses droits. Dans cette 
ÎDlention il classa par ordre cbronolo- 
giqae une masse d'anciennes Chartres et 
les inventoria. II fit copier par ordre al- 
phabétique , en quinze volumes in folio , 
tous les titres, actes, donations, reiais- 
semenls, records, etc., des biens de 
sa maison dans laijuclte il ranima le 
goût des éludes monastiques: 11 eut 



la joie de voir es nn seul jour six 

de ses religieux couvcntaels obtenir le 
degré de Docteur. 11 a acquis pour la 
bibHotbèqoe nn grand nonriire d*ttavrages 
précieux parmi lesquels ceux qui ont été 
sauvés du naufrage rprolutionnaire portent 
encore son nom inscrit sur le couvercle. 

Alexandre Henn était, tel cinquième 
frère profcs religieux de l'ordre St. Be- 
noît; et troisième qui fut abbé, Guil- 
laume il St. Mathias et Benoit à St. Mar- 
tin de Trêves. Une soenr avait ^galemeat 
pris le voile à la Gongr^lien dans la 
même ville. 

M*«s . Gncbifhte été EmMt» THw.lII, lU, 

•q. ; et ISA , «qq. 

HEVXnm, Jean-Henri, fiU de Henri 
Henardt et de Anne-Marie Beving, est né 

I RoUingen, commune de Merscb, le S7 
germinal an IX (17 avril 1801). 

Après avoir achevé ses études prélimi» 
naires aux athénées de Lnxembouig, d'Afb 

et de Trêves, J.-H. Ileuardt se rendit à 
l'université d^ Llôçip. où il suivit successi- 
vement les cours de pbilosopbie et de 
droit. Il j obtint le 86 juin 1888 le grade 
de Docteur dans l'un et l'autre Droits, 
après avoir soutenu une thèse: De instru- 
menlo privato. Le 8 août de la même 
année il se fit inscrire sur le tableau du 
barreau attaché an triltunal de première 
instance de Luxembourg. 

Lorsque dès la naissance de la révolution 
de Bruxelles et ravénemeot dn Gouverne- 
ment provisoire de Belgiqut i r dernier 
eut démissionné le père de J.-ll. Henardt 
des fonctions de juge de paix du canton 
de MerMih que celui-ci avait depnis an 
grand nombre d'années occupées avec zèle, 
et ce pour le motif qnVn le soupçonnait 
de n'être pas assez attuciié à cette révolu- 
tion , le jeune avocat fht appelé le 18 ce- 
tobrc 1830 à sa succession. Mais , soit 
délicatesse, soit que sa conviction politique 
fût acquise à la Maison de Nassau-Orange, 
J.-If . Heuardt refhsa d*acoepter ce si^ 
«t envoya dès le lendemain sa démission 
& Bruxelles: Cependant il parait que cette 
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démission oe fut pas acceptée. Toajoon 
«sl-il établi qo*il ne piêla pas le serment 
exigé h. rp( cfTct , et qu'il n'a pas été 
installé. ISommé le 30 novembre suitant, 
par le même gouTernement prorisoire, 
jiig« M tribuiial de Dlekinh , il s*y rendit 
et occupa celle magistnture jnsqa'au 16 
mars 1831 , date de racceptation de sa 
nouvelle démission, laquelle était, comme 
la première, notivée sur aon refus réitéré 
de prêter serment au nouvel ordre des 
^^oses , parce qu'une foi sincère et par 
cela même honorable lui défendait de jurer 
fidélité à vn rerirement pelidque qa'il con- 
damnait eenne opéré contre b dynastie 
légitime. 

Le 19 avril 1831 , le roi des Pays-Bas 
nomma J.-H. Benardt juge au tribunal 

de Luxembourg et le lendemnin jn^^e d'ins- 
truction, dignités qu'il occupa avec dévoue- 
ment et conscience pendant près de dix. 
■ans y k nne époque oii il existait tant d*in- 
fluences contraires qui s'entrechoquaient 
si elles ne se comi>aUaient pas ouverteiucut 
les unes les autres , tant Ue la part de la 
garnison ftdérale de la forteresse qne de 
celle de la bourgeoisie. Le 4 décembre 
1838 le gouvernement y ajouta même les 
fonctions d'auditeur militaire qu'il conserva 
juqoPin 31 nniv 1841. A la nooTelie 

or!:;nnisnf!on de la magistr'îturc après la 
reprise de possession du territoire dit cédé 
en vertu du traité de Londres du 19 avril 
1839 , Heurdt fat de nouveau, en 
vertu tîr l'ordonnance du 4 janvier 1840, 
désigné juge au tribunal fie Luxembourg, 
et, le 10 novembre 1841, promu à la 
dignité de Proenrenr d'Etat près le tribv- 
na! d'arrondissement de Diekirch. Df^jn un 
autre arrêté royal grand-ducal, du 1 9 juillet 
1842, l'éleva à ia présidence du même 
tribunal. Enfin , par nn antre arrêté pris 
le 25 février 1843 , il fut admis h la Cour 
supérieure de Justice et de cassation du 
Grand-Duché, avec le litre de Conseiller. 

Le eoDieilier Heoardt, qni était décoré 
de l'ordre de la Couronne de chêne , a 
en outre et successivement rrrapli de nom- 
breuses fonctions bonoritiques et de ijien- 



fiûsance, telles que entr'antres celles de 
membre de la Commission administrative 
des hospices civils de Luxembourg depuis 
le 14 décembre 1849, de Président d'un 
comité de cliarilé dn Bureau de bienfai- 
sance (depuw 1868). A compter de 1849, 
il a également occupé sans interruption 
le fauteuil de Président du Conseil de 
révision en matière de milice ; enfln , il a 
été à plusieurs reprises membre de la Com- 
mission de législation qui avriil dléinstituée 
par la Constitution de 1848. 

J.-H* Heuardt est décédé à Luxem- 
bonig, le 14 join 1861, k l'Age de 
soixante ans, après avoir avec Lonneor 
rempli pendant trente ans la délicate 
carrière de la magistrature dans laquelle 
il s'est concilié , dans la véritable aceep- 
lion des mots, la conGance ^ rpstimc et 
l'airection de tous. Animé d'un graud 
esprit de justice , il a constamment cber- 
clié à distinguer le TMIable droit de la 
chicane; en un mot, si nous pouvons 
nous servir des expressions de M. le 
Procureur-Général Jurion lorsque dans 
son dûooors de rentrée de la Cour il 
fit sur le Conseiller Heuardt un panégy- 
rique aussi délicat que profoudémcut 
vrai , nous dirons qu'il fut un bon , un 
eioellent juge. Dans la vie privée , pei^ 
sonne non plus n':i porté plus loin ([ue 
lui l'aménité et Tégalilé de caractère et 
de la bienveillance: en un mot, à sa 
mort il a laissé d*uaanimaa regrets et 
pas no ennemi. 

Etat i:i>il — liolM el d»fr-!( cncnrnuiii.jin-i'K Soiife- 
nln pcnoaaeli.— AnnMÎrc de l'UniTcnitc de Lirge, 
1830, p. 70.— JuBioa, DUcour» de reatrée àe la 
Coar. 1801, p. 4«, ««.-.llaMiial dm Qtmmê- 
Duelië, kufa tunwÊf umÊ ia ti i Ê . — A l ia i c i» Js 
UmWMif , l«n à 1861.-AMfctm im Vkhb. 

HEYDEN, Frafi(wt«-J?dotMird-iânlottt« 

von der, nommé aussi quelquefois par les 
français de Hbyuea , seigneur de Stoizem- 
bourg et Niederweis , né le premier no- 
vembre 1603 , était onzième enfant et en 

m^mc temps t\h unîqup de Jcan-Hermaa 
von der lleydcn et de Marie-Ursule Ba- 
ronne Cob de Nnedittgen. 
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Ayant perdu son père eo 1700 et ta 
mère Tcrs 1;» nu'me époque , c'est-à-d re 
alors qu'il n'était encore ftgé que de six 
à sept ans , F.'E.-A. Ton der Heydea fat 
mis d'abord soos la tntdle et curatelle de 
Lolbaire de Zicvet , seigneur de Beltcm- 
bourg, mort quelques aooées plus tard, 
ensuite aoaa eelle d« Henri de SehanTeii- 
bourg, seigneur de Berward, son beaa- 
frère par son rrnriageavec Harie-Jalienae, 
vue de ses ^œurs. 

Par lettres d*ëaaiicipatlon et de bënéOee 
d'^ge» eo date du 14 février 1716, rem- 
pereur Cbarips VI d^ichtr i F.-E.-A. von 
der lleydea majeur, c utteaiiu, y est-il dit, 
•tqa*a7aot atteint Tige de 93 ans et Andid 
« deux ans en droit il serait capable de 
«gouverner lui-même sa personne et ses 
« biens. » 

Il était eoneeilier de eoarle-robe an 

Conseil proTÎncinl de Luxemljnurg et dé- 
pnté de l'état noble de la uièiuc province 
lorsqnHI fbt élevé à la chevalerie par lettres 
da 18 avril 1731. Le 13 octobre 1748, 
comme il était le pins ancien Conseiller 
en rang de nomination et en même temps 
Inaticier des nobles, il obtint d*étre nommé 
Président du Conseil en adjonction i Ciiri»- 
toplip Baron d' Arrioult et en survivance 
du même : il prûta serment en cette qua- 
lité le 11 mm 1743. Enin te 14 mm 
1746 il fint également désigné garde des 
Chartres. 

F.-E.-A. von der Heydeo avait épousé 
Harie-Gnillemine Baronne d'Eltxr^deft- 
dorf, qui lui donna un fîls, Philippe- 
Charles , rf line fille Ferdinande. 

Depuis son mariage il ajouta à ses titres 
de dynasle de Stolsenibottrg et de Nie- 
derweis ceini de seigneur de Prom^Enr* 
Ley. 

Psr lettres - patentes du 2 novembre 
1743, Piropératriee Harie^Thérèse loi eon- 
féra le titre de Baron de soo nom , avee 
addition d'une couronne de comte à ses 
armes de famille qui sont : d'argent, à la 
liMee de sable, nooompagnée de trois 
lions de gueule, 2 en chef et 1 en pointe. 
On lit dans ce document : « Que la Camille 



« de Hc;den, en allemand von der Uej- 
<*den , serait oris^inaire de l'Empire. Que 
(( le nouveau baron possédait encore alors 
«par snocession de ses aneétres, de sent 
« nom et armes, des biens nobles, libres, 
n immédiats, ressortissant du corps de la 
« noblesse du cercle du lias-Hbin , depuis 
« nn temps immémorial et y joniasaf t des 
« franchises, privilèges et exemptions dont 
<« usent ceux de la noblesse libre immë- 
ttdialej que ses ancêtres s'étant établis 
« en la prorinee et doebé de Dnembomg 
(I depuis environ deux siècles y avaient 
« possédé plusieurs ûefs et seiirneiiries et 
«auraient toujours été tideics vussuux des 
« prédéeesseors de rimpéntriee- reine; 
c- qu'ils se seraient constamment alliés à 
c( des familles d'ancienne noblesse ; et 
«qu'après avoir fait preuve de leur ex- 
«traction d*anetenne ehofalefio tant dn 
(( côté patcrnrl que maternel , suivant qu'il 
« est de coutume au siège des nobles de 
tt l'ancienne chevalerie luxembourgeoise, 
« ils y auraient été reçus successivement 
«depuis l'an 1563 jnsqu'à la date des 
« présentes ; que l'impétrant est actueUe- 
«ment justicier des noMes et chef dn 
« dit siège ; que son nom et les armes 
«de Hcyden «ont de plus redits et re- 
a connus pour cbapitraux en plusieurs cha- 
« pitres et collégiales nobles parla réeepâon 
« de ses proches parente et alliés \ que 
«la famille Cob de Nuedingen dont l'im- 
« pélranl descend dn cùté maternel , est 
a aussi nne de edies de Tancienne «Ateva- 
alerie do la même province, reconnue 
«et reçue pour telle nn <]c^e. des nobles 

a et en plusieurs collèges nobles ; 

«qoe l'impétrant a été pourra d'une de» 
«dn^s de conseiller de Courte-robe 
«au Conseil provincial de Luxembourg 
«en 1721 et qu'en 1731, après son éleo- 
«lion k In charge de Justicier des nobks 
« par ceux de la noblesse , ayant été par 
« sa Majesté honoré de lettres de Cheva- 
«Icrie, expédiées le 18 avril 1731 et 
«ensuite pourvu do lettres-paientes en 
« vertu desquelles il aurait été admis à la 
« desservite de la dite charge ; qu'il aurait 
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«fait les fonctions de âépn\é de Tdtat 
«noble de Loxemboui^ pendant quinze 
a «ut; pois gratifié de la drarge de pré- 

« sident- adjoint da CoBteO provincial 

aavpr fufnrc succession etc.» 

Le Président Ton der He;den est mort 
à l'âge de près de 88 ans , le 81 jan- 

Tier 1755 , frappé d'un coup d'apoplexie. 

II parait que sa nomination à In Prési- 
dence du Conseil provincial ue fut pas ac- 
eneiUie aveo fiiveiir , parce qn'oD prtf teu- 

dait y TOÎr une violnîinn (îr$ prërogalivrs 
de ce corps magistral. En efl'et, nous 
lisons dans an registre de l'ancien cou- 
vent des capndos à Luxemlioarg , Tëlege 
suivant de ce f^mriil Jrrtmmo: cr\ éînge 
renferme quelques mots sur la parlicula- 
ritë que nous venons de mentionner: 

« Le 88 janvier 17S5 , entre les 9 et 
« 10 heures du soir mmTrai h Luxembourg 
« à Tige de 62 ans , après quelques jours 
ed'iodispositloo, le très noble seigneor 
« François -Edouard- Antoine Baron de 
« Heyden , Chevalier, Justicier t\o^ noMes 
«des duché de Luxembourg et comté de 
« Cbioy , Prélident dn Conseil provincial 
«de Loienbourg et Garde des Chartres, 
«seigneur haut-justicier de NicfJrr.veis 
«et antres lieux. Ses belles qualités, 
«sapmdenee, sa modération , sa donceor, 
« son affabilité , sa vigilance , son zèle 
«pour le service de l'Etat le rendaient 
«digne d'une plus longue vie et le firent 
«sinoèrement regreller de tons eenx qui 
«connaissaient ses vrais mérites. 11 avait 
«été nommé par la Coar de Vienne à la 
«survivance du Président d'Arnoult. Cette 
«charge, qni ëtall en qnelqne manière 
0 incompatible avec celle de Justicier ou 
«Président du siège des nohtes de la 
«province, lui attira de la jalousie et 
«des eecaslons de ebagrins; mais il sa- 
f( vait les surmonter par une force d'esprit 
«supérieur à la prospérité oa à Tadversité. 

AmUtci ia Cous. Pt»r.\ Rcq. Cenu. N° IIUS. 
Tf. tU«*clll*ll08; p. 171. -Nobiliaire ieê Pay». 
Bm cl de Bo«rg«oe. 1680-1763. 1779. p. %74i 
id. 8cc*ade pwtie. H. 731; ii. Saite da Sapplé- 
Bieiit; VlU, S34. — F'^cERcnccK , Dictionii. hrrald. 

merit-Iitte des titra de Nabletie, ete. 1709— 



1753, as.— lUaMa, £iflia illailrata , JI, i, 178^ 
1 76.— Rf gistte 4m «adUvct te«ap«clMltLaiMa- 

hourg, 7tf. 

IGNON, Ihnri-Antoine-Joteph , Comte 
de itaint ^ est né k Grand-Failly , dans le 
Luxembovg dit français, le 12 octobre 
1716. A rtge de 17* ans il entra à Tar- 
fflée autrichienne dans laquelle il avait 
obteoa le grade de m^or des cuirassiers 
nommés Serbelloni lorsque commença la 
guerre dite pour la snocesaion. Feu de 
fomps avant la fin de celfe guerre il fut 
nommé lieutenaot-colonei et adjudant-gé- 
néral ; et linalement en janvier 1787 il 
passa eolonel du régiment des dragons 
de Wurtemberg , aujourd'hui N° 3. 

A la bataille de Kollin, le régiment 
que de Saintrignon commandait, et qui 
ne se tronTait posté qu'à quatre cents pas 
do l'ennemi , avait pendant sept quarts 
d heure été exposé à on feu très vif qui 
Ini avait bit immensément sonffirir, lorsque 
le commandant parvint à lui faire prendre 
une po.'jilion tellement avantageuse qu'il 
put noaseulement protéger les derrières 
de rinfanterie autrichienne mais encore 
menacer le flanc de .ses adversaires. 
Lorsqu'cnsuite les deux compagnîe>i des 
grenadiers de ce régiment eurent attaqué 
l'eunea^ , de SainMgooo les seeoamt puis- 
samment, s'avança contre l'aîle droite des 
Prussiens et sabra avec tant de force 
deux de leurs bataillons qu'il les culbuta. 
Blessé pendant cette héroïque action , il 
obtint la croix de l'ordre de Marie-Thé- 
rèse et fut promu au mois d'avril de 
l'annoé suivante au rang de général-major. 
II Ibt en outre nommé propriétaire du 
régiment de dragons qui porte de noe 
jours le N° 7. 

Les vaillants services ultérieurs qu'il 
rendit pendant les campagnes soivantes 

de la même gnrrre comme pendant la 
paix, décidèrent sa promotion an grade 
de Lieutenant-Feldmaréchal. 

Le comte H.'A.-J. de Saint-Ignon est 
mort le 9 mai 1779, an Mcsnil-sur-Se- 
mois , commune de Cbasscplerre dans le 
Luxembourg belge. 

il* 
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Le 2 février 1746, il avait épousé it 
Sigoeulx , oommuae de Bleid, dame Murie- 
Josf'plie-Louise du Faing , fille de Mnxi- 
milieo du ¥aàa^, écuyer, seigneur de 
partie do HoMul , Sigoeoh et St. Reiny , 
léodal d'£talle , et de Anee-Marie Neu- 
iDPtzler , dite de Maœeren , d'Esch-sur- 
la-Sùre. De ce mariage oaquil un fils, 
AleuBdfeOUfie^ChallB•-le•eIrfldeSailltp 
IgaoB, dit de WeUsfeld iw la Nia», 
^ui continua son nom. 

La Camille de SainUignon porte: de 
goealei , à trois to«ar« d*or. 

BikTnrBVi Ow Hllttvr ltaf1a.TfceTCtlra.<Or4ea 

«ad »tioe Mit|;Ueder , I, if!, — TTNtoii-* 
dr U Baronnie de Jainoi|;i>i; vt de tra ncigiieun»; arec 
la i;ciiéalo(;ic complète ie leurs mai«oi««, 50 et SI. 
ArciiiTe* de la Famille »a Faikc •'AicaaaoBT. 

JUTTEL, Nicolas, Gis de Nico!a«^ 
Jultel, éclicTin, et de Joséphine i'on- 
drom , est né à Olekireb , le 6 déeenlire 
1766. 

Il était âgé de onze ans lorsque ses 
parents le mirent au collège de Cologne 
oii il a étodié pendant sept ant. Après 
avoir acheTi^ ses humauîtps il alla Tré- 
quenter Télude du notaire fluberty, k 
Luxembourg pour faire sou stage. Admis 
Muoile dans caUe da prooireitt de Neu- 
hemer, dans la même ville, il y resta 
plusieurs années et y était encore à la 
mort du patron auquel il rendit même 
blM des services pendant sa maladie. 

Nommé immédiatement après huissier 
près le Conseil de Luxembourg, de rési- 
deoce à Yianden , alors qu'encore il dV 
taitqneSS ans d'âge (1789) , il obtint 
le 27 juin 1793 , une étude de notaire 
à Diekirdt , cumulant ces deux fonctions 
jusqu'à l'entrée des Français en 1795. 
Gonine sons le régime nouveau ces denx 
emplois aviicnf été déclarés incompa- 
tibles ) Nicolas Juttel opta pour le pre- 
mier (17 vendémiaire an IX , on le 9 ee» 
lobre 1800) , parce que sous l'adtiiinialn- 
tion antricliienuc la pl&ce d'buissier avait 
été plus lucrative et même plus relevée 
aux yens du publie : Il fot paiement et 
pendant quelque temps assesseur dn joge 



de paix de Diekircb en même temps qn*il 
resta liaissier. Par décret impérial daté 
du camp de Schcenbrun , le 7 octobre 
1809 , il fut nommé jqge de paix du môote 
canton , en remplansment du sieur Blau 
décédé, et prêta SMnoent en cette qnaliié 
le 29 du même mois. Il conserva cette 
magistrature jusqu'au 18 août 1842 et 
Texerea avee sèl» et dévonemenl. ^ur^ 
venu de cette manitee |nsqu'à l'âge de 
soixante-seize ans il Tut forcé de deman- 
der sa démission par suite des iofirmités 
inhérentes à la vidllesM : il afuit en elM 
presqu'entièrement perdu l'usage de la 
vue. Le 14 février 1843 il obtint sa pen> 
sion dû retraite , après avoir été huissitf 
pendant 80 ans en même tesaps qa» 
notaire pendant 7 , et finalement magistrat 
de conciliation pendant 33 anSy en tout 
4>3 ans de service judiaairo. 

Nieoiss Juttel a en outre, en 1816 , 
1817 et 1818, à l'organisation des Etats 
provinciaux, fait partie de ce rnrps pour 
l'ordre des villes (arrêté royal du 26 avril 
1816). Il a également et iusqn*en 1830 

été membre du Conseil communal et pen- 
dant quelques années Bourgmestre de la 
ville de Diekircli. 

Sa vie laborieuse, sans tache et sobre 
lui avait gagné l'estime de tous en même 
temps qu'une santé telle qu'il est par> 
venu jusqu'à l'âge de quatre-vingt-quinxe 
uns , ayant consetté jnsqu'h son denier 
jour sa mémoire ainsi que toutee ses 
facultés intellectuelles. Libéral modéré et 
ne désirant que le bonheur de son pays, 
bonheur auquel il a constamment tmvaiUé 
dans sou cercle d'action, il a pu en 
qualité de fonctionnaire prêter serment 
h tons les gouvernements qui se aoatsno- 
cédés pendant sa longue carriètUf l*as^ 
fricfiirn , le français, celui des Pays-Bas, 
le belge et le grand-ducal, parce ^ue, 
se disatt4iy fl vwriait rester tei^oors et 
pour tontes ses actions, son propre joge. 
Comme nos anr«'fres l'ont fait tant de 
fois après la conquête française , Jultel 
se plaisait souTent h perler des gmndes 
Ubeités dont le Lnxemboofg avait joui 
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•oos le gouv^meafteui autridiiwi a*a iQ«nt par la bourgeoisie de la capitale 

jWDDsi» pu oublier. Fart. d'Olimart). Aprèa la suppression 

n eit éMâé h BieUrcb , lir S dé* d« 00 eor|» doat rexiitenee o^anil éM 

f 86i , traDqaille et sans soaf- qae très éphémère , il fat par les tretee 



france, comise il avait Tëca. Toatefois maîtres de la Ttlle de Luxemboorg élu pour 

pendant ses deraières sonées il avait lear sjndio : Ce corps de» treize maîtres 

eMaplèlMDeat perds la tm. vnH dans les demlen iewpé de son etls* 

Comme fonctSoDoaire , il fat no no- tence acqais une ^ritable inupditanee po- 

dèle de probité , de bonté de cœur et lîtique. Il représentait avec son esprit 

d'exactitude dans les affaires , le type des démocratiqae la bourgeoisie proprement 

boas juges de paix , le magistrat coMi- dtte , balançant dans des eai nombreux 

liatenr par excellence , reooemi infatl- les tendances oligarchiques Je la coipefa^ 

gable des procès et des dissentioos. Il tion jadiciaîre h la fois et admlnistndve^ 

aimait à raconter qae, da temps antri- nommée U magistrat, 

oldan , Imaiia'il' ëttM balssiev, il n*a jë» Ce ftit de la Foolaioe qat, es sa qmr* 

mais fait ose exécution forcée contre des lité de Syndic de la lioiirgeoiste, se trouvait 

débiteurs, tout en 8atîsf;ii?ant l'inttirêtdes durant le hlnms de 1794 — ^1795 conslam- 

créanciers ^ U a toujours su arranger les ment en relation avec les autorités chargées 

«flMres h l^aniaiiieett dierdianC des rea* de la défense de la place. Ce fat h loi 

sources pour Vw^ des garanties pour également que le maréchal Baron de Bender 

Tantre , et se peilant ao beaoîD caôtioB (v. son art.) adressa après la capitnlaiion 

lui-même. de la forteresse la dépèche dans laquelle 

, . , . . il exprioMil an non de Seevenin- et dé 

Etat ctfil.— AcaacicamcDto foiiraM, — J«imul le . . . , 

Cimili» te T iforwtrii tMl.— Bk«cM il «mi 8*"**'^° la plus vive reconnaissance 

mHms BWMiyfc pour les st rvict s éclatants d'abnégation et 

de dévouement , manifestés par la popula- 
LA FONTAINE , Piene-FrançoiS'I»^ «on Iwernboargeoise dorant le long kh 
vter-LéopQÏd de, est né h Saint-Vilh, en TesUssemenf de eelle- plaee. 
1766 ou 1767, iiU de Jean-Paul de la L^i de cœnr et de senlîment à cette 
Fontaine, nelaire et efficier de la seigoMirie bourgeoisie, de la Fontaine n'avait pas 
de Tommen, et de Catherine-Françoise taMië de s*atUrer ranimadveisien Td|»nMI* 
CoTiteUer, fille de Fiansois CoateUer, calne dont la Iràme éclata en 1799. A C€tt« 
échevin à Bastogae. époque il fut compris parmi les huit lux- 
Gradué à ruoiversité de Louvam, ii fut, emboui^eois, dont son oncle , le conseiller 
le 80= janvier 1787, reça eoajelntemenk de la Fontaine (v. son art.) faisait également 
avec son frère aîné, Théodore-Ignace, partie, qui étaient destinés k la déportation, 
avocat au Conseil Hc Loxcmhmirf:;. Distin- on !;<>rt rju'i!^ ont attendu dans les prisons 
gué par lu vivacité de mu esprit autant de Paris , et auquel ils paraissent n avoir 
par son camelère énergique , de la éohappé que parce que la République M 
Fontaine cadet , c'est sons cette désignation possédait plus de vaisseaux à commettre 
qu'il était connu alon? , fut de très bonne «ar l'Océan pour Innsmeltre des \iclimes 
heure appelé dans la carrière des emplois nouvelles aux déserts marécageux de la 
pvblice»- IMjfk' dtts- ramée intme de soi Guyane. 



entrée au barreau on le trouve remplissant P.-F.-X.-L. de la Fontaine est mort 

les fonctions de secrétaire du Conseil de célibataire, rt f.n^emboarg, le 6 floréal 

première instance appelé à siéger k Lux- «d XII [-lu avril I SOi). 

CMlHnV|^y<nto tribnnst dont te persennel, BeBicignfmenU de fa»ille.— >£tat eÏTil.— ArcfcWei 

pac suite d'une conoession du Souverain 4, ,,„^ a, ft«m«toait;-Ateyv« i« 
jnegoe^ài iaoaie , avait étd dieisi directe* 
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LA FONTAINE , Théodore-Ignace <k, 
flis de Jeaa-G«spard de la Fontaine, raayeur 
de Rechty et de Régine KaulTnian, de 
Bulliogen, est oé à St.-Vithy le 17 août 
1746. 

Lieendé en droit de foDirersité de Loin 
Taio, il fat reçu avocat près du Conseil 
provincial de Luxembourg, le 16 octobre 
1767, et promu Conseiller lettré le S août 
1783. 

Grand partisan, comme tous les hommes 
véritablement ddairés de son époque, de 
la réforme radicale introduite dans Tordre 
judiciaire par TEmperenr Joseph II ten- 
dant à solfsliliier aux Justices seigneuriales 
des tribunaux composés de juges înstratts 
et inamovibles , ce fut le Conseiller de la 
Fontaine qni fixa le diois du Gouverne- 
ment pour Texécution de cette grande me- 
sure dans les quartiers allmirnids de la 
Province. Ce fut aussi lui qui lut chargé 
de eompoeer et de présenter directement 
on Gouvernement de Rrn\e11es le plan de 
la circonscription des nouveaux tribunaux 
dout le ressort n'excédait pa» celui des 
modernes justices de peix; oe Ait enfin 
lui qui présenta la liste du personnel à 
attacher h ces divers corps judiciaires, et 
qui recul la mission de convoquer et de 
présider le corps électoral de la tïUo de 
Luxembourg , investi d'un droit sans pré- 
cédent, du droit de nomination des ma- 
gistrats appelés h composer le conseil de 
première instance pour la capitale et sa 
banlieue («. l'article d'Olimart). 

Le gouvernement récompensa le con- 
seiller de la Fontaine pour le sMe et la 
prudence qui avaient caractérisé son inter- 
vention dans une longue série d'affaires 
délicates, en l'élevant le 17 avril 1787 
an fonctions de Conseiller an Conseil 
snprflme de Justice, établi à Bruxelles 
et 'inc l'on nomma Conseil aulique. 

Ou sait que la création nouvelle de 
rBnpereor Josepb II ne surrérat pas ft son 
règne: aussi à la suppression du Conseil 
aniiqne de la Fontaine revint h Luxembourg 
reprendre son fauteuil au Conseil-Souve- 
rain. Hais vers cette époque de nouTeUce 



et importantes occupatioos vinrent encore 
Penlerer raz IraTaux da la judfeatnre et 
l'appliquer à fadministration du pajrs. 

Voici à quelfp occasion: Jusqu'en r.mnée 
1789 les limites ardennatsea entre le Duché 
de Luzembonig et celui de Juliers avaient 
laissé Utt grand nombre de points incer- 
tains ou mal définis , état de r hoses qui 
donnait naissance à des difficulLéâ sans cesse 
renaissantes. Ce Ait le consdKer de la Fon- 
taine que le ('■ Miiverocment des Pays-Bas 
choisit pour vider ces vieux diffcrends. 
Sa négociation, ouverte et dose sur les 
terrains litigienx mtme obtint le suooèa 
désiré, et son résultat ae trouva couché 
dans un traité que l'empereur ratifia le 
27 décembre 1789. 

Pendant les troubles de la Belgique, 
lesquels s'étaient propagés dans la plupart 
des provinces et qui étaient passés à l'état 
de révoliu ouverte, l'Arcliiducbessc-liou- 
▼ernante et son époux le prince Albert de 
Saxe-Teschen s'étaient vus contraiuts de 
quitter leur résidenre de Bruxelles et de 
se réfugier à Boon. Duruut les hostilités 
qui ne tardèrent pas d'éelater, nue Com- 
mission administrative fut organisée à Lox« 
embourg en remplacement du Gouverne- 
ment de Bruxelles complètement dissous. 
Le Conseiller de la Fontaine fat attaebé i 
cette administration connue sors 1p nnra 
de Junte royale ^ )Bn qualité de Conseiller 
rapporteur. 

Après la capitulation de la ville de Lu- 
emboui^ et la suppression des rinciennes 
dicasteries par les Cooimissaires rëpubli- 
eains de la France , l*es-eomelller de b 
Fontaine fut nommé Pràidentdtt Tribunal 
criminrM. ^fnis les nt^pnts des conquérants 
ayant dès les premiers jours de cette insti- 
tution aonv^e ordonné des poursuites à 
èbarge d'un asses grand nombre de citoyens 
luxembourgeois réputes émigrés, et ayant 
rencontré de la part d'une magistrature 
de vieille rocbe une répugoanoe invineible 
de se prêter à prononcer des peines capi- 
tales à chaîne d'individus qui n'étant pas 
nés français n'avaient pn forfaire aux lois 
de la RépttblIqM, cette réiiitaooe lenr 
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avait promptement appris qa*ils s'étaient 
trompds dans leur choix, ils s'empressèrent 
de réparer Terreur commise en donnant 
<Êù •Doeenenr 10 PrdiJdniit prenier noBinë. 

A partir de cette époque, de la Fontaine 
rrcf dpToir s'îifislenir de coopérer s Vnd- 
luiaiâLration d un pays conquis mais uoa 
«Msore cédé h la Fnncse par ses «neiens 

souverains qui conliouaieul la guerre contre 
cette deruière. Les préliminaires de la paix 
signés à Léoben , le 29 germinal an V 
(18 avril 1797), par lesqneb U Maisoa 
d'Antrirbc abandonnait à la France la Bel- 
gique toute entière, en laissant cotreToir 
le sort définitivement réservé à ces pro- 
noms, enraient en très probablement 
pour effet de rallier tons ses enfants au 
sort de la patrie; mais incessamment après 
aarvint dans les hautes régions du gonver- 
ttement républicain français le Coap-d'Etat 
du 18 fructidor (i septembre 17'.>7) (jtii 
remit la direction des aflaires publiques 
dans les mains dn parti dit des Jacobiu. 
Ce nouveau Gonvernement se signala imr- 
mér^intetncnl par Tabandon de la circon- 
spection et de la prudence que les agents 
dftia République française avaient jusque 
Ik pratiquées dan<^ les pays conquis; et 
sous prétexte de dompter des factions 
réactionnaires, il réorganisa en grande 
partie In terreur de 1793 , diminuée celte 
fois du massacre des prisotmlers , des 
noyades et de la guillotine , proce'dds 
devenus trop odieux à la nation pour pou- 
Toir ètr« impunément repris. En sus, le 
nouveau gouvernement exigea non seule- 
mpnt des fonctionnaires de TEtat mais 
ludisiinclemeot de tous les ecclésiastiques, 
«nrisagés comme fonctionnaires, le serment 
Revenu célèbre de haine à la lotjaule. 

Le plus grand nombre des pnHres lux- 
embourgeois refusèrent de prêter ce ser- 
ment, envisagé par eux comme impie. Sur 
ce simple refus, ils furent en masse qua- 
liflés de réfractaires et encoururent la peine 
de la déportation : un grand nombre d'eulre 
'Cnz subirent oeit» peine. Ceux qui ne 
purent être arrêtés ne conservèrent leur 
liberté qu'en se dérobant à la vue et en 



se livrant ii rezercice dn saintpminisière 
dans les arcanes des maisons des particu- 
liers. Cette persécution de leur clergé 
renforça inévitablement parmi les luxent 

bourgeois religieux l'antipathie qn*avaleiit 

provoquée parmi eux diverses mesures 
du gouvernement républicain : dans les 
Ardcanes éclata une i^vdle qui procura à 
une fraction de l'aucienne terreur Toccasiou 
désirée d'assouvir ses instincts sani:'iiiriairf>«! : 
vingt-sept ardeuuuis , i^eus pour ia plupart 
simples et ingénus, eurAlés et armés de 
gourdins par d'ineptes chefs, durent rougir 
de leur sang les glacis de Luxembourg 
pour servir d'épouvanlaii au reste de la 
population. 

L'absence dans le Gouvernement des 
principes qui avaient jusque là servi de 
norme dans la vie morale et civile de la 
population luxembourgeoise avaient lUt 
nrtitrc dans celle-fi 1 1 pUis étrange confu- 
sion. Des esprits distingués , unanimes 
dans la répulsion de tonte espèce d« 
violence , âaient néanmoins sous d^anlTOs 
points de vue emportes d;nis- des direc- 
tions opposées: mais, iuvincible dans ses 
convictions religieuses et politiques , Th.- 
Ign. de la Fontaine, semblable à ces 
sénateurs romains qui impassiblement assis 
sur leurs chaises curulea attendaient le 
fer gaulois qui devdt trancber leurs jours, 
lui nuasi eontinnant d'offrir à ses conci- 
toyens un modèle à la fois de fermeté 
et de dignité magistrale , uavait pas hé- 
ailé de rompre tonte communion reUgiense 
avec les prêtres assermentés, ne s'était pas 
assis au festin oii se consommaient les dé- 
pouilles des corps ecclésiastiques et des 
émigrés, etc. etc. Cette àbHneê de cimsme 
devenait de la part d'un homme de son 
rang et de sou inUuence d'un exemple 
trop scandaleux pour pouvoir être toléré : 
Le salut public esigeait qu'il disparût. 
A diverses reprises des visites domicili- 
aires, exécutées en dehors de l'interven- 
tion judiciaire avaient eu lieu chez lui , 
ses papiers de fomille , sa correspon- 
dance surtout avaient été minutieusement 
scrutés } mais ces perquisitions réitérées 
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n'ayaut pns produit une seule ligne d'é- 
criture eomprometUate, ks clabs se virent 
vMaMs h dMtor m dw «oii|M-^éMa»- 
torisp's par leur code. Pendant le mois de 
novembre 1798, à devx reprises diffé- 
rentes , de la Fontaine vit son domicile 
•ttrahi par vw ctoomdt dl*koœmes nr- 
mës, k niTc heure après roinnit. Entraîné 
ée son fit et des bras de sa Aimitie , il 
fct déposé dans la prison militaire, la- 
qoelle it trouva chaque fois encondtréede 
prisonniers tant de la Tille fjup âcs mm- 
pagoes. Uoe première arrestation n'avait 
eu que quelques jours d« dorée; mais 
pea de jours après aMir été remis en It» 
bertt^ i! fut arrêté une seconde fois aTM 
le même appareil que la première el 
tfunpoHé 11 li dtaMIe de 11 ebi. Après 
un séjour de quelques vingt-quatre heures 
dans eeUe forteresse , Th.-Ign. de la Fon- 
taine, Ini huitième, dans une colonne de 
haendioiiri^b destinée à poitor ses es 
à SyBintry, ftit eipédid peur Péris. 
Conduit vers ce point par la gendarmp- 
rie, de brigade en brigade, jeté le son 
snr de le psitte dees dm prison de pessage , 
par un tnid de quinze degrés Réaumur, 
il fut II son arrivée à Paris installé dans 
la prison de Ste. Pélagie, ayant pour 
compageem de diAention âm repris de 
justice de toutes les catégories. Mais 
après qupiqiips mois de s^'ottr k Ste. 
Pélagie le gouvernement du Directoire, 
par suite d'en rerirenenC pertfefrdees se 
composition, sV'tant relâché dans rem- 
ploi d'acerbes mesuras , )ni ouvrit la 
prison et lui assigna , sous la sarveiliaoce 
de la police le riHe de Paris poer rM> 
donpi^. Krifïn, après l'avoir (rnu séquestré 
de sa famille pendant six mois on lui 
permit dé retourner chez lui en lui re- 
conmiBBdant de devenir ^tam ciltfem. 

Uannée 179f> ne s'rtrtit pas écoulée 
^eeed sorvint la célèbre journée du 18 
BniBMire (9 noTembre) qui renversa le 
gOttTememeDt directorial et srit le pou- 
voir dans les mains de trois consuls bico- 
tût remplacés par l'un d'eoi proclamé 
Bmperenr. Th.-%Q. de la Pontaiee , deot 
la santé se tronvait profoftdlmaitt atteinte 



par les trailcments qn'il avait éprouvé* 
et les inquiétudes qu'il avaU subies , de 
ntenr dans sa taâûHe aa^t le Wseln 
du repos et manifesta la résolution d'a- 
bandonner la carrière dans laquelle s'é- 
taient passées les meilleures années de 
sa rie, en quittant Luxembourg et se 
retirant an ehfttean de Stadtbrrdimus , 
propriété qu'il aiait ae^utse dans ce 
dessein. 

Ce fot iri que le sert aUeignit et Uf 
tfipnit d'une manière cCTroyable ce y\t\\- 
lard, respectable à tant de litres^ et 
d^à éprouvé dune ses aCsetiona onna» 
dans sa fortune par dae mnHiaurB du leide 
espèce. 

Il aTsU éprasé eu 177& demoiselle 
Haignerile WaHaostein, d*Bbuen, qni 

l'avait rendu père d'une non^reuse pos- 
térité. Six enfants issus d'une benreoss 
union lui rertaïeot en vie , lorsque le V 
ifvrier 1804, veille de la Parifioatie«de 
N.-D., sa femme et ses triMS filles aînées 
traversaient la Moselle dans l'intention de 
se rendre à l'église de Paiscm ponr y ve- 
qoer à des pratiques religieuseSk La buse 
manoravre de l'un dus bi^diers St duiTivcr 
la barque du passage, et les six person- 
nages qui la montaient, éloigné de tonte 
espèee de seeeufs, trouvèrent fai sMtt ^ns 
les flots. Ce déplorable événement répan- 
dit la ronsternation dans les enTirons cl 
procura dans le pays une espèce de deuil 
puMIe. Dans don rapports traaasais par 
le Préfet du Département Lacoste an Mi- 
nistre de rintéripur et nu Grand -Juge 
jUiuistrede la Justice, eu iiaut foncUonaaice 
détaiNe nrinulieuaèaranl tenlea lot elMonn- 
tances qui avaient amené rettf terrible ca- 
ti«:lroph(\ et voici les termes qu'il emploie 
eu meuiiuuoant la personne snr laquelle 

grand! pnids : 

« M. LafoQtaine est on des plus éclai- 
« rés et plus anciens jarwerasoltee de oe 
ir département f avant la réunion il élast 
(« Conseiller an ci-deTant Conseil-Souverain, 
« Conseiller aolique et membre du Conseil 
« de législation k Bruxelles^. » 

Par d^Cehe du 17 plivi^ an XII 
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(7 février î 801), Ip Préfet transmit à Th,- 
iga. de ia i-ouUiae k copie de* rapports 
fiH awil envofi» li| mb g w w e ra eawrt 
sar an ëvéocmeat aussi extraordinaire ; et 
à cette occasion ce premier magistrat se 
reodit Tioterprète des sentiments qu'ëprou- 
lateoC le trèà^Dd nanbra des penoaM* 
éu pays , en traçant les lignes suivantes : 

aJ'acliève de remplir le devoir le plus 
«précieux de l'homme public en tous 
« adressant copie daa lellr«t ifoit f ai dcritaa 
«à ces deux Mini<^fres. 

«Maintenant, Citoyen, c'est comme par- 
« tfenlier réuni de cœur à tous les hommes 
«koanétes et iaaaiblat da Départaneat 
«que je m'empresse de tous faire con- 
« Battre combien je partage vos peines et 
«VM regrets. Ja désire ardemment de 
«contribuar à law adoucisseatant at ja 
«saisirai avec une satisfaction qtie ne 
« puis TOUS exprimer, les mojens que vous 
«pouma ai^oîUr da vaa« praovar mat 
«aaatkaaato da acmidAration. » 

î.p«î pertes qu'il venait d'dprouTer, in- 
oomparablement plus amères que les 
fcrèehea fiiitaa par des éTénemeatt da aa- 
tnre divana à sa fortune privée ébran- 
lèrent complètement Im santé de Tb.-Ign. 
de la Fontaine. Les jours qu'il Técut en- 
eara fttraat oeaz d'aaa longue aoaffranea 
morale et physique, des jours de douleurs 
tempérées par la résignation que lui ins- 
pirait uue solide et profonde piété et la 
distraclioa qaa lal proeorait la leolare dea 
poètes latins dont son excellente mémoire 
aurait pu au besoin restituer le tc\te, tant 
ils lui étaient devenus familiers. 

Th.-Iga. da la FaataiBa ast dëoëdé h 
Stadtbredimus , le 26 novembre 1809, à 
l'âge de 63 ans. Trois ans avant sa mort, 
et sans doute dans la prévision de sa fin 
pnchalaa, il avait dieté à aan llb qai la 
quittait i)otir aller ncheyer ses études uni- 
Tersitaires, Tépitaphe qu'il destinait à son 
tombeau , et qui dans sa modeste expres- 
sion réTélait son désir de reposer dana la 
flépnlcre qnî :ivait reçu les ossements de 
•a bieo-aimée et regrettée compagne. Le 
ddab m été rab'giensemaat accompli , et 



aujourd'hui encore on distin^i^ue sur le tàr 
metière de l'Ëgliae de Sudtbredimas aa 
maaamaat pan lhaleeax sar laqnal ast gca- 
vda rinscriplioB aaivanta : 

Oaoi fAa/amvs faoadani fMamlas mtne 

\jungit eosdem. 
Jungal in Aethereo Pax tint fine roro. 

AnU*« âm P«Ui«. — CkMBl4|M MMaMillii 4m 
rhaiMbr Ltmiu.— TIlMt et papiot t» AmIIIk.*» 

Nolea communiqucrs. — Poblicationf ^ ia flacUlé 
■rehéol. VII, 8* part OIS, note. 

LUXEMBOURG , là maison kég.^antk 
HK.— Additions et rectificatioas à la généa- 
logie poliUque , Tama I , p* 324 & 369 

de la BiogrnjiLie. 

Page 302 ^ co/onn« 1**^ lilt, as Ma- 
ria •Elisabeth - AmAia 'las^e>6«brf ella- 
Jeanne A^ iihe, aiditdnahesse , née le S 
février 1737, est morte h IS juin ISOI-. 
Elle aTait épousé Ferdinand, duc de Parme, 
UftÊêl e$t âéM U 9 octobre 1898. 

Page 362, col. l", lùi. c: Maria> 
Carolinr Krnestine-Jeanne-Joséphine , ar- 
chiduchesse , née le 12 jauTier 1740. Ce 
fia ga $aw» Mwriê'Cwniino'LomU'J^ 
9iphine'J eann*- Antoinette , qui fut marUe 
à Ferdinand IV , roi des Deux-Sieiles. 

Page 362^ col. l'*« litu e: Marie- 
Christina-Josèphe^aanne-Antoiaetta, ar- 
chidodiassa. A ajouter à la fîn de l'article : 
Cettf princesse est morte le 1h juillet 1798, 
et le duc de Saxe-Teichen , son époux, 
U 19 féwwr im. 

Pa9e362, col. 2', Un. l: Marie-Caro- 
line- Lonise-Josépliine.Ip^nne-Antoi nette , 
archiduchesse, née le 13 août 1752 et 
morte U 8 sej^embrè 1814, fU mariée la 
12 mai 1768 k Ferdinand IV, infant 
d'Kspagnc , roi de Naples et des Denx- 
Siciles , lequel avait déjà été fiancé à sa 
smar immédialamaat ph» igëa, «i ataanif 

le i janvier 1825, 

Page 363, col. V, litt.o: Maximilien- 
François - Xavier- Joseph- Jean- Antoin»- 
Waaéeslas. A ajontar: e*t mort U 27 
juiUet 1801. 

Page 366, col. l", Utt. a: Marie- 
Thérèse-Josèphe-Ghariotia-leaBne , wàûr 
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duchesse, Dée ie 14 janvier 1767. Ajou- 
tes: et morte le 7 novembre 1827. Cette 
prineesMê etc. 

Poj«366, col. 1", Un. e: Charles- 
Lonis-Jean-Josepli'Laurent , connu plus 
tard soos le nom d'ÂncaiDuc Charles, 
né le 5 ceptembre 1771 y fui nommé 
Crand-Maitre de l'Ordre Teutom'que , di- 
gnité dont il se démit h 30 juin 1804. 
Ce prioce épousa le 17 septembre 1813 
HenrieUe- FrédMqne - Wilhclnioe , fith 
de Frédéric-Guillaume j prince «If Nnssau- 
Weilbourg , née le 30 octobre 1797 et 
morte le 29 décembre 1829. 

Pogf 368 « eol. 1"; à interealler entre 
litt. f. et g: ALBERT, ne le 19 décem- 
bre 1773, mort le 22 juillet 1774. 

Page 366^ col. 2 litt, k. A ajouter 
après: Alexandriae-Ptiilowoa , GimmI»- 
Docbesse de Russie, fllle de l'empereur 
Paul r, née le 9 août 1783. 

Même article. A ajouter à la suite île: 
la priûcesse Heriuioie , iiUe de Victor- 
Cbarlei-FrédArlo , prioce d*Aiilialt-Beni- 
boni^-Schaumbeuig) néê lê % décembre 
1797, et. 

Même article. A ajouter après : Marie- 
Dwotbée- WiUielmine-Caroliue, Clle de 
Louis-Frédéric-Alexandre, duc de Wur- 
temberg, née le l*' novembre 1797 et 
décédée le i9 mari 18B6. 

Pagê 366, col. S. Htt» /: Antoioe- 
Victor-Amédée-Joseph-Jean-Raimond , né 
le 51 août 1779, Feldzrwjmeisler , din 
Graod-Maitre de l'Ordre ieulonique en 
ÂutrieU, le 80 jnin 1804; mort U 2 
avri7 1835. 

Page 367, col, l'*, litt. l: A ajouter 
après : Jeau - Baptiste - Joseph - Fabien-Sé- 
iMeUen, né le SO janrtor t788, jf^M 
de cavalerie, dtr^ctew-génénl A» gélûe 
et des forlificationt. 

Page 367, col. 1", n.* Louis- 
Joeeph^Anloine-Jean , né le S4 décembre 
1784, Général-FeldzeugmêtitêT ti Dinc- 
teur^énéral de l'eartillerie* 

Page 367, eol. l", litt. q: Rodolphe- 
Jean-Joseph-Rainier, néle8jaQ^ic^ 1787; 
créé Graml-H allre de l'Ordre TetttoDi4]iie 



en 1818, après la résigoalion de l'archi- 
duc Aatoioe; Cardinal-prêirê du titre 
Sancti Pétri in monte aurto» étu le 4;utit 
1819 archeve'qur d'Olmutz, comte de la 
chapelle roffole en Bohême, et mort 1$ 
24 juillet ISSf. 

Page 367, col. l*, XIXII,- Fhtt- 
çois-Joseph-Charles, archiduc, né comme 
nous l'avons dit, à Florence, le 2 février 
1766, et mort le % mm 1835 , nioeéda 
le 1** mars 1792 dana les pays héréditaires 
de soo père. // fut couronné roi de Hon- 
grie U 6 /«tu , élu empereur romain le 
7 «f mmmné le 14 juillet 1792; coth 
ronné roi de BoMme août 1792. Ce 
prince $e déclara empereur héréditaire 
d^ Autriche, le 11 août 1804 et $e démit 
de la dignité é^emperew romain U 6 ooél 
1806. Il atait épousé en premières noces, 
le 6 janvier 1788, Elisabelh-Wilhclœine- 
Louise, fille de Frédérlo-Eogène , prioce 
de Wurtemberg, née le 9 mal 1761, 
morte le 18 février 1790; en secondes 
nores, le 19 septembre de la môme année, 
Marie-Thérèse-Caroline-Joséphine, fille de 
Ferdinand IV, roi dea Denx-Siciles , née 
le 6 juin 1772 , morte Iv 13 avril 1807; 
en troisièmes noces, le 6 janvitr 1808, 
Marie - Louiie - Antoinette - Béatrix»Jù$ê- 
phine^emute, fille de Ferdinand, «refti- 
duc d'Autriche, duc de Modène, Brisgatt, 
He. , oncle de l'empereur, née le 14 di- 
cem bre 1788, morte le 7 avnl 1816; en 
quatrièmes enBn , le 1816 , Ca- 

roline-Auguste , fille do Maximilien-Jo- 
seph , roi de Bavière , née le 8 février 
1792, couronnée reine de Hongrie, le 
28 eepten^re 1826. 

MEBCK, Henri, fils de Francoi» 
Merck, ricbe coIUvateur, et de sa se- 
conde femme, Elisabeth Bissener, est né 
au village de Harlange, obef-Ueu de com- 
mune au canton de WHts, le 16 dé- 
cembre 1772. Dte sa jeunesse le jeune 
Merck se sentit une vocation absolue ponr 
le sacerdoce ; et dans l'iotention de i'at- 
teiodre il alla ftiire ses hmaiiilés àum. 
les Jésuites k Cologne, puis sa théolo- 
gie à l'nRlTeiaité de la mène ^lle. Il fol 
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consacré prêtre le 8 octobre 1797, à 
VëpoqM oli tk Couttluiote pnteriTait 

an ecclësîasUqnes de sa patrie luxem- 
bourgeoise de prêter le serment de baino 
à ia royauté que »a cooscieuce réprouvait. 
GoniM il M nbna à cette impiété, «§ 

sont ses propres expressions , il fut obligé 
de s'expatrier afia de se soustraire aux 
penëcaUons incessantet auxquelles les 
prêtre* véealcitnuils , ocane oa les 



naît alors, étaient exposée, rt se réfugia 
ee AUeaagne oii il obtint peu de temps 
après la charge de cbapeiahi-admfaiiitra- 
leur de Féglise de LœTenich au cercle 
d'ËQskircheQ. Il remplit ce ministi rc avec 
aèle et déToaemenl en même temps qu'il 
4taM goBTemeor des enfiiDts d'eue fimille 
respectable des environs. Le 1 1 décembre 
1800 il obtint la cure de Fliesdorf, dé- 
pendant da cercle de Scbleiden. Comme 
par déeret des ooesnls en date dn 0 juin 
1802 tons les ordres monastiques, les 
établissements ecdésiastiqncs et les cnres 
forent soppriméa dans les quatre dépar> 
tements de la Satre , de la Rasr, da Rhin 
et de la Moselle , conséqueroment aosii la 
paroisse de Fllesdorfdont il était recteor, 
il obtint en vertu de l'article 1 2 de cette 
fdfolation administrative, dea droits lé- 
gaux à l'obtention d'une pension viagère 
de six ccnfs francs sur ta caisse de l'état, 
L*ëgUse de Fliesdori' ajaat été érigée en 
•«eemale, k charge de la eommnnavté 
civile, pnr (disposition du décret impérial 
du 31 mai iH04 portant l'organisation et 
la circonscription des nouvelles paroisses, 
il obtint sa nomination ii cette cure qu'il 
administra jusqu'au 15 juillet 1819. Il 
Dut envoyé de là et successivement , ton- 
Jean en qualité de curé, k Glesaen, 
cercle de Bergbeim, puis le 16 «vril 
1831 à Otzcnrath , cercle (le rirc^cri- 
kroich, enfin le 16 avril 1836 à Fries- 
Avf, eerele de Bonn. Far délégation da 
Ticariat-général de l'archevêché de Cologne, 
en date du 11 septembre 1839, il fut 
désigné commissaire spécial ecdésiaaliqae, 
dbi^ éb eoBlrMer et r^gnlnrber fid- 
■inirintioo et la «omptibilitê des pt* 



roisses du décanat de Booa. £n cette 
qualité il mit en ordre parfUt les aflhiree 

des églises qui resMirfissaienl h son cercle 
d'action; et, afin d'assurer it son travail 
sur cet objet toute la publicité et toute la 
eerUtode détiieUea il le pabBa à tes 

proprps frais. 

Le curé Henri Merck est décédé plein 
de jours et de bonnes œuvres , au mi- 
lieu de SCS paroissiens \ Flieadorf , le 18 
novembre 1855 , à l'Age de qaalre-vingt 
trois ans. 

Après avoir donné nir ce Ténérdiie 
curé les reuaidgnemenla biogmphiqaea qol 

précèdent , renseignements qni prouvent 
qu'il fut un prêtre zélé et en bonne répo» 
tation de scienoe ecclésiastique, il nous 
reste à montrer combien , sous le rapport 
humanitaire il fut désireux de procurer 
à sa famille le bienfait de réducalion 
sdentifiqne. 

Par acte reçu par le notaire GnUI. 
Henri Schumacher, résidant à Jnprhen, 
cercle de Grevenbroich , le 4 septembre 
1833, il constitua poar fondation de 
bourses d'études un capital de qninze 
cent cinquante écus de Prusse (§812 frs. 
&0 centimes) en différentes obligations 
hypothécaires , lesquelles ont été reaise» 
au conseil d'administration des bourses 
d'études à Cologne , après l'approbation 
de celte fondation par l'aulonlé supé* 



Elle « été lUto aux conditions soi» 

vantes : 

Le descendant légitime le plus proche 
d'entre les cinq frères et sœurs germains 
du fondateur, savoirr Pirrrr , Elisabeth , 
Margnarile , Marie et Nicolas, les Merck, 
de mémo que cdol' de sa demie-sœor 
Marie Herck , issue d*an premier ma- 
riage de son père , jouira des revenus 
annuels dn dit capital, s'il professe la 
religion catholique romaine , s11 fait ses 
études dans un établissement public à 
son (îioiî , s'il est dilic^ent et s'il a une 
conduite vertueuse et honorable. Cette 
jouissance est limitée h once années eon- 
séootiTes, c*esl4-dire huit ans dans on 

42 ♦ 
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collège d'hamanitës et le4 trois soÎTaotes 
à one oniTenité. 

Pour le cas où deux on plusieurs 
membres de sa famille s^aononceroient à 
la fois pour obleoir cette jouissance , et 
aflo d'éTilertont arbilnire , Tagnat le plas 
proche , né des père et mère du fonda- 
teur , d'après l'âge respectif de ses frères 
et soeurs et dans le rang d'ordre où ils 
ont été etléB plos Iiaitt, oblleodra la pré» 
férence sur ceux de sa dcraie-sœur. Ce- 
pendant, afin d'éviter que de celte 
manière les desc«Ddanls de ses frères 
et Meurs les plus jeunes ne soient pas 
exclus de la jouissanop t\p ro stipende 
de famille, le fondateur détermine que: 
en cas de concurrence aura la préférence 
edttl d'entre ses neteux , nés de ses firàres 
00 sœurs germains dont la lignée n'a pas 
encore on a moins joui de la fondation 
que celle qui lui fait actuellement oon- 
eonenee. Si an deeeendaiit de sa demie- 
sœur se présentait en même temps qu'im 
de ceax de ses frères et sœurs germains, 
le dernier obUeadra toij^^ars la préfé- 
rence. 

Pour le cas où personne de la fa- 
mOie ne se présenterait pour obtenir la 
jonlssanee de la bourse , ses revenus an- 
nuels sont à placer à intérêts, dans le 
but d'»ii?meQter l'importance du bénéBce. 
Lorsque de cette manière les intérêts ca- 
mxiMê auront atteint le double du revenn 
actuel, il en sera constitué deux bourses 
pour la parenté du fondateur , d'après les 
règles qui précèdent. 

Afin que la fondation ne reste jamaîe 
sans titulaire , il est disposé que pour le 
cas on pendant un laps de vingt ans au- 
ciin descendant de ses frères et sœurs , 
professant la religion eatholique , ne se 

présentait pour l'obtention de la jouis- 
sanre dr se? revenus, un f'tndiant pauvre, 
de la inèuie religion catiiuiique , originaire 
de la paroisae d'Otaenralb , dont le fon- 
dateur est actuellement radmtnistralear 
spirituel, ou bien de celle de Flosdorf, 
cercle de Schleideo, ou enfin de celle 
de Olessen, eecolede Berg^ai| dont il 



a été successiTemeat curé , en commençant 
par Olienratb et suivant dans Perdre d- 
iniilqi^,aera alternatiTemenl admis à cette 
jonlssanee, à la condition qu'il fasse ses 
études comme il est dit ci-dessos. L'usu- 
llniit lid en sent de mèoie eooservd pen^ 
dant onze ans comme aux membres de 
In pnrenté du fondateur. Il s'entend toute- 
fois de soi-même que si un descendant 
de la feaille s*annonee eprlt ^ti'im de en 
étudiants pauvres aura termine ses études, 
rnmme il est dit ci-dessuSi il doit tou- 
jours l'obtenir. 

Le* boursiers admis sont tenue pen- 
dant toute la durée de la jouissance d'as- 
sister toutes les semaines à une messe 
pendant laquelle ils auront à prier pour 
le repos des ftmes des père et mère du 
fondatenr nin=;! que de celles de leurs en- 
fianls, et de faire lire tous les ans, pen- 
dant leurs études , une messe h la même 
intention. 

Afin de faire Teiller à toujours à l'exé- 
cution de ces dispositions de même qu'à 
la conservation du capital alfectë i la 
fondation, le donateur charge l'admi- 
nistration des bourses d'étudos h Coloçrne 
d'en administrer les fonds et de donner 
ses soins an ponctuel aeoompliasement de* 
conditions ci-dessus établies : à cet effet 
il lui abandonne les capitaux éouméréi. 

Aussitôt après l'agréation légale de la 
donation, la f(»ndaliott entrera en vie, 
tant sous le rapport de l'usufruit qoe sons 
celui de la propriété des capitaux , d'a- 
près les intentions du fondatenr , avec U 
seule réserve que tant qu'aucun meaibre 
de sa famille n'en postulera la jouissance 
pendant h vie du fondntPiir , les inté- 
rêts proTenaat des dits capitaux seront 
versés entre les mains de ce dernier. 

Non content de ce premier bienfait posé 
en faveur de sn famille, le curé II. Merck 
lit, ie 19 novembre 1834, devant le no- 
taire GhAflea de Hoesahaw, idsidint tm 
même Inecben et successeur du notaire 
qui ayait reçu l'acte dont l'analyse pré- 
cède , une seconde donation de capitaux 
bypoliiéqudB, monlMit à la «onmft .de 
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sept cent qnatre-viogU éctu de Prasse 
(2921 frs.) , aOn d'augmeoter le fonds 
précédent, dans la vae que le total des 
TV9WÊM de CM demc donttlioM pfdsse for> 
mer pins tôt deax bourses à constituer 
sous les clauses et conditions nrrtMiies dans 
Facte prérappelé y lequel premier avait 
été approafé et dédard exécutoire par 
ordre do cabinet en date du 8 join 1834. 
Dans cette intention il ordonne que ce 
second capital de sept cent quatre-vingts 
écu et aet retmns anaoels aeroot placés 
h intérêts jasqu'à ce que cette somme avec 
les intérêts cumules pour autant que pos- 
sible , ait atteiat le cbiffre de quinze cent 
ciiiqoante éena, pertaot ainsi Je capital 
réel des deux fondations réanjea ïi la 
somme de trois mille et cent écus, les- 
qoete devant donner pour chacune de ces 
denx bovrsea qd revenu anntiel de 77 écoa 
et demi (290 frs. 62 centimes) montant 
auquel il voulait les voir fixées. Cette non- 
Telle donation (ut booiologuée par rescrit 
de caUnet, en date dit 19 aoftt de la 
même année. 

par nn troisième acte en date du 
neuf mai 1 835 , devant le môme notaire 
instramentaire le fondateor transmit les 
capitaux repris dans les deux premiers 
documents au conseil d'administration des 
bourses d'ëtndes à Cologne , lequel en ût 
TaceepUlion par aete du netaire Joseph 
Stoppenbach, du dit Cologne, en date 
du 3 octobre 1835. Finalement, signiQ- 
cation de celle acceptation a été faite an 
csrë H. Merdt, par exploit dlinisiier, 
le 10 décembre suivant. 

Afln que sa famille puisse à toujours 
obtenir avec le moins de frais et de 
démrdiw powible la Jouissance de ces 
revenus dont les capitaux se trouvent 
places aussi loin de la résidence de la 
plupart de ses membres , et administrés 
pao* une antorité étrangère , lé eoré Uenk 
a crm devoir bire imprimer et diïitribucr 
h tons ses parents une petite brochnrp 
de 24 pages in 12; C. Boctium, à Ked- 
boig-ReilTendieidty 1886 , portant la co- 
pie de tons les actes publics dont nous 



venons de parler. Il y a de même joint 
un arbre gdoëalogique qui donne les 
noms y prénoms, âge et domicile de ses 
frères et sflran, lenrs aillanees et leur 
descendance jusqu'en 1839, date de l'im- 
pression de ce tahleaii , nu bas duquel il 
a ajouté les renseigncoieoU biographiques 
^e nons avons rapportés dans cet article. 

Après s'être constiiné le bienlaileor 
de sa famille sous le rapport moral et 
scientifique , le curé Henri Merck a voulu 
aussi frire profiter différentes ^lises d*une 
partie de ses économies: il fit dans dix 
églises différentes dix-neuf fondations pour 
cent dix-huit messes annuelles , plusieurs 
anniversaires et d*autres services divins 
pour soi-même , ses parents , ses frères 
et sœurs ainsi que leurs descendant!^. 
RcMcifacaiciiU «bUaM f«r l« Ikaiillc llercl(,4lc 

in <îrr Merck'iclieii Familic fine mi i fi<- IVlti Ii- 
eileruni; inr wiitentckafllichca liililuiig zu crMcckciij 
V. U. Ifaiat. FJavMT mm OtonraO. 

HERNIER, GOUê, se diaant de Gra^ 
fontaine on solvant la mode de son époque, 
Gbaffontakcs , de son endroit nnti? , 
aqjoord'hni dépendance de la commune 
de Straloont et avant 1828 de eetle de 
Uamipré dans le Luiembourg belge , ne 
nous est connu qoe par une fondation de 
bourse d'étude. 

Gilles Graffoatanus , comme 11 se nom- 
mait , vivait pendant la première moitié 
du (îix-scptiôme siècle. Il était chanoine 
de Neu&z cl curé du mont Ste. Walhurae 
lorsqn*il fonda par acte da 8 juin 1694 
la bourse dont il est ici question et qu'il 
attacha au collé-,? dos trois couroum s à 
Cologne. Ce bëaeiice est établi en faveur 
de la famille du fondateur et à défaut de 
postulants de celle-ci , pour des étudiants 
originaires de Grapfonfritno , Hf> Longlier 
ou de Neufcbàleau, endroits aujourd'hui 
dans le Luaembonrg belge. Les boursiers 
sont tenus de faire leurs études prélimi- 
nnircs soit à Neusz soit à Cologne; les 
classes supérieures sont à suivre exclusi- 
vement k Cologne. La durée de la jouis- 
aaace est limitée à dix ans et le rapport 
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aaaael de la bourse est de IrcuLu écua de 
Prona oo 103 ira. 50 di. 

Nos renseignements ne vont pas plus 
loin. Cependant il parait que la famille 
de La Mock de Laherie , en la comniune 
de Longlier, y e les pretaien droits; 
aprf 5 elle Tiennent les ChaoTancy , puis 
les Hreynert, pais les Fay, ensuite les 
Meijai , enfin les Rcmy de la paroisse de 
Cbevigny. 

Le peu d'importance de ce sfippndc a 
MBS doute été cause qu'il n*a plus été 
reeherebé dcf»«is très longtemps par U 
permttf du foodatenr. 

AicUvct de l'admiaUtration d«« boatM* 4*éteto| 
à CMafM — Co«auiM|i«a oAeicUe, «■ data ém 
15 jasTier 1860. M" 87. 

HERTËN, Alphonse, né à NeoCchÂteaD, 
le 18 lévrier 1834, Ht h l'athëMe de 

Mow d*ucellentes études bumauitaires 

couronnées par un hrilhnt succès an con- 
cours général de ISu i ou il eut la troisième 
DoniMlioii daoe la datte de rhétorique, 
matières réunies. Trois années d'études 
univ'TsiLiires lui suffirent pour obtenir le 
diplôme de docteur eu philosophie et 
lettrée : le 4 teptembre 1834 U tobit av«e 
grande distinction cet examen hérissé de 
difficultés, et le 3 jauvicr 1855 il fut 
appelé à donner les cours de quatrième 
et de troiaitoe au eoll^ de Tirlemont. 

Le conseil communal de Tirlemont n'eut 
pas à se repentir d'ayoir confié une mis!:ion 
aussi imporlanle à ce jeune prolusseur qui 
B'avait que vlagt ans d'âge. Merten apporta 
dans son enseignement Tentrain cbalen- 
reux d'un c.irrîrti'rr enthousiaste; il ne se 
laissa pas aller toutefois à ces ardeurs lo- 
lempcetivet fimilièret aint jeunea débvlaolt 
et qui leur font parfois dépasser le bal. Il 
sut s'inspirer des conseils de ses collègues, 
ses ainés , auxquels il alla souvent deman- 
der Ica alilea leçoaa d*Dne loaigae expé- 
rience. Il y avait d'ailleurs en lui je ne 
sah quel rare mélange de fougue ardente 
et de bon sens qui donnait à son enseigne- 
ment de la ^e et de l'éclat et reiii|»êcliait 
eo nêoie tempa d'oublier le ne pfid ««Mttf 



de la saine plulosophie. À peine plus âgé 
qae aea élèvea , il lea eiaiait oobbm dci 
frères ; il leur inspira bien vile cette noble 
sympathie et cette confiance touchante qui 
font le plus bel éloge du professeur et 
qni, en loi aatnraiit le reapect inébran- 
lable des jeunes gens et leur attentioa 
soutenue , sont un sûr garaot des succès 
de sa classe. 

En récompense de son lUe il fut proma 
à la chaire de rhétorique en octobre 1858 J 
mais il ne Toccupa que très pe« de tempt. 
Sa famille habitait Lonvain ; aon frère éUH 
professeur an collège communal de oette 
ville, La classe de po^ie y étant devenne 
vacante , Merten saisit cette occasion tant 
dierchée d^l Natter vivre de eelle vie 
de ftaùlle qui bit la joie de tous les 
cœars aimants et dans laquelle le profes- 
seur sortoQt puise chaque jour de nouTeaox 
enooinageaienta et de nenvellea forçât* 
Il obtint la chaire de poésie le 11 dé- 
cembre, et retrouva à Lonvain les sympa- 
thies qu'il avait sa conquérir à TirleoioBti 
nona n*en vonlona pour preuve qne Fou^ 
nimité des regrets qui ont accueilli dans 
cette ville la nouvelle de aa fin préma- 
turée. 

Lea rapporta dea iDapeetenie de f en- 
seignement moyen l'avaient déjà signalé 
au f^ouveroement comme l'un des pla5 
uiériLants parmi les professeurs des collèges 
eomnnnanx. Le résultat dn eoBoewa ouvert 
pour la publication d'un cours de thèmes 
latins à l'usage de la quatrième, vint con- 
firmer cette bonne opinion & l'égard da 
jeune profeiienr. Le travail que Merten 
avait envoyé au concours fut jugé digne 
par le jury d'une mention honorable. i>és 
ce moment rattenUon bienveillante du gou- 
vernement Ait fixée sur lui : an conunen- 
cement des vnrances de 1861 , le ministre 
de l'Intérieur le désigna pour la qaatrièato 
ktlne de Faihénée dn Namur^ ot In burem 
administraUf de net athénée aHu't élm 

appelé k donner sur îa proposition minis- 
térielle un avis qui ne pouvait être douteux^ 
lonqne la mort n aoodain Urappé le ma^ 
henrenx jennn bomme «ncom an dd«t 
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cl*ooe carrière qui ne pouvait devcoir que 
très brillante. Le 90 août , tout entier à 
l'espoir et rayonoanL de santé, li accou- 
nit à Bltakanbeiiiife «naoïMer k booM 
nouvelle à un ami , lorsque le 22 , à huit 
lieures du matin , Tictime d'îinp fatale im- 
prudence (et peut-être du manque de sur- 
^Utaee) , il dtepaniasiit «i^iU dam 
UD de ces gouffres que la mer cffaïue à 
l*exlrêmilé des jetées î 

La vie de Mertea a été courte, nais 
Mm raapfia. Il avait la paaaioD du Ira- 
vaiL II a consacré des Teilles nombreuses 

à son rmirs d? thèmes, sans se laisser jamais 
décourager par les dilUcultés d'un si pénible 
labanr. 

Cet <Mimg« n*a pat oceapé seal l'aeti- 

TÎté de son esprit, f ps questions les pins 
élevées de ia littérature et de l'histoire 
ont été l'objet de ses études. Il avait 
eaïayé d'etaaiiner l*lDllaeBee de la poésie 

sur h rivHi=ation et if étudier h riirieuse 
physionomie de Philippe de Commirtp'-; 
les fragments qu'il a laiiisés sur ces ques- 
tions attestent un goftt sAr et aoe plnno 
déjà exercée. Il s'occupait avec an égal 
amonr de sujets moins relevés ; i! n publié 
dans : La Belgique contemporaine quelques 
pagts d'tm roma» plnn é^hanew et II 
envoyait souvent à ses amîs de piquantes 
petites pièces de i-tî badins où il semble 
se jouer avec les difCcultés de la rime : 
La poésie avait d*aille«fs tontes ses pré- 
dilections et il l'avait cultivée de bonne 
heure. La pièce qu'il avait envoyée au ron- 
cours de 1856, tingt-ciaquième aaniver- 
ssire de l'iaangnration de S. M* le Roi 
des Relges, contenait des pensées élevées 
exprimées souvent avec bonheur. Fn 1860 
La Revue de riostructioo pubUque en Bel- 
gique, p. 89, publiait ww thamanit 
houlade écrite par lui et qu'il avait dédiée 
k ses collc'i^ucs. Dans ro morceau on doit 
surtout admirer I,i tirnde suivante: 

Oui, des humains la course passagère 
Ne laisse ioi qo'ane traoa éphteère, 
TéL nn beau jour voit pâlir son solsU. 
Ptomqnoi gëisirl 11 ann ion raidlj 



De rhomme .aussi la grandeur qui succombe 
N'a pas pour iin ic néant de la tombe. 
Nous élevant vers le Dieu créateur, 
Nous renatiroas dans nn monde meilleur; 
Tont me le dit: noire Ame est immor- 

[telle • 

Renc ét niatomlioa paUt^M «■ Belfi^ei IX,* 
mmtt, Nw9. sMt. T. IV. 9tf». d OM. 18M.. 
W*. 8 et in, p. 868, sfff . 

MOLITOR, Franrn{<> - Constantin , né 
vers 1766 , fut ordiné en 1V91 et devint 
peu de temps après curé de Walleodoif* 
Apris riavasion française il fiit obligé de 

se tenir caché parce qu'il refusait de prêter 
le serment rt^piiblicain de haine à la royauté. 
Au retour de ia tranquillité il fut nommé 
enré de Medenach , pnis en 1811 promn 
doyen du canton de Vianden , nii il ne 
demeura cependant que jusqu'en 1815 à 
cause de quelques différents qu'il ent 
avee ploslenn nolablee de sa paroisse. 
Transféré k Belzdorf il publia en 183.5 
un ouvrage qu'il intitula : Vertraule Reden 
eines Landgeiatlichen an seine Pfarrkindtf, 
En 1843 il prit sa retraite et se retira à 
Echtcrnach on il p^t mort le 22 aoAl 1846| 
k l'âge de aoixante-dix~huit ans. 




MULLER, Miehel'Frttnçoii-Joseph.—' 
A ajouter à son arlleia} T. I , p. i72>- 
478 de la Biograpfalo, les titres snivnnis 

d'ouvrages publiés par ce personnage: 

40°. Summarisch gcachichtliobe Barstel- 
Inng derKollegiat-SUfter unsererVaterstadt 
und ihrer Umgebnng ; Trêves, 1826, in- 
1 2 ; 94 pages. — 41°. Darstellung der 
klœsterlicben Institute noserer Vaterstadt 
and ihrer Umgebeeg ; 2 parties ; Trêves, 
J8S4; 69 et 84 pages in-12. —41*. 
Die in der Stadt Trier «nd Tmi^'cbung, 
tbeils nocb bestehende, theils z^nsLœrte 
Baaten, Denksueler, Inicbrillen, etc.; 
Trêves; 49 pages. 

NICOLAS , dit de iMstmbwrg, très 
vraisemblablement ainsi nommé de son 
endroit natal ^ florissait pendant les dens 
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moiliés do quinzième siècle. Nons ne savons 
absolameot rien sur son extracUon ni aur 
le lioa ob il « ftit m» études. 

QuoiqoUl en soit, il était prêtre, licen- 
cié en droit romain et professeur ordinaire 
è récole impériale (flofschule) de Vienoe 

il t'était acquis une grande r^otatton 
de science, lorsqu'cn lioi Timportante 
cure de Krems , sur le Danube dans la 
Basse-Aulriclie, étant deveoue Yacante par 
te décèa de son titulaire » le roi Ladislai- 
Ic-Postbane erdemut qu'elle Inî fût coii> 

férdc. 

Au licbui de Ja guerre que MaUiicu 
Corrions , de pom leur roi par iea Hon- 
grois rebelles entreprit contrr l'Kmpereur 
Frédéric III, lorsque ce deroicr fut obligé 
de demander à ses sujets de Targcnt et 
dea iroopea, cette detnaiide lui fot accordée 
avec empressement, grâce aux efforts du 
curé Nicolas de Luxembourg. II flt plus 
encore, il engagea TEmpereur i mander 
lea dépnlëa de Krems à Vienne mène pour 
leur recommrtndcr âc drfcTuîro cotirageu- 
seraeot leur ville contre les entreprises de 
l'ennemi qni était en mardie pour venir 
s'en emparer. Le coré Nicolas, qui était 
Tâme de tout le système de résistance, se 
joignit même aux Bohémiens pour défendre 
avec Intr^idité lenr drapean et délivrer 
la personne de Temperenr qni avait été 
fait prisonnier par les Hongrois (1458). 
U exerça également une graade et salutaire 
inflnenee anr les Etats qui , restés fldUes 
au souverain s'étaient assemblés à Krems, 
et parvint fn effet à leur faire faire des 
démarcbcs pour tenter une réconcilialioa 
entre TEmperenr et son frère Albert VI 
qni élevait des prétentions à Tarcbiducbé 
d'Autriche ; ce que du reste l'Empereur 
recoQuut plus tard avec des paroles de 
leeonnainanoe. 

A la clôture de la session des Etats en 
1463, le monarque leur acrorda, en recon- 
naissance pour leurs boas ollices ainsi que 
pour lenr attachement et lear fidélité, des 
privil<'ges très importants. 

D'un autre ri'tf' , sur în proposition du 
curé Nicolas de Luxembourg, la viliu de 



Krems obtint (également de ce prince les 
distioctious suivantes : 1** Le droit de com- 
mercer avec Venise et viee versa ; 9* eelni 
d'avoir un dépôt de toutes marchandises, 
à l'instar de Vienne même; 3* celui de 
porter dans ses armes le double aigle 
de l'Empire: on voit en elFet encore an- 
jourd'hui sur la porte de la ville de Krems 
l'écnsson à double aigle avec cette devise : 
Istboc signo bonoris a Cssare Frederico lil 
ob bene geste deeorala fait; 4* Pour ses 
bourgeois le titre de : honorables, sages, 
fénnx et fidèles : V î.c pouvoir de battre 
dus pfcnniogs et des demi-pfeumngs j 6" 
La libération de toute eontrlbntioB pen- 
dant douze ans ; 7° La f nnstnirfinn d'un 
pont sur le Dauube , à Teodroit où cela 
conviendrait aux bourgeois, et an droit de 
péage destiné k l'entretien de ce pont. 

Telles sont les prorogatives que la ville 
de Krems dut à l'entremise de son coré 
Nicolas de Luxembourg: rien d'étonnant 
dès lors si ses peroissiens restimaieat k 
on hant âvc^ré et ne l'aimaient pas moim. 

Il est iiioi i peu de temps après. 

lagcdcnkbucli der Prarrei itr 8ladt Krems; ma 
naterîl de* arch. de la dite paroiiie; esir. CMt««- 
al««é par k Dr. Nimw, PiofcM. à l'awi. dlM> 

NOBLBT , Àmu, Hlle de Henri Noblel, 

cordonnier, et de Jeanne Seuil , est née 
à Luxembourg, le 30 novembre 1695. 

Nous n'avons appris aucune particularité 
biographique snr cette personne qui, 
restée célibataire avait commencé un com- 
merce d'où lui provinrent des bénéfices 
a&scz considérables, parait-il , paisqa'à 
son décès elle se trouvait dans une posi- 
tion de fortune très satisfaisante , comme 
son tpsfamrnt qui renferme des legs con- 
sidérables pour cette époque, semble le 
prouver. 

Elle est dérrdco dnns sa ville natale, 
après une longue maladie , le 15 février 
174G, à l'âge de 50 ans. Son acte mec^ 
tnaire la dit morte en odeur de sainteté, 
preuve que par sa conduite et ses procédés 
elle s'était gagnée l'cslime générale. 

Par testament reçu par le notaire Pierre 
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Spyr, de Laxembourg , le 8 mai 1742, 
cette Qlle Tertueose avait disposé qoe sa 
nièca, lbrie4toM Dvinoat, de 

Nicolas Loatz serait son héritière nniver- 
selle, à charge de 1° verser à l'église de 
St.-Michel , dans le cloître de laquelle (te 
eooTent des Doainicaiiis) elle avail de- 
mandé h. c'trc inhumée, une somme de 
eent écas du Pays pour un service «iQui- 
Teraaire perpétuel, plus douze messes 
bmet peur se pwmité défiiete; 2* re- 
mettre cinquante des mômes écus î l'pglisc 
de St. -Nicolas , sa paroisse , pour y faire 
sonner la cloche peodant un espace de 
tempe notable pear les ageaissaats de celte 

paroissf! ; f?** (îonnp.r "i "^ps; neveux et niècrs, 
savoir: à Mane-Cathenne et à Marguerite 
les Dumoat , à chacuoe d'elles quatre 
eents éeos, aos enbots de soa frère Jeaop 
Henri Nobfrt , âmize cents écus, h. ceux 
de sa sœur Catherine mille écus , à Ca- 
therine Servais , sa nièce et lilleule^ à sa 
majorité, qvatre eents éens; i son frère 
le R. P. Waltber Noblet, une rente an- 
Duellc et viagère de vingt ccus. 4° £lle 
ordonnait de fonder, dix ans après sa 
BBOit , et moyennant nne somme de mille 
écus, un bénéfice ecclésiastique on faveur 
de sa parenté; et avec une autre somme 
de mille ëcns un lit à l'hospice de St.-Jean 
an Grand, liaise^lte de Lnxemboniig, 
en faveur rie sa même parenté. 5" Chacune 
de ses sœurs devait en outre recevoir aprè? 
son décès une looime de dix ccus, et suu 

frère Jeaa-Henri qnlnse 

Enfin elle recommande ta paix et l'union 
à tous ses parents et veut que celui ou 
celle qui la critiquerait ou serait mécoo- 
t«tt de ses dispositions de dernière Tolontd 

soit absolument privé du legs lui fait. 

Par disposition dérogatoire à ce testa- 
ment, reçue par le mêrae notaire, le 21 
mal 174B', Anae Noiilet dédara et or- 
donna que: les mille e'cus légués par elle 
i rfampice de Saint-Jean pour un lit soient 
remù par ton ht'riiière tmiveneiU aux 
p^^9iA dm iMioi'fv 4êi Mitn à Lta- 
embourg , ou en ceu de refus de leur part, 
à M» mure jNtnstoniutf du même gmte. 



pour, avec les revenus du dit cc^itcU de 
mille ieut, loger, nourrir et instruire au 
dit établissement un enfoAt de sa pamUé, 
idoine à l'étude , à l'instar des autres 
écoliers étudiants sur pareille bourse. En 
cas de concurrence entre deux ou plusieurs 
jtmu gens pour obtenir la JouitManee de 
ce stipende, fr plits proche en degré de 
lignée sera préféré. Si enfin la parenté de 
la testatrice venait à s'éteindre de manière 
q«*eUe n» compterait plus de garçon, im 
jeune homme de la maison des orphelins 
y sera admis: Pour le choix à faire entre 
ces derniers on préférera celui gui sera 
dùi^ par Taumdnier de V établissement 
rnmm'' présentant les dispositions les plus 
heureuses pour l'étude. La fondatrice ajouta 
en outre à cette bourse les revenus de cent 
autre 1 écus pour hahiUement et menus be- 
soin fhi boursier. 

Parmi la parenté contemporaine d^Anue 
Noblet nous avons trouvé, entre les noms 
d-denns indiqués: François Lalgen (la. 
par quelques-uns Leitgen) maître-tailleur 
et Marie-Jeanne Noblet son épouse ; Fré- 
déric Schwartz bourgeois et maréchal-fer- 
rant, ainsi qne son éponae Snssnne Noblet, 
neveux et nièces de la testatrice. 

Nous avons cru utile de donner tous ces 
renseignements de parenté pour la bourse 
en question, qni est de nos jours an ca- 
pital de 5070 francs, donnant nnnucllement 
un revenu de 253 frs. 50 centimes, parce 
qu'elle n'est entrée dans le domaine pu- 
blic que depuis Tarrété royal du 0 août 
1860, apnt été jusqu'alors regardée par 
la famille comme une fondation absolument 
priTée, les frères Joseph et Théodore 
Peacatore en ayant administré lea fonda 
et en ayant été eollateoia. 

Etat eWîl ie Lnxtmboutf. — Aaalyte da tetta«CMt 
d'Anne Noblet, cMimui^née par K' 1« PnfcMCw 
iVimiir. - IléMiial a* OiaU-DuU, MtO, H* 

fmrt- p. 389. 

OTTLER, Si'rvais, né en 1617, à Vian- 
dcn, entra avec sou frère Marc à l'abbaye 
do Prom oii ib prlient rkaUt religieux et 
prononcèrent leurs vœux. En 1623 il com- 
posa la chronique de soo monastère, do- 
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pois son origine jusqu'à l'époqae contem- 
poraine. Cet oavrage qoi se troufc h la 
BiMiotlièqtt de Trêves (nwcrt, n" GCXIX), 
* pour litre : Chrwieœ niationet rerum 

gestarum Prumiensirm conscnptw per F. 
Strvatium OiUerum, impenalis tmnasurii 
S, Sakatùrit profesMmn* 

■ân. G«NUchla EtnlIftM Tiicv» UI* 919. 

PESCATORE, Joseph-Antoine, 6b de 
Joseph-Antoine Pascetore, marchand, et 

d'Angélique Navcaa, est né à Luxembourg, 
Je 29 thermidor an VIU (17 août 1800). 

Gradué Docteur en droite citil et #0- 
' m&n k rnnWersité de Liège , en 1882, 
après avoir soutenu une thèse : de prena- 
rum retnissione» il se fit inscrire sur le 
tableau dn berfeav de sa ^He attelé. 

Lersqa'epràtlnrérolnlionbdge de 1830 
le t^'ouvfrnement des Pays-Bas se vit dans 
la nécessité de créer à Luxembourg même 
nne cour sopérienre de Inslice et de ees> 
mtioD) à laquelle forent admis en très 
grande partie les juges qui jusqu'alors 
aTaient siégé en première in&taoce| Jos.- 
Ant. Peseatore fat nommé jnge sup- 
pléant du 1" degré ; puis l'année suivante 
(1831), juge eflectif. A l'organisation nou- 
velle de l'ordre judiciaire après la reprise 
de possession du territoire laxenbonrgeoîs 
{Grand-Duché dit cédé), il entra è I > Cour 
supérieure avec le titre d'Assessenr (1 B i I ) j 
lequel fut changé dès 1841 en celui de 
eonselller. En 1843, h l'instslitlion de la 
baute cour militaire on le chargea de la 
pré?idenre de ce nouveau corps, qualité 
honoraire qu il cumula avec la première, 
et qu'il conserva Jnsqn^ii son décès. En 
1853 il devint vice-président de la Cour 
supérieure r^c Justice. 

Ces iadjcuLioQs sommaires suffirontpour 
■Mmtrer que la magistratnre de JeSd-Ant, 
Pcscatore a élé bien cl conscicncicnscment 
remplie par des travaux sérieux et multi- 
pliés j dles prouveront en outre qu'il a 
«herché à se rendre ntîle à son pajt 
dans la plus noble des carrières. 

Mais ce ne sont pas là tous les titres 
qu'il s'est acquis k la recoooaissanse de 



ses ronciloyens ; une autre branche d'n- 
taité publique obUnt également eat «eins; 
nous parlons de l'agriculture à kqneUe 

il consacra tons les loisirs que lui lais- 
saient ses hautes fonctions judiciaires , du 
grand nombre de miasiona bonoriSqnes 
qtt*il aeeomplit, de la fondation oo de 
la direction d'associations utiles, partir 
culièrement sous le rapport de l'objet fa- 
vori de ses occupations, de l'agriculture, 
pour laquelle , nous l'avons dit , il avait 
nne prédilection tout h fait décidée. 

«Fidèle aux traditions de sa fiamille, 
«diisnl le$ ÀnntdM de le 9oeiéU agritak 
K§t horticole du Grand-Dwhéj Jos.-Ant. 
cf Pescatore était avec Antoine Pescntore , 
«son cousin (v. ion art.) et un peut 
«nombre d'antres, nn de ces egricnl- 
tt tours diatingnÀ qoi, exploitant eux- 
« mêmes lenrs domaines, leur consa- 
«craient leurs capitaux, leur esprit spé- 
«enlatif et surtout ne reculaient detanC 
«aucun sacriGce raisonnable pour propa- 
« ger les saines pratiques par l'exemple, 
a Différents voyages faits pour étudier l'a- 
«gricritnre à rétranger, notamment la 
«visite du Congrès des agronomes :illc- 
«mands, son séjour à l'Académie de 
uIloheDheim d ou il rapporta un dieiz 

V d'instruments et nne eolleetioD de graines, 

V fortiGèrenl surtout son amour ponr la vie 
f des f liamps et donnèrent une teodanoo 
c< plus précise, plus nette à sce Cinvavi* 

« Nommé membre et président de la 
« Commission d'agriculture dn Grand- 
« Duché , par le bon roi Guillaume II» 
«il fut attaché à ce collège dans les dit»' 
«rentes fnnsfsrmations qu'il a subies jut- 
«qu'à son décès. Les services qu'il a été 
« appelé à rendre en cette qualité l'ayant 
« mis en rapport avec nn bon nombre de- 
«euKifntenindnGtnnd-Dncfaé, c'est h ces 
«circonstances qu'il y a lieu de ramener 
« l'influence qu'il a acquise et en suite de 
« laquelle il n'y cul pas Ken de s'étonner 
• de les voir en grand nombre accourir à 
« sa voix , lorsque ponr des motifs qui ne 
«peuvent trouver place ici, appuyé de 
«quelques amis , il les appelé à Mnowirfr 
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«à la fondation da Cercle agricole et hor- 
« tieole da Graod'Daehë. Ce qu'il voulait 

«alors, c'était une assoriadon agricole 
« vraiment nationeUe ^ indépendante , te 
•plaçant au-desttu êt touin Jet intrigtm 

«naissant aucun autre drapeau qu« le 
«progrès agricole, et stimulant la saine 
«pratique plus sp^citdmmU cke» U petit 

• eiUtiwUeur. Depuis le 20 août 1853 que 
«oette société existe, elle s'est efforcée 
«de suivre ce programme et Jos.-Ant. 
«Peseatore, qui est depuis lors aussi 
« resté président et membre de son comîlé- 
0 directeur , chaque fois que le règlement 
«I ne s'y opposait pas , a eu la satisfaction 
«de voir sod œuvre grandir, se fertifler 
«et s'efforcer à suivre la voie que le bon 
« sens de son premier président lui avait 
a tracée. Mais le succès qu'il obtint alors 
« ne suffisant pas k son dëslr d'être utile 
«à son pays, il voulait encore le doter 
«d'an établissement non moins nécessaire 
« au progrès agricole y en créant un musée 
« d'agricaltnre. Quel^m eitrails des notes 
« y relatives qu'il avait rédigées à cet cfTct, 
« donnent une idée sulQsaole de ce projet: 
«J'ai toujours t dit-il, nourri l'espoir 
ttqv^au moyen de» reuowees du Cercle et 
if dr la profrclton gouvernementale qui hii 
vest acquise, nous parviendrons à nous 
«procurer annuellement qwlquêi tnsfn»- 
« menli nowceaux d'agrieultttn» H pv ià 
ff à former une colleeti ou inrf'rr^^ante comme 
« il en existe doM les pays qui nous en- 

• toureiUt autaibU à tout kt agrowmeg 
« fmi y prendraient chacun selon ses idées 
«ou tes besoins ce qui lui semblerait le 
«plut utile à copier, et répandraient par 
«là fviogê àu mcunîiines perfectiomUei ef 
« dM mM>odn nmnellet 

" Je me suit rappelé quà l'école d'ayro- 
«nomie de Hohenheim près de Stuttgart, 
nque j'ai wtUét dons I» tmpi, il y a 
« sme atllection d!'inttruments WHkfires des 
Mpbts complètes et des jilus remarquables. 
«/Il iORf fabriqués sur les lieux mêmes 
•et eéiét à prix réMt aux eubîvafMirs 
«f0MnMRdsr|iOtf« Ce jouesntr m*a fait 



etptnttf depuis longtemps qu'il serait pro~ 
« fitable tm pûijfi de potUder de teUet co^ 

« lections 

«Cet collections formeraient le commen- 
« eemenl d'un mut/e agricole, auquel vien' 
«dratenf se Joindre successivement des 
u acquisttionx ou des don^ futurs; elles 
«seraient à placer à Luxembourg ei pour- 
ei raient devmir eeee fe fempe la propriété 
« de l'Etat ou de la ville de Luxembourg, 
» selon ce qu'il plairait au Cercle de dé- 
« cider à cet égard .... 

« Ce projet , qui reeevait un commen- 
<c cément d'exécution lorsque son auteur 
« est venu à mourir, était un dernier cflort 
(< qu'il tentait dans l'intérêt de ses occu- 
» patioBS favoritee* 

Jos.-Ant. Pescatore avait épousé le 2S 
septembre 1828 demoiselle Thérèse-Eu- 
génie Dutreux , fille de Jean-Pierre-Bona- 
TentureOnlreux, Adnioistnleor du Trésor, 
éclievin de lu capitale , major-commandant 
de la garde communale active , chevalier 
des ordres du Lion bclgique , de la légion 
d*hoonenr et de Charles III d'Espagne (v. 
son art.) , et de Marie-Françoise-Ferdl- 
nande Boch , fille à son tour du fondateur 
de la faïencerie de Septfontaioes (T.l'arU 
Boeh frères). — Il était Grand-oiDder de 
l'ordre royal grand-ducal de la Couronne 
de cbéoe , et mourut à sa propriété de 
Bofferdange, le 21 juin 1860. 

Aniianirc- de runivmlld de Lii-f^i-, 1830, p. 80. 
— Etat civil de Liixcmliour); — r, CaUl. Biblioth. 
LaxmboMf, S3Q.— AlMnuh« da Graad-lhieké.— 
AsmIm im Afib» aai O w< «ifc f »Vewiw Jc« 
GraszIitnogllikMS LoXMibugt 1860; Tjain; 0 ; 
80— tt4. — SovTcnirt pe u — «11. Notes comntuDi- 

SCHWARTZ, Jean-Bernard, fils de 
Nicolas SrhAyartz et de Barbe Christof- 
fel, est né à Ciémeoey pendant la se- 
conde OM^tié dn dix-septième siècle. None 
ne connaissons sur ce personnage aucune 
particularité biographique , si ce n'est 
qu'il a été prêtre et pendant un assez 
grand wnnbre d*tnnéea chapelain de In 
dMipolte dite de Notre-Dame de Gomola- 
HeU) sibiée hôte de le porle-nenre h Ln- 
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xembourg, prcs du cimetière actuel et qui 
a été démolie quelque temps après la 
oooqnèCe finmçtiM de 179S. 

L'abbô Schwartz , qui est mort paraît- 
il CD 1745 , avait fondé par acte testa- 
mentaire du 29 janvier de la même 
aonée, an capital de onze cenl« éciu à 
56 sols , ou 5069 frs. 94 centimes , un 
bénéfice simple , avec charge de lire à soa 
iotenlion deux messes par eenaÎDe, eo 
faveur des deMceidents de sa sœor, il 
leur iléfaut de parents et finalement, 
ces derniers maoquaot égaleineot, en 
faraar d'eofiiDls nés ï Clteency, son 
eodroit natal. Ce bénéfice une fois donné, 
profitait depuis le commencement des 
études jusqu'à ce que le titulaire obte- 
nait un emploi eodériastique plus Itéra- 
tif on une cure. Avons-nous besoin d*a^ 
joDlcr qu'il n'avait été institué que pour 
ma jeuue hoiume se destinant à la carrière 
cléricale? 

Cette fondation , qui fut érigée cnnoni- 
quement le 20 février 1761 par l'arche- 
véque de Trêves et agréée le 25 avril 
suivant par le eonseil proviacial , avait élé 
depuis la loi du 4 ventôse an IX , réunie 
aux revenus du bureau de bienfaisance 
de Luxembourg , lorsque des contesta- 
tions étant surgies entre PEtat et la ville 
au sujet de la propriété du capital , un 
arriHé de la cour supérieure de Justice, 
en date du 16 juin 1836 , l'adjugea dé- 
finitivement an domaine du Grand-Duché. 

Le gouvernement , prenant en considé- 
ration que l'intention du fondateur avak 
été surtout de favoriser nostraction de 
ses parents et des jeunes gens de Clé- 
mency son endroit natal , cl qu'il n'avait 
vu dans la création de sa foodatiou que 
le moyen le plus sftr d*atldndre M résul- 
tat, Bt an souverain des proporitions pour 

que In jonissnncf" d»>^ rovenns du r?<pital 
légué pût être abandonnée aux étudiants 
qui , d'après les dtspodtiom 4n testament 
du 29 janvier 1745 jnslilieràlent d'y avoir 

droit. 

Sur ce rapport, le roi grand-duc statua 
qne les revenus dn bénéflee Sehwarls poof 
valent être abandonnés à un descendant 



de la sœur du fondateur, en se réservant 
de décider dans chaque cas si un secours 
serait aeeordé, à qui et quel en semît le 
montant? Depuis cette époque les revenus 
de ce bénéfice formèrent une bourse con- 
ditionnelle. Plus tard , à la demande du 
comité consultatif pour les affairée des fan- 
dation^ d'irTîfruclioo , le gouvernement, à 
l'effet de régler définitivement le sort de 
la fbndation Sebwartz , présenta à la l^is- 
laturu un projet de loi ayant pour ol^et 
d'ériger le capital de ce bénéfice en une 
bourse d'étude à conférer ceoformémeat 
ans intentions dn fondateur, et k adminif> 
trer comme les antres bourses de TA* 
thénée. Celte loi fut publiée te 22 décem- 
bre 1854, et un arrêté du 16 mars de 
rannée suivante fixa à frs. 248 le revenu 
annuel de la dite bourse qui est à confé- 
rer, 1° à un descendant de la sœur dn 
fondateur, laquelle était mariée à Luxeai- 
beurg; 8 k leur définit au plus proche 
parent do même fondateur; 3°, à défaut 
d'un tel parent à un étudiant du ▼lUage 
de Glémency. Elle est destinée aux études 
k fiiîre à PAthénée de Luxembourg on ai 
séminaire clérical de la même ville. L'as- 
pirant doit se destiner h l'état ecclésiastique 
et y éti-e capable. Le curé de N.-D. en 
est déclaré colfatenr. 

Kmn, HmmmI to Iboialim 1* ftomMt «'AaJc» 

B82, sqtjq. 

VEYDER DK MiLBBKG , François- 
€harUi, baron de. — A ajouter à la fin 
de cet artiéle, T. II, p. 202, 203, 
de la Biographie. 

La famille Ve;y'dcr dite de Malberg 
porte écarte lé : aux 1 et 4 d'nr, à l'ours 
de sable ayant au col une chaiac du xuéme 
passant en are par-dessus le eorpe et des* 
cendaot jusqu'à terre. Aux 2 et 3 d'ar- 
gent, à i'écusson de gueules phvA au 
centre. L'écu sommé d'une courouae de 
comte antique. 

DUTREUX, Jean-Pierrê-Bonaoeniufe, 
fils de Claude-Ignace Dutrenx , nécoeiant, 
conseiller municipal et juge au tribunal de 
commerce, et de Haiie^eame Badesse, 
est né à Lnzembonrgy le 14 JniUet 1775. 
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Il fit avec (iistinclion ses liuruaiiîU-s au 
collège de sa Tille natale et suivit plus 
tard les coors de maAbëontiqaes à l*éoole 
centrale qoi succéda à celte institution. 

La franchise et ramahilité du caraott-re 
de Dutreus lai concilièrent de bonne heure 
l^alTection et la confiance de ses conci- 
floyens. II fut choisi pour commander la 
garde d'honneur lors de rcmr'^e tle l'em- 
pereur Napoléon I" à Luxembourg , le ^ 
octobre 1804 , et deux mois après, le 2 
décembre , 0 fift nn des représentants da 
département des forêts «a oonroonemeat 
de l'empereur. 

En 1809 il fat nommé adjudant-major 
de la garde nationale mobile qnl, dans les 
dernières ann(''es de roccnpation franraise 
aidait la garnison , faible alors , à faire 
le service de la forteresse. En JSlu on 
lui eonfla le commandement de la milice 
urbaine cl plus tard relni de la g;arde com- 
manale, à l'organisalioa de cette garde. 
Mais c^est surtout comme magistrat muni- 
cipal que J.-?.«B. Ontrenx montra son sMe 
et sri snlfiritnrlr pntir le hicn-i'trc de sa 
Tille uaLalu. 11 fut uoiumu adjoint au maire 
par décret impérial du 5 avril 1811 , et 
fit partie de radmiolstration nrbalne pen- 
dant dix-hnit années et dans des temps 
difficiles. 

Après la bataille de Leipsic des masses 
de tronpes françaises, dans lenr retraite, 

passèrent parLuxembonrp; rf y apportèrent 
le typhus qui faisait de cruels ravages 
parmi les débris de la grande armée. 
L*bospice dvn et PMpital Vanban ne poi^ 
tant plus contenir tous les militaires blessés 
et malades , on se vit obligé de déposer 
ces malhenreux dans les églises, converUes 
ainsi momeotanément en lanretbs. Un co- 

ttifo de secours fut aussitôt or^^anisé pour 
recueillir et distribuer les dons et les se- 
cours ofTerls de toute part. Membre de 
ce comité, Dntreox se consacra entièrement 
au soulagement des malades : Il pourvoyait 
k leurs besoins, il les visitait et les encott- 
rageait partout , dans les hôpitaux et dans 
les malsoM de la ville «k ta contagion 
8*était répandue rf frii=;nit de nombreuses 
victimes, surtout parmi la classe pauvre. 



Prodigne de sa personne et de son bien, 
il failUt succomber à son courageux dé- 
vouement. Atteint du terrible fléau, il 

resta vingt-nn jours dans on état désespéré. 
Enfin, sa forte constitution triompLa de la 
violence du malj mais il s'en ressentit 
jusqu'à la fin de ses jonrs. En récompense 
des soins donnés aux militaires français, 
Louis XVIII, par ordonnanrf tlti 18 août 
1814, décorn Dutreox de rdtoiie de la 
légion d'honneur. 

A quelques mois de là , par brevet du 
25 décembre ISli, Ferdinand VII le créa 
chevalier de l'ordre de Charles 111, tn 
tétnoignage de l'estime et de la eoniidénh 
ftOM çue méritent le$ oefet i* profcefsiM 
et de charilc tju'il a exercés envers les 
espagnols des régiments de Guadalaxara et 
des Asturies pendant qu'ils étaient prison' 
uieri dê gutrre à LuxenAourg. 

Le 29 juin 181 i il fut appel*' rtnx fonc- 
tioDS de Bourguemaître de Luxembourg, 
en remplacement du baron Charles de Tor- 
naco. Au mois de mai de l*année suivante 
il fit partie de la ddputation qtii se rendit 
à firuxelles pour porter au nouveau sou- 
verain des Pays-Bas l'hommage de dévoue- 
ment des luxembourgeois; et dans cette 
circonstance encore il trouva moyen de se 
rendre utile en réclamant en haut-lieu 
contre les chargea excessives de l'emprunt 
de guerre et des requisitioas miUtairea. 

Vers la fin de 1815 il fui nommô re- 
ceveur-général du drand-Duclié et de* 
viut ensuite administrateur du trésor lors 
de la réoiganisation de l'administnliou 
de finances en 1823. Ces fondions l'ob- 
ligèrent u renoncer à son mandai de 
Bonrgnemaître, mais il resta attaché à l'ad-* 
ministration urliaine comuM oeoaeiller de 
régence et ensuite comme dchevin. 11 
fut également , et jusqu'à son décès 
membre de l'administration des hospices. 

A la réorganisation de radminiatratkM 
provinciale il fit partie de la commission 
chargée de délibérer sur la composition 
des États provinciaux et coopéra à la ré- 
ifoction du projet de règlement pour les 

régences des villes. 
Lorsqu'on 1816 et 17 une disette ex- 
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traordioaire désola dos contrés déjà épuisées 
par le* gverre», b d<piiUitioB des Etals 

proTÏncianx organisa un comité ce n Irai de 
secours et subsistances. D'après uue con- 
Teuliou inlerTcnue le 14 novembre 1816 
entre les membrea de celte dëpvtatioii et 
▼ingt-un propriéUiircs du Grand-Duché , 
ce comité eut la mi?«ion de lever par 
Toie d'emprunt une somme de quatre 
eeot mille firanes destinée à former, sTec 
celle de cent mille autres francs avancée 
par le trésor, uu fonds de secours et d'as- 
surer au mo^en de greniers d'abondance 
rapproTinonBenentdes classes indignMes: 
Cette œuvre philanthropique fut pour les 
pauvres un bienfait inappréciable. Par les 
soins de ce comité des quantités snffi- 
aantea de céréales forent eavoyées dans 
les différentes parties du pays. Quatre 
maouteoUons furent établies, à Luxem- 
bourg y à Neofcbâteau , à Bastogne et à 
JBonîlloB. Des Tentes et des dislribntions 
furent régulièrement faîtes dans tous les 
cantons et l'on parfiot ainsi, sinon à 
foire disparaître, du moins 1 alléger jusqu^à 
la récolte suivante les conséqnences désas- 
treuses de In disette. DafrtMix contribua 
activement à cette grande œuvre de charité 
en qualité de trésorier da comité et d*ae- 
tionnaire de rempmnl* 

En récorniM'nçe de ses nombreux ser- 
vices il lut nommé chevalier de l'ordre du 
Lion Belgique par arrfité royal da 94 no- 
vembre 1816. 

Généreux et amateur df^s i^rts et des 
sciences, il sut faire un noble usage de 
sa fortune. Il aimait & recneilGr tont ce 
qni se rattachait à Hiistoire de h patrie; 
et o'e«t de bibliothèque que nous avons 
obtenu le manuscrit du Luxemburgum ro- 
nannm da Père Aleiandre de \l^ltheim 
que nous avons publié en 1842. Bon mu- 
sicien , il réussit à organiser à Lnxcmboui^ 
des réunions musicales qui firent renaître 
dans celle vlUe le goAt de cet art df iliia- 



J.-F,-B. Duircux est mort le 1 1 janvier 
1829. Dans son nnméro do 14 da même 

mois le Journal de Lujcemhourg, se consti- 
tuant l'organe de= sentiments de ses con- 
citoyens, consacra à sa mémoire un article 
dont noBs extrayons les lignes snivantss: 
f< Un de nos concitoyens les plus honorables 
«elles plus distinp^us^s vient dp terminer 
«sa carrière. M' J.-P.-i>. Dutreux-fioch 
«a rendn le dernier aoapir le 11 de ee 
«mois, h l'âge de 53 nos, après une 
«maladie longue et douloureuse. Sa dé- 
«pouille mortelle a été portée en terre 
«hiw aa miliea d*n]i concoors Mmbreox 
(( do cifoyen^; empressés de rendre un der- 
« nier hommage à celui qui , toute sa vie 
« avait joui dans la plénitude de l'exprès- 
«sion da respect, de la cofwidératioD et 
«de raCtection publiques. Il a été conduit 
«an champ du repos par les magistrats 
« et les fonctionnaires publics de tout ordre 
« et de tout rang. En téte dn cottToi mar- 
f cliait un bataillon de la garnison. Son 
oÂltesse le Prince de Hesse-Hombooigi 
«le GénéralfikMimandant la province, le 
« Commandant de la forteresse , le Bourg- 
« mcstre et le corps manidpal soivaiant 
a immédiatement. » etc. 

En 1807 Datreax avait ^asé 
Marie-Françoise-Ferdinande Boch , fille de 
Pierre-Joseph Boch (v. l'art. Boch frères) 
et de Marie-Âoioinette-Lottise Nothomb. 
Madame Dnireux , qui est décédée le li 
mai 1856, a écrit pour sa famille des 
mémoires qui ont été imprimés après sa 
mort, à un très petit nombre d'exemplaires, 
sonr le titre de SmiMiUn de la ftonns 
maman Butreux » et dans lesquels se re- 
flètent toutes les éminentes qualités de 
celte femme distinguée. 

Notice Liograplu<}ae sar H' Datreits.B»ek, pw 
M. le Pref. NcOMa». — Seavcoïn de 1* bonne ta» m* a 
IHrtMiixt Laxhf., i8tf6. - MmmimI uàm^ U 
OiMJ-OacU-AwNtAïaMheClMHMt. l8M.ir 
aa 90 «Tril. — ImimI êt lASCiikovif. ifjwiiv 
18S8. 
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BIOGRAPHE LOXEMBAOKGBOiSE. 



A. 



!f; mnnusrrif d'Adolphe dc Sierck. Il en 
doDoe dc longs extraits daos son ouvrage 
qui a pour titre : Bavarta sacra ei liavaria 
pia; 4 Tolmnes in-folio, que Ton peat 
consulter, car celai d*Ado!ph#dc Sierck 
D*a pas été imprimé. Oo oe sait môme 
aujourd'bai ce qu'il est devenu, et D. Cal- 
ntt l'a inutilement rlierché à la Cbai^ 
trcnsf- (îe Trêves où cependaat, dit-il, ce 
manuscrit devait exister. Les Bollaadistes 
ne Tonl pai doonë non plus au 26 aoAt, 
jour dn àéek» de la Duchesse Marguerite, 
en 1-134 ; vraisembhiblement, ajoute l'abbc 
de Senooes, parce que cette priucesse 
n'est pa» honorée parl^Egltse d*nn colle 
pnhfic, ou bien parce que eux aussi n'ont 
pOft retrouvé l'ouvrage du Père Adolphe. 

En 1752, la vie de Marguerite de Ba- 
Tlère , DacheMe de Lorraine «e trovnlt 
dantun manuscrit du PèreThierri Leutsck, 
•aerkUin de Ja Cbartrenie de Trêves; 



ADELMAN, religieux de l'abbaye de 
Slavelot, a écrit quelques ouvrages ascé- 
tiques dont les litres oe nous sont pas 
eonnos. Il eel aort en 973. 

I, ML 

ADOLPHE de Simk» chartreux, né à 
Sierck, mort à la chartreuse près de Trêves 
dont il était vicaire ou prieur, a vécu pen- 
dant le quintiàme siècle, lla^pierite de 
Bavière f épouse de Charles II duc de 
Lorraine , nynnt choisi le Père Adolphe 
pour soQ Directeur, ce sage et pieux ecclé- 
siastique profila de la drcoasiance de son 
s^onr à la eonr pour écrire la vie de la 
vertueuse princesse qui lui avait donné sa 
confiance et dont les bienfaits ont rendu 
•a mémoire dière à ses sq'ets. Le Père 
Halliias Raderus, jésuite, qui a vécu entre 
les années 1580 à 1654, avait recouvré 
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nais on se prouve pas, dit encore D. 
Gftlmet, qve ce soit ta vie originale de 

cette princesse : c'est plutôt une copie de 
ce qu'en rapporte Raderus. En eil'et, ce 
dernier otanuscrît commence de la manière 
suivante : Sequitur vita beatœ Margarelœ 
Palatinœ Reni Boinrînc xeu Bavariœ, Pn'n- 
cipis Roberii Bavarn linueruUirif flliir, 
ÇaroK ueunéH LotharingiitihiS^ càttjùgis, 
BX Matbjso Radero s. J. Sacerdote; 
QOl EX MAM'scim'Tis V. P. D. Adoithe 
ex Assindidt Professi et Prions Domus 
Tre9mn${»M neenon Rtctoris Cwrtbmien* 
<ts fiewi Pbmtatianii in Maria Rimih 
prope Circium. 

Od est partagé d'avis sur le mérite de 
TouTrage d'AdolpIie de Sèenk. P. Calmet 

le trouve écrit d'un style simple et rempli 
d'oncliûQ , d'après ce qu'il a pu en juger 
par les extraits de Raderus; Cticvricr 
an oonlraire, prétend qa'il renrermait pen 
de jugeaient et beancoap de puérilUéa. 

I>. CALarr. ttiblidtkif m knaiw. — Bttux , Bio- 
fnylùe «U U XoMlle, IV, S90i et: Uùtoirc de» 
8ttcMCt( dca L«ltm, «le.« im Pnyï Mettin, 51U. 
-> CaCTMW, Miaobci prar tvfiw h l'Hiatoire det 
bamoMt in«itKt im LomtM» II « 160, if. 

ADOX, issu d*une famille pulnante do 
Gâtinois, au dioeilO de Sens, est né vers 
Tannée 800, et n'ayiii-trti nt à la biogra- 
pkie iusembourgcoisu ^ue par one circoa- 
slanee de ae vie. 

Les ptlthla du jeune Adon étaient fort 
religieux et voulurent cleTor I>, tir fils dans 
k crainte de Dieu. Dès sa plus tendre 
eofance lia le mirent dans le monaalère 
de Ferrières , en Gàtiuois , afin qu'il y 
apprit en même temps les sciences et les 
maximes du christianisme. Il ne tarda pas 
il doooer des preuves de la sagadtd de 
Mk esprit et de la solitflé de son juge- 
ment, joignant à ces heureuses d)spn<;itjons 
une grande docilité et un amour extrême 
pour les saintes doctrines, au point qu'il 
Cioisaidl tous les jours en connaissances 
et <>n vertu. Comme plusieurs de ses amis 
Toulatcot lui inspirer le goût des honneurs 
di aonde pour lesquda il n*af»it menue 
aièelion, il résolut de rouvre onUteoneil 



avec euK et dé se consacrer sans retour 

à Dieu par 4ea vmax de religion : il {wit 
l'habit au mooastèrc même de Ferrières. 

Cependant la réputation de science 
qu'Adon s*était acquise ne tarda pas h se 

retendre au loin. Lorsqu'elle fut parvenue 
aux oreilles de Marquard, troisième abbé 
de Prum, L^udUlit-on, avait été lui>méme 
religieux à ce prélat le demanda 

pour présider aux écoles de son monastère* 
Adon s'y r?ndit et chercha à inspirer à ses 
disciples le goût des solides études autant 
que Tamonr pour une bonne instruction* 
Il y re'ussil, vraisemblablement en grande 
partie prir reflet de l'indnetiec salutaire 
de Murqu;ird (v. son .arl.;, qui lui-tuème 
était nu saveot du ptwnier ordre. Aussi, 
tant que cet abl)é vécut , l'école de Prum 
mérita dV'Ire citée en tète des institutions 
de ce genre. Mais après la mort de Mar- 
quard la jalousie se déchaîna contre Téco- 
làtre et lui suscita des ennemis nouibreux 
qui employèrent d'abord l'outrage et la 
calomnie, puis finirent par le chasser de 
l'abbaye. 

Dans crWv pn<:itinn Adon voulut sc con- 
soler de Tinjusticc à laquelle il venait d'être 
en botte ) en entreprenant un pèlerio^e 
il Rome pour visHer les lood»euux des 

Ap6lrcs: il paspa einq ans dans la ville 
sainte, puis il se rendit à Ravcnnc oit il 
tronra im ancitn martyrologe qu'il copia 
et qu*il répandit en 888 dans le publie 
avec des additions et des rorrcrtiors. 
Il donna aussi les vies des Hainia Didier 
et €hft ainsi qn^nno CAront^wiîeen^ 
qui est encore soufoot dtée pour oon 
exactitude. 

A son retour d'Italie il vint à Lyon oU 
il s*arrêta quelque temps. SL Remy qui 
était pour lors archevêque de cette vflley 
le retint près de hii rt lui ronfi.-» la paroisse 
de St. Romain près de Yienne-en-Dau- 
phiné, aprm qu'il e» ont obtenu le coiH 
sentement de l'abbé de Ferrières dont 
Adon relevait. Le siège épiscopal do Vienne 
étant venu à vaquer vers celte époque, 
Adon dont tout le monde apprédtlt k 
venu et tes Intenfs, (tat-éln pour Fooeuper : 
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Il fut sacré ao moi» de sepfrmhro 860. 
JLe pape PIicl»liB lot esT^ya 1« pallium avec 
1m éiortla d'ouMBOitedefionie, lesqoeb 
ayaient pour objet dé remédietr à différents 
<ihu^ qui <;'é*.aioti( fjj&tÊÛi .dau plMieuitt 
églises de France. 

Lonqo'il fat révétn d» TéBiiMiite dignité 
dpiMOpate Adon ne changea ilm à son 
Hnciennr manière dr vivrr ; il conserva la 
Même tiumilité) la oiâuie modestie) le 
même amoor pour la morllBcation et fl 
annonçait arec un zèle iofaligable les vé- 
rités (le l'Rvangile. Son dei^é nuirait sa 
priocipsie attention ; et il n'adcutiilail aux 
•rdres «aoréa que ceux qii'it avait bien 
épPMvëa et bien examikiâ. il eiifeait 
qa^iU réunissent à !rt science tonU-s les 
Terlw qui doivent caractériser les véritables 
ministres de Christ. H fit aassi de sa^ 
règlement» poar la déecaee ds cnite pobUc. 

La réformo de»; mmirs prrrmi le peuple 
était encore ua objet dont il s'oooopiiitavee 
beaucoup de zèle. 11 travaillaitaam reUU^ h 
bnaiiir loiates les praliqaea videates et tou 
les abas qui pouvaient porter tttalate à la 
pureté des uiwurs. 

Sa vje était fort austère ; il se tnitait en 
toat avee aae grande sëfMtd , et Jet ee- 
clésîastiqtif's rittacfn^- fi sn personne avaient 
ordre de l'avertir de ses moindres fautes. 
S'il était inflexible envers les pécbeura opi- 
«iâtréfl, Il recevait avec bonté ceux qui se 
conTcrtissalonlsincèremr rif . îl regardait les 
pauvres comme ses enfants et pourvoyait 
î tons leurs besoins, fondant des bdpitaax 
ék ils Aateat admis et «otreteaus h ses 
d^pcn^i. Tt parut avec éclat dans plnsicurs 
conciles et il en tint lui-même quelques-uns 
à Vienne pour le maintien de la pureté de 
la foi et des mœurs. Mais les aetes de ces 
conciles sonl perdus : il DO reste qa'aa 
fragment de celui de S70. 

Lorsque le roi Lotliaire voulut répudier 
la relae Tbielherge, sa feaiaie Mgltlaie, 
Arlnn '^'éleva avec chaleur contre ce divorce 
et Ct au prince les plus fortes représenta- 
tions pour Teo détourner. Il eut beaucoup 
4$ pert aas afliilrcs pabliqnes de saa 
^W|Be at le leligioB trovra ea lai an 



défenseur aussi zélé que constant. Le pape 
Nicolas, Cbarles-le«4)tiaave et Lonis-le* 
germanique reaUmaientaBlant pour sa pr»i 
deoM qoe poar aa aaialoK, et déHtraiesl 

à 968 avis avec ntic entière confiance, la- 
ouis rembarras des atTatres ne nuisit è 
son reoueilleaient ; il priait en tontes ek^t 
constanoea arcè la même ferveur et s'assu- 
jetfissait aux m^mes mortiflcations. Il ai- 
miut il lire les vies des saints, afin disait^ 
ily da aa pénétrer da laar esprit et de Tes* 
eiter à imiter- lenra exemples^' 

Il est mort le 16 décembre 875, h Tâge 
de 7(> ans. L'église t'a inscrit au catalogue 
des Saints et a fixé sa féle au même jour. 

Bnitra et Goduca»», Viet des rirc*,.4e« Hiui^i* 
et itt nira priadrMM laiiili, llf, IW, Hn^r 
BIoiii.O!i, AcU •■nctoraa Ordînit Sli. BeaedlcU, 
VI, Sai. CaaaTiH. Encyclopédie Moderne. 1, 188. 
BtagMflii* ■wtcndk, I, BBV» wf. 

AciLBT , /oNpA Lepottl* d*; 
PAOTE dt4idet, Joseph, 

AGRlGIUS, Mathias, né à WîttUoh; 

florissait en 1570. Il était licencié en droit 
et bon littéruleur. il fut longtemps pro- 
fesseur à Cologne j mais dégoûté du monde 
il alla s'enfermer dans l'abbaye de Hem- 
merodo oh il passa le r<^ste de ses jours. 
Ou a de lui : un poëme intitulé : Mo- 
nasterii llemmerodensis antiqnitatum mo» 
Domeata; 2*, Vite B. Dnvidis diacipaa 
S. Beruardi et postea Rcligiosi Hemme- 
rodensis y restée manuscrite ; J*, Vita S. 
Heribcrti ArdUepiscopi Coloniensis; po- 
ftne ëpiqne. 

Ab^MOmàn de Trives, I8U. 100. - Vun. 
MM, BaihOces Cdmionb, U9. 

ANTIIOINE , Nicolas, né à Briey, dit 
Bégin, non à Brien comme le porte le 
supplément au Dictionnaire de Moreri , a 
présenté dans toat le oonrt de aa vie lee 
ilioeslee effets que 1» discussions théolo- 
giques produisent sur un esprit faible. 
Lies parents d'Anthoine, calholiqaes zéIéS| 
oTaient pris on soin portiealier de Fdda» 
cation de lear fils qu'ils envoyèrent pen- 
dant cinq ans ta collège des Jéaaites de 
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bnanlioiiffg, piit I PMt4-ll«aiioii , h 

Trêves et à Cologne. II avait vingt ans 
lorsqu'il rctournn à la maison paternelle, 
imbu d'uuc grande préveotioo contre la 
nigkNi «■Ibotiqu rooMlM, firémtioD 
qa'il all.i mi^mc jusqu'à chercher à faire 
partager par sa famille. N'ayant pas pu 
y réoMÙr, ii se rendit à Metz cIi'^l Paui 
FefTjr, pour Ion pattear de réfor- 
mée de cette ville. Celui-ci lui enseigna 
les dogmes de sa confessioo qa'Anlhoinc 
commença dès lors k professer publique- 
ment. De Metz il fut êmofé k SÔdin poor 
y étudier en thôologie; puis il Ci>iiipnrtit 
devant no syoode qui se tenait a Paris 
oh il éprouve ira éebec qui l'ainigca telle- 
ment qu'il commença à ressentir des symp- 
tômes non équivoques d'aliénation inrnfaT \ 
Peu après ii alla à Génève oà ses opinions 
religieuset tt changèrent me eecoode fois : 
s'étant allégé h la méditation de Tancien 
et du nouveau testament il trouva dnns 
ce dernier des difficultés qu'il crut insu- 
.iHblee, et adopta la religion judaïque. Cette 
Bonvelle al^ttration eut lien dwi on «ix ans 
avant le procès dont nous parlerons plus 
bas. Son zèle en faveur du cuite d(v^oûp 
devint mime tel qn*élant sorti de -iGÉM 
il revint à Metz où il fit aux Juifs >a pro- 
fession de foi , leur demandant avec in- 
stance à être admis dans leur synagogue. 
Haie cen-ei, craignant les conséquences 
possibles d'une pareille alTaire, renvoyèrent 
leur nouveau prosélyte à Venise. Dès qu'il 
y fut arrivé il demanda la circoncision avec 
les plos grandes instances ; on s> refusa 
encore, à cuise de l'ordonnance du Sénat 
portant défense de circoncire quiconque 
n*était pas né dans le mosaïsmc. A Padoue 
Anthoine prouva le même reAis; mais les 
Docteurs de la Synaj^oj^uc le tranquillisèrent 
en lui insinuant qu'il ferait son saint sans 
professa ouvertement la religion juive, 
ponrvn qn*il demenrét fidèle k Dieu dans 
son ctrur. Il revint en const^qnence à Gt^nèvc 
OÙ il s'était acquis la réputation d'homme à 
laleot. Snr ces entrebites II fut mdme ad- 
mis par le professeor Deodari & îustruire 
ses enfants. Dans celte position il continoa 



en apparence aee études théol<^iqoes, fin 

pendant quelque temps régent de la pre- 
mière classe et cnncournt ensiuite , mai» 
sans succès, pour la cliaire de pbiiosopbie. 
A rextérieur il feignait de profesaer In 
culte réformé; mais dans ses déTotions 
particulières il suivait la loi judaïque. 
Ënûo il se rendit au synode de Gex en 
Bnufgogue, qui rndmituu qualité de pasienr 

et lui confia l'église de Givnnnn. Mais il 
ne parlait jamais de Jésos>Cbrist, ni dans 
ses prières ni dans ses sermons , et ne 
puisait les texlea do ces derniers que dnus 
l'ancien testament, appliquant à d'autres 
les passages qne les chrétiens rapportent 
an Sauveur. Getle drcoostanoe fit soup- 
çonner au seiguenr du village que les idéâi 
d'Anthoine pouvaient bien n'être pas or* 
tbodoxes ; d'où des plaintes d'aliord, tm- 
adln des murmures contre te mlnfalre qui 
s*ett alarma à un tel point qne sa démeucu 
se déclara tout-à-fait. Au mois de mars il 
eut un tel accès de folie qu'il marcbait à 
quatre pattes dons sa dtambre, dédamant 
CMira le culte des chrétiens, soutenant 
que le nouveau testament n'était qu'une 
folie inventée à plaisir et que Jësns-Clirist 
devait être considéré comme une IdOle; 
etc. S'étant échappé pendant la nuit dta 
mains de ceux qui le gardaient il conmt 
aux portes de Genève où on le trouva le 
lendemain matin, h demi-nu, dans la boun, 
ôlant ses souliers au nom du véritable Dien 
d'Israi*! et se posternanl à terre pour l'a- 
dorer. Les magistrats l'ayaut fait mettre 
h l*hôpital, son esprit se calma peu & peu* 
Lorsqu'on crut qu'il avait recouvré quelque 
peu de raison, les ministres réform»** l'en- 
tourèrent pour l'éclairer j niais il continua 
h soutenir le judàtome et persista duaa 
ses opinions. Paul Ferry, son prenaier 
maître en théologie, dans une lettre qa'il 
écrivit le 30 man 1632 en faveur de ce 
malheureux, te dépeint comme un juone 
homme lac iturne, d'une humeur noire, tou- 
jours agité de sombres pensées, inquiet, 
ardent, et plus fou que méchant. Mais, ni 
cette lettre y ni d*autres démarches qpi 
flirent faites en sa faveur) ne purent Taînere 
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Ja rigueur des magistrats génévois que les 
blasphèmes de cet aUéoé aTaient aigris aa 
inpfêiiie degré. H firt ao nnii<iiiiiiMt<i 
eoodamné le 20 avril, « à Mtfi ltY«f tMiuf 
«*n la place de Plein-Palais, pour là estre 
€ aliache a un Poteau sur un Huche, et 
€ Mnnglé, de façm mcomiumée, «f «it e^rêt 
^iOntorps brusUitréiuit en cendres » etc., 
sentencR qui fat exécutée. Aotiioioe, dit- 
ooy eodara ce supplice avec le coorage qoe 
p«Ml éomvt la «onvietiM^ nêne si «tte 

Oû connaît plosicars petit» ouTrages 
^rits de sa maio, mais qui n'ont ^ que 
ttOM ndrion , pnt raça lis Imiiiimnmb de 
rimpression: 1*. QnalqMs pMMgc» de 
rADcieo Testament, arec une prière. — 
2*. Une prière qu'il récitait le soir avant 
de te nettre ai NI; et noe antre prière 
qu'il disait aprA* M* sermons; Cet prières, 
dit Bégin , sont remplies d'onction. Le 
stjle en est à peu pr^ le même que celui 
des tfeéologieiis réfoméi; anto il n*y est 
pas question de Jésus-Christ. — 5". Onze 
objections contre le dogme de la Trinité. 
— 4*. Un écrit assez long, reoCermanl 
aa probisioo de foi, ee deeie artidea, 
aTec les preeres à l'appui : Cet écrit , 
qn*A.othoioe signa le jour de son exécnti on , 
fat enToyé par lai aux magistrats, avec 
prière de le eoaianiBlqMr k leara IhéekH 
giens. A la fin Tauteur cherchait à prouver 
qae les passages de l'Andea Testament 



oit il est parlë d'une nouTcfIc alliance n'ont 
rapport qu'à une cooiirmation de raocienne 
alfianee faite avec Abraham, Moïse et ka 
Pères. — 5*. Explicalion du chapitre LUI 
d'Isaïp qu'il appliquait aux Isra(5Iites ver- 
tueux , punis à cause des méchants et en- 
veloppés dans lea némea auHiettrs. ^d*. 
Il avait floalement travaillé k une Concor- 
dance de rancioo k-strirncat, qu'il n'a point 
achevée et dont on croit qu'il ne reste plus 
ries. 

B«Ma, Bioenpbie de la KoMlle, I. 44 k 49. — 
SapplcMcot «ulDIetioaMire de Mokiai , 1 . 575, if. 
_ 8m«. Uùtoirt 4t fiénèr*. i780i I, 4M. — 

NouTcBB Dieliomiaire liUtwIfae cl eriUf*^ I, SII6, 
Mfi. — V*i.TMU, ICwiTM« VétoagM. — OMMI*! 

AUBRY, N. Noea oe eonoidsBons ni 

son préaora ni le lieu de sa naissance. 
Il est mort en 1789 , curé ii Bellevanx 
près de Bouillon. Ce persoDoage est antenr 
d'Oèisrvoft'eiM manuacriles jur la StattS' 
tique et thittoire de Fancien Duché de 
Bouillon. Son ouvrage , qui est cité par 
Ozeray dans son Histoire de Bevfltoiii 
forme nn volume de 38 pagea iii-foll0| 
avec 20 prîmes de Supplément. II a écrit 
(le mf'aïc un Dictionnaire du toaHon^ resté 
éj^aleuicut manuscrît. 

OmuAT, Bittoire da OncU d« B««iUm. MO. 

lUf^. II. 4a«. 




« 



BARTHËL, ykolas, est né à Thion- 
ville, le26 novembre 1718, d'une famille 
estimée de la bourgeoisie. De longs ser> 
vieea niUlaires, une bravoure éprouTée, 
des chance? henrpuses lui ouvrirent une 
belle carrière durant les guerres de ia ré- 
volnttou française de En fao VI U 
commandait dans la place de Manhcim. 
Quelques temps après il se retira du scr- 
vioe avec le grade émineut de géaéral de 
difialoa. 



Barlbcl est mort le 13 mai 1813, à 
Belesme , département de POtne , k FAge 
de qeatre-vlogl^atorze aaa et demi, non 
à Metz comme Tindiquc emoiéaMllt la 
table du Moniteur français. 

La plupart des Biographies OftI oabUé 
le géaénd Barthel, parce que sans donle 
sn vie ressemblant à celle de tant d'as- 
tres personnages de cette époque, les 
délaUs de aa ^rieMe eirrière n*ont pas 
été pariteaHèreaBMl iieléi« 
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TuMMK, Hitloirc «le Xliionf illc , 508. •— B^sii, 
Biographie de la Motclle, I, 7U; H Dîiloire «Ici 
•ri«Mt«, ân IcMns, de. d«M le fjt Meuia, tfSO* 
Mm S. ~ TMm 4m «Mitear flr«a;aii. im tWI 

HERAULT, dit Bercasteï, Antoine- 
Henri, est në à Bricy , le 2 novembre 
1722 y fils de François , cbevau léger de 
'S. A. H. I M de Gabrielle Massoo. 

Le jeune Berault se Gt d'abord Jésuite; 
puis i! fut nommé curé d'Omer%'n!c aii 
diocèse de Rouen; eoÛo il obtint uo ca- 
«oDlcat k Vofom* il est noii pendtot la 

'Févnlnlion française. 

Rpniult d(^huta d:ins la cnrriÏTO des 
leltfes par uu petit pocmc sur le serin 
4ê Cmttn», qB*il publia «n I7S6. Diwx 
anndcs plus tard il fît paraître la Iraduc- 
tioQ d'un roman espagnol, intitulé : ]'oya<jes 
récréatifs du chevalier de Quévédo; el eu 
176t, DO Reewîl éTfd^Ueê nouvelUi. Ces 
compositions furent suivies ca fTOG d'un 
poëme on douze chunls sur la conquête 
de la Terre promise. 

Plot tord, entre les aDoto 177S et 
1791 , il s'occopa à des œuvres d'un genre 
plus conforme à son état : il fit imprimer 
noe HiUoin de l'Eglise, en 24 volumes ; 
outra^ qui est conduit jusqa'en 1721 
et a reçu les honneurs d'une traduction 
allemande, imprimée en 1784 ; 24 volumes 
VeXM Bèraùlt laioia «n outra & 
&i hforl: un abrogé de cet otttrage, en 
cinq volumes in-8°, mais (jiii n'a pas été 
imprimé. Finalement cet homme de lettres 
lit insérer, entre les années 1754 et 1762, 
plusieurs bons articles dans le Jonrnal 
étrtni^'or dont il a été pendant quelque 
temps le principal collaborateur. 

Biegnpliio uairtmlle, IV, 327. — Bmgrapkîc 
irn C<iBtciii|»ar«in, II, SHS. I Li > rnni i litirrcire, 
I, 87t>. — JtcMS. Bioerapbif^ .Ir )n MoicUe, 1, 78, 
■ff. — CMftim. Cncyelopcdic Biadrrtte, III, SM. 
^ Cttim, (Mtltfiw 4e I* KUMftèfM Lmaea- 
jMBrg, 4iS6. 

VfGiyT, •ikavt, né h Rdoen pendant 

ia seconde moitié du dix-septième siècle, 
était fils d'un président à mortier de cette 
viliu. Après avoir fait de iMitlaDtes éladee 
préUmliMlres , le jenne BIgtft ae tow h 
YéM ccalésiaaiiqiie. fin 1401 lo «Me 



de Soissons le jugea digne de remplir les 
fonctions de doj'eo de la Chrétienté à Yvois- 
Carigaaa, fooelioM qv*il Mcnpa pendant 
quarante ans. Et c'est h rnnso de ce bng 
séjour dans l'ancien Luxembourg qne les 
gestes de œ vénérable prâtre mérilent de 
trouver plana dMs* net oavra^. 

!)è<; qu'il eut pris possession dp son 
doyenné tous ses soins forent voués à 
roa trowpeau, œrame il le dianit lil> 
même; mais surtout à la propagnlina 
du goût des lettres et d'une solide instruc- 
tion de la jeunesse. Dans cette vue il 
fonda k Carignan , et de ses propres 
niers, une école latînn dans laquelle il 
appela des professfvps habiles: de cette 
école sont sortis plusieurs excellents su- 
jets qui ont reado de grands services à 
leur pays , tout dans le sacerdoce qan 
dans les lettres et !a magistraturf , même 
dans la carrière des armes, uous disons 
le génie nilitaire. Aussi les biographieB 
françaises teofi rment-etles pl mlwi r s noms 
très Iionornbles dont l'édocntion avait dié 
faite à i école de l'abbé BigoU 

Ge ffespeetafale eeoMsinstiqse est mort 
vers l'année 1700, et son collège a saM 
le sort de tant d'i'lahlissemcnfs de ee 
genre qui dépérissent di.'s que la puissante 
main tfA les-nvait créés tient; k s*aMsser. 
La pieuse reconnaissance des élèves de 
Bigot lui avait élevé an momimenl funé- 
raire digue de ses modestes vertus^ eiie 
Ini avait consacré les vers snivanis, io* 
scrits sur un des murs de la eliapelle de 
St. Oëry de la ville de Carignan, daus 
laquelle il a reçu la sépulture: 

MEximio partit genuil Normannia Bl- 

[cor, 

nMaxima fiwm pietaà tngenlumipif 

[Patrum 

«Pnxere ad eétum, mendiei dufee lr> 

[vamm; 

4nVi^, ethodio raptnsab urbefuit.9 

Pm lA Uaqv «t L'EooT, Annales eifUm fl.fd^ 
gienara d'VTM*-Cari(;nan , 401 , c^. 

BOCIISA, Hobert'NifolqP'CiMii4», ealL 
aë àHoBt-Médy, le 9 «oAt 17«9. M 
père, nmsiden m grand tbéitre de Lyti» 
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hà enseigoa les preniew ëlëoienU de son 
art; et il profila si bien qn'e Tige de sept 

ans il etëcuta en public un concerto de 
piano. Il apprenait aqs«i la flûte et s'est 
de même exercé sur la harpe; de sorte 
qall liait par se rendre égalenenl fort sur 
ces trois insfrnmenls. Très jeune encore 
et n'ayant étudié que fort saperficiellement 
la compoMlion, il écrivit des concertos, 
dea qulnors, des ooTsrtares et mit même 
en musique , à seize ans, l'opéra de Trajan 
qui fut joué à Ljron à Toccasion du passage 
du premier Consul par cette ville. Sa fa- 
mille ajant à cette ëpoqne été appelée à 
BordcauiL il y renjt des leçons de François 
Beck et composa la musique de la Danso- 
maaie , ainsi que l'Oratorio U Déluge utti- 
vtrsêl. Boclisa Tînt ensuite à Paris et enlit 
dans l'école fh\ célèbre Catel où dès la 
première année il remporta le premier prix 
d'harmonie. Plus tard il a compose un 
gnnd aonriire de noiceaw de nusiqae 
iostromenlale pour harpe , flûte, haal4»oia 
et violon. 

£n 1814 il débuta dans le genre lyrique, 
par Top^a dêi héritiers Miehau qni fut 
accueilli avec plaisir. 11 n'a pas été aussi 
heureux dans celui d'Alphonse, roi d'Ar- 
ragon joué quatre mois après. Au mois 
d*août 1815 il a donné U Roi et la Ligv», 
ainsi que Les noces de Gatnache qui ont 
obtenu beaucoup de succès. Tout semblait 
promettre h ce compositeur une carrière 
dlstingnée dans son art si des dépenses 
excessives n'étaient venues ternir sa répu- 
tation et le forcer à se réfugier en Angle- 
terre où il a mené une vie plus ou oioius 
obscure et joné nn rMe snbalteme. 

Bocbsa avait épousé la fille du marquis 
Docrest , union qui l'fivait rendu neveu 
de la célèbre Madame de Geaiia. 11 est 
mort députe phiaieai» amées et dans «n 
étal de fortune très modeste. 

Gairrie Aet ContmpsniMt D* I9T« If TIsin 

frirrr'. rt CMJUcnticUM. 

BOCK, Jean yirohs'FAirnne, Baron de, 
était fils d'Etienne de Bock , Lieutenant 
dba MwédMK de France au Département 



de TUoniHle, Seigneur de Leiling, et 
d'Elisabeth Hennequin : 11 vit le Jour h 
TLionvillc , le l i janvier 1747. Le jeune 
de Bock embrassa d'abord la carrière des 
armes et obtint quelque temps après la 
survivance de la charge de sou père, d'a- 
bord à Vie, puis à Thionville , Boolay 
et St.-Avold. Il s'éUblit à Metz où il se 
fit bientôt remarquer par son esprit , son 
amour pour l'étude et son amabilllé dans 
les sociétés. Il avait nn goût décidé pour 
la littérature allemande , possédant égale- 
ment bien celte langue et la française. 

La révolution de 1789 priva de Bodk 
de son emploi, circonstance qui le força 
à émigrer en 1792. Après avoir parcouru 
plusieurs provinces d'Allemagne il se ûxa 
h Ansbach en Franconie oh 11 eut recours 
à sa plume pour se procurer les moyens 
de pourvoir à son existence. Rentré en 
France à l'époque de l'amnistie , il dut à 
la bienveillance du Préfet CohAen n'être 
rayé de la liste des proscrits. 

Sous l'empire, le Baron de Bork fut 
nommé Conseiller de Préfecture a Luxem- 
bourg. Il est mort h Arlon en 1809, 
laissant un nom justement estimé. 

De Bock a publié, soit cnmme auteur 
soit comme traducteur , un ^raud nombre 
d*onTrages qui sont encore généralement 
recherchés. Nous donnons ici la liste des 
uns et des autres. La première calhégorie 
comprend : i". Recherclies pliiiosopbiques 
sur l'origine de la pitié, et divers antres 
sujets de morale; 1787, in-12. — f*. 
Mémoire sur Zoroaslre, Confucius, et 
Essai sur l'hisloire du Sabuismej; 1787^ 
in-4*. — S*, TbéUa de Thuro on acàues 
de la guerre de trente ans; I8f 5 ; 3 vol. 
io-12. — 4*. Histoire d» Triliunal secret, 
d'après les lois et les cousiilutions de l'Em- 
pire ; pouvant faire suite ans CheTaBerâ 
des Sept-Montagnes et à Hermann d'Can 
(v, plus bas.); in-S" , Metr, ISOf. — 
S^. Relation d uu voyage philosophique j 
1788, in<8*. 

Viennent les œuvres qu'il a traduites 
de l'alli niciijt! : 6^. La vie de Frédéric 
Barou de Ireuck, écrite par lui-même; 
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1787, 2 vol. in-12.— 7^ Essai sur l'His- 
toire du Sabéisme , auquel on a joint le 
' catéebiBiBe de la religion dee Dmses ^ 
un rndmoire hislnriijnn sur le peuple no- 
made appelé en France Bohémiens et en 
Allemagne Zigeuncr; 1788. — S"*. Les 
Apparitions ; le Voyageur; et le Tribunal 
secret, drame historique en cinq actiis; 
1 vol. — 9". Histoire de la guerre de 
sept ans , commencée en 1756 el terminée 
en 1763; 1789, 2 vol. in-6*. I0*>. 
Tableau de l'armée prussienne nvant et 
pendant la guerre de sept ansj d'après 
d'ArcbenhoItz. — f f*. Hermann d*Uoa 
Ott aventures arrivées au commencement 
du quinzième siècle , dan? le temps où le 
Tribunal secret avait la plus grande in- 
fluence; 1791 , S Tol. in-8*. — 12*. La 
tribunal secret; drame historique précédé 
d'une notice sur cet étrange établissement ; 
1791 . — i5°. Petite Chronique du royaume 
deTatoïaba; 1797, 3 vol. fn-fS.-— 14*. 
Les chevaliers desScpt-Hontagoesou Aven- 
tures arrivf^ps dans le treizième siècle, du 
temps où le Tribunal secret avait le plus 
d'Influence; avec une Notice sur Tëtat 
ancien et :i(iu<l de ce Tribunal; in-lS, 
3 vol. — La vie du FolHmaréehal 
deLoudon, — 16\ Irmiuia dans les Kuines 
de Rome ; 1801 , in-lS. — 17*, Le men- 
songe généreux; drame en un acte; vol. 
inS". — 16" r)f> la Fièvre en général ; 
de la Rage ; de la Fièvre jaune et de la 
Peste. Dn traitement de ces maladies d'a- 
près «ne méthode nouvellement découverte, 
par Godef. Christ. Reisch, Docteur en 
Médecine et Professeur à l'Université d'£r- 
langen, etc. Tkaduit par J.-N.-B. de BoA ; 
1800, in 15 — 19^. Traitement de dif- 
férentes maladies guéries par le Docteur 
Reisch , avec le remède qu'il a nouvelle- 
ment déoouTert; pour fiiire suite k aot 
traité sur les fièvres , In peste , la nge$ 
1 800 , in-1 2.— 20". Mémoire sur la Peste ; 
pour faire suite au Traité aur les fièvres , 
la peste, la rtge, duD' Rdadi; 1801, 
ln-12. 

Ou a encore attribué d'autres ouvrages 
au Baron de Bock; mais il a'eiiste de 



lai que o«ix dont nous vanont de donner 

le titres. 

Tu»iiE*. HuUire de TbioDTitle. 808; et E»mi 

pbll u! j;.,|ur t«ir U T]fpo{;rapkie k Metz, 169, wqj§. 
-m/mm, Kêffnfkim d« U Motelle, I, 87, a^. » 
QaSuu, &■ VmM KiWnire, I, 363.— Bcaitvah, 
DicUonoairc hUtorique, ou Bii'j;r.-ijil<;<' iniiK-r^rl].: 
elaui^Be. 884.- Pi^okiau, PtVte Uiofrrapbic biblio- 
Cnpllieft-IWna»cI»re.-!V*ari, Calalocur de IsDibllo- 
tb»quodeLaiembouiv, SOS. WMt, 309. 041, 

lîOWVENTl RE , Georges, est né à 
Thiouville, le 25 mai 1768. Après qu'il 
eut terminé ses humanités il entra dans 
une école de pharmacie d*oà la conscription 
militaire vint l'enlever pour l'incorporer 
dans le service sanitaire de l'armée de la 
République, puis de l'Empire. Les vastes 
connaissances qu'il avait acquises dans «on 
art et les branche? arrcs^oires, jointes à 
son excellente conduite le firent prompte- 
nent avancer en grade et finirent par le 
faire nommer pbamiaden-major des hô- 
pitaux militaires et des armées. 

A la chute de Napoléon 1" il prit sa 
retraite et vint s'établir à Thionville oii il 
publia eo 1818 un travail de 27 pages 
in-8'», sous le litre suivant: Observations 
sur la Pharmacie en général, sur son 
exercice en Frwneê depuis la suppression 
des maUrises; sur les aftus qui s'y seul 
glissù et sur les moyens d'y remédier, etc.. 
Il adopta pour cette brochure, qui ren- 
ferme des idées très saines , l'épigraphe : 
« Lecteurs , ceci est un recueil de bonne 
« foi. — Félix si prodcst. » 

Bonaventure a on outre fait insérer 
plwieurs mémoires sur ia pharmacie et 
Fhiitoin naiwntU dans divers leeneils 
acadëmifjuf-s. Il psf mort pendant ces der- 
nières années dans uu âge assez avancé. 

B*ciK , SiograpUc de la HoMlla* I, «f; 
Aenfcigoeueatf ptir^a. 

BONAVENTURE , Mcolas-Melchiade, 
Baron de, cousin germain du précédent, 
est né à HiionviNe, la 7 octobre 17St, 

fils de Georges Bonaventure, marchand, 
et de Madelaine Duvivïer. Des disposi- 
tions heureuses , une imaginalion ardente, 
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dm repulics finai «t ipiritadles engagèrent 

SCS parents :i soitrner son éducation. I! 
n'avait que seiie ans lorsque ^ ayant fiai 
ses bamanités an collège de Tbioavillê 
OD l'envoya chez un oncle maternel qui 
habitait Louvain. Celui-ci lui fit suivre 
les leçons de rOniversité de cette ville. 
Ses cour» de philosophie et de maCfajina- 
ti^iiies tenniDés, il étudia le droit, prit 
ses licences cl débuta près le tribunal de 
Louvaio oîi ses plaidoyers obliorent un 
grand snocès. La réputalion qoe Bonn- 
▼entnre s'éteit acquise de bonne beare 
fit jeter les yeux sur hii fM's qu'une place 
▼int à vaquer au Conseil provincial de 
Tournay. En 1784 il exerçait ees hantes 
fenetions de manière à mériter l'estime de 

se? ronrifnyrn^;. A Iri révolution braban- 
çonne (1787-88) il fut un des plénipoten- 
tiaires envoyés à LaUaye pour traiter de 
la pais aveo le Stadboiider. Cette impor- 
tnntc mission, comme on sait, fut suivie 
de près de la pacilicaliou générale. Ëlu 
par le Département de la Dyle dépoté aa 
Gonseil des Cinq CenU (1797) il porta 
plnsieors fois la parole dans cette assem- 
blée et sot par ses talents Caire passer 
plus d'une loi utile à son Pays. 

Les fonctions législatives de BonaveiH 
tore ayant ces'^é nprès le 1 S brumaire, un 
arrêté du premier Consul, en date da 
17 messidor an VIII (6 juillet 1800), 
le nomma juge as Tribunal d'appel de la 
Dylp, rt président du Trilmml rrimiucl 
de Bruxelles. Décoré de la Légion d'bon- 
neur en 1804, il devint, par décret du 
S5 avril 1806 , membre du Conseil de 
discipline et d'enseignement de l'école de 
droit de Bruxelles. Le 10 février 1811 
il fut présenté à l'Empereur comme député 
dn collège électoral de la Dyle et obtint 
dan? le conrs de h mArne année les titres 
de Baron et d'oflicier de la Légion d'hon- 
neur. Ayant pris sa retraiie peu de temps 
après, il se retira h Jette , près de ft<ii- 
ïrllps, dans une belle propriété que loi 
avait laissée l'oncle maternel dont nous 
avons parlé plus haut. C'est là que le Baron 
Booirentme B*ooeapalt d*étiûles et des 



seios qu'il donnait à rembellissement dn 
villaprf' drt «a résidence, de cîi'^me qM'à la 
prospérité de ses habitants : ses immenses 
revenus 11 les otllisait à ces travaux. Il 
avait rénni dans son château de superbes 
cabinets de sculpturp pi de peinture, de 
même qu'une bibliothèque choisie. 

Bonaventnre est mort en 1831. Il n*a 
rien publié ; mais les services qu'il a ren- 
dus comme juge et comme législateur lui 
ont assuré un des premiers rangs par- 
mi les ilhistraUons de son pays natal. 
Nons avons jugé Inopportnn de nous oo« 
euper ici des accusations vagues d'ar- 
restations arbitraires qu'il aurait fait opé- 
rer pendant qu*il était président do 
tribunal criminel de Bruxelles, parce qoe 

ces accnsatioits rTrint jrirnriis été appuyées 
de preuves sulliâantes pour en faire re- 
tomber Podleox sur la tèlt dn Baron de 
Bonaventnre , qni dn reste n'y a pas ré- 
pondii pnrre que sans doute il était per- 
suadé qu'elles ne pouvaient l'atteindre, 
sa réputation de juge intègre et indé> 
pendant de caractère étant trop bien éta- 
blie par ses antécédents honorables. 

BÉtsiH, Biogni|tbie 'U li Mf srNt;, 1, lOB. *<jq — 
Biographie dea Lominrt TiTimtn, I, Ô9U. Galerie 
UilOffifW dct contemporains. II, 800, t^q. — Bio- 
(npUe oravclle de* CoalmfoniM, III, 240.— 
VnMMiiMt, atotiiti^ne UrtHifU dé b MomUc» 

BORMANN, Michel, est né h Holi> 

nich près de Brousfeld, au cercle ad- 
ministratif prussien de Prum , le 6 fé- 
vrier 1795 , d'une famille assez aisée. 
An sortir de l'école primaire de son eiH 
droit natril il entra en à l'école 

centrale de Luxembourg qu'il ne quitta 
qu'en 1814 au moment oii cette ville 
allait être bloquée par les troupes alliées, 
et alla continuer pendant deux ans en- 
core ses études philosophiques et théolo- 
giques sous la direction do curé Arends 
à StefTesbansen. En 1816 il entra an 
collège de Trêves et fut admis en 1818 
au séminaire de la même ville ou l'année 
suivante 11 obtint la prêtrise. 
Nooné vicaire à Nittel immédiate- 
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temenl après «on onKoatios , il fol «a 
1891 promo à la paroisse de Dalcydeo 
oit II resta jusqu'à son décès , c'est-à-dire 
pendaot près de quarante aos , aimé et 
•tliiné de tous pour sa sdenee , savartn 
et son sèle à remplir ses devoirs pas- 
toraux. Le gouvernement lui confia Tin- 
spection des écoles de son ressort , l'au- 
torilé eodésiastiqQe le daigna défiaitevr 
et pluieurs sociétés savantes , telles que 
celle pour la recberctie et la conserva- 
tion des monuments historiques dans le 
Grand-Dachë de Lnenboiirg , celle pour 
les rcclierches utiles de Trêves , celle 
des antiquaires du Bas-Rhin, rinscrîTireot 
sur le tableau de leurs associés. 

Bormann avait une prédileetion très- 
marquée pour les recherches historiques, 
surtout pour Tarcbéologie des environs de 
sa résidence} et à ces études il consa- 
crait tontes les heures que racoomplisBa" 
nent de ses devoirs lui laissait dispo- 
ni}>los. Ces études produisirent la com- 
posiUoa de quatre ouvrages dont les deux 
premiers ont seuls éld pnbUés, tandis qne les 
dornicrs sont restés en manuscrit. Ce sont: 
i° Beilrag zar Gcschichte der Ardcnnen 5 
2 vol. in S"; Trêves, 1841 et 1842, 
avee plans et eartes.— *S* Naehlese snr 
Geschicbte der Ardennen; vol. in 8"; 
Trêves, 1849.— 5* Geschicbte der alten 
nnd jetzigea Pfarrei Daleyden ; 3 vol. in 
fislio.^* Lebea des U. WilMbrard oder 
Eiufoelirang des ChrisleaUinina in den Ar- 
dennen. 

L'auleor avait fait cadeau de ces deux 
derniers mannserils à la Soddlé arcbdo- 
logique de Luxembourg. Le second avait 
été rëdigd dès 1830, en r(?ponse à la 
question que ce corps savant avait pro- 
posée an concours : Donner l'historiqno 
de rétablissement du christianisme dans 
le pays de Luxembourg. Mais il les re- 
demanda plus tard , afin , disait-il , de les 
revoir et d'y mettre la dernière main, 
n avait renoncé au pris ^ nais il voulait^ 
ajoutait-il , réunir les noms de localités 
ainsi que les traditions qni avaient rap- 

Cct à St. WiUibrorde afin de préparer 
I BMtérIanx néoessalres ponr nne meil- 



lenre biographie d« eet apdtre den Pnja- 

Bas et fournir de cette manière son con- 
tingent pour rbistoirc do la première 000- 
version de notre pays au christiaiusaM. 
Pour ce qni r^pîrde In Ghroaiqae de 
Daleyden, si d'un c6té elle ne compread 
que des rerhercbc» minutieuses sur l'his- 
toire générale du Pays , de l'autre elle de- 
vient très Intéressante si on la eonaidère 
sous le point de vne des sonroes et den 
traditions loolos qui y sont consignées. 

L'essai sur i bisioire det'Ardenne ioxeoK 
bourgeoise a déjà été jogé et très dhrnr» 
sèment. On a dit et répété plusieurs fois 
que Paulcur n'aurait pas possédé les con- 
naissances préliminaires nécessaires pour 
bien exécuter un travail de ce genre| 
qn*il n*aurait pas en à an Aaposition les 
sources désirables j qne son point 'le vue 
aurait été trop borné ^ qu'il se serait laissé 
allier trop loin dans ans dédnctienn éty- 
mologiques toucbamlea paasageade César 
qu'il appliquait aux contrées ardennaîses; 
etc. Mais, en concédant même que œs 
reproches ne sont pas absolument Immért 
tés, nous devrons toujours nvener qne 
Bonnann n'a fait que suivre en ceci le« 
écarts d'antres auteurs et qu'il n'en a pas 
m<dns réuni de nombreux et d*imp<M^ 
tants matériaux pour l'Histoire du Pays, 
consigné bien Hf><; faits archéologiques et 
tiré des traditions aussi bien qne de la 
l%ende plnsd'nne solution dent Paboenee 
aérait à regretter. Nous afeoterons flna- 
lement que le pays Ini doit an moins de 
la reconnaissance pour son désintéresse- 
ment: il JUsalt toutes ses recherdies k sas 
propres frais y de môme qu'il couvrait le 
prix de ses publications , ayant dépensé 
pour cela près de deux mille francs qu'il 
aacilla aans arrlAre-pensée à l'idée de se 
rendre ntile. 

Le curé Bormann est mort, frappé 
d'apoplexie par suite de la vie séden- 
taire que ses éindes oontinnoIlM avaient 
exigés, le 27 avril 1860, h Fige de 63 
ans. Ses épargnes ainsi que »a fortune 
patrimoniale il les partagea : une partie 
écbnt M eenviolnin des jennes ét ndiant i 
à Trêves, tandis qne rentre servit I la 
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findatioB d^M• bome d*éUiil«t eD|iif enr 
ds M ftuDilto) à défont de celle-ci, de ses 
paroissiens et nnfin des étadiaat^ofigi-' 
naire de soo endroit natat. 

*■ t 

MMM IMMUM. 

Bondit di. 

BOUILLON, Baudouin de, «îtait fils 
puîné d'Ëustache, comte de Boulogne et 
d'Ide d'Ardeooey cooséquemment frère 
cadet du fuunz Godcfroid , dit de Bouil- 
lon (▼. son art.). On admet gâuënleneilt 
qa^il est né en rr.«inée 1058. 

Les parents de Baodoain l'avaient dV 
iMTd dealiaé k Félat eeoMiiasUque , mais 

il préféra bientôt le métier des armes ist 
suivît son frère ii la croisade en Pales- 
tine oii il obtint Ja principauté d'£desse j 
pais après la mort de Godeftoid , arrivée 
en Tannée 1 100 , il fat placé sur le trône 
de Jërosalem et couronné p»r le patri- 
arcbe de cette ville , le jour de Noël de 
nêmeauée. En 1101 il prit Antipa- 
tlis, Gésaids , Aaot, et tua cinq mille Sar- 
rasins il Ascalon. Le 24 mai 1104 il 
occupa Acre après un siëge de vingt mois 
cC avec le accmirs de soixante^ Tai»» 
seanx Génois; puis Tortose. Asaiégé à 
son tour dan;; Rama il eut beaucoup de 
peine à se sauver hors de cette place 
lonqB*elic firt enlevée par les iofidèles. 
En 1 109 Bernard , fils de Raimond comte 
de Tniiloïise prit Tripolis qu'il releva en- 
Sttite de Baudouin à titre de comté. L'an- 
Bée saivaote ie roi de J^aaalem s*empara 
encore de Baruch ainsi que de Saïde, 
et donnr» aui Chrc^ticns qui livriient au 
milieu des Arabes des terres près de 
Jérusalem. Deu ans plos tard reniée 
des Sarrasins Payant renconlrd ù la tôte 
de ses troupes pendant qu'il était campé 
dans Bo endroit très avantageux pour lui, 
rcttaqm àrimpraviate et le mit dana noe 
déroute tellement complète qu'il loi Ait 



impossible de couvrir sa capitale , devant 
laquelle ils vinriiat inoontiiient mettre le 
si^e et qu'ils réduisirent aux abois après 
en avoir cmeUement ravagé les environs. 
Dans cette extrémité Bandonln parvint ce- 
pendant à réunir de nouvelles forces avM 
lesquelles il ddiogca ios assaillants , leur 
faisant à leur tour éprouver des pertes 

On croit* dit H. le comte de Beo-de- 
lièvre , qo^avaot de se ronrlrt^ en Palestine 
ce prince avait été chaooioe de l'église 
de Liège; mais celle cirecMianoe ne 
nous semble pas vraisemblable ^ puisque 
tout le monde sait positivement qu'il a 
été marié et que, même du vivant de 
sa femme Intime et apparemment parce 

qu'elle ne lui donnait aucune postérité, 
il a épousé Adélaïde , veuve de Roger 
comte de Sicile, avec laquelle encore il 
ne laissa pas d*enfbnt. 

Baodoain de Bouillon est mort en 
1 i 1 8 , la dix-huitième année de son règne 
à Jérusalem. Il fut enterré au mont Cal- 
vaire, dans la ^paOe dite d'Adam, an- 
nexée \ réglise (hi St, Sépulcre , à 
main gauche en entrant. 5a tombe poi^ 
tait Pépilaphe suivante : 

Rex Baldewuius, Jinus{ALTBE Mâcha- 

[•£DS, 

Sns pAniJBi VMOft Bccunc, 'viwrvs 

[dtbiusqde , 

qoem fobiudaiuiit ,cdi wmk tubdta fs- 

[UBAHT 

CsnAK KT AX6TIT0S, Oah, AG BOHICWA 

[Dahascus , 

pROtt DOLObI IJif MODICO CLACDITUa HOC 
Momi, II. 100, ««(. — Db IWua, iKelfoiuidTC 

LittOriqur , lîtt R,- S» ( l nî^toir*^ uniyi rfiLlîr, an- 
cienne et moderne; paisim, XIV' de rt-ditirm m 13. 
— OztaAT, IBli ttl M n««iIlM, ftutim. C** 

M «■Q.M MStia, m^pUi aaiftnclk. III, Ml, 
•f.— C*aatt»M Bévyv, Kd»wi' <w €« f iw ai f J i S B 

Decicn T.n Krcni ttr iOPf! ; ««7.^rVri R*- 

«làits, Stemmita LotharingiR ac Barri Doennii 
9S8, aqiiq. ^GootTis, EMjelapédJe aaodenie, 
ni. 184.— CoaveiMtiou-Lexikon, liÀX. de 18SI. 

BOUILLON, G^iefMd 0$, Ht fou- 
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titn, Vardennais ou le barbu, était flls 
atné de Ricaio , prince d'Ardenoe , ainsi 
qne duc de Mosellaoe , et de Mathilde 
de Franeottie. Dans le partage de la 
succcssioa paternelle (945) , Godefroid 
obtint les terre» de Bouillon et de Ver- 
don. 

Ce prince , qae lea hisloriena repré- 
sentent comme an gavrier intr^de et 

plein de déToocmcnt ponr son suzerain , 
mais dont les faits et gestes sont loin 
d*ètre tone parvenus jusqu'à nous, se 
trouva natarellement impliqué dans la 

guerre que le roi Lothaire entreprit en 
984 après le décès do Tempereur , pour 
réenp^er Tanden royaume de Lorraine 

ou de Lotharingie qui avait appartenu 
à ses ancc^tres. Godefroid d'Ardeaae , 
décidé à défendre et à soutenir de toutes 
•ea farces Otion III, prince qui était 
encore nu berceau, de même que l'in- 
tégrité de FEmpirr , se fiAtn de réunir 
une armée qu'il mena coatre la i^rauce, 
dans la eroyanœ qm cette-el B*étaH pas 

prr'pnrrr :i une défense sérieuse : Mais 
il se vit bientôt trompé dans son attente. 
En effet, repoussé de toutes parts il se 
réfugia à Verdoo arec son frère Slge* 
froid, qui fut le fondateur de la dynastie 
de Luxembourg. Les français envelop- 
pèrent la place, la forcèrent et Grent 
Godefroid prisonnier uTec son frère. Us 
furfnt cependant remis en liberté peu 
de temps après, et Lothaire renonça à 
ses prétentions sur la Lotharingie. 

Depuis celte époque nous ne voyons 
plus riortrfroid s'occuper (pie des affaires 
Intérieures de ses domaines. £a 942 il 
«vaH fondé ft Verdun le mtaaMfero de 9L 
Vanne dans lequel il vonlot être inhumé. 

Il est mort en 986. 

° OlauT, Bittoitie dt BmillM; pauim. — Divm, 
■btoln g^Mie Je la Belc^i^ae , II, purim. -> C* 
M B«c-M-LiiTu, Biegraphie liégeoise, I, 49. — 
Bmiyuj, p«MiB. — Sluaw? m Gomusu, Chm- 
wifÊÊ. — Hâmaim, Ckianifi*} ad an. 984. 

BOUILLON , Godefroid dê» nommé par 

quelques auteurs Godefiroid IV, était lits 
atné d'Eustacfae II , comte de Boulogne, 
et d'Ide d'Ardenoe. 



» Ponr écrire rHIatoire complète de ce 

héros Fnmenx , de ce preux chevalier, de 
ce pieux clief de la première Croisade, il 
faudrait un v<Ahm Mtler. Aussi pour ne 
pas dépasser 1m limites du cadre de cet 
ouvrage nous bornerons-nous h ne noter 
que très socciactement les faits et gestes 
de cet homme illustre, en ajoutant lont^ 
fois à Mire récit les actes particuliers ta 
pays auxquels il a pris part. Ces circons- 
tances, qui peuvent paraître oiseuses dans 
nn ounage de Biographie générale, forment 
toujours un complément nécessaire, indis- 
pensable, quand il s'agit d'oue notice per> 
ticulière, nationale. 

Né vers le mnieu du onzième siède, 
en 1060 on 1061, disent quelques Chro- 
niques, au village de Baizy, près de ÎVi- 
Telle et de Villers, dans le diocèse de 
Liège on leBrabant vrallon, Godefroid de 
Bouillon eut pour précepteur un prêtre, 
gentilhomme picard nommé Pierre Tller- 
mite, qui devint à son tour fameux dans 
rUstoire des crotaades. 

Godefroid était à peine sorti de l'en- 
fance lorsque son oncle, Godefroid -ie- 
Bûssu, duc de la Basse-Lorraine , fut as- 
sassiné près d'Anvers (1076) : Ce dernier 
avait légué le Duché de Bouillon à son 
neveu. Dès les premiers temps de son ad- 
ministration , le jeune Godefroid eut des 
dilllculiés assen sérieuses à démêler entre 
les gens de guerre auxquels avaient été don- 
nées on qui avaient usurpé par la forée 
certaines terres et des dîmes que Fabbaje 
de SteintrHubert en Ardenne rédamsit 
comme sicnnf;i ; c'e«;f ce que TanDaliste 
de ce monastère appelle la violence Booil- 
hinnalse ; Ces eonlestntions qui durèrent 
phMÎeurs années, finrent enfin apaisées 
par Godefroid en sa qualité d'avoué du 
monastère. 

D*autre part, le due de Bouillon élevé 
dans des sentiments d'une grande piété 
et d'une fidélité b toute épreuve, tant à sa 
Religion qu'à l'Empereur, ûdélilé qu'on 
mvalt en soin de Ini représenlw h ehaque 
oeeasion comme héréditaire dans sa famille, 
eut pendnnt lonçrtemps \% lutter avec soi- 
même à l'occasion des grandes cootesta- 
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tioiM qui pendaient eotre TEmpereor et 
le SoaTeraia-Ponlife, dont In ténacité à tous 
deux tenait r£urope dans uoe inquiétude 
coottQudle. Godefroid, en hoaiaie nge el 
imdent, chercha néanmoins par sa cmH 
diiite à ne déplnirp ouvertement à aucun 
des contendantSj tout en restant attaché 
également h l'un et i rantre. Il ne se mêla 
en effet à ancnn parti pendant ces con- 
testations et lorsqu'ils se trouvaient en 
présence, se réservant de les servir cha- 
cnn séparément eontre toni tf en advenant, 
mais jamais Fun contre l'autre. Dans cet 
état des choses le pape Grégoire VII, 
Tennemi juré de l'Empereur Henri IV, 
ne voulant ni eomprendre ni apprécier 
la délicatesse de la position de Godefroid, 
cxif^'cnit de lui une obéissance instantanée 
et absolue, menaçant en cas de refus de 
le priver de ses fieb, moyen que la Gonr 
de Rome avait accoutumé de mettre en 
usage pendant ces siècles qnc nous ne 
voulons pas qualifier ici, el il eut même 
Fandaee de tenter de mettre m menaoe k 
exécution en e'crivant à Manassès arche- 
vêque de Rbeims de lui retirer !:t tcrrr de 
Douzy, etc. Manassès en serviteur servile 
Tonlnt obéir k ri^foneUon papale aana 
■n'enquérir de la jusllrc dr» la démarche 
qn*on demandait de lui j mais Godefroid 
Mit déjonir ces basses intrigues par une 
eonragense résistance qui lui rémait à nn 
point tel que rarchev<^qt;p se vit bientôt 
forcé de renoncer à sa tentative, de crainte 
de 8*atlirer dé gnvea déboires, de déci- 
der peut-être la propre perle : GodeCroid 
-avait fait ses premières armes sous son 
onde à la guerre de Flandre, et s'était 
d^à alm bit admirer par len agilité k 
Ja course, sa dextérité et sa forae dans 
Tart de la lutte , dans les exercices de 
rëquitation, et plus que tout cela par son 
«onnge et een eangfroid an oombat. 

Quelque temps après (1077) Albert III 
«omte de Namor s'étant mis en tAtP de 
Caire valoir des droits lieaucoup plus ima- 
^nalrea que ideb I la posMcaion dn dneU 
de Bouillon, s*avança avec une année 
junqn'aiii perlée dn diAiean de ee nom. 



Mais Godefroid le défendait ; c'eet Maen 

dire que le comte de Namur fut reponssé 
avec des perles lellemeot grandes qu'il 
perdit Feavie de revenir détonnais i It 
eharge. Ce nouvel exploit couvrit le duc 
de Rouillon d*nne gloire qui ae répandit 
bieotât au loin. 

Dis qn'ii fut dAeraaeé du eomie de 
Namor, Godefroid marcha sur Stenay dont 
il s'empara et força l'évôqtie de Verdun 
de lui conférer le titre de Vicomte de 
Verdvn : Sienay fut fortifié et mnni d'âne 
imposante garnison. 

Bientôt après (1078 — 1080) nous le 
retrouvons dans les rangs de l'empereur 
Henri, eembattant k Heraebonrg oii il 
décida la victoire sur Rodolphe de Souabe 
qui péril pendant sa dt?faite : Tliierry, 
comte ou duc de Mosellaoe, autre ennemi 
de Henri IV Ait bit prisonnier par God^ 
froid et traîné dans les cachota dtt castel 
de Bouillon oii il mourut. 

Pendant les guerres que l'Empereur 
Henri It en Italie et lee événementa dé- 
plorables que suscita son schisme ivec 
Grégoire VII (1083 — 85), Godefroid se 
tint dans Tune et l'antre Lorraines , afin 
dréieigoer de ces contréea l'eaprit de ré- 
volte. En 1086 il Tint assister aux ob- 
sèques de l'abbé de St. Hubert, Thierry 
I**. Deux ans plus tard (1088) il entra 
avec les plus puissants seigneurs des envi~ 
rons dnns !a ronfédiVation dite Trèv«-de- 
Dieu que Henri 1", évèque de Li^e (v. 
aon art. Lnzemboniîjjf , Henri de) avait or- 
ganisée pour s'opposer aux mens ineee- 
sants que suscitaient les guerres et les 
rapines continuelles de cette époque de 
dÂolanle mêaultn. 

Godefroid, dont la réputation de bra- 
voure et de fidélité avait volé partout, vil 
bientôt augmenter ses litres comme sa puls- 
aanee : Pemperenr avait donné le Deehé 
de la Basse-Lotharingie k Conrad, son file 
aîné; mais ce prince dénaturé trahit son 
père et aon bienCailenr au point d'oser 
tiimer contre Fantenr de aee joue m 
complot a^ant pour but de lui 6ter la vie. 
Henri. IV apprit ce prqjet; et, plein d'in- 



Uiyuizeo by Google 



dtgnation contre î'in^rat, le priva de son 
bénéfice qa'il douaa au prince de Boaillon. 
Bienlât après il demanda mdnje eo ma- 
riage m smur AiMald» «t r<poQia. 

Les fétcs qui sMîTirent cette cérémonie 
étaient à peine terminées lorsque Gode- 
froid, deTena très puissant par le concourt 
de tous ces drénenittilB) résolat de rentrer 
dans les domaines que ses ancêtres avaient 
tatrefois possédés et qui alors se trou- 
viieat aliénés. Dana ce desteln il médita 
et exécuta un nouveau eonp de main sur 
Stenay qu'il prit une sorondo foi? et 
parvint k oonaerver avec le secours que lui 
aMnèteal fbtt à propo» ses de« ftèret, 
Bandonln (v. ton art.) et Eustache, ainsi 
que Henri eoratc de Granrfpr«* ; et cela 
malgré les forces que le comte de Namor 
et rëvêqne de Verdon avaient aises en 
campagne pour reprendre cette ville devant 
laquelle ih avaient déjà mis le siège. Par 
la paix qui se fit bientât après par l'enlre- 
aise de féréqve de Liège , il fat stipulé 
que le Duc de Bouillon aurait le haut do- 
maine de Verrlnn et que l'évéquo de cette 
ville reprendrait de lui le comté en Oef. 

Après ees exploits Godefrold rentra pour 
quelque temps dans l'obscurité (1091), ne 
Toulaot pas se racler des dissentions de 
l'eroperear avec l'impératrice et son âls 
Conrad : le seul Mie pnbHe qne nons te 
voyons poser dans cet irit( rvalle fut sa 
recomraaDdatlon auprès d'Otbert k l'effet 
d'engager ce prélat à reprendre l'abbé de 
Stw-Hnbert d«M ses bennes grâces «près 
ravoir chasse de son monastère pour s'être 
déclaré opposé à sa nomination à l'évâché 
de Liège. 

Mais des événements bien antrenent 

^rieux pour Godefroid sr prt'paraient. 
Le Concile de Clermoot avait résolu la 
Croisade contre les infidèles. Pierre PHer- 
■ito, MMieB lostittttear ie GediMiroid «v«ll 
fanatisé le monde chrétii'n en faveur do 
cette expédition, et le pape Urbain II 
avait, de sa main, donné la Croix au duc 
éê Bnoilon. 

C'était en l'nnnfîe 109i o« 1098. 

Avant de partir pour eette périUaise 



entreprise qui devait immortaliser son nom, 
Godefroid voulut montrer tout l'intérêt qu'il 
portait à Tabbaye de St .-Hubert en dépo- 
sant en présenee d*nn MtWMge nombrsm 
et choisi, sur Fautcl dcrégiisedc Bouilloa 
on acte de donation eo faveur de cette 
abbaye , de l'église de Batzy et ses acces» 
soires , ainsi qne la eonfinaation éé oeiln 
de SrmsnnriiT avec «îes annexes, qui avait 
été autrefois concédée au même monastère 
par Godefroid-le-barbo son grand-père, 
le tout sous la seule charge pour Tabbé 
et les religieux , de desservir l'église de 
St.-Pierre près du cliilean et la chapelle 
de St.-Jean dans ce fort. Vers la aêae 
^Mque il institua en l'honneur de St. MicM 
un chapitre de doute chnnnines à Anvers 
et rétablit le mooastère de Steoay gai avait 
dié miné par les guerres. 

IFun antre eéléy comme il était oon» 
vaincu que Ics revenus du domaine de 
Souillon et des fiefs ennexés à ce duché 
n*anralent pu snfBre poer rabveair ae^ 
frais de son voyage pn^eté m TeiTO* 
Sainte , il résolut d'engager ces terres à 
révêque Albert et à l'église de Liège, 
eontre payenent dHiae seoine d'argent 
sur le chiffre de laquelle les historiens 
sont loin d'ôtre d'accord aujourd'hui, le 
tout sous la réserve expresse que ee» 
Mens resteraient li Jamais attachés à IV» 
glise de Liège si lui ou un d^eotre ses 
îi»^ritipr« qu'il df^çi^^nait , ne venait les dé- 
gager en remboursant les deniers de i'eo- 

A Tévéqoe de Verdan il abandonna 
ses droits réels ou prétendus sur le comté 
de ce nom et loi uéda ie cliàlean de 
Stenay avee le viRsge de Moma. L*i- 

Tfiqnp , piqué de c;^nérosité, lui compta 
en retour un secours en aident pour son 
voyage. 

GodefMd amit terrtn é tontes «sa dis- 

positions lorsqtî'arriva le moment fixé 
pour le départ de l'armée expédition- 
naire, an printemps de l'an de grâce 
1096. Les Croisés étaient eoRvenee 

qu'on se rénrirnit dan^ ]n pininc de Coo- 
stantinc^le} mais poor éviter i'eocom- 
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lireiiMat iadtlUble ^*«irtlt prodilt me 

imBieiise ntaUiUide si toos avaient suivi 
la m/^me route , chaque chef devait 
prendre ua autre cUemiD: Godefroid, 
aff«e toisante mille liiMnaMt la plupart 
Lorrains , se dirigea par l'Allemagne , 
traversant k Hoirie ^ la Vaiadiie et la 
Tbrace. 

Afin d'abv^r , nom ne parieroDs paa 

des diflicultés de tout genre qui se pré- 
sentèrent presque ù cbnquc pas pendant 
«ette longue marche oit l'Occideot levé 
«B aaise , aeBiMait Toaloir aller engloutir 
POrienl ; ni des embûches nombreuses qui 
étaient sans cesse tendues aux Croisés; ni 
enfin des pertes considérables d'hommes 
de toet âge qae lea ftligaea leor faiaaient 
tous les joars (-prouver. 

On arriva cnGn au lieu du rendezr 
vous oii Ton tronva dans les Grecs, au 
Keo d'nn peuple ami, des ennemie aatn- 
ticax qui f'pnisèrcnt toutes les ressources 
de la mauvaise foi pour s'opposer au 
peaiage dea Croiaâa, on au moins pour 
le eontrecairer. Godeiroid en chef babile 
mais surtont courageux et franc, força 
l'empereur Alexis-Coromèoe à tenir ses 
«ngagenysnts, à lui ouvrir lea chemins 
d'Orient et à dissimuler les inquiétudes 
que nntTirellement il avait dû conrcvoir 
en vojaot toute cette armée étrangère 
«mirer au eceur de ses étala , eomme pour 
Abs enrahir. II conclut en effet avec ce 
prince un traité par lequel il s'engageait 
à rendre les places de l'Empire grec 
qu'il prendrait but lea infidèiea , k eon- 
dition qu'Alexis foamirait à l'armée ebréi^ 
tienne les vivres nécessaires. L'Empereur 
qui s était vu obligé à accepter ce traité, 
amlt bien aooaerit aux coaditiona qu'il lui 
imposait; mais il était résolu d'avance 
de n'en remplir aucune; ce qu'il fit en 
effet. 

Gedefroid qui avait été élu un dea 

chefs de l'année des Croisés , s'avança 
aussitôt T<T'= ^'icèe dont îl fil le siège. 
Cette Tille ayant été prise le 14 juin 1097 
aprèa un UMria d'attaque , les Croisés eon- 
tiiBu^Qt leur namAe vers JénMlem. en 



paaamt pur la Natolle oii îla enlevèreut 
encore un grand nombre de places. Leurs 

forces se composaient encore alors de 
cinq cent mille hommes de pied et de cent 
mille dievanx. Cette multitude eût sans 
doute été capable de tout entreprendre et 
de réussir en tout, parce que le courage 
ne lui manquait pas; mais il eût fallu 
pour cela qu'elle fût bomogèae; tandis 

que mal connue dans son pFan autant 
qu'erronément assortie dans sa romposi- 
Uon , elle se voyait chaque jour ù lu veille 
de se dissoudre on de s'entredétruire k 
cause du défaut d'unité c\ d'ensemble 
dans la direction suprême. Cependant 
Godefroid , le plus vaillant sans doute 
d'entre ces eombattanls, était là, il ré- 
unissait dans sa personne une énergie 
presque surrtaturelle qui sut en mainte 
occasion racheter autant que possible le 
mal que les tiraUlements entre lea eheb 
faisaient éprouver à ces difEAreotes M- 
bortes sans discipline. 

De la Natolie on pasaa devanl la grande 
Antioche dont le siège fut immédiatement 
résolu. Cette tIIIc rot prise, maia par 
trahison , le 3 juin 1098. 

Les Croisés n'y étalent entrée que d»> 
puis truie jours lorsqu'une armée immenae 
de Sarrasins vint h son tour les y assié- 
ger. Sans provisioQSj au point qu'ils se 
Toyatent obligés de ae nourrir de ehair de 
cheval et de chameau , et rendue encore 
de leurs fatigues antérieures , ils se 
croyaient à deux doigts de leur perte 
lorsqu'une pieuse fourberie vint les tirer 
d'affaire : un prêtre visionnaire déclara 
qu'il avait découvert le fer de la lance 
qui avait percé le tlanc de Jésus crucifié, 
et que cette trouvaille leur aasurait la 
victoire. Aussitôt le courage renaît parmi 
les assiégés, la supéretition les aveugle; 
et furieux ils s'élancent sur les assaillants, 
qu'ils dispersent en les taillant en pièces. 

L'année suivante , 1099, ils se trou- 
vèrent devant Jérusalem, la ville sainte, 
le but de leur voyage et de leurs exploits. 
Le ai^ commença te 9 juin ; et einq 
aemainea après . le vendredi 15 juillet , 

3»' 
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celte ville fut prise après un usant ter- 
après leqoel le faioqoaiir m Htm. k 

un massacre horrible sur les vnincns : 
tout y nageait dans le saog qui niontait, 
disent les historiens contemporains , jus- 
qu'au frein des chevaux. 

Toutes ces victoires, les Croisés les 
durent k l'intrépidité de Godefroid de 
BouilloD. 

Aussitôt après la conquête de Jérusa- 
lem , ce chef aussi pieux qu'il était Tail- 
lant , s'empressa de satisfaire sa dévotion : 
il se dépouilla de son amure qu*0 avait 
juré de ne quitter qu^^prts aveir «IteiBt 
le terme de son long et périlleux voyage, 
«^affubla de laine et alla, pieds nus, 
ftire le tour de la ville , puis se rendit 
an Saint-Sépulcre oit il adressa an Dien 
des Drmëes des actions de grâces pour 
les succès obtenus et ajouta une bomble 
prière de remeretnients pour la fivenr qui 
lui Aait fiiite de pouvoir contempler de 
se? yctix le lieu où le corps du Sauveur 
du monde avait été déposé après son sup- 
plice sur la croix. 

Huit jours après les Croisés se réunirent 
pour nommer un roi de Jérusalem et des 
pays conquis sur les iotidèles : leur choix 
unanime tonba sur Ch»defroid de Bouillon. 
Ce prince accepta In dignité qu'on lui of- 
frait, mais il refusa la qualité qui y était 
altacliée , disant que jamais il ne consen- 
tirait à porter une couronne d'or dans la 
ville nii Jésas-Cbrist, le Dieu des rois de 
la terre avait été couronné d'épines : 11 ne 
prit en effet que le titre de Due et d'a- 
voué ou protecteur dn Saint-Sépulcre. 

Le sultan d'Epyptç, qui avait appris 
les victoires des Croisés, commençait à 
craindre que , une fois affermii dans lenrs 
conquêtes ils ne voubuient tenter de pé- 
nétrer également dans ses états. Comme 
d'autre part il voyait leur armée réduite 
à un trèi petit nonibre , puisque de trois 
cent mille qui avaient pris Aotiocbe il ne 
leur restait que vingt mille combattants , 
fit marcher contre eux une armée de 
quatre cent mille hommes. A la nouvelle 
de leur approdie l'intrépide Godefroid 
ne perd point conrage ; il s'avance à leur 



rencontre dans la plaine d'Ascalon, en- 
gage le combat et s^élance le prender 

sur eux ; les siens le suivent de près et 
en font un grand carnage : Cette nou- 
velle victoire assura au Duc-avoné dn 
Saint-Sépulcre la paisible possessieii de 
la Palestine entike, OMins dons on trob 
places. 

Dès lots Godefroid s'occupa moins à 

étendre ses conquêtes qn'à conserver celles 
qu'il avait faites et à y établir une bonne 
police. II constitua à Jérusalem un pn- 
triarcbe , y fonda deux dmpitres de dkn- 
noines , l'un attaché à l'Eglise dn Saiui- 
Sépulcre , l'autre à celfe du Temple , et 
finalement un monastère dans la vallée de 
Josapbat. Après cda il fit publier en 
langue romane on wallonne les AamiM hb 
JÉRUSALEM, monument précieux pour le 
langage du temps, Tétnde des lois dn 
moyen-âge et lenr juste af^eation ans 
besoins de l'ordre social. 

On attribut' la rédaction de ce code fia- 
mcux à l'hilippe de Navarre , savant jo» 
riseonsnlte qui avait suivi les Croisés. La 
seconde révision des Assises fut faite en 
1260 , par Jean d'Iheltn , et la troisième 
par Jean de Lusigaao. Celte œuvre est 
perdue; on n'en possède qne quelques ' 
fragments traduits en latin et qui se 
trouvent à la Bibliothèque du Vatican. 

Godefroid est mort à Jérusalem après 
un règne d'un an, le 18 julUet IfOO. B 
fut enterré dans la chapelle dite d'Adam, 
annexe de i'£glise dn Saint-Sépulcre. 
Son tombeau , que de Bmyo a décrit et 
qui a subsisté jusqu'en 1807 , à dispani 
depuis \n soi-disante restauration de la 
chapelle qui le renfermait , par les soins 
d'un architecte grec qui a présidé à cette 
restauration après llnoendie qui l'avait ré- 
duife en cenrjres, Ce monument portait 
l'épitaphe suivante: 

+ HlC lACET IXCLITTS DCX 
GODBFBinCS DE BULLOIf QOI 
TOTAM I8TAM T BMUM ÂQUI- 

sim GVLTiTi Xriand CIU. 
Amuia regnbt coi Xno 
Ambh. 
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Poir tomitter cetartiote, w>tu aimoiu 

ï transcrire ici le jugemeot qoe l'abbé 
de Cboisy a donné sur ce béros de ia 
Chrétienté , dans le Journal des SavantS) 
•Dnée 1718, p. 119: «Jamais Tantiqai- 
«té friiuleuse ne s*est imaginé un béros 
«aussi parfait en tontes choses, que la 
« vérité de riijstoire nous représente 
«Godefipoid de BovIUon. Sa oaiiMuioê 
«était illustre, mais ce fut son mérite 
« qui Téleva au-dessus des autres ; et Ton 
«peut dire de lui que sa grandeur fut 
«Ponrrige da ta Terla. » 

En 1848 la Belgique a érigé une sta- 
tue équestre k la mémoire de Godefroid 
de Bouillon. Ouvrage du sculpteur Simo- 
Bity die déeore la place royale de Bru- • 
lellea. 

On*AT, Iliftoîre àt 0««îll«n, tf9 k 71.— Cobtk 
M R&o-MriakvM, Biographie liëgeoiM, I, 07, «q. 

BbgmMe gininïe du Del|;c« , 33.— Motiai , Utt. 
O.— DniMiai. MU, âM à SOtf, putim.— D« 
Ikua. IMelimMfa« hirtorique. litt.6.— I»«1V*Ha. 
bboitt Here«li« clirUtiaai Godefridi llulllonii ; 
Lille, ie74.— Lb Tams, Jénualcm déliTr«« ; pai- 
ria.— 'Caalatoriam; yMdl» ni aMw rnfiJartw. 
— D« Davrn, RcixcB ete., 988.— Waauaooac , Am- 
tiqBÎtéa, 91Mt, aq. — De XfaaaB, 119, aqqq.— Daa 
IlouiaBa, Stemmita LolhariogÎK ac Barri Docnra, 
993, T*, tqijij. — Lct Ilommea illiulrca dea Paya- 
Bas. I, 904 fc 908.— CoiKTiK, Eaeyelopëdie »»• 
derne, litt. G.— Biographie aniTencUCfXVn, 046, 
mn.—Ltt Belge* illiutrea, I, 8T, sf^qf.— CooTer- 
wHiMlttliiii, Mit éê 1851. 

fi 0 CILLON , Godêfiroid-Charles-Henri 
de la Tour (^Auvergne, duc de, ëtait fils 
unique de Charle»<Gpdefroid de la Tour 
dTAvTergne , duc de Bwdllen , auquel il 
succéda en 1772. Il avait une sœur, Louise- 
Henriette-Jeanne qui fut mariée à llercule- 
Mariadec de Robao ^ prince de Gutmeaée. 

Ce prince, aur la vie dnqvel Bona ae 
BOUS étendrons pas , a su a'acqnérir de la 
part de la postérité le beau nom de phi- 
lanthrope par les soins qu'il n'a cessé de 
dernier an boobeor de ses aqeta. Il foBda 
en effet l'hôpital de Bouillon , créa en 
1774 une poste aux chevaux cl une mes- 
sagerie publique, encouragea le com- 
matee , iiiToriia rJotrodaetioii et le déve- 
loppemeiit de rimprlnarie el doooa floa- 



leBMMit aox BoaiUoDiiais un grand nombre 
do lois sages. 

Godefroid -Charles- Henri est mort en 
1792, laissant un enfant unique, Jacques- 
Léopold-Cbarlea, mort en 1802, dépos- 
sédé de la terre de Bovilloa et sans pos- 
térité. 

Oiiaar, Hiitolre de nooillon, SS29, iijqq. — Mcis- 
Sta et VaaaaaaxLKa, Diclionaaire géographiqae da 
Loiembourj;, 1U4 et 963 k 966. — PKTaaa. Hia> 
toif« de l'ancicaiie priadpABté de Sedan, II, paiaiM. 
— Le C** M Bec<«*-LiàTiie, mogrepbie li^coiac, 
II, 495. — Goarjriin. tîcj Sainb, de* Pèite 

«I des Martyr*. VII, un te. 

BRIXHË , Jean-Guillaume, est né à 
Spa, le 27 juillet 1758. Dès sa plus tendre 
jeaoease II manifesla le goAt le plvs pa»> 
sionné pour l'étude, surtout celle de la 
jurisprudeuce ; et il y fit des progrès si 
rapides qu'à l'âge de dix-aeuf aos il fut 
jugé capable d'être admis procurenr à la 
cour de Spa. En février 1780 il reçut SOD 
immatriculation eu qualité de notaire p«- 
blic an pays de Liège. 

Lorsque la révolution liégeoise se pré> 
parait, à l'instar de celle de FrancCi 
Brixbe en eiubra&sa les principes avec en- 
thousiasme et fut nommé Bourguieslre de 
Spa ainsi que membre seerëlaire perpétuel 
de cette famrnsn nssembléc représentative 
dite de FraocLimout qui fut toujours la 
première dans ses propositions ultra-libé- 
rales, que plus d'noe fois elle Ht préseater 
?în!is forme d'adresses à la municipalité 
de Liège à i'elTet de les sanctionner i son 
tour. Elu en 1790 député suppléant an 
Tiers-Etat du Pays de Liège, il occupait 
ces fonctions lorsque l'armée autrichienne 
vint repreadre le pays et réinstaller l'E- 
Tèque : Brixhe proscrit comme un des 
quatorze premiers fonteora de la rérolle, 
i^e rpfijgia à Paris où il devint membre du 
comité général des Belges et des Li^eois 
réunis. 

Son caractère ardeet ae lui permettant 

pas plu5 à P iris que dans sa patrie de 
rester spectateur oisif des événements qui 
se succédaient avec laot de rapidité, il se 
Hiéla blenlAt k tow las Ms , au point 
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que Robespierre le crut mériter i!%Mre 
ioserit sur sa liste des bons patriole» : 
Brixhe était loin cepeodaot, dil-oo, de 
partager toutes let doctriae* ttagiioftirM 
des terroristes. 

L'armée française viat sur ces eutre- 
fiiitei eoDqaérir la Belgique et avee die 
le Pays de Liège; Brixbe la sairit et se 
rit bientôt r<<intpgrer daos la muDicipalité 
de soQ eodroit natal. Le peuple le députa 
eo outre en mtiite tenpe à rtdnif nistratioa 
gëaérale du Pays de Li^e où il se montra 
00 des plus chauds partisans de la réro- 
loUon fraoçaise et de la réuaion des pro- 
vioeee betgiqeee ii le France. 

A le retraite de Duniouricz, il fut de 
noUTeau forcé de rf^fugicr à Paris oii 
il fut employé daos les bureaux de la yé- 
liflcelloB géante des assignais. An mois 
de prairial au II (mai ou juin 1794) le 
comité de salut public, réuni h relui des 
tnances et des assignats le nomma vérifi- 
cateur dans les déparlMunis da Nord et 
des Ardcnnes. Par 4lTers arrêtés des re- 
présentants du peuple il fat envoyé avec 
la même qualité à la suite des armées dans 
les pays conquis : eet emploi il Ta eooemé 
jiisqn*à la suppression des assignats. 

Se voyant privé de sa place i! rommença 
à exercer les fonctions de défenseur ofli- 
eien près les tribnnanx dTils et criminels 
des départements de l'Ourtbe, de Sambre- 
et-Meuse et de la Meuse-inférieure : Une 
Ame passionnée, ane éloquence vive jointe 
k ane logique serrée, uae eonnaisînnce 
approfondie des lois lui firent bientôt ob- 
tenir dans cette nouvelle carrière les suc- 
cès les plus brillants. En l'an VI (1798) 
rassemblée' électorale sdssiomiaire le nom- 
ma administrateur du déparlement; et la 
suivante il fut rnvnyy nn Conseil des Cinq- 
Cents. 11 en tut exclu par la loi du 19 bru- 
maire an TIII (10 norembra 1799) et 
revint à Liège où il continua la profession 
de défensiMir nfficioux. Le 27 frimaire an 
IX (18 décembre 1800) le premier Con- 
snl le nomma «Toné près le trîbanal d^ap- 
pal de Liège, et le 18 fructidor an XII 



(s septembre 1803) l'école de droit de 
Paris lui délivra un diplôme de licendë. 

BffidM Oit mort le 95 février 180T. 

N«ns avons de hdt I*. Journal dei 
séances du Congrès da marquisat de Fran- 
cliimoot , teoa aa village de PoUeur , com- 
mencé le S6 aoAt 1789; Liège » ia-4*.-« 
2**. Plosieni^ adresses de rassemblée Craa- 
chiraontoise h la municipalité de Liège. 
— 3". Flan de municipalité pour le bourg 
et la commune de Spa , et dont la ratifi- 
cation finale est laissée aux dnq élections ; 
Spa, 1790, in-4"*; 20 pages.— 4'. Qnd- 
ques plaidoyers remarquables par les ques- 
tions Importantes que Pauleur a s« y eo«r 
lever , et par le talent avec lequel il les 
a traitées. — 5*». La fribnnc publique da 
Département de l'Ourlbe; Liegc, Lalour, 
an V 9 in^: Il en a pan 18 numévM 
fermant 312 pages. 

Pot.«iii, EtqaÎMM btofrapU^M de l^adm ^ijt 
de Liéçc— C** m Bsc-M-uàvu, Biafiap Ue lUfcaiM. 
n, MM* sff. — MigifUt fj M nU êm Wdgm , eft. 

BROUSSE , Mathiat'Pierre , fils dte 
conseiller au bailliage de Thionville , est 
oô dans cette ville , te 13 septembre 1742. 

Il était lésuHe non proOs en 1764, 
lorsque ta sotiété d* Ignace de Loyola fut 
dissoote en France. Devenn simple prêtre 
il fut pourvu dès qu'il eut atteint Tâge ca- 
nonique, de la cure de Yolorange prftn 
de Thionville, dont les Jésuites de Trêves 
étaient collateurs. 

En 1787 il fut chargé avec trois antres 
eccléaiastiques de représenter le clergé dft 
District de Thionville à rassemblée {WO- 
vincialu des Trois-Evécbés et du Clennon- 
tois qui se tenait à Metz sons la présidence 
defévi^quc, Monseigneur de Hontmoren^- 
Laval. 

Brousse prf ta le serment civique et re- 
ligieux; intrigua pour être appelé aux. 
Etats^vénérauz, réassit dans son projet 
et aspira à l'évêchë de Metz en mars 1791. 
Mais son absence , dr même que le petit 
nombre de ses parU&aas entravèrent ses 
vues ambitieuses, et Nicotas Fmndn (v. 
son art) , curé de Koeni^macher, ^ par 
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aea propres confrères, raçat roocUon épis- 

copale civique. Cette préférence troubla 
taute la Tie de BrouMe qax moarut ignoré 
et Mb de ThiomiHft, ta Tille natale. 



BifiM, 6Io[;rapkie4eU Motelle, 1, 176.— Tti^sin. 
Butoira «le Tkion«iU«, 398. -> Table* a» M«wt««jr 



CiEMBlERER , Frédéric, né à Loiigwy, 
le a jeiUet 178S, était fib «fin «oeiett 
chef de bataillon d'infanterie et ehefalier 

de St. Loais, qai s'était marié: à Loegwy 
où «on régiment était eu garoiaoB. 

FMdério CiMerar fit aee élndee k 
Nancy, entra en 1804 dans le corps des 
mineure çt trouvait ( mployé à Hambourg 
lorsqu li eut i occasion do connaître et d'é- 
power la idèee dn poCte KJopstoek. 
Nommé plus tard h la direction des postes 
à LoDgvvy il occupa ses loisirs par l'étude 
et composa plusieurs petits écrits 4ui lui 
nalweat la i^etaHoii d'île bomne eaTant 
et de bon goût littéraire. Nous connaissons 
de loi les opuscules suivants : #°. Mémoirt 
■or BB antel antique découvert à Havaugc^ 
village situé sar la route de Longwy à 
Metz; 1822, adrf'ssé à h «société littéraire, 
plus tard Académie de Metx, qai en retour 
M eonlért le titra de membre correspon- 
dant. — 2*. Le même année 1888 eette 
Société savante avait mis au concours la 
question suivante : Quelle a été dans cee 
dereiert temps l'iaflaMee de fétede 
eeiences exactes sur lei prodaelioBe pare- 
ment littéraires Crpramercr envoya un 
Brànoire portant pour épigraphe: Ânte 
oMBiB Hbs». Cet écrit , quoiqee se M- 
taat pas le point priBOipal de la gaestioB, 
an eentimeot du jury examinateor, a para 
digne d'être honorablement mentionné à 
fiBBie dee peaides iegéaieBiet, des imagée 
gracieuses et vives qui y sont exprimées 
avec an style pur, él^aot, animé , et qui 
décèle dans l'aateur un adorateur zélé des 
iBlttes, BB aauuit exdasif dtea Maiea. 
S". £n 1886 il adressa aa même corps 
«BTeat quatre petitee pièces de peéaie: 



le jeune poêle; rétuile du berger j le p»> 
pillon; la barque égarée.— <l. Eb 1888 
aaifirmt quatre antres morceaux : sur la 
soliliule ; sar le premier amour j sur la 
marguerite j sur i orage. — â^.Le Chan^ 
•OBBier dei Giioee eeatieBt plneiears eeoi» 
positions du même auteur dont les œuvres 
en général ne manquent ni (i'i'logince nî 
de naturel. — C Eigire de liaumgarlen, 
OB trois joare deas les Alpes; pelmei 
1833. 

Ca-mnierer avait été transféré à Langres, 
Départemcut de la Haute-Marne, toujours 
eveelM faBetiom de Diraetear des Postée. 
Il s'y occupait de la publication d'une édi« 
tion complète de ses œuvres lorsque la 
mort le surprit le 3 février 1838 , k l'&ge 
de 68 eaa. 



Bmi su raMmn i» Um^mf, 161, «ff. — Tn» 
vnm i» rAeai<nt« ttjti» tt Bbiti mmÎIm 18IB 

-25. p nn, n'> 71-, tniR^ST, p. 131; iSIT— 

318 > p. 95. — HeBici^iirnentii particuliert. 

CHARDON , Mathieu, UU Dou ChurU$, 
eit aé à Ytoia-CarigBatt en 1895 , d^Bae 
Cuoille honorable, puisque son frère oc- 
cupa (î^tns cette ville la charge de baillif. 
MatUias Chardon entra eu religion en 
1711, dans Tordre dee BéaédietiBS de 
le Congrégation deSt.-Vaone, à Verdun^ 
y fit profession le 5 ou le 23 juin 1712 
à râge de 17 ans et prit le nom de Don 
Charles soat lequd il Ait oonnu plus tard 
dans le monde. 

Il se livra avec passion à l'étude de la 
théologie , de i antiquité sacrée et profane 
eiaai qae des langues syriaque, hébraïque, 
greeque et latine ; ritalien ne lui demeura 
pas étaram^er bob plos et U acquit bientôt 
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U. rdpntation d'an savant très disliogué^ 
an point qu'on lui confia les chaires de 
rhétorique , de philosophie et de théolo- 
gie m inoaaslère de Nevi-les-iDirfnes près 

de Relbel : il les occopeit d'eue manière 

brillante lorsque son opposition à la bulle 
Unigenitus lui causa des desagréments 
gmtes et le Ht deelitoer par le Chapitre 
général tenu k Toul en 1730. Après celle 
disf^nire il se retira à l'abbaye de St.-Arnoui 
il McLz ou il est mort en l??! , à Tâge 
de sobante-seiie aiie. 

Le Père Don Cliarlcs-MalLias Chardon 
était un religieux très attache h ses devoirs, 
«mi de la règle, de la discipline et de 
rétode; d« nom austères et gdnérrie- 
ment estimé. Ln €Ipf fin rn{)inet, journal 
mensuel qui se publiait à cette époque à 
Luxembourg, a donné son éloge. 

Nous avons de Don Charles : I*. His- 
toire des Sr\rremenf<i , on de la manière 
dont ils ont été administrés dans l'Eglise, 
et de l'usage qu'on en a fait depuis le 
temps des apâtres jasqu'i préseot; 6 toI. 
in-12, Paris, 17Î5 ; c'c?t Tin onyrage 
d'une profonde érudition, écrit solidement, 
plein de reeherahes et qni a Hi traduit 
en italien; Brescia, 3 vol. in-4^ — 2*. 
Histoire des variations dans la discipline 
de l'Eglise j restée manuscrite. — 5". Traité 
eontre les incrëdnles modernes ; manoseril. 

DsM H40T ctLicoT, Annale* civiici et rellgieiuict 
d*YT*M-CarîgMa , 40S. — Di Fcun, Dictionnaire 
UrtMifmt *mom é» 18S8i Mqu. II» 168* tmf- 
fMaort m même «WMf*, It, M. — I« Qct te 

Cabinet; mntdt 1771.— ConTn, Encyclopédie no- 
iame, V, S85.-Biograp1ite «ni?enelle. VUI, 7C. 

CHOUET de Bollemoni, Charles, est 
■d le SO janvier 1749 , Ait créé eheraller 
de St. Louis et devint par ses mérites et 
tes talents militaires lieutenant-général 
d'artillerie. Il est mort à Arrancy, le 17 
décembre 1815. 

Lee notes qvl nons ont M trusnlMa 

sur ce personnage fîi<:tinf^né se réduisent 
malheureusement au peu de mots qui pré- 
cèdent. 

N«ta foaraîc*. 



COLLAS, Jean-Pa\d-Lùu\s , est né \ 
Thionville, le 13 septembre 173S. Il était 
fils d'un procureur du roi au bailliage de 
oette Tille, et de Gadieriae-Reiae Standt, 
de Limboui^. Doué d'un esprit propre à 
l'étadR des sciences exactes, Collas s'y 
livra avec ardeur. Il professa de bonne 
heare et avee distinction tes mathdmatiqnea 
à Tuaiversité de Lorraine. Il s'occupa aussi 
d'astronomie et y fit d'intc^re'îsantcs ob- 
servations: il s'aperçut eutr'autres d'une 
ëdypae de soleil qni'n'aTait élé ni prévue 
ni annoncée par les astronomes de Paris. 

Collas avait obtenu les ordres f^aorë» et 
partit de France en 1767 , pour aller prè- 
eher en Chine: il Ibt an des derniers mia» 
sionnaire;; qui y furent admis. S'étant rendu 
à Pékin on l'attacha comme mathématicien 
au service du palais. Il est mort dans cette 
ville , le S2 janvier 1781, n'étant eneom 
Agé que de 16 ans. 

Collas a fait insérer les mémoires dont 
les titres suivent dans ta collection des 
Hémoires sur les Chinois : f*. Etat dee 
réparations et additions faites à l'observa- 
toire bâti depuis loi^ftemps dans la maison 
des Hisaloanaires fhinçaia à Pékin. —2^, 
Observations astronomiques faites à Pékin^ 
en 177 S. ^ — Z°. T. titre sur la quintescencc 
minérale d« Al. le Comte de Lagaraye.— 
4^. Lettre sur on sel appelé par lea Chiioia 
Kien. — Lettre sur la cèaux noire de 
la Chine ; sur une matière appelée Lirou-Ji, 
espèce de verre , et sur une sorte parti- 
culière de noUea I brûler. — 6*. Lettra 
sur le Hoang-fau on vftriol , sur le Naockm 
ou sel ammoniac , sur te Iloang-pè-nwu* 
— 7". Notice sur le charbon de terre. — 
8*. Notlotf sur le enivre blane de la CUney 
sur le minium et l'amadou. — ' Notice 
sur le papier doré sans or. — iO^ Notice 
sur le bambon. — iV. Mémoire sur la 
valenr dn taM d*arg«irt en arnsDaie de 
France. 

Ut<^in, Biographie de It Moselle, I, S06, «]q — 
JUofmpki* •■iTCiadltt IX» SSl. — RegktoM 4« 
neiM difl 4i fUsaifllU — CssmiM. Eaeyclopéilt 
raoderM, Vit MV. H i iMfli a nivaadk, ISp 
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GOLLOZ, Don Michel, vit le joar ea urds, dans lequel il avait obteou tons 

1712, è Offagne , aajoardlivi ooffloiooe grade» en 1815 ; ee fiit daas ee corps qw 

du canloD de Paliseut , arroodissemeot de sa valear brilla de tout soa éclat : Cm 

Neufchftteaa et dépendant autrefois du serait une longue tâche » raconter les 

Duché de Bouillon. Colioz embrassa la faits d'armes qui ont illustre sa carrière, 

vègle de St. Bënoll et devint inrienr de Dam tontes les campagnes de la Rdpn- 

Tabbaye de Beaulieu en Argodne. Il dtait blique et de l'Empire il se montra con- 

faabile arcLivisle et grand amateur d'anti- stamment aux postts plus périllenx , 

qnités. Il est mort vers l'aoïiée 1780. paya toiyours de sa persuuac, reçut des 

Don Michel Colioi a pnblié I*, l*Hi»- blessnces graves et ent ptnaienra eheranx 

toirc mf}nn<?tique des Gaules ; précédée de tués sous lui. Napoléon I*' avait reçu des 

savantes dissertations : Ouvrage très-estimé mains de Louis Conseil plusieurs drapeaux 

des savants. Il a aussi travaillé) S'^ à THis- enlevés h l'ennemi, lorsque détachant de 

toira de Mets. sa poitrine l'étoile des braves il le créa 

C»* r« TÎL. M-W»«, Bin|;r,.pin licgeoilc, IT, nfficier de la Légion d'honneur, distinction 

484^ — Hamxum L4Gau(, Notke nx In Lsxm- qui ne se donnait alors qu'au vrai mérite. 
iBvfaub céUhm» »7. Après les désastres de 1814 ses affeo- 

CONSEIL, Louis, officier de b Légion tiens patriotiques qu'il ne pouvait cadier, 
d^bonneur, capitaine de chasseurs de la lui altirèrenl des disgrâces ; mais le retour 
garde impériale , chef de bataillon de la de l'ile d'Ëibe l'en récompensa : Napoléon 
garde nationale et membre dn conseil mn> l'appela dans les diassean à cbeval de an 
nicipal d'Ars-surMost Ile, est né à Tbion- garde. A Waterloo il était officier d'or- 
ville, en 1777. 11 était le vingt-deuxii mo donnaocc près dfi l'Empereur qu'il ne 
enfant et le seizième fils de sa famille, quitta que le dernier. La restauration, pour 
Son père, fabricant de chandeUes à Thion- réparer les bntes qni avaient amené les 
filto, ayant conduit tous ses enfants au cent jours, faisait pleuvoir dans les corps 
sacre de Loui? XVI à Rheims, obtint une des croix de St. Louis: Conseil refusa 
peoaîon de ce monarque le jour même de cette décoration : a Un volontaire de 92, 
la naissance du jenne Cons^ qui Ait ponr « éM à ton eoknui œee ims n»ih fierté, 
ce motif nommé Louis, avec addition dn «ne peut être cbevalier de 8L Lonis, Je 
nombre seize, pour le distinguer, dit-on, v n'ai rien fait d'ailleurs ponr ceux qni 
d'un de ses frères qui portait d^i le même cf m'offrent cette croix } je ne les connais 
nom, pent-^tra anni , et par nne eofnei- « pas CéHeHSi dn nioias («i frappant 
denco aussi extraordinaire que remarqua- «sur son cœur) je l'ai gagnée: elle n'irait 
ble, à cause du rang d'ordre que le roi "point avec l'autre, « line réponse ans*! 
r^oant occupait parmi les monarques bo- frauciie le priva du truit de ses campagaes j 
■onjnnes de sa dynastie, rapporté à celui et jenne encora , il n'avait que 38 ans et 
que par sa naissance te jeune homme avait était à la veille de passer officier supérieur, 
entre les fila du même père et de la même on le mit h la retraite. Ce fut alors qu'il 
mère. revint à Tbionville où la vue des euucmis 

Il nvaît & peine qninte ans lonqn*il qni oeenpaient sa ville natale liri At épron- 

s'enrôla dans le ^' bataillon dos volontaires ver de nouveaux chagrins. Il la quitta bien- 

de ta Moselle. Simple soldat, il lit dans I6t pour s'unir, dans le bourg d'Ars-sur- 

ce corps les premières campagnes de la Moselle, à une famille recommandable. En 

ll^finbUqne; mais sa jeunesse ^ les pri- juillet 183011 se hftta de fUre arborer les 

nations et les frtiigues de la gnenre lera- trois couleurs h sa commtinc dont il orga- 

EBcnèrent malade dans sa famille. 11 s'y nisa la garde nationale. Ce fut le dernier 

réUddit cependant et se hâta de reprendre acte patriotique qu'il accomplit ; il est mort 

én service dans le 3* léginent de hns- le 23 octobre 18i33 , à l'Age de 36 ans. 
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GOUETOIS, ÀlêMutdn-NieoUu, est nd 

àLonguion, le 24 novembre 1738. Il était 
fiUde Jean Coiirfois, jurisconsulte aa bail- 
liage de Lougaiouy et de Marie-EllMibeUi 
Châtain. 

Courtois montra de bonne beare des 
diapositioas heureuses ; moin*! dissipé qae 
ne le sont ordioaireoienl les jeunes géra 
de son Age , il copiait ii cinq ans du» Pé» 
tude de son père, et k huit il ëcrivnit nsscz 
hita poar donner des modèles d'écxilarc 
MX écoliers de rinslitotevr de la commue. 
A Tâge de dix ans il com m —y» h ap* 
prendre le latin : à quinze son p^re, 
chargé d'ano famille de dix enfants , le 
plaça dm nn patricien de Nancy qui en 
fit bientôt son ma!tre>clerc. Plus tard il 
entra ù l'école de droit de Nrtnry, fat 
reçn bachelier le 27 Juin 1783 et licencié 
raanéa nrifaste, à l'âge de ringt-aix aaa. 
fl entra alors an barreanoii il acquit biea> 
tôt de la réputation par son éloquence et 
aee connaissances. Il partageait en outre 
son temps de manière ii poavoif en oen^ 
nacrer une partie à la littérature et à la 
poésie. II fit insérer plusieurs pièces lé- 
gères dans différents recueils et obtint 
des snoeèe mmbren k racadémie de 
Nancy, aux séances de laquelle il assistait 
régulièrement. Ses correspondances litté- 
raires étaient éteodoes. Fins lard il se 
vêtira mémo d« barrean pour donner tons 
ses moments à ses études favorites et 
devint pendant im fin nn des collabora- 
teurs du jouruai littéraire de Denx-Ponts. 
Il trafailla enraite nn lovraal général de 
l'Europe qni s'imprimait à Hervé; et à 
dater du mois dr jniîlel 1788 il rëdit^ca 
seul, pendant iiuit à dix mois le Journal 
4e Luccnbomng intitalé: Hélnngea de Hft- 
térature et de politique. D'autres feuilles 
pnbUqnes reçurent aussi des articles sortis 
de sa plume. 

La i é ¥oln!ka ftvnenise édhla surees 
entrefaites. AIor<; les événements de h 
Tie de Courtois se succédèrent rapide- 
ment. Nommé membre dn district de 
to^wy il a^ fit fenmrqnar par plu- 



sieurs rapports lumineux. Peu de temps 
apite U fnt appelé k rAdminteimimi 

dn Département Je la Moselle j mais U 
commission dont il faisait partie fut pres- 
que en même temps Mipprioieu par ordre 
dn Geufnmement. Conteis se rendit 

alor»? près dti ministre Lebmn qui le 
nomma en 1792 commissaire national du 
pouvoir exécutif de la République dans 
la Flandre erimitale pour opérer le ré> 
union de cette province. Il réussit par 
ses bons procédés et ses prodamalioos 
à gagner l'esprit des Belges ; opéra la 
division administrative de lear territoire ^ 
y organisa les administrations ainsi qne 
les tribunaux et sut y mainlanir la paix en 
milieu des troubles qui agitaient la Fninee 
à eelte époque. 

Le 9 décembre 1792, dans une cha- 
leureuse improTisalioa à la sooiété des 
«mis de b liberté et de légalité è tod» 
Courtois engagea les peuples beiges k 
orîTanispr rlio? eux une Convention na- 
tionale. Sou discours fut vivement applau- 
di et limpreasion en fat oïdennée. 

Le 22 février 1793 il parla égale- 
ment à l'occasion de rassemblée oomm»* 
nale de Gand. 

Obligé de feir lors de U défeeUen 
de Dnmonriez, Courtois revint avec une 
caisse bien remplie qu'il remît au Gon- 
Teroeraeut^ et fut ensuite à Longwy oii il 
prononça le 28 octobrede la mâne année 
un discours cloquemment écrit à l'occasion 
de l'anniversairt' de !a rentrée des troupes 
frauç«ises dans cette ville. £n récôtt- 
pense de sa le^ulé et de ses servieee le 
ministre Lebrun Pavait fait nommer y le 
19 join 1798, accusateur militaire près 
le tribunal du deuxième arroudissemeat 
de l'année de la Moselle 4ottt Meta était 
le chef-lieu. Mnis de telles fonctions ca- 
draient mal avec Tesprit généreux , le 
caractère paisible de Courtois. Aussi ne 
tarda-tfil pas ii étae dénoncé eoeuM ei^ 
dér^, accusation fort grave poar IVpoqne, 
et qui le mil à Tinslant sous le poids d'un 
mandat d'arrêt. Courtois prévoyant Torage 
■dont il étaitmeneeéy eeréfagiaà Lengniett 
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poBT y <M0ip«r me pbMse de Juge prSe le 

tribunal civil où il remplissait depuis quel- 
que temps les fooctions de suppléaot. II 
obtiot cette fois de demeurer chez lui sons 
1b ewreUbuiee d'ae gendarme pendant 
çne son procès s'insfraisnit. Toute Vnâ- 
■ùoistration départementale ayant été dé- 
Boaeëe k propos de son «dresse aa rot 
MT reflMra dtt 10 «oit, Comtois fut du 

nombre des \ic(imps que l'on traîna à Pa- 
ris; en route les gendarmes que sa jen- 
Msee «t sa «wdew inléreesaiMit, yi»- 
lûaot le Mssar dfader et lid ea nln»- 
geaient les moyens. Mais sa conscience 
était calme et it n'eavisageait pas la ca- 
tastrophe qui pesait sur sa tfile. Con- 
damné k mort par le tribunal rëTolo- 
tionnaire il périt sur la guillotine, le !9 
janvier 1794 , à l'âge de trente-trois ans. 

Il «nnR été aiarid denc fbis. Sa pp^ 
aière fèOMne lui donna un fils , Micbel- 
Âmédée, qoi avait emhrHssé la carrière 
des ars^ et OMorut à Tiogt-six ans des 
sottes éa Hesswes rafms aa champ 
d'bonnear en combattant pour la France. 
Sa seconde femme (('est plus tard rema- 
riée à Liège qu'elle a continué d*babiter. 

Gonrtois Jarisconstdle , littéralear et 
poète, était doué d'une rare facilité dont 
il abusa qiiclqn?? fois en composant ôos 
fatitités qui passeraient peut-être aujour- 
é^aû îMpperçttsa. BIèm de recela de 
Dorât , il n'a pas eu le temps de mûrir 
son talent ; cependant il parvint parCois 
à s éiever au-desaoa de son maitre. 

Oatre an grand nonbre de ocapo- 
riSoDs en prose et en vers qTÛ n*ont pas 
été impriiDées et qui furent en grande 
partie lacérées on détruites , on a de lui : 
I*. ObserratioBS anr la rille de Longoion 
dn D«^partemenl de In Moselle*, Paris, 
in 12; 54 pages; an II de la liberté. — 
2*. Idée sur l'estime an marc d'argent « 
nouTeile mesure de la Talenr des hommes, 
donnée par la majorité en Toix de T^s- 
•emblée nationale; 24 pag» in 12. — 
Jt*» BéBeiions sar na bNchtira nowelto} 
inOMéa: Uliimaivm$ 19 pag« in 12. — 
4% Im Grille I aovl» gsteon^ de pins de 



deux cents vers; dans le lonmal de 

Deux Ponts. — 5*. Une infinité de pièces 
fugitives insérées sous des noms supposés 
dans la feuille précitée , les AQidies de 
Metz, le loamal de Nancy ^ fAlmanacfc 
dea If uses , les Btrennes l^fnes, etc. 

ItaM. BlmuMi U la Mmm» 1, iW h m. 

COURTOIS, Ânaehafiii-Jean^ frère 
dn précédent} est né comme lui à Lon- 
guion, le 6 octobre 1767 ^ et entra aa 
service militaire, le 11 déeembre 178S. 

An passage dn Rhin en 1794 il était 
capitaine an i3* re'giraent d'inranlorie et 
passa le premier dans une barque avec 
dix-hnit honmes l la tète de Ptle de Bed- 
berg, força les retranchenanla de l*ennanil 
et fit vingt-deux prisonniers avec on officier. 
Âjant joint les Urailieurs de Tavant-garde 
11 s'en»para d^nne plèoe de canon avant 
d'entrer dans Kaîscrsvers. A la prise d'as- 
saut de Friedberg il montra la plut grande 
intrépidité à la tôte de sa compagnie : le 
gén^l Jacopin lai ayant ordon^ de char- 
ger l'ennemi qui était en masse dans la 
grande me il le culbuta et le força h la 
retraite. Dans cette journée on lit prison- 
niers dans twlaillons avtriehiens. An pas- 
sage dn Tagliamento , le 26 ventôse an V 
(16 mars 1797) il prit le commandement 
du bataillou d après les ordres du gé- 
néral DnlAinty et s'empara de Clrldal 
qui était encore occupé par les grena- 
diers hongrois; il en fît beaucoup pri- 
sonniers. Le 4 germinal (24 mars 1797) 
k la prise dn fort Cbnesa il eonmandait 

b compngnic âç grenadiers du 3* ba- 
taillon quand il reçut Tordre de s'em- 
parer avec la première compagnie de 
grenadBeffs dn néne régiment dn g^adt 
de cette forteresse; ils parTînrent h en 
chasser l'ennemi et s'y établirent. D'a- 
près le compte rendu au général Bona- 
parte de la conduite que Courtois avait 
tenue dnns les afTaires du 26 ventôse et 
da 4 germinal il fut nommé chef de ba- 
lÉillonÉ Aa passage da Mliido , h Ptau- 
lo , le 4 nivôse an IX (25 décembre 
1800) la dnf da batailloa Gonrtois se 
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disUngoa parUeBlièrement: il fut le pre- 
mier qui à la téU' de son bataillon re- 
prit le village de Pozzolo dont l'eunemi 
s'était enpiié et y marcha le drapeau à 
ii mate. Goarlois contribiia par cette ac- 
tioa au succès de la journée dans la- 
quelle il fit quatre cents prisonniers, 
peimi lesqeda se troufaieet qidnse offl> 
ciers. En Italie il se fit une brillante ré- 
putation, reçut plu?ioiirs blessures et fut 
nommé Officier Uc lu Légion d'iioooeur 
par rEflupcrenr. Passé nujer an 76* 4e 
ligne il se conduisit avec bravoure h Ma- 
rengo , fit la campagne d'Allemagne , 
commanda a Wagram uue brigade de gre- 
nadiers et de toltigeors réanis, reçut 
deux blessures graves el m»?rita par sa 
belle cnnduile que l'Empereur lui confé- 
rât le liire de chevalier avec une dotation. 
Dq>ula 1816 le eelooel Courtois avait 
obtenu sa retraite et vifait à Metz , lors- 
qu'en 1830 il fut nommé colonel d^une 
l^ion de la garde nationale de cette 
tilie oii U est décédé après mot loogue 



DAGLV né à Spa , était ua 

artiste distingué qui bisait les meilleurs 

Ternis à l'épreuve de l'eau et du feu. 
Il est l'inTenteur de ce beau vernis rîrs 
Gobelins en usage depuis 1713 à k ma- 
Ottlkclnre de ce nom et qui est connu 
sous celui de son inventeur : Il est pos 
sible ccpendaul qu'on ignore dans cet éta- 
blissement que c'est à un enfant de Spa 
que Ton doit cette admirable invention. 
Il employa , dit-on , quarante ans pour 
le troTiver. Son vernis ressemble beau- 
coup a celui de la Chine et il a de plas 
U propriété de pouvoir être employé sur 
des matières pîoyables, comme les étoffes, 
la toile ^ l'' cuir. Il avait obtenu en 1713 
ou privilt^gc exclusif pour étaUlr des ma- 
nn&etures en plusieurs endroits de la 
France. On croit qu'il est rsTenn finir 



maladie/le 4 juillet 1836» à rége de 

79 ans. 

VnMnAH, atalMfae de la 1I«m11*,S9I. 
MéuM, ■lagnrli* 4» U Mm«U«. I. 814. 

COURTOIS, Mane-Fhmain, frère 

des deux précédents, entra comme simple 
soldat dans le quatrième bataillon des 
volontaires de la Moselle et lut lait sous- 
lieuteoant par Louia XVI dans Royal- 
RoussUlOB* U s'est trouvé au camp de 
la Lune, k la bataille de Jemmapes, à 
ceUe de Thonars , à celles de Saveoay et 
du Mans ; a Eût avec distinction les cam- 
pagnes d'Italie , de la Vendée , de Prusse 
et d'Allemagne. Un boulet qu'il reçut eu 
pleine poitrine en entrant dans le village 
de Bomersdorir mit fin à sa glorieuse 
carrière. 11 l'tait rbrf de bataillon, membre 
de la Légion d'bonneur et avait assisté 
avec le oàond Anachnsisnlean Coorlois, 
son frère (v. son arL) , à pins de trois 
cents combats , sièges ou batailles. 

BisHi, ItitgnpUe d> U 1Im«I1«. I. 519. if.- 
Vnaonrâ». SlatMIim U la Mwtlk. Ml. 
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ses jours dans le pays de Liège , peut- 
être dans son endroit natal. 

DtwKi, Histoire du Pays de Liège, II, — 
m JIf< miK'Liévbs, riiu;;''jip!iir lUgPOÎSC. IltHS. 
— Biugraphîc générale du fielges, 63. 

DELCOUK, Jean, est né vers le mi- 
liea du dix-scptienie siècle à UamoiTy 
dans l'ancienne principauté de StaveloL 
Dès sou plus jeune flge il montra un 
goût décidé pour la sculpture et s'y adon- 
na avec entraînement: 11 lit même deux 
voyages en Italie pour se perfectionner 
dans cet art par Tétude des cheb-d^œuvre 
des grands maîtres. Delcour se fixa en- 
suite à Liège qui possède ses principaux 
ouvrages , tels qu*an Ssint lean*Baptiste 
en bronze f an-dessus de la fontaine 
UorsrChfltean; une autre statue du môme 
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Miot dans la paroisse da même nom ; la 
foDtaioe de la place St. Pnn) oh les Ggures 
sont également en bronze. L église des 
rdIgicvMt dites les Bons-EofliDts pessé^ 
dait aussi de lai nn Christ au tombeau, 
eo marbrp blanc , etc. : cette œuvre se 
trouve aujourd'hui à la cathédrale. Ou 
neoDte que Vavban, iostniit des teleols 
de Delcour , Tavait engagé h fiUre la sta> 
tne équestre de Louis XIV pour la place 
des Victoires, mais que cet artiste s'y 
ëtatt rehsé, prétextam sen grand âge 
et ses infirmités. 

Delcour est noort h Liège , le 4 avril 
1707. La modestie et la probité de cet 
babUe oavrier ajoatalent eeoere à ses 
rares talents. Ses compositions sont d'un 
bon goftt, ses contours élégants et ses 
draperies bien jetées. 

IN l^tm, IKc<t««idi« KbtM'i4|Me, litt O.^-O» 

%vk.z, ITlKtiitri' iIli Paya <!f Liège, II, 3S<Sk«~0tin- 
TI», Eucjclojitij ic ttioJt'riit, VIII, 

DELCOUR, Jean-Gilles, que Dewez 
Bomme simplement Jean, comme le pré- 
cédent, naquit comme lui à Hamoir et 
manifesta bientôt une inclination ainsi 
qu'une disposition particulières pour la 
peîotnre qu'il vbit apprendre à l'école 
de Bertholet FlémaUe de Liège. Il alla 
ensuite se perfectionner à Rome oii il 
peignit le tableau de l'assomption pour 
le maltre-antel des Goillelmines de Liège 
et copia les batailles de Constantin contre 
Maxenee d'après les fresques de RaphaOl. 
n y fit anssi aoe copie de la chute de 
Sinon le nagiden pour la collégiale de 
St. Pierre à Liège et compta la table 
d'autel de h m^mt> (église ; finalement 
l'Ange gardien dans le couvent des Anges 
de la mdflie Tille , ainsi que le plafond 
de l'église de Notre-Daae-des-Foiida 
étaient aussi do Ini et paieaient poer aet 
chefs-d'œuvre. 

Le peintre Jean-Gilles Delcour est mort 
iibitement à LUge , en 1694. 

Dc^vii . Iliitoirc àm Pmj» LUfe, U, SS4— 
Da WuaM, Dlctio*aaif« Uaton^et atticlc Dclc««r. 
Malpam— BfognpU* fimtnlt 4t» Bdgcs, 68, af. 



DOUTRELEPONT , Joseph, est né à 
Malmédy, le 21 novembre 1775, d'une 
famille estimable. Il alla étudier la mé- 
dedne aax nnitenit& de Winbowg et 
de Halle, et fut reçu docteur à cette 
dernit!:rc , en 1798. Il fréquenta ensuite 
les leçons d'accoucliement du Professeur 
BoCr,* à Vienne ; puis II exerça Tait de 
guérir, de 1799 jnaqn*en 1816, à Sab- 
bourg où il proféssa en même temps Tart 
obstétrique. 

En 18t6 il fotaottiiié professent k la 
maternité de Mnnicb , pois & Wirzbourg; 
et on 1832 le roi de Prusse loi conféra 
l'ordre de l'aigle ronge. 
, DoBirelepont est mort le 20 mai 1846 , 
Inissant un assez grand nombre d'ou- 
vrages sur ta mrdcciae, qai sont très- 
estimés , dit-ou , mais dont nous ne 
sommes pas parvenu à nous procnnr 
les litres. 

DRION) Dieudonni, origioaire de 

Wanne , à une lieue environ de Stave- 
lot , naquit pendant la seconde moitié du 
dix-septième siècle. 11 entra en religion à 
l'abbaye de Halmédy , dont il était pri- 
eur lorsqu'on 1737 il fut nommé soixante- 
douzième Abbé-Prince de Stavelot-Mal- 
médy. Ce respectable prélat est mort 
en 1741 ou 174S, afoe la réputatioii 
d'une grande science et d'une exquise 
bont<î, qui Tavaient fait chérir de ses re- 
ligieux aussi bien que des habitants de 
sa principaoté* 

»■ ■m»B>US»U. Biographie liégeotM, II, 
Wa. Bot— iw, u. ». t. VUL 

DUCHATBAU, PJktJtàfrt, né k Lob- 

gnion en 1765, entra h r.irmëe où il par- 
vint en asse^ peu de temps au grade de 
sooâ-iieuteaant an 7' des chasseurs à che- 
val. Duebalean fit tentée les campagnes 
de l'an VI et compta plusieurs actions 
d'ëclat ; il se distingua entr'aulro? te 25 
ûoréai au VII (14 avril 1799) à l'affaire 
de Borne et refat rëtolle de h MgioB 
tfbeiiDeBr le M pnbjal an XII (14 jubi 
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1804-). Il faisait partie de l'aTant-gardc 
qui commeoça à décider ia déroate de 
l'AfSDlpgarde de Vuméé napolitaine et 
reçnt un coup de fea dans ce combat. 
Pendant le même mois il enleva deux 
drapeaat au milieu d'an r^iment autii- 
diien , et en nScompeose de eet acte d« 
bravoure il fut, le même jour, nommé 
oflicier sur le champ de bataille. Le 2S 
thermidor an YII (15 août 1799} , à la 
bataille de Noviy il ent on ebeval Iné 
•Otts lui. 

Le lieutenant Dnchateau est mort daJU 

sa ?illc naLiic, lu 13 mai 1806. 

TsaïanMii, 8tatiati^ae de li Moselle 

DUCLOS, Pierre-Gilbert, est né a Long- 
ffjj le 14 mars t76S. Après aroir terminé 

ses études a?ec succès , le jeune Boclos 
entra à Tarmée où il parvint au grade 
d'officier d'ëtatrmajor, après s'être distin* 
goé en dilTërentes reneontres. Pins tard il 

quitta la carrière des armes avec une re- 
traite de capitaine, et s'occupa de litté- 
rature. Fixé à Paris, il y a donné plusieurs 
pièces de théitre qoi ont eu du snccès, 
mais dont nous n'avons pas découvert les 
titres. Il contrihiia en outre à la rtMnctioa 
de quelques journaux. Vers 1827 iL était 
profassenr d'Histoire et de Gëograpbia 
au collège de Sorrèze , fondions qu'il a 
encore quittées depuis pour se livrer sans 
partage à sou ^oût pour les lettres. Du- 
dos, dit son biographe, avait en porte- 
feuille, en 18'29, de nombreux mnnuscrlts 
qu'il se proposait de publier un jour^ 
nous ignorons si ce projet a été mis a 
exécution. Ce littérateur est mort en 1S36) 
h l'Hôtel des invaUdes. 

Btem, BiognpUe At k HMaie, I. S08. - C^" 
Emù lar rOutoire it tMmgwj, MH. — Htmteiff 

DUQUESNOY, Adnen Cyprien, est né 
à Briey, le 26 septembre 1759 , fils de 
Cbarles-Loois Duquesnoy, Conseiller du 
roi y son proenranr an baiUiage de Briejr, 
et de Jeanne Perrin. Après avoir fait de 
bonnes études au collt^ge de Metz il prit 
le titre d'avocat, demeura quelque temps 



Il Briey partap^eaot ses loisirs entre l'étude 
de l'agriculture et celle des iieUes-lettresy 
et Alt ensnite s'ëUblir h Nanej oh résidait 
une partie de sa famille. Devenu, avant 
la révolution de 1789, synriic de Lorrain* 
et du Barrois, Duqoesoof se concilia l'es' 
ttasé pnbfiqne et mérita d'être éln en 1789^ 
dépoté aux Etala-Généraux par le Tiers- 
Etat du bailliage de Bar-le-Duc. Apôtre 
de la liberté, il en devint uu des plus neliles 
défenaewa. 11 si^ea pea de temps dans 
le parti af^elé Pâlots royal qu'il aban- 
donna pour prendre un ton plus modéré 
que celui de ses fougueux collègues; et 
plus d*tttte fois la tribune ent h s*enoi^idl- 
lir de ses accents généreux. II servait d* 
bonne foi la liberté sans s'isoler d'une con- 
stitution monarchique qu'il jugeaitindispen- 
sable à la France, et demenrait attaché sm 
trOne tout en proclamant les droits du 
peuple, parce que le trdoo et le peuple 
lui semblaient devoir rester unis par les 
Bons d'une constitution basée sur tes pré- 
rogalives nécessaires de l'un et de l'autre. 
Peu de temps aprrs son arriver h Parjç, 
Duquesnay se iiu d'amiLié avec ies pre- 
miers publidstea et les plus eélèbres éeri- 
vains de France ; il était l'intime ami de 
Mirabeau à qui ses talents et ses connais- 
sances variées devinrent très-utiles eu dif- 
férentes circottstanoes. 

A peine Duqucsnoy rnt il pris place i 
l'assemblée qu'il se £1 remarquer par ses 
observations justes et sa diction facile. 
Dans les premières séances de 1789 il 
accusa la lenteur du travail d« la consti- 
tution, proposa d'établir quelques principes 
avant son examen, parla sur le préambute 
de la déclaration des droits et pour lu 
mainticu de l'invocation k l'Etre suprême. 
Dana beaucoup d'autres circonslauces il 
fit preuve de modéraliou et de jintene du 
conception de son mandat, et on le Tit 
toujours rangé au nombre des députés les 
plus éclairés comme les plus francs amis 
d'aue sage liberté. 

Rentré dans ses foyers à Nancy, il fat 
nommé maire de celte vUle, le 12 février 
179â. Décrété d'accusation en 1794 «t 
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iitweérë pour aroir contribué I étoowire 
rassemblée populaire de Nancy, nne des 
phu exaltées de toutes celles qui faisaient 
akee tniÉbier le FreM», iteot le bonheer 

4e n'être traduit devant le tribnnal révo- 
lutionnaire qu'après la chute de Robes- 
pierre, et il fut acquitté. Depuis ce moment 
U M fit pins perler de loi jesqa'epràe le 

18 brumaire, ou Napoléon le nomma chef 
de division !\n ministori? <Jc l'Iotérieur, 
avec mission d'initier son frère Lucien 
4uie la edenee da Geaverncpieot : Tei- 
përience que Duquesnoy avait aeflliee le 
rendait digue de cet emploi. 

Cependant ies travaux que lui imposaient 
lee chargea deat il était pourra oe «ott- 
aaiaaft pas à l'activité de aoi eq>rit. Il 
fonda vers cette époque une graodc fa- 
brique près de Roaea et une filature qui 
readireit d'éaiiaeole serfiees à riadastrie 
française, mais qui ne tardèrent pas à ab- 
sorber toute <ia fortune. Il établit égale- 
ment et ËutrcUut pendant plimeurs années 
à see baie aa hoqiioe eè de jeaiies filles 
apprenaient u travailler , institution émi- 
nemment philanUimpique et qui suffirait 
pour laver son auteur des torts qu'on lui 
• généralemeat impalés. 

Nommé maire de dixiène arroodisMS- 

ment de Paris, Duquesnoy se montra digne 
de ces délicates fonctions : ami de l'hama- 
Oité U se arit à la tCle de tons les établie- 
semeats qui poofaieat contribuer à IViTao- 
tage de ses concitoyen». Le conseil de 
bienCsisanoe le compta au nombre de ses 
fliembres, et réiaUisienent des soarda- 
et-moets parmi ses administrateurs. 

Un ^vénptnpnt ?î<;sex singulier srri*ta 
toot-à-eonp la fortune et la prospérité de 
DnqneMoy. Obligé par ses feactlons de 
constater l'état civil des citoyens, il inscri- 
vit sur les registres de la mairie l'acte de 
mariage que Lucien Bonaparte contracta 
6D 1804 avee Ifademelselle Jonberton. 
Le premier Consul, fiolenmient irrité du 
secret qui loi avait été fait de cet acte, 
s'emporta contre le maire et ne voulut plus 
eateadre parler de lai. Celte disgrâce, qui 
lai enlevait tant e^ioir de relever oae 



Ibrtae qni baissait cbaqm |OHr davantage 

par suite d*obli^al(ons que ses entreprises 
lui avaient Sùl souscrire, aliéna sa raison } 
et, dans «i Mois de délire il coaeoi et 
uta to projet d'un suicide, en janvier 
1808 : Son corps fat retrouvé dans la 
Seine, près de Rouen, vers la fin du même 
OM^. il était dans lente la vlgnenr do 
l'âge , n'ayant que 49 ans , et pouvait 
rendre encore de grands services h ses 
caucitoyeos et à 1 £tal. Plein de zèle pour 
loat oe qai afait rapport k VvUBi pa- 
blique, amateur dclairé des beaux-arts, il 
protégeait de sa bourse et de soa crédit 
ceux qui les cultivaient. 

Daqaesnoy est antear des oavrages deat 
les titres suivent : 1*. Mémoire sur l'édii» 
cation des bétes ii laine ; 225 pages in-8*, 
Nancy, 1792. — 2*. RiM»eit de mémoirea 
ear les hospices et les établissements d'ha» 
manité, traduits de plusieurs langues étrsn- 
gères. 1799 à 1804 ; 39 nuraéroi, formant 
i S volâmes — 5**. Aperçu statistique 
des Etats de l'Allemagne, par Hœck ; trSf 
duit de l'allemand; Pari^, nn IX; jn-Folio. 
—4*. Histoire des pauvres, de leurs droits 
et de leurs devdrs; par Tb. Ruggels; 
Paris, an X; Uadoit de l'anglais*— »é^* 
Esquisse du mémoire en faveur des pauvres 
de Jéfémie lieuliiami in-S**} traduit de 
l'anglais. — 6*. Reeherches ser le nombre 
des babitants de la Grande- Rretagne et 
de rirlande in-8*'.; de Sir Morton Fden, 
etc. — 7*. Recberohes asiatiques, ou Mé- 
moires de la Sodëlé établie an Bei^pde 
pour faire des rechercbes sur l'Histoire 
et les antiquités, les arts et la littérature 
de l'Asie ; traduits de l'anglais , par A. 
Labaaae, rêvas et eagmealés de aolea 
pour la partie orientale, physiologique et 
historique par M. Langîès, et pour la 
partie des sciences exactes et naturelles 
par HH. Covier, Delambre, Lamarok et 
Olivier, membres de l'Institut; in-4*. — 
8°. Ofifiqurs Fssnis de Rumfort. — 9*» 
L'aïui des palriuLeî), etc., etc. 

B«ctif, Bio^pliie ie !■ Vot(rlIe, I, 4SI à 450. 
— VeïKOUHAii, ,Si;iilsti.jU(- ili- la Miurlle; partie, 
OS. — Cooarra, Kacjelopëdie noderaci Ut, 181, 
Sf . - « ■ f f M i «alvoMllc» XII, 9H. 



Uiyuizeo by Google 



DURBÂCH, Charles-Frédéric, est né 
k Cattenom, le 15 avril 1763. Occupé 
d'agricallore dès son eofance, Durbach 
dota n proffoee d'ni gnnd bfmfliit «n 
y introduisant Tosage des prairies artîG- 
oipIIps qni y étaient absolument ifynorées 
avaat lui. 11 était maire de soo endroit 
mtal lonqttU ftit appdé eD 1790 h Tad- 
ministrstion da département de la Moselle. 
Ami sincère de la liberté et de la mo- 
narchie consUtntîooaellej mais éloigné des 
eiefta qui eoiqiroBettaient U talot et b 
dignité de la France , Durbach s'opposa 
toujours autant que cela fut en lui aux fu- 
reurs d'une multitude égarée, souvent 
excita an crime par quelques traitrea 
soudoyés. Ayant prcite';'(^ hautement aTcc 
tons ses collègues contre les événements 
da 80 juia 1792 , cet acte de coarage 
attira Mir sa ttte PaalDad? erdon do poo* 
▼oir sanguinaire qtii commençait à tour- 
menter la France. Durbach fut nommé le 
83 juin membre de la commiasion de 
comptabilité. Le 27 il proposa à la Chambre 
de supplier le roi de compléter les lois 
relatïTes aux abus de la presse, et le 30 
il dérdoppa sa motion qni fut ajournée 
malgré toute l'éloquence de son auteor. 
Plus tard il prit dans plusieurs discussions 
importantes uae part très active aox dé- 
bats delà Chambre ; mais oons ne poirroiis 
entrer dans ces détails qui nous mèneraient 
trop loin. Nous cijonterons scuJement qu'il 
était encore k la législature eu 1815 oit il 
montra la pins grande indëpendanM do 
caractère comme le pins édatanl olfisaM. 
Compris dans l'ordonnance de proscrip- 
tion du 24 juillet j il fut obligé de quitter 
Varia dans Isa trois jours , non sana pro» 
tester contre une mesure qa'U prodanaitin- 
joste ettyranniqne; et il ne rentra en France 
qu'après plusieurs années d'exil. Depuis 



lors il vécut loin des fonctions publiquoii 
mais encore occupé d'objets d'utilité gé- 
nérale. 11 est mort à Tarbes (Hante»-Py- 
fënéee), le 16 aeplaaBbre 18S7, b son 
retour des eaux tbermales. 

Durbacb c^t auteur de plusieurs bro- 
chures ^ fruit des circoastaocw , et qai 
pour co moUf sont oubliées ai||onrd%ai. 
Nous allons en copier les titres: i*. 
cessité d'une Constitution on Pacte so- 
cial} 1814. — 2". Encore ou mot sur la 
Constitution; iSU.^d". Du mode de 
présentation de la Consâtniion an Coips 
législatif et à la nation.— 4". Aux membres 
du Corps législatif snr le projet de don- 
ner une Cbute à la Frarnse.-^. IXs^ 
cours an sujet de l'adresse an roi ; 6 juin 
1814. — 6". Discours sur la liberté de la 
presse; 30 juin 1814. — 7". Opinion sur 
la liberté de la presse ; 6 aoit 1814.— 
S*. Encore un mot aux défenseurs du 
projet de loi relatif à la liberté de la 
presse; 1814. — 9*. Encore quelques 
lignes snr la Uborté de b presse; 1814. 
— 10^. Opinion sur la loi des Fi- 
nances; 30 août 1814. — Opinion 
sur le projet de loi relatif à la naturali- 
sation des Départements qni tarant ré- 
unis li la France; i^ii. — 1^. Opinion 
sur les amendements faits par la Chambre 
des Pairs au projet de loi relatif à la U- 
berlé de la presse; 1814.~iS*. Opinion 
sur le projf t âe loi concernant la restitu- 
tion aux émigrés de leurs biens non vea- 
dns; 1814.— i4*. Les véritables ialérèln 
de la Maison de Bourbon; 1814. 

Galerie itt csntemponiM , IV, ttBL~1kMHB« 
BMf àt XUwfiil*. «ÉT.-IShi, W hi mM s 
it H «McD*. Ul à MK-Thmomb» ftaniUiM 

de u KniiMir, 88.— HacnrUa dis iiialw|siilai. 

VI, »W, »n- 
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FARABERT, Farabertus, sortait de la 
maisoo des Comtes palatins dits de St. 
Poloupeat (^tri' de St. Paul, ex Comitihri^ 
S. PatUi dt Palatio. Il entra à l'abbaje 
*de Pram oh il Ht sa profession religieuse. 
Après la mort de l'abbé Raofrid il Ail dé- 
sigoR pour lui suc* <'(lt r dans le gouTer- 
nement de ce monastère dont il devint le 
omiàiDe abbé en rang tnlvaiil llertliolet, 
le dliième seolaneat d'sfwèa Knaaff, et 
te second de son nom. 

Les historiens s'accordent à dire ^ue 
«MU Tabbë Fanbert le mooaitère de Pram 
avait acquis beaocoitp de renommée par 
Texacte discipline qa'il sut y maintenir et 
pat le nombre de religieux qu'il y avait 
admis, lorsque Hugues, évéqne de Tongrea 
on de Liëge vint à mourir, le 14 janvier 
947. Farabert fut appelé à lui succéder 
et devint ainsi le quarante-deuxième évêque 
de oe diooèae. En 948 II aaiisla au Con- 
cile d*Iogelbeim oii il prit pour la première 
fois , disent quelques auteurs, le titre d'é- 
véquu du Liège: cependant d autres an- 
nalistes prétendent qne Rlchaire on Ri- 
ca ire (y. son art.) , un de ses prédéces- 
seurs avait déjk adopté et pris cette qna* 
li£cation. 

Ce prélat qni, paratt-il, a augmenté le 

nombre des paroisses de la capitale de 
son évéché, ne gouverna que six ans: il 
mourut le 28 octobre 953. Les historiens 
U^ois ne font pu son éloge comme 
évêque, bien qu'ils ne spécifient aucun 
reproche direct : Il eût mieux fait, discnt- 
ila senlement, de rester dans son abbaje 
qnll aTuit parfUtement dirigée. 



S16. iq. ^ 
M, 169* «f.— DiWH» 



HtMaIn êm le Uif, I, 90. - m Bw- 
M-i.i*vBK, BI«gr«pUc IMfMlwt I, ST. — Ka«wv, 
OcfcMio AlibaUae ProBleniii» 44. — BntMur.'II» 
V. J. XII. - T. 8t»a»m«« XMvaraU* BttlMbi 

TrSTcricae, I, 4G7, iq. 

FRANGIN, Nieoloê, est né Je iû sep- 
tembre 1736, k Kœnigs-Madier, village 
du Luxembourg fraaçate^ arrondissement 

de ThionTillc. II était onré du même en- 
droit lorsque Durbach (t. aon art.) le fît 
désigner éréqne coniliUitlonnel de Mets 

par l'assemblée électorale , le 1$ HMIt 
1791. Francin qui avait alors S6 ans et 
qui était franchement attaché à la disci- 
pline ecclésiastique, hésita longtemps avant 
d*accepter cette dangereuse mission. Mais 
après avoir roArement réfléchi sur le bien 
qn*il pourrait faire en faveur de l'Egliso 
de Meta pendant ces temps de triate mé- 
moire oii l'absence d'un officiant asser- 
menté était un arrôl de condamDation 
prononcé contre les édiûces consacrés an 
culte, flatté penl-étre aoasi no peu dans 
son amour-propre pour la distinction qu'on 
lui confe'rait, il acceptai à h fin et quitta 
quoiqu'avec regret une retraite ou il avait 

an ae faire aimer. 

En ecclésiastique honnête il remplit 
avec beaucoup de dignité les fonctions 
épiscopales j mais il n'était assis que de- 
pnia un pen phw d*oa an sur ce ti^e 
lorsque déjà il fut dénoncé pour avoir 
célébré la fête d'un saint. Celte imputation 
suffit pour le faire arrêter avec son grand- 
vicaire, en 1793, et le faire Jeter dans 
les cachots de CIcrmont-Frrr-inH d'où il 
ne sortit que quatorze mois après, à la 
fin de la Terreur. 

De retour à Metz , Francin essaya Tair 
nement de ratever lea aniela dans ami 
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dioeèse: délaissé du GooveracmcQt , re- 
ywmé par un grtnd nombre de fidèles q«i 

làyaient les prêtres assermentés , il n'eut 
plu<i, même poor faire le bien , qa'uoe 
aatonté faible et très incertaioe. 1«8 
ëpreofes doolonrenses dans lesqnallea il 
Técat pendant les oeuf anm^r s qui suiviroit 
sa mise en libertë eurent entiu un terme. 
A la signature du Coucordat du 18 ayril 
1808 , il résigna tes fanetiens épiieoiMilee 

avec un empreasemcnt îjranroup pins grand 
qu'il n'eu avait montré pour Jch accepter, 
et obtint en échange la cure de Notre-Dame 
qni venait d*êlra Mgée. Hait il ne eonaem 
cGtfG nonvplle mission que peu de moisj 
il mourut dès le 24 août de k même 
année (16 firoctidor an X), i l'âge de 67 

Ua regret universel, dit son biographe, 
honora sa sépulture, et un tombeau loi 
fiât élevé an cimetière BelMioli, h Heli. 
n poits UnioripUon nivnnle: 

D. 0* M. 

Gi-«lv u BiviammaMiiB Mns mlAMM- 

[Gaam, 

M COLAS FRANCIN, 

ËLD EvÉUUB DU D^. DE LA MoSELLE PAtt 

[lA Gontr. n."*, 
Um ttÈïïà AiofranHni) pbs mobubb 

[doocbs, 

UllB BIBHFAISAKCX nXBMPLAUK y 

Fnum ne vbrtds. 
Il BéOb* Menm »b l'Eglise Notbb- 

[Dame, a Hbiz, 
A l'agb db 67 Ara. 

Un BBGBBT général HOMOIB lA lirCLTURB, 
LkS4 AOOT tSOi) 6 VBVCTIDOR AN X L>B 

[la m»» fa". 
VniBB Dibv fodb aoir amb. 

Grégoire, ex-évéque de Blois avait 
proposé celle entre inscription : 

NicxiLAO Fbahcin 
Qm n^ragante popmh 
hnÊÙw initt epiteopatum, 

Suaf ovff cognovît 
Sicui et suœ eum cognoverunt ; 
Mwmm êftfTÊkiMifi 



El palmas extendU od pâHÊftnm 
Ip$$ ptmptr «t MiefM. 

5aCfOrum dogmatum ftiit propagtiOf 
Fidtique (Ufemor 
Intrepiâvs, 
inipici êt imatcB pktlowpkim 

Factus vtriimd 
Garni fices iiUer et maleficos 
In carcere per qxmtaorâÊdm nwttiM «snelitf 
Âd ti^ieiMjam «rMahKr 
Impavîdus. 
Tandem glorià dtcorut 
In ls5srfalWMfw «tmrteoft» 
M dit Av^tuH 1808 animam •ffimit 

LXVII. 

Ojpiimo j^rœsuii metenses planclu magM 

llauiB. llini«fMi de Mollir, II. StO, tq. 
— Gai4e èa ^*SH*^ ^ 98i(.-IiloU« mu» 
aifaéct. 

FRANÇOIS , Don Jéan, est né le 98 

janvier 1722 , non 1712 comme M. Mar- 
rcllin T.a Garde Fécril crronémeol , au 
village d'Acremont, commune moderne 
de Jélionville dans randen Duché de Bontt- 
Ion. Il fit ses humanités chez Ips Augustins 
h Bouillon oii il remporta tous les premiers 
prix. A l'âge de dix-sept ans il embrassa 
Perdre de SL Benoit k rabbaye de BennUea 
en Argonne et 7 prooonr-.T ses vcrui en 
1740 : il ne fut sacr<^ pnMi « que six ans 
plus tard, lorsqu'il eut aiieioL l'âge caoo^ 
niquement reqnis. En 1749 il fut nommé 
professeur à l'abbaye de Hantvilliers, prée 
de Bheims ; et là , tout en enseignant la 
théologie , la philosophie , la rbélorique, 
le droit canoniqne et les malbématiqna«| 
il s'occupa activement de rorherchcs d'his- 
toire pour l'tHnde de laquelle il se sentait 
un goût de prédilection: non aedeneaC 
il fénnbsait des fidts et des dates, mus 
il les discutait et les sonmettait à une cri- 
tiqac judicieuse. 

On lui donna dans sa congrégation plu- 
rienis emplois dont il s'acquitta avec beau- 
coup d'honnetir. Pas^é à St.-Vanne de 
Verdun il y remplit encore les fonctions 
de professeur, et en oMljre cdles je aa^ 
tn éen nnviMS. Ba ITiV II ^pMt mm 
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maison poar se rendre dans celle de SL- 
Sympborien à Metz où il devint doyen. 

L'At ndémie de cette clrmière ville ayant été 
fondée vers la même cpoqoe par une réu- 
• nion de gens de lettres, Don Jean François 
€B flit Bommé nn des premiers membres : 
il conçut dt'"? lors lp projet de publier 
THistoire générale de Melx , ouvrage à la 
rédaction duquel il consacra dix-huit an- 
nées de 11 Tie. Peu de temps après il ftil 
dr?ij:;n<5 prieur de Si. Arnoul , toojoars à 
Metz; mais il n'occupa pas lougicmps 
cette charge, puisqu'on 1738 les béné- 
dictins de rAndénle illemande, siégeant 
à Trêves, l'invitorent à s'établir prt'S 
d'eux et à les seconder dans leurs travaux 
historiques et littéraires. Il s'y rendit avec 
rapreneineat et ne tirdi pis h être Dom- 
nid secrétaire de cotfc importante institu- 
tion ; ce qui le mit eu rapport avec tous 
les savants do FEurope. Il vivait à Trêves 
d^Me OMiiière eonforme à ses goûts au 
nilicn de personnages voués h Tétude, 
lorsqu'encore une fois l'obéissance monas- 
tique Tobligea à quitter cette résidence 
fcrorite peur reteamer h H etx «xKïuper la 
dignité de prieur de l'abbaye de St.-Clé- 
ment. Il profila de son nouveau séjour dans 
cette ville pour mettre la dernière main 
à son Histoire. La bibliothèque de son 
monastère fut n cptte occasion et par les 
soins de Don François , enrichie de plus 
de cinq mille volumes choisis; et finale- 
ment II fit restRoer à si congrégation deas 
riches prieurés dont ses études lui ftrmt 
découvrir rusurpation sur les béoédiçlins 
par des chapitres séculière. 

Ayant été reen en 1773 an nombre des 
Acadéiniciens de ChAlons-sur-Marne il s'oc- 
cupa à composer l'Histoire de celle ville 
sur le même plua que celle de MeU. 
Ce savant religienz était rentré depato 
quinze ans environ dans sa maison professe, 
l'abbaye de Beaulieu, lorsqu'il eut la dou- 
leur d'être témoin des corameocements de 
la révolution française de 1789, et de la 
flissrtiution des ordres religieux. Il se vit 
ainsi, malgré lui , rojeté dans le monde, 
arraché à no état qu'il aimait, à des tra- 



vaux dont il s'était fait une douce faahi- 
tttde, en nn mot anx goAts de tonte sa vie. 

Retiré dans le hameau qui l'avait vu naître 
il y mourut le 22 avril 1791, à l'âge de 
près de soixante-dix ans. 

Ce célèbre bénédictin est antevr des 

onvraçres snivants qui lOUS se distin^^uent 
par UQC critique sévère et impartiale: 
1° Histoire générale de Metz; en collabo- 
ration avec O. Tabonillot; 3 vol. in-i' , 
avec un vol. de Prenves : in ^ , 1760 
et années suivantes. — 2" Vocabulaire 
austrasien, pour servir à l'intelligence 
des Prenves de l'histoire de Mets, des 
loix et atours de la ville, des Chartres, 
titres, actes, etc., écrits en langue romane, 
tant dans le Pays messin que dans les pro- 
vinees vrallonnes; volnme in-8% 1773.<— 
Diclionnaire roman, wallon, nitique et tu- 
desque; in-4», fiouillon , 1777. ~ 4'. 
Bibliothèque générale de l'Ordre de St. 
Bénolt, patriwehe des moines d'occident, 
contenant une notice exacte des ouvrages 
de tout genre, composés par les religieux 
des diverses branches , filiations et ré- 
formes; 4 vol. in-4% Bonillon, 1777.-^ 
5". Il avait en outre formé le projet d'un 
Recueil d'anciennes charlres qu'il devait 
donner sous le titre de : Charlres austra- 
siennes. — $** Il travailla encore, comme 
nous l'avons dit, ;i riîistoire générale de 
Châlons-sur-Marne , d'après le plan de 
l'Histoire de Metz. — 7". Il avait dressé 
un Code régniier on monastique, à Tasage 
des religieux de quelqii'orrîre qu'ils fussent. 

— 8° enfin , un Pouilié du diocèse de 
Metz. 

La mort de Panlenr et la révélation, 

survenues au milieu de ces gigantesques 
entreprise? ont emp<^ché les quatre der- 

liiurs uuvmges de paraître. 

UcFiLL», nictionnaire biatoriijur i rdil. lir 
m. l'ô'à. — Diopraphie gracrale de* Belges, 00. 

— La GakM« tUHt» Mr Ica LsscaibMtgni» cé^ 
Itfcrcfl* 85. «lY- — C** M 1lic>M'IitÉvn, BfoipwpM* 
lirgcoifr. I!, 44iî. — N«Hiia, Calalofiie <tc la H't- 
bliothèiiac Ae I,uxcnib«ttvs, 487 > 79iJ. — Coearm, 
Encyclopédie Boderm, XI. »t8>— Bio pa pMe aai- 
vciMUe. XV, 480. 
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GAMA , Jean-Pttm, ett Dâ k Fonloy, 

«Il 1775 ou 1776. Ayant perda s«i pa- 
rents de fort bonne heure il fut recueilli 
par no honnête propriétaire de Hombas, 
village voisio^qni poarTnttni premien finit 
de ion instruction. Par ton travail et aoa 
snccès le jeune Gama se montra digne 
des bienfaits dont il était l'objet , et fit 
voir dès aa première jeunesse tonte la 
maturité de Tàge mûr. Se sentant une 
grande vocation pour Fart de gudrir il 
étudia la médeciue et fut reçu Docteur. 
Nommë cbimrgieii-aous-aide aa ceniDeii- 
cernent de la révolution française de 1789, 
aux armrns âr> la Moselle et du Rliin, il 
passa easuilc avec le même grade aux 
hôpitaux d'Inatmelion de Mets el de Slna- 
bourg. Aide -major au 5"* chasseurs à 
cheval , il Gt avec ce corps la campagne 
de Hanovre ; fut attaché ensuite en qua- 
lité de cfainirgien-oiajor aux anbolanees 
des armées charpt'cs d'opérer en Prusse, 
en Pologne et en Espagne y jusqu'en 1810 
4» 1811 , où il devint chirurgien principal 
d*iui corps d'armée en Audlloosie. Gama 
remplissait ces dernières fondions à Wa- 
terloo f et partoat on l'a tu à la hauteur 
deaa position. 

Elevé aux fonctions de chirurgien en 
chef do rhrtpilnl (i'instniclion de Strasbourg 
il organisa d une manière remarquable le 
•ervioe de ce grand établissement et ea 
fit sortir une foule de sujets distingaés. 
Revêtu on 1823 el sans l'avoir sollicité, 
da titre honorable de chiruj^ien en chef 
de rarmfe dTspagne, il dot à me 
ambition rivale de partager le firdetil qni 
lui était imposé. On lui coDserv.t son 
titre, mais il o'eul que la direcliuu du 
serviee de Tannée de Catalogne sons les 
ordres du Maréchal Moncey, Gama eut en 
cette circonstance à lutter souvent contre 



raotorlté nsnpatriee des intendants mili- 
taires, et le zèle avec lequel il sut toiqo«s 

défendre la cause des chirurgiens sons 
ses ordres l'empêcha, parait-it, de partager 
lea Ihvenrs qtt*on te plnt k répandre anr 
Tarmée d'occupation. 

Cependant la justice finit par imposer 
silence aux petites passions qui s'agitaient 
anionr de loi. Revenu en France il reçut 
bientôt après le brevet de chirurgien en 
chef de l'hôpital de Va!-tle Grâce. Depuis 
il a continué à occuper ces hautes fonc- 
tions avee la distinotion que Ton retrouve 
toujours chez les personnagce d*«o mérite 
transcendant. 

Si Gaoïa s ehi dialiugué comme cbirur- 
militaire H tt*en a pas mofaii bien 

méritn pour ses sjîvnntps Irrnns théoriqUOS 
aux hôpitaux d'instruction auxquels il a 
présidé pendant les temps de paix ; aussi 
lea premiers corps savants se sont-ils eni« 
pressés de se l'associer; ainsi il est de- 
venu membre de l'Académie royale de Mé- 
decine de Paris, de la Société des sciences, 
agricnliure et arts de Strasbourg, de la 
Société des sciences mcdicalcs do la Mo- 
selle, etc., etc. L'étoile d'oflicter de la 
Légion d^onueur brlUaU de mAme wut la 
poirine. 

Gama est. mort à Paris» dan* nit âge 

avancé. 

On a de lui t I*. Discours prononcé I 
l'hdpllal militaire d'instruction de Stras- 
bourg, le 12 novembre 1822, dans la 
séance publique destiuée à la distribution 
des prix; in-S**, Strasbourg. ~- 8*. Dis- 
cours prononcé sur la tombe de MazetJ 
1825, in-S*"; Barcelonne. — J". Discours 
prononcé à l'bdpital militaire d'instruction 
du Val-de-Grèee, le 1 6 octobre 1887, 
dans la séance publique destinée à la dis- 
tribution des prix ; Paris , in-8*. ^ 4*. 
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Mémoire sur les plaies de téte et sur l'en- 
céphalite qui leur est con«ëcative; Pam, 
i826; io-8^ 

B«ftHi, Bi»(npliie de U HMcilct II, Mt, «ff. 
^ KwM j f i c M w li ateniilndft: 

GÉHARD, Mauriee-EHmMt comte, 

tn-rt'rhal ri pair df> France, estnéàDam- 
Tillers, Luxembourg fraoçais, le 4 avril 
1T78. 

Eu 1791 il entra comme volontaire à 
Tannée du Nord et combattit pour la pre- 
mière fois à Fleorus sous les ordres de 
Jonrden. Piw terd il passa capitaine et 
aide-de-camp de Beroadotte qu'il suivit 
dans les campagnes du Rhin et d'Italie. 
Après la paix de Campo-Fornio il accom- 
pagna Beroadotte ii son ambassade à Vienne 
où par «on courage il suuva la vie à ce 
dernier pendant une émeute. Nooiint- co- 
lonel il prit part à la bataille d'Austerlilz, 
le 8 décembre 1803, et ftat griirement 
blessé: il obtint sur le champ de bataille 
m<Viiela croix de rommaudant de la Légion 
d honneur. En 180b i\ assista avec le grade 
de général de brigade li la campagne de 
Prusse, et en 1809 avec celui de chef 
d'cUal-maior du nrnvli-mo corps d'armée 
il combaUiL u la ijutaiHc de Wagram, tou- 
jonn sons Bernadette qni loi avait confié 
le eommaoderoent de la cavalerie saxonne. 

Deprn-; !r moi? de juillet jusqu'à celui 
d'octobre lâiO il fut en Espagne. Pendant 
la campagne de Bnasie il cootriboa bean* 
conp à la prise de Smolensck ; à la bataille 
de la Moskowa il conduisait la division 
du général Uudin qui venait d'être tué} 
il la Bérésina il éhereha aTce nne division 
du corps du maréchal Ney à convrir le 
passage et r nserva par ses manœuvres 
habiles la vie à plusieurs miliers de sol- 
dats. Lorsqn'afHfîs le déport de Mnrat le 
vice-roi Eugène prit le commandement 
des débris drs trnnprs stalionnées sur la 
Vistule ) Gérard obUat le comiuandemeot 
de l'arrière-garde composée de donie mille 
napolitains. Avec ce peu de forces il harcela 
reonemi sur rOder ef «<> rôtira ensuite sur 
ffilbe ok il prit le commandement des 
nviotppostes. 



Pendant la campagne de 18 J 3 il était 
à la tête d'une division do onzième corps 
d'armée sous Macdooald. Par une marche 
bardie, qoi toutefois était contraire anx 

ordres du général en clicf. il nrrarha à 
BautzcQ la victoire aux ennemis qui croy- 
aient déjà la tenir. Gravement blessé 
quelques jonrs après dans une escarmouche 
contre des postes avancé?; , il fnt forcé de 
quitter l'armée pour quelque temps. Lors- 
qo*i1 ent repris son commandement après 
son rétablissement, il poussa près de Gold- 
berg les prussiens sous les ordres du prince 
de Mecklemboorg jusqu'en Siiésie : le com- 
mandement dn oodème corps d*armée fbt la 
récompense de cette action d'éclat. Comme 
à la bataille sur la Katzbacb, il fut très 
dangereusement blessé à la téte pendant 
la seconde jovrnée de celle de Leipsic, 
de façon qu'encore une fois il dut quitter 
l'armée. Cependant il se trouvait déjô rts«ex 
bien guéri vers la fin de l'aonée pour pou- 
Toir être placé h la téte dn cmps de ré* 
serve de Paris, composé en grande partie 
de conscrits qu'il conduisit aussitôt contre 
les puissances alliées. Le sangfroid et la 
bravoure qa*il montra pendantla campagne 
de 1814 et qu'il conserva jusqu'au dernier 
moment, furent sans bornes. H busculait 
presque constamment les corps ennemis^ 
cependant il n*a pas pn ponrsnivre la vic- 
toire faute de moyens soffîsanfs. Au nom- 
bre de ses plus belles actions d'éclat on 
doit nécessairement comprendre la persé- 
vérance qu'il montra à la iMtaille de La» 
rotliière , !e 30 janvier, oti i! ne rossa 
qu'à minuit et encore seulement sur Tordre 
exprès de Pemperenr , la défense du pout 
deDionville sur TAube. Le ISCivrierles 
français avaient déjà dés la pointe du four 
entrepris mais inutilement d'attaquer l'en- 
nemi près de Monterean, lorsque Gérard 
réçut de Napoléon Perdre de se mettre « 
leur tôle. Il changea aussitôt le plan d'at- 
taque, marcha à l'ennemi avec impétuosité 
et remporta snr loi nn bmin considérable. 

Après l'abdication de l'empereur, Gérwd 
reçut la délicate commission de ramener 
la garnison de Hambourg. Le maréchal 
Sacbet hii confla ensnite rinspeclion géoé- 
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raie de !n rinquiême division militaire avec 
le commaodeoieDt da camp de lielfort. 
An retoor de rtle d'Elbe , il se nogea 
de Qooveail eom les ordres de Napoléon, 
obtiot le commaedemeat de Taroide de la 
Moselle et combaltit avec gloire à la ba- 
taiHe de Ligoy, le 16 jnja 1815. Le 
sarlendemalQ , 18 , il se troaveit sou ks 
ordres da maréchal Groucby. Son corps 
d'armée était sur la route de Wawre. 
Lonqu^on eoteadit le eaoon gronder da 
emâ de la forôt de Soignies, Gérard pro- 
posa de marcher immédiatement djHis celle 
direction, luaaœuvre qui aurait pu Uoooer 
à le bsisllle de Waterloo une Israe tonte 
antre que celle qu'elle a eue. Mais le 
Conseil de guerre pencha pour !"npinion 
de Groucli; et de Vaodammt: qui s ap- 
pn jalent snr dw ordres vrais on prétendus 
de l'empereur. 

Au moment où Gérard à la tête de son 
infanterie , tenta de pénétrer dans le vil- 
lage de BiergeSf une baile ralteigait k la 
poitrine. Malgré cette Messnre il se fit 
transporter à la suite de son corps jusqu'au- 
delà de la Loire et obtint la permission 
de résider à Tours jusqu'à sa guérisoo, 
lorsque le mardchal MncdonnlJ pronorica 
la dissolution de l'armée, il vint ensuite 
Il Paris , mais le gouvemeoieat Ini Ht s^nl^ 
fier de lUrc un voyage. Il se rendit eu 
con?éqTTence h Bruxelles oii il (fpousa la 
fiUe du Lieutenant-général de Valence. A 
son retonr en Fraoee en 1817, il se retira 
à sa campagne de Villers-Creil , départe- 
ment de l'Oise. En 1822 et 1827 les 
électeurs renvoyèrent à la diambre légis* 
bitive oik il snt «Mfendra avee dignité la 
Charte et les droits da peuple contre le 
parti ultra. 1! était un jour i\ fa chasse, 
en 1824, lorsqu'un coup de fusU maladroi- 
tement lâché loi fit perdre l*«il gauche. 
Ce malheur dut lui paraître pénible, sur- 
tout à cause de la t^rîtnde f;iil»!e<»?e qu'il 
avait déjà auparavaul ressentie au droit. 
Malgré cet accident il se mit le 89 juillet 
1830 à la tétc du peuple en armes, et 
fut ensuite uommé ministre de li L^oerre 
par Louis-Philippe qui lui douuu eu outre 



le bâton de maréchal et l'ëleva en 1838 

à la pairie. 
Pendant son ministère il mit tons ses 

efforts à réorganiser sur un pied respec- 
table l'armée dont la discipline avait été 
presque complètement viciée sous la res- 
tauration. Lorsque pendant le moii dToo- 
tobre la sitaation politique était devenue 
plus menaçante il résigna pour motif de 
santé son portefeuille entre les mains da 
marédial Soult. Cependant an mois d*aoAt 
1831 sous le ministère de Casimir Périer 
il accepta le commandement en chef de 
l'armée du Nord, k la téte de laquelle 
il fit, en trelse jours de temps évaeuer 
le territoire belge par l'armée hollandaise. 
Le 1 5 novembre 1H'Î2 i! entra unn seconde 
fois en Belgique pour prendre la citadelle 
d'Anvers qui Ini Ait rembe par le g d n éf u i 
Chassé , le 23 décembre suivant. Lors du 
changement ministériel de juillet 1834 il 
reprit le portefeuille de la guerre qu*Il 
résigna d^à le 89 octobre solvant. £n 

1835 il fut appelé à sueec'der nu duc de 
Trévise en qualité de grand chancelier de 
la Légion d'honneur, et après le décès du 
maréânl Lobeau il obtint le commande- 
ment en chef de l:i t^nrde nationale du 
département de la Seine. Pendant Témeute 
du 12 mai 1839 il se conduisit avec aufaut 
de ménagement que de fermeté. En 1842 
il remit le commandement de la garde 
nationaie entre les mains du général Jacqoe- 
ndnot, i cause de sa grande ftiUesee de 
la vue. Il est mort enfin au mois d'avril 
1852, à rige de soizante-diz-neuf ans. 

GravcnaltoM*I.aikMi. Mit. a« 1881, Ult. G.- 
VietaiM it ««MivliM. ~ KmIIw Smitds, —Wà 
gWpUe ■niTersclle , etc. 

GOURCY ou Gorcey, de, est 

né à Longoioa vers le milieu du diK-hai- 
tième siède, fils d*un baron de Gourey, 
descend d'une tMDliUe irlandaise qui était 
venue en France avec le roi 'Jacques. La 
famille de Gourcy , Gorcey , Gorcj, porte : 
d'hermines, k trois annelets de i^eules; 
rangés en fasce. 

Le jeune de Gourcy entra d'abord chet 
les Jésuites , mais il les quitta avant d'a- 
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lolr prononcé ms vœaz. Il fut ensuite 
employé à la paroiss* de St. Roch à Paris, 
où ftoa éloquence et set Uienta le firent 
biflitM venwrqaer; ildofiat prédietlew 
du Mi et aoqoit par ee titre une abluiye 
en commande) d'un revenu d'au moins 
vingt mille livre*. L'évé^ue de liordeaux 
M fittadb plvt lard en qnalitë de graad- 
Tieaife, fonctions qu'il remplissait eotiora 
lorsque la révolution de 1789 éclata et 
le força à émigrer. Il partit pour Tltalie 
oii il M troava bleoldc réduit au plus 
misérable état. Les armées françaiMB 
étant sur ces entrefaites entrées dans ce 
pays, quelque» officiers le reconnurent, 
le teoennireiil et l*edttlreiit même à leur 
table. L'abbé de Goer^ vécut longteaips 
de cette géndrosité; puis il partit pour 
l'Allemagoe et alla mourir à Aogsbourg. 

Ce nvant personnage était membre de 
PAcadémîe de Nancy et d'un grand nondwe 
de sociétés littéraires. Il fut un des ec- 
clésiastiques que l'assemblée du clergé de 
Fhinoe ebelaiC pen^ écrire contre les non- 
Teanx philoeophes , à répeqne on iis inoa" 
daient l'Europe dp Ipiirn ouvrages. Lors- 
qu'il consacra sa plume au soalien de la 
religies il i*étBlt d^à bit connaître avan- 
tageusement dans le monde littéraire par 
des écrits judicieiiT pt profonds. Le ca- 
ractère de ses ouvrages est la méthode 
«t la netteté des idées. Son style est 
simple et sa critique ainsi que ses mU 

sonnements solides ; sesconnaiisaneeslrès- 

étenduM. 

L*abbé de Gonrcy est auteur des com- 
positions suivantes: Eloge de Réné 
Descarte^; 1765, in 8°..-2«. Histoire 
philosophique et politique de la doctrine 
et des lois de Lycurgue; Nancy, 1768, 
in 12*.— 9*. Qnel fnt réiat des personnes 
en France sous la première et la deuxième 
races de ses rois ? 1769 , in 12 ; 2' édi- 
tion, 17TO, in 9'.—4\ Jean-BapUste 
Rousseau veng(' , uu Observations snr la 
critique qu'en a fait - M. de la Hnrpc, et 
en général les critiques qu'on a faites des 
grand» écrivains; Paris, 1772, in 12. 
— Jl^. Basai snr le bonbenr; 1777, in IS. 



— 6^. L'Apologétique et les Prescriptioan 
de Tertullieu; 1780 , in i\—7*. Suite 
de» anciens Apologistes de la religion 
chrétienne; traduits et analysés ; in 8°.— 
se. Des droits et des devoirs des citoyens 
dans les circonstaDccs présentes , aver Tin 
jugement impartial sur l'ouvrage de Ma- 
bly; 1789, in 8«. 

EmiT, lUofrapkle wat t—Il». XVm. t9S,i^ 

-Bâeui, Woeriph;. de U Mm«U«. II, S4i.-(I». 
«tscaso. — C*G>Tiii, £a0jrcl«pédie sodcrae. XII, 
174.-Bktt»rUa uivcMctt», maOam et aaient. 

GUILIAUIIE, /«oWbispA, est né k 

Bourselgoe-Grande , au cantoo moderne 
de Gediune , province actuelle de Naraur, 
le 28 mars 17a8: Ea 1779 li menu 
d'être prodamé prinm à rnniveisité de 
Louvain. Ordonné prêtre ù Namur, en 
1782 , il fut nommé professeur de théo- 
logie et président du séminaire de la 
même ville. Pins tard 11 devint Doyen 
de Fteurus , puis missionnaire , et mou- 
rut enfin en 1836 y supérieur du séni- 
uaire de iS'amur. 

lean^oseph GniUsnme était nn homme 
d'une vie éminemment chrétienne et sa> 
cerdotale; mais surtout d'une exquise 
charité envers les pauvres. Sa simplicité 
et sa sainteté ponvaient le dilater pour 
Isa premiers temps dn Christianisme: 
au^si s» mémoire sera-t-elle longtemps en 
\i'[itT;itiori parmi le rlcrgë de son diocèse. 

Attieie fo«rM par H<^ M.-J.-E. FoacBUT,eari de 

GURNEZ , Jean-AntoiH9, est né h Sta- 
velot vers la ûn dn seisième siècle. 

Après avoir fait âe bonnes études il fut 
nommé régent de Técole publique de 
Halines ; mais il quitta ce poste en 1629 . 
ponr entrer dans la congr^tiou de 1*0- 
nioirp, oii il fut orfînnnô prôtre. Lorsque 
l'année suivante l'administration de Ma- 
tines eut, à la demande de l'Infante 
Isabelie^laire-Ei^ie , confié l'éeole de 
cctfp ville aux Pères de TOrafoire , sous 
riuspeclion de l'archevêque Booneu , sui- 
vant la licence qui en avait été obtenue 
dn St. Si^ en 1445 , le Père Gnrnes 
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en détint le premier Préfet. Quelque temps 
après il partit de noareau , abandonnant 
cette charge pour se retirer avec son frère 
et deux «olm Oratorienfdies le eoré de 
St. Géry à Bruxelles. L'annt^e d'après il 
fut nommé premier recteur de la chapelle 
de Notre-Dame»de-bon-Secours qui dé- 
pendait de cette peroisee > et il y demeura 
jusqu'à sa mort , arrivée dans l'Oratoire 
même de St. Géry, le 23 octobre 16ô2. 

Le Père Gurnez était versé dans la poé- 
sie, réloqnenee, le critique eirhlsteire. 
On a de lui : i*. Palsestra scholœ publi- 
cs Mecliliniensis. — 2". Elogium R. Domi- 
oi Coroelii Janseoii , Iprensis Episcopi : 
cet opaaenle) de cinqaante-eix hexa- 
mètres, se trouve en tôte du Commentaire 
de Jaosénios sur le Peotateuque dans les 
éditions de Louvain , 1660, in 4°, et 
de Rooeo , 1704 , io 4' ; l'Aogastinas j 
est loué en termes énergiques. — 3* Vila 
et martyrium S. Liberti Malyoatis, et 
Mechlioenslam principnon Adonis et Ee- 
c!esi<T filii, hiatoricA face et poëmatibus 
Tritils riMcta, etc. Malines, 1639 ; in 4°, 
217 pages : La vie de St. Libeit offre peu 
de liiits nonreeax et fntérenaelt. On y 
trouve ensuite des épigrammes , des élé» 
gii-s Lt une égloguc à roccasion de h irans- 
lation solenoelte d'une partie du crâne de 
St. Libert dao» Péglise métropolileine de 
Malines, à laquelle Habert Germeys, 
abbé de St. Trond en avait fait proçf^nt. 
A la fin de cet ouvrage le P. Gurnez jcilc 
un grand jour sor le vie de St Libert, 
sur l'origine de la ville de Malines et sur 
les antiquités dn Br.ihanr. — 4". Laca , 
Bruxeilenac suburbaaum , cuila ac prodi- 
gils Deiparte, a Normanooram tempori- 
bus , id est antc omnia Partbcniis xdibos 
et iconibns miracnlosis in Belgio loea clara. 



HENRY nd en 1757, à St. Lau- 
rent, Tillage de rarrondiseenent aclnel de 



celebris, etc. ; Bruxelles , 1647, in 4*. 
— 5". Chorographia sacra Lacaî Partbe- 
Dia , Marjaoi caltûs aotlquitale et miracii- 
lonun gtorift ilinsiris , qoan e majoiibes 

ejusdem argnmentis commcntarius noper 
editis , etc. : Inséré dans la Cborograpbia 
sacra Ërabantiae de Sanderua , 1" édiliooj 
63 pages. 

Cf mm Btc-m-Liévmi. Bhfnpye UécMlte. II. 
114 — Cocari».Eae]rclopéiieM4crBe,XII.>SeO. 

(lUYON, Xavier-Eléonore , né à Fau- 
quemont en 1734, était fils de Cbarles 
GuyoD, géomètre disUngné de Pandea 
ducbé de Lorraine, et petit-flls d'un gé* 
néral aulricbien toé devant Virton etentené 
h Monlmédy. 

Le jeune Gayon embrasan d'abord la 
carrière des armes et parvint en pend*»- 
nées au grade d'ofllcier. Mais comme oa 
goût d^dé le portait à l'état ecciéaiastiqoe 
il entra chex Im Jësnites k Ponl4-]loiisson| 
y fit 800 noviciat, étudia avec beancoap 
de succès les sciences physiques et mathé- 
matiques ainsi que les beiles-lctbres, com- 
posa ploslenrs onvrages dont cependant 
les titres nous sont restés inconnus et de- 
vint un des bons prédicalears de son 
ordre. 

A la suppression des IMtea il fat 

nommé chapelain Léoéfîciaire à Morhange 
et peu de temps après il obtint la cure 
de Leiling où il se lit chérir par ses au- 
mônes et par ses fondations de charité. 
Il émigra en 1780, fut à Deux-Ponts, à 
Rodalbe, puis à iioulacb dans le Grand- 
Duché de Bade, oii il est mort en 1V95« 
Il élail arehi^lre et en vénénlion daas 
la eontide* 

Béam, BitfnpUcIJe la MéstUc, Ml. sf. 



Monlmédy, entra h l'armée où sa bravoure 
le fit avancer jusqu'au grade de général. 
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Il e»t mort à Verdun sur Mease, en 1835 
on 36. 

Benaeifiiemeatt •éBlkiilratift. 

U£RË, Emmanwl, est né à S«iicj, 
te 14 octobre 170S. A ravéoement da 

Stanislas ex-roi de Pologne en Lorraine, 
il entra au service de ce prince en qualité 
d'ingénieur et du premier architecte : il 
fiit u des arliUM dont le» Ulenit eontri- 
baèrent le plus à donner à la Lorraine 
l'éclat dont c!lo a joui à retfe époque. En 
effet, ce fut à son zeie, k son imaginatioa 
Wfe «t à MO eonoeptiont aussi hardies 
que majestueuses que Nancy surtout est 
redcvablo de tant de beaux édifices qui y 
ont été élevés sous le règne du bon bta- 
nislat. Il donna lea plana des palais de la 
place royale et fut chargé de la direction 
des travaux qui furent exécule's sous ses 
yeux. Aussi ie roi, pour lui marquer sa 
inconotiisanee ponr les aarrioes i|B*il M 
«vail Mndnsy anoiillt-il aon archilflcl«4a8é- 



niear par Lettres du 15 septembre 1751, 
pour lil et aaa deeeendants. A cette flatteuse 
dialinelioa Louis XV en ajonu de son côté 

ane autre non moins honorable eolniooiH 
(érant le cordon de St. Ilicliel. 

BM est arort & Lméville, le 3 février 
1763, sincèrement regretté du roi Stanis» 
]3% qui PuTait romblé de ses bieahila» 
Quelques aanées avant sa mort, et en 
▼erlii dte oetroî da 8 janvier 1754 , il 
avait enlreprla d'élever une fabrique d*a- 
roidnn de marrons d'Inde ; mnis ses pro- 
jets ne lui réussirent mallieureusement 
pas , et les pertes qu'il eut il anbif da ce 
chef dérangèrent sa fortune. La roe qn*il 
habitait h Lunfy\Uo a retenu son nom. 

Uéré a publié ses plans en 3 volomea 
la folioÉ 

D. Cauht, Mfcn«Oèq«e L«mtiie, mUMom t% 

COrrectioDS. — ■ DoatviL. Dlrtionnaîri' Ja Lomicc 

et da Barrai*, I, Sli4, (qij. — fiécia, Bio^ra^kie 
de U MoeeUe. II. 5S7, 1911. - GSMHun, 
ae iMMhrUk, 1810» p. SMt. 



JACQUEMIN, NieoUu, est né le 16 
janvier 1736 , k Osne , succursale de Ca- 
rigoau. Après avoir fait de bonnes études 
il anbraasa Pëlat eecMaiasUqBe et fat , k 
la sapprestioa dea lësuites , nommé ptù- 
fesseur d'humanités au col)ë;>e do ^edan. 
Après avoir exercé ces foociioas pendant 
hua aaa il passa à riiMel-Diett de cette 
ville en qualité de chapelain. En 1775 
il partit comme missionnaire pour la 
Guyane et devint pendant dix ans curé 
à Sinamari. Pie VI récompensa aon aèie 
et ses services par des Lettres de Préfet 
apostolique dans l'île de Cayenne et Terre- 
ferme de la Guyane française, en date du 



13 mars 1787; il le créa en outre pro- 
tonolaire apostolique. Lorsqn'en 1797 il 
se disposait à rentrer en France , les in- 
digènes, dont il avait sa gsguer toute la 
conflance, firent ce qu'ib parent ponr le 
détourner de son dessein, lui promettant 
de chasser et de pécher pour lui, afin 
que rien ne lui manquât ; mais rien ne 
put le détourner. De retour dans sa patrie 
le Concile des Constitutionnels, assem- 
blé en 1797, le nomma évêque de Cayenne^ 
et Teanée avivante il fut sacré en cette 
qualité : e*élait , comme le remarqae avec 
infiniment de raison un de ses biographes, 
échanger contre on litre et des pouvoirs 
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bin ^UÉièicf crax qa*a tcaait àn «Mge 
apoctoiqn ainii qoo les glorieux témoi- 
gOKges qai les avaient acnnmpagnds. Il ne 
InU y du reste , aller preadre poMessioa 
d« MO 4fêiAé qui n'était neorao ai par 
la Conr de Roue ni par fautoritc civile. 
Lors du Concordat il donna sa démission 
comme évéque , se contentant d'une peo> 
•ion de émm cents fhinca qoe la Gon- 
▼ernemeot français lui alloua. Il est mort 
en 1890, dans le modeste poste de curé 
d'uQ Yiliagu près de Mootereau au Dé- 
parlanent de Saine-et-Hama , dioeise de 
Meanx. 

On a du curé Jacquemin : P. Rapport 
coQceruant l'état de la religion dans les 
eolonlea do NonTeav-Monde; 1798, 12 
pages in 8"; inséra <Ui les annales de 
la Religion, T. VI , .N" 2.— Mémoires 
sur la Guyane française; Paris, il^Sy 
In>t8; 108 pages. -^9*. Ménoire svr la 
Louisiane, contenant la description du sol 
et des productions de cette île , et les 
moyens de la rendre florissante en peu de 
temps ; sTee nn Toeabalaire et nn abrégé 
de la grammaire et du lu langue des s:\u- 
Tagas} Paris, 1803, in-12 ; 167 pages. 

D« t» B«n A ïacm, Araaic* ATf«u-GiirigMai 
409. sq. — lonraal ie VMit. im 90 «cpInlPB IflOS ; 

57. - L> Tr^t. ,^ littérali», ft^Mq^Umit, SUS; 

9* «npplcmrnt , ^91. 

JAUBËRT, Louis, Comff de, CIs de 
Weraer, comte de Joubert-Jaubert, che- 
valiar de St. Loviff, colonel co reimite 
dn régiment de Nassau, infanterie, et de 
Snsanne Lanir, est né à ThionvUle^ le 
19 février 1764. 

Deatloé eomme son père et ses ancêtres 
h la carrière des armes, le jeune Jaubert 

commfnoa <?on édiiratinn au collpî^e des 
Augustins de Tiiiton?iUe, et la finit dans 
«ne école militaire d*oii U sortit en 1781 , 
éUfTO d'artillerie. Il entra comme liente- 
nant en troisième dans le régiment de 
Metz, commandé par Faollrier, partit aussi- 
tôt ponr rAmériqne et* ne tarda pas k se 
distingnar dans son co^ par Tagrémeot 
de ann esprit et de aon omelère. Il ra* 



^nt en France avee le grade de lienlenaBl 

en premier. En 1791, tandis que son ré- 
giment était en garnison de Bosanron, 
l'cjiempic de quarante-cinq de ses cama- 
radea et de eon coIomI le détermina à 
émigrer : il était alors capitaine en second. 
Son exil dura treize ans pendant lesquels 
il cultiva par délassement les lettres et 
Part dn dessin. Les vers qu'il n fiéts, les 
articles qu'il fit însdrer dans les journnuï 
scientifiques et littéraires d'Allemagne, 
n'ont pas été réunis : lenr anteur y atta- 
chait trop pan d'importance pour aongar 
à les conserver. On y trouve toujours em- 
preiots la vivacilé de son esprit et l'habi- 
tnde delà discussion littéraire. En sociâé 
on se plaisait k l'entendre ; personne sons 
ce rapport dp l'ccabit. Sans préfentioo, 
d'un caractère bienveillant, commandaat 
l'atleotion aotonr de loi par des rédta ton- 
jours animés, il ne pouvait avoir ni enne- 
mis ni envieux; o'est ainsi qn*il a passé 
sa vie. 

En f T96 , pendant son émigration , 

fut nommé chevalier de St. -Louis. 

Dès que les lois révolutionnaires sar 
rémigratiou eurent été adoucies en France, 
lanbert rentra dans aa patrie et vînt se 
fixer à Metz oii lui furent offertes qnekpnw 
annéps npros les fonctions de conservatenr 
de la biitlioUièque publique qu'il accepta 
avee plaisir sons l'administration du préiiet 
de Vaublanc, et auxquelles le rendaient 
propre ses connaissances jointes à sa grande 
améoilé : c'est à lui que l'on doit la rédac- 
tion des cataiognes et l'ordre parfiût qni 
règne dans celte nombreuse et intéressante 
coMoction qui n'était qn'an magasin en 
désordre lorsqu'il j entra et dont il a créé 
one Kbliothèqne. 

Il r'tnit Viihliolhr'caire depuis seize h dix- 
huit ans lorsqu il mourut le 27 septembre 
1823 , à l'âge de a9 ans. 

Le comte Lonia de Janbert n'a piblié 

qu'un srni onvragej c'est la traduction 
de celui de Robert de Spallart, intiUtié: 
Tableau historique des cottumeSf det WMun 
et étt usages déf principaux peuples d» 
Vmuiqmtéei du moys»4Î«. U devait amir 
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10 folnnm da tnlê al niaiil da cafcian 

de plaocbes ; 7 senlemeot ont ftt la jaor; 
Mate) 1804 à 1809, in-S*. 

ainii, HtfMpUa de lu MmcUs, II. 508. «n* 
— >1tenn, abbiM *» TUMitiDe. SI8, 

JLAN , du de Stavelot, Tulgairemeot 
nonimd SuA*itm, né an 1386 dana la 
Tille dont il porta le nom, se fit béné- 
dictÎD à l'abbaye de St. -Laurent à Liëge, 

11 était poète , dessinateur , peintre et 
lUatorian* Il a campmé nna Cknmifiu 
qui commence à St.-Materne et te termine 
en 1449 , qni est Paunde de sa mort. Cet 
ouTrage a été continué plus tard par Jean 
de Laaa, on LoaaaMia, ahbé da Slavalot, 
qni a été témoin ocolaire des érénements 

^ du rbv^ne de Louis de Bourbon , évèque 
de Liège. Un confond ordinairement les 
antaora da cas danx onrrages ; calni da 
Stabnlans était conserTé en manuscrit à 
l'abbaye de St. -Laurent. Le même monas- 
tère possédait en entre quatre volnmea 
in-feûa, tranterHi de aa main: las trois 
premiers renfermaient la Chronique de 
Jean d*Outre-Heuse et le quatrième la 
contionation de cette même chronique. 



On a ansd da sêaM attanr: J*.Uiia 

Traduction en roman-wallon de la Règle 
de St. BenoU. — 5". Une Traduction fran- 
çaise de la vie de St. Benoît avec tes 
iafradaN, rédigée par St. Gidgoira: il a 
orné cette dernière œntra da Tignettas 
qu'il a dessinées lui-mt'^me. 

Jean de Stavelot est mort à l'âge de 
eSana. 

tMK do Piyt tÀfrs, II. - et* M 1m-» 

LiÉvu, Biagrapliie hë^coife, I, 143. 

JEAN-BAPTISTË , dit de Malmédy, 
viTait pendant la première moitié du dix- 
huitième siècle et atait embrassé la car- 
rière médicale dans laqnaite il s'était liit 
recevoir Docteur. 

Ce personnage ne nous est connn qna 
par un ouvrage intitulé : Disfutstlta fèg* 
n'ro-medica de nalwâ aqvce, et qucenam 
sit salttberrima t a Joanne-Baptistd de 
MiUmedie, JVtdtet'iMS Doelorr; Augutim 
Eburonum , apud J.'P, GrooUM, 1735} 
ToL in-12, de 95 pages. 

L*«afn§e et-toJtyé, 



M. 



KEBKHERDËRE, Jean-Gérard, est 
né en 1678, h Fauquemont. Il étudia 
d'abord a?ec succès les humanités à Mœs- 
tiiefct, pab la philosophie et la théologie 
à LouTain , enfin les langues savantes , la 
critique et l'antiquîté. Il enseigna ensuite 
pendant plusieurs années les belles-lettres 
et donna conjointamaat dea la$0M d'His- 
toire an collège dasTfoiaJAagBea dans la 
même ville. 

En 1708 Temperenr Joseph P'ie nomma 
son historiographe. 

Kerkherdère est mort la 16 maia 1738, 
à rige de 60 ans. 

Noos avons de ce personnage : Sys- 
lama apoealypticam ; Lonvain, 1708, 



io-12 : C'est l'essai de l'ouvrage qui suit. 
— 2*. T)« Monarcbiîi RomtT papnana?, se- 
cundiim coucordiam inter bS. Fropbetas 
Banielem et Joanoam : oonseqnew Uslo- 
rla a monarcblac conditoribus usque ad 
vTlm et imperii ruinam. Accessit stries 
historié apocalyplics ^ Louvam, 17i7, 
Ib-1S. — d*. Prodremvs Dandieoa , siée 
novi conatus hlstorici, critlci, in celebei^ 
rimas difficullalp? historiac Veteris Testa- 
menti, monarcbiarum Asiœ, etc. , ac prs- 
aipee Danialem prophetam; Lovvahi, 
1711; in-12: cet ouvrage ainsi que la 
prëct^dent, est p!ti? d'érudition. Les hy- 
potiic&es de l'auteur, assez vraisemblsblM, 
jettent baaaeoop de jonr snr les dilBooliéa 
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hisloriqaes , cbronologiqaes et géogra- 
phiques de rFcriture-Saiole. — 4". De 
siUt i'aradisi terrestrisi Lonvaio, 1731, 
in-lS: L'aalewr plaee le Vhradis lerreaire 
nn pea au-dessus de la Babylonie; preod 
pour le Phison le hrns ocridcntal de 
r£upbrate jusqu à sou embouchure , et 
poar le GdioD le braa ortental da niéme 

flmvp , drpni-; la ville de Cypara , où il 
se mêle à un bra» du Tygre, jusqu'à l'em- 
bouchure du même Tygre près de la 
Tille et de rUe de Charax« Ce tiatitte 
difTèrc de celui du sataot Huet, mais il 
est tout aussi probable. Kerkherdère a fait 
précéder ce traité de : S". Conatus novus 
de Gepbft reprehenso ; dans lequel il sou- 
tient que ce Cëphas est dififércnt de St. 
Pierre. — On trouve encore dans ce même 
V<dnme, 6^, vo» diasertation : sur le nom- 
bfe dea anaéea pendant lesquelles le Saa- 
Teur a instruit le peuple ; et 7** une autre 
iuUluIée : De Cepbà ter correpto. — S*. 
Graaunatiea latioa; LonvalAi 1706; in- 
12, de 117 pages, oii il 7 a antaitd'éiiH 
ditioa qne daoa la plupart des gnmmalna, 



môme les pins Toinmineoses. — 9*. 
grand nombre de poésies latines qui as- 
surent à leur aateur noe place distinguée 
anr le Pamaaae. — 1^. Qaalnor Aetatea ; 
resté manoicrlt, et pouvant servir k Vé- 
claircissement de plusieurs endroits de la 
Génêse. — il". Opus quatuor mooarcliia- 
ntm ; auquel la Monarefai» Romae Pageiue 
devait servir de quatrième partie; ma- 
nns rit. — 12?. Traité des LXX semaines 
de Daaiel ; qui était entre les mains du 
eeBMvr lorsque ranteur est mort. i3*« 
Plusieurs autres compositions dont ks 
titres nous sont restés inconnus. 

G** M Bm4»Liévw, mtfMU» lUfcaiM. U. 

sas. 

KLAH , né & Bambiderstroff, 

canton de Fauquemout, au LuxembOttCg 
franrais, vivait en 1770. Klam dtait on 
sculpteur distingué, qui a orné la cathé- 
drale de Stiasiwnrg d^onvrages en boia fbrt 
remarquables. 



11. 



LACOUR ou Lacourt, Guiot, Baron 
de , né h Yvois-Carignan, dans le courant 
du dix-builieme si^^e^ prit fort jeune, 
«t en 1787 , le partt des armea oti aes 
mérites le firent parvenir au rang de gé- 
néral sons rKmpire, commandant de la 
LégioD d'honneur et grand-croix de l'ordre 
de St. Henri de Saxe. 

Il fit la campagne de Hollande en qua- 
lité d'adjudant-géne'ral sous Pichegru et 
celle d'Allemagne sous Moreau dont il fixa 
plus d'une fois Patteotlon par son courage 
et ses talents. Fait prisonnier en Suisse 
avec plusieurs officiers généraux, il fut 
d'abord accueilli avec assez de bienveillance 
par Snwarow; maie blentdC apr&s le 
néral russe le traita avec une extrême ri- 
gueur : Cependant il lui rendit la liberté 



sur parole. En 1801 il fut nommé génâid 
de brigade et investi âu commandement 
des Départements de l'Yonne, de Mayenne 
et de la Loire. Il passa en 1803 à Parmée 
d'Italie en qualité de commandant d'une 
brigade et eut ia gloire de terminer le 
siège de Gaëte. £n 1806 le général Lacour 
se rendit an eorps d'armée de DaTouat 
en Pologne, fit la campagne d'Autriche ét 
1809 et se distingua particulièrement an 
pont de Landshttt qu'il emporta malgré la 
anpériorité de l'ennemi. 

Blessé à mort à la bataille de-Wagram, 
il reçut la visite de l'empereur Napoléon 
qui , après lui avoir témoigné les regreta 
les plus toudkanls , lui eonféra , avant d« 
le quitter, le grade de général de division. 
Mais le général Laeour expira à Vienne» 
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le 28 joillet, viogt-deax Jours après la 
bataille , regretté de tous ses compagDOiw 
d'armes. 

r* estimait le général Laronr 
si tiaut qa'il arait ordonné par un décret 
formel, daté de Tannée ISIO, qn« aa 
statue serait une de celles qni devaient 
onar le poat de la Coaeenle à Parie. 

Ti;M£rs)i!iif nrjuTfiie je* Clo«t«af«Mfa0* X* M8| 

vq. — ileEucignemcnts ofleielf. 

Lahahck , Robert II de,- i. MARCK, 
Hobm // de La, 

Latouh d^Aitvergne, Godefroid-Char- 
U^Hntri d*i v. BOUILLON, GodtfMà- 
Ckartn-HmH éê latour ^AnaurgnÊM due 

LECUY, Jean-Baptiste, est né le 3 
juillet 1740, à YTois-Carignan, et se fit 
en 1759 religieux dans POrdre de Pré- 
montrë dont il devint plus tard Abbé> 
Général. En 1TG5 il fut reçu bachelier 
aa collège de i'rémonlré à Paris, et Ûocteur 
en Sorbonne en ITTO. 

En 1782, J78S et 1788 il tint des 
chapitres nationaux relatifs h !:i diFcipItne, 
k l'amélioration des éludes, à la réforme 
et réimpression da brériaîra et antres llTres 
lllnrgiqnes à Tusage des religieux de son 
ordre. Membre de l'assemblée provinriale 
du Soissonnais en 1787 , il présida plus 
tard rassemblée dn distriel de Laoa, dé- 
pariemeat de PAlsne. En 1790 , Tabbé 
Lecuy fjîiitln son abbayc par suitr rln la 
soppressioa des ordres monastiques. Ar- 
rêté en 1793, il eut le bonhenr d'éobap- 
per an plus grandes perséentions de cette 
époque f et se retira à la campagne où il 
se livra à l'éducation particulière de quel- 
ques jeunes gens. Peu de temps apiÂs h 
révolution du 18 braiMire {9 novembre 
1709) le ff nuvcrnpnicnt consulaire ayant 
soleoacllemcnt relevé les autels en France, 
Pabbé Lecuy revint à Paris. 

Ses vastes eonnsissances , le tact exquis 
qn'il moHait dans sc<î relations avec le 
monde et sa grande vertu le firent choisir 



ponr confessenr par le roi Joseph , frère 
de rSapereor des Français, et par U reine 
son épante. 

L'abbé Lecuy fut aussi nommé par le 
cardinal dp Bfîlloy chanoine de Notre-Dame 
à Pans, ou il est mort le 22 avril 1834, 
b rige de 94 ans. 

C'est lui fii n aoigné la publication da 
l'excellent onmge qui a pour titre : .4n- 
notes civiles et retigieutes d' Yvois- Carignan 
§t d» Mmuonf Paris, 1822; toI. in-8*, 
que l'Abbé de la Haut , chanoine régulier 
de Tétroito observance de Prémontré aTail 
laissé en manuscrit. 

On doit en outre à ce respectable et 
savant ecèléslastiqne : 2*. Uae tmdnellon 

des Oeuvres de Franklin , revue, corrigée 
et publiée par Barhcn de Rourg ; Paris, 
1773 , 2 vol. m-4°. — 5^ Traduction de 
rinterrogateire de Franklin devant le 
Parlement d'Angleterre; février, 1766. 

— 4". Discours prononcé à l'onverture du 
chapitre national de Prémontré, en 1770. 
— 5*. Amlnteret Tbeedera, snivi de Pez- 
cursioD ; ou les merveilles de la Nature ^ 
Traduit de l'anglais; P»ri<«, f79S , 3 vol. 
in-8°, fig. — 6"*. Nouveau dictionnaire uni- 
versel, bistoriqne, biographique , biblfe- 
rr.iphique et portatif; traduit de l'anglais, 
1803 ; vol. grosin-8". — 7°. Dictionnaire 
de poche latin-français, contenant non seu- 
lement les mots qui se trouvent dsns les 
auteurs de la bonne latinité , mais encore 
ceux qui ont été employés par les écrivains 
du moyen-âge ; Paris , 1 803 , vol. in-i". 

— Abrégé de Pblstoire de la Bible, 
contenant l'ancien et le nouveau Testament; 
2 vol. 10-8' ; fig. et atlas. — P'. Un assez 
grand nombre d'articles dans le journal 
de Paris, depuis le 30 florésl an IX de 
la République (20 mai 1801). — I^^V Dis- 
cours pour l'anniversaire du Couronnement 
et de lu bataille d'Austerlitz ; Paris, 1813. 

1i\ Plttsleurs sernoos dignes dn cara^ 
tère et de la répotalion de leur auteur. 

I\rnitr!{;nrnicnti particnlirr* — BiofVipUe IMITalfo 
it» CasUapcraÏM, XI, llStf, tf. 
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LBGROS , Bëà Bovignes près 

d» Dioant , alla se fixer li Malmédy où 
il flori^sait ea 1777. Il a acquis de la 
rëpaUtioa pour avoir inveiitâ et coofec- 
tioaoé le ntcoir oonotTe qoe ron adoii- 
mit jadis à FaiiiTeisité de Bonn. 

446. 

LELUUP RemacUt né à Spa, llorissait 
ireie le milieu du dix-huitième siècle. 11 
•*eit distingué dans les paysages et les 
perspectives. C'est loi qui a dessiné et 
gravé les vues des villes et des cliiteaux , 
nsérées dans lea Oâioea do Paya de LMge. 

Il eut ■■ llb, nommé Antainê, qui 
a réussi comme son père dans les pajMges 
à l'encre de la Chine. 

Diwsa, Ilùtoire da Pajs de Liège, II,S4S, If. 
M ViÈm, Btafn^ ligote. U, 

387. 

LEMAIRE, Hubert, frère utérin du 
maréchal de camp baron Thomas et l»ean- 
lirère dn premier Président Pàdieur, 
ert adà Cheminot, en 1751. Entré fort 

jennc en qualité de clcrf chez nn procu- 
reur de Ûetz, il devint lui-même, en 
1777, proearenr au parlement de cette 
Yille. Avocâl k la révolution, il eut la 
réputation d'être un bon jnrisconsuUe et 
ne cessa de donner des consultations jus- 
qu'à sa mort. 

En l'an V (1796-97) il avait été 
ëla membre du Conseil des Ciaq-Ccnts , 
mais il n'y siégea pas, la loi du id 
fhietidor (5 septembre 1707) ^taatTeniie 
annuler la nomination dn Département de 
la Moselle avec celles de quarante-huit 
autres députés. Devenu chef de bureau 
à la Prëfeclore en 1800 , il passa eotnite 
secrdtaire en chef de la mairie de Hetz 
et occupa re dernier emploi avec autant 
de zèle que de distinction. Un lui doit la 
mise en ordre des ardil?es de la eom- 
mnoe ; il en a fait une table historique 
en 12 volumes in-folio , travail immense 
et indaiment précieux. 

Hubert Lemaire est mort à Meta) le 
19 août 18S6. 



NMci de TaiMiiB et Most. 

LEPAUTE , Jean-André, est né ea 
1720 ou 1728 , an viUage de Thonae-la- 
long , à me Mm de HoBtmédy, ott biw 
Il Puiily près de Cardan ; non k ]l0Nft> 
mëdy même , comme OB l'a écrit. 

U se destinait à l'élat rei^ieuz et fu- 
sait dans ce deiseio les ëindes préliaii> 
naires nécessaire à Teffet de poateir 
être admis dans nn monastère, lorsqne 
son père, homme intelligent pour la con- 
fèctioo des Insinmienls sratoires le délonii- 
na de son projet et l'engagea à apprendre 
le métier de fondeur en cuivre. Il suivit 
ce conseil et alla à Mathon près d' Y vois- 
Carignaa, ehes nn mstlre-fendenr qii 
s'occupait en même temps à réparer les 
horlngcs et 1rs penfînlp"? rommnnps : c'est 
dans cet atelier que Lepaute développa 
aoo génie poor rhorlogerie. Il débuta par 
la constractioQ de plusieurs horloges de 
campagne ; et, ayant pris goût à ces ou- 
vrages il se rendit k Paris en 1740 pour 
s'y perCeeUonner. Sans ressonrces comme 
sans appni il chercha et trouva te moyen 
d'être admis chez un horloger habile oii 
ses progrès furent tellement rapides qae 
Mentftt cet art Inl dnt de grands pafso* 
tionnements. Le premier il ^^omposa de 
grandes horloges borizootalcs pour les- 
quelles il Imagina un échappement à repos 
dont les leviws étaient égaux. L'horioge 
du Luiembourg, celles du Palais-royal, 
du Jardin des plantes , des Invalides ainsi 
qoe rhorloge décimale des Tidierlea sont 
de lui. En 1780 — 81 il répara ou plu- 
tôt il reconstruisit celle de l'Hôtel-de- 
ville , ouvrage qui coûta ciaquante mille 
francs. Il a en entre Inventé les moyens 
d'exécution d'un nouveau mouvement dont 
la courbe fut calculde par de Lalaade 
avec lequel il était en relation d'amitié. 

Lepaute a publié : 1% Trslfé d^borlo" 
gerie; in-4% Paris, 1788-^.^2*. Des* 
cription de plusieurs ouvrages dliorlo- 
gerie; Paris, 1764, in-12.— 3*. Sup- 
plément an lïalté d'horlogerie ; Paris* 

Il est mort à Paris en 1801 , el afoit 
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la Brièrc , nfeh Paris, le S jnnvier 1723 : 
Cette dame cultiva l'astrononiie et s'y fit 
de la réputation. £Ue était membre de l'a- 
cadémie de B é riaH | al OMpdni «a Traité 
^horlogerie, que son mari a publié comme 
ooas TaToos va plus haut. Èa 1757 elle 
eoaoovmt avec Clairant et de Lalaode 
aa ealml de tattraction de Jupiter et de 
Saturne sur la Comète prédite par Halley, 
afio d'avoir exactemeot son retour. Ou 
M doit en ontrs mi oomgB fort utile 
pour los astronomes et lea navlgataan^ 
c'est 3* La conoatssanoe des temps, que 
i' Académie publia chaque aooée, depoît 
jusqu'en 1774. On trouve encore 
d'elle dans le 18* volume , 1783 , des 
Epbémérides : I*, les Calculs du soleil , 
de la Inné et de tontes lea planètes. — ô*. 
Bile Mlonla pour tonte Pëteadaede rB«> 
rope , l'éclipsé annulaire du soleil pré- 
dite pour le 1" avril 1764, travail qui 
fut snivi d'une carte que cette dame pn- 
bKn «C oli PoD Toll de quart en quart 
d'heure la marche de TdoMpae avee ses 
diflTérentes phases. IVou.< avons encore 
d'elle: 6*. Descrîptioa d'un Qouvel échap- 
pement h repos ; 17S3 , inJl*. — 7*. 
Description d'une nouvelle pendule, 
pour servir de supplément au Traité 
d'horlogerie j Paris, 1760, io-i*. Fina- 
leneDt 8*, FAcadteie de B^rs et 
d'autres corps savants ont obtenu de cette 
dame pln?ipurs mémoires saranls. 

Madame Lepaute est morte k Paris, le 
6 ddeenbre t7M. 

Dt LA Hmt* Aanalca d*Yvou-tkrigaaa, 411, 
I08w-.K«SMpU« «Blvvrfldle, XXIV, IM.— IfoltÉ 

CMiMnBÎqnto. — CuijiTii . Encyclopédie moderuc , 
XIV, 9GS.--BiofTapUe MiivcUe de» Cvatemporaiw, 

de Jcaa-Andrc qui procède , suivit la 
mi^mc carrière et avec le raéme succès. 
Comme lui il a laissé des ouvrages qui 
«et fleaservé leur répatatton et qel ten- 
tiennent la célébrité de l'un et do l'autre. 
Il «et mort à Paria, le 1" mars 1802. 



Oa M deit k belle berlege de IMel- 
de-Tiile de Ptrii , potée ee 1786. 

Dm i* IT*cr, Antiili 'i d'Yf oi j C»rigB»n , 4It.— 
CMtnil, EncjclApédic moderne . XIV'. 8GS. — Bi** 

gnpU* ninndb, XXIV. S06. tq.-m»pttUb 

n«iiT«lle àt$ ConUmftaim, XI, 371 . tq. 

LEPAUTE d'Àgelet, Joteph, est né ii 
Thonne-la-loog vers l'année 17â2. 11 était 
neven des deoz précédents qni le Brent 

venir k Paris en 1768 et lui tirent étudier 

Tastrononaie sons de Lalande; il se rendit 
assez habile dans cette science pour pou- 
voir être reçu à recadémie des seieneee 
en 1785. En 1773 il avait fait un voyage 
en Australie , et plus tard l'amour de la 
science le lit accompagner La Peyrouse 
dans h désastreuse expédition oh il p^ 
rit avec l'équipage. Lepaute d'Agelet a 
composé rlp«; mérnoirf; sur VAphelie ds 
Vénui et sur iu ioittjueur de l'année. 

D« u H»OT, AanalcB <i'¥vota>CarifMn, <A18.-<. 
CoriTin, Eiicjrlopddic mndrraOi MM* afw— Bla* 
graphie Maifcnelie, I, USA. 

LIMBOVRG j Jean-Philippe de, mé- 
decin célèbre , né h Theux en 1726, est 
mort en 1811, laissant nne réputation 
européenne. Membre des Sociétés royales 
de médecine de Londres et de Paris, 
on a de loi : i*. Plusieurs écrits sur les 
eaux ffiinérelea de Spa.— 2°. Un travail 
sur les caractères des médecins; Liége^ 
1760, io-12. — 3^. DlssertaUon sur In 
goatte et le flunaâsnie gouttenx.—i*. 
Dissertation sur les affinités eUi^qnes.— » 
5*. Mémoire sur rinHucnce des arts. — • 
6*, Nouveaux amusements de Spa ; 2 
Tol* — 7*. TaUean de l'univers; publié 
per rabbé de Feller. 

BivgnpUe fMnl* te Bdfti, 188. 

LISSOIR, Remaele, est né à BoniUoi, 
le 12 février 1730. il dutk reffecUoo qn*un 
citoyen notable de sa ville natale avait pour 
lui, de faire d'excellentes études qui lui 
permirent, uue fois entré en 1748 en qua- 
lité de novira k Tabbaje de VaUDieu aa 
diocèse de Rheims , d'acquérir assez de 
supérifNtité pour obtenir successivement 
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kê loDdioat dê natlre dm Bovieet, de 

proresseur de tbéologio , de prieur et ea- 
fiD d'ahl»é en 1766. Dès qu'il fui revéto 
de cette digmté il prit des mesaret qui 
tteoignent de «et intentioot gënéreiMce et 
distinguées: il augmenta la bibliothèque 
de son couvent, établit «tir pharmacie gra- 
tuite pour les pauvres du voisiuage, mit 
«« eonemus les enret à n nominaUoD, 
etc. Tl publia Tanoée môme de son élé- 
valioD sur le siège abbatial un ouvrage 
intitatë: De réial de l'Égliie et de la 
puit$anee légitime du Pmttift nmain; 
2 vol. in 12 ; 1766, Wir/hourg (Bouillon) : 
Daos cet ouvrage , qui reproduit plus ou 
moîos les idées du Febronius de 1 e- 
vftqiie de Hootheim (t. son art.) , Lissoir 
souleva sur les droits de la papnufr dp<? 
contestatioQS bien hardies pour un reli- 
gieux. Il flit, da reste, très-utile à sou 
Ordre dont les chapitres nationaux Ta* 
vaieot oommé visiteur. Il refondit les 
livres liturgiques des Prëmonlrés et en 
aonreilla Ini-iDéiiie la rëimpresaioii. 

La rdroIntioB Tayaot privé de son ab- 
baye, il fat appelé par rëvAqtip constitu- 
tionnel du Département des Ârdennes à 
desaerfir la cure de CharleTUle. Empri- 
sonné sous la Terresr, H fut rendu à la 
liberté après le 9 thermidor et vint h Paris 
oii' il mena une existence chétive jusqu'à 
ce que le Jonmal de Paris Padmit ao 
nombre de ses rédacteurs. Il écrivit aussi 
des articles remarquables dans le Journal 
d'écoDomie politique et de morale de B<£- 
derer. En 1797 il assista en qualité de 
député du presbytère des Ardennes an 
rnnrile des constitutionnels, et fut appelé 
après le Concordai aux fonctions d'aum6- 
nier de PHdtel des Invalides. Il exerça 
ces fonctions jusqii*à sa nert, arritée le 
13 mai 1806. 

La Gaim , Noiiee Mr 1m laxcmbooigcoû célèlii«t» 
57 . »q. - Dn Fuus. MeAmmbe UMMi^m, UH. 
1888, litt. L. ~ Gmmir, BMjebrUic mim, 
3aV, 868. 

LISSOIR , Théodore, frère de Remacle 
qui précède , est né à Boaîllon connie 
ce dernier. Il entra dans POrdre de St. 



Benotl et pnhlln k Ma^ tm 1770» m 

Tableau géographique éê Mwrlifnlvgê fOf 
main; vol. in-12. 

L* Gauw, Nctioe mu Ut Im zamikm gnit tcH l wn » 
88. — Cmwm, BwxThfHk ■iImbi. XITt Vil. 

- BtorrapUo UBiTetMUc, XXIV. MO. 

LUXEMBOURG-LIGNY ou de St. POL, 
branche cadette de la Maison r^nante 
de Lnxenboni^, qui prit sa nniasanee 
de Walram , fils pniné du Comte Henri II 
et de Marguerite de Bar. Cette branche 
qui 8*est continuée jusqu'à nos jours dans 
pittsienra de aea raneanx oellatémns et 
qui a retenu les armes de sa souche, n'ap- 
partient pas , h proprement parler à la 
iiiograpbtc du i'ays de Luxembourg j mais 
nous noua Toyona engagé à la BenlieiMier 
pour pouvoir suivre le manuscrit des Viri 
illustres que nous avons entrepris de don- 
ner en entier y en le complétant. Cepen- 
dant nova n*en établirons pas la généalogie 
suivie, comme nous Tivons fait pour la 
branche principale ou régnante du même 
nom j et nous nous contenterons de dire 
aneeesaiveMient «jnakpies mots sur la Bio- 
grapliif ârs personnages de cette lignée 
qui sont rappelés dans te mannscrit cité^ 
renvoyant pour le surplns le ledwr à là 
descendance presque complète qoe Bei^ 
tholet en a donnée en tète da Tome IV 
de son ouvrage. 

LUXEMBOURG- UGNY, André â«» 
était fils de Gui , Comte de St.-Pol on de 
Lu'^embourg-Ligny , et de Mahaut de Chà- 
tillon, et Irère painé de Pierre (v. son 
art.) qui fut d'abord areUdiacre de Drenc» 
puis évéque de Mein , ensnile Cardinal et 
enfin canonisé. 

André est né pendant la seconde moi- 
tié dn qnatonième siiele et obtint , eoaiBM 
aon frère, les Ordres sacrés. Voici ce 
qiip !e manuscrit des Viri illustres dit de 
lui ; 0 Andréas de l^ixeroburgo, istius Pe- 
ft tri— rerficTa d» et dernMrpriUd§ immé- 
ntdiùUmni dam ledit mantacrtt— fratcr , 
nEpiscopus Cameracenaisi S. R. imp. 
V Princops. » 

Nons ne possédons nnenne notion «I- 
lérienre anr ce personnage» qne sa digaité- 
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«fëvéqae de Canbnj aenble tmde avcrir 

bit placer au nombre des Viri illustres par 
Tautenr de cet opuscule. CepeQdaût nous 
devons aentionaer ici noe circonstance 
qui, quoique de miaoe importance, ne 
doit pns être passée sous silence à défaut 
d'autres faits qui pourraient concerner 
Aadfë de Luxembourg: Menrisse rap- 
porte Il Tarticle Pierre de Luxembourg , 
que celui-ri etnnt pnryenti h l'évèchf! de 
MeU, atait résigné enlre les mains de son 
Arère André rnrdiidlaeoiiat de Oreox; de 
terto qne ee dernier semble avoir égele* 
ment oempd ce bénéfice avant «<mi ^ieoo- 
pat* 

L'ouvrage IntltaM: Lei Délieei des 

Pays-Bas le fait succéder comme évéqne 
de Cambray à Jean de TSerclss, mort 
en 1389 , et ajoute que lui , André , est 
décédé k sea t4mr en 1396. 

Tilt aiiMtrM, I, WIS. — BnTmtcT, IV| aatl 

testa» V. — MiDllMK, nistuirr des EtO^UCt de 

MeU, 801. — LcM Délices det Piji Bu. II. 363. 

LUXEMBOURG-LIGNY, Charles de ou 
de St. Pol , n'appartient pas à la Biogra- 
pUe loxemboorgiBobe* Anasl , A nons le 
dtons ici, ce n'est en elTet que pour 
donner dans son entier le Manuftcritdcs 
Viri illostres qui sert de base à notre tra- 
vail. Veid ee qne l*anteor de cet on- 
Trage dit sur ce personnage: «Carolns de 
« Lnxpmburço Ludovici Connestabuli Gal- 
et lia: Uijos Dux et i:.piscopus Laudiuensis.» 

Lonis de Laxembonrg , Comte de St. 
Pol , de Ligny et de Roussy , Châtelain de 
Lille et ConnéUble de Frnnce , fut le 
père de Charles dont il est ici question. 
Sa mère Aait leanoe de Bar , Comtesse 
de Marie et de Soissons, dame de Ghis- 
telles, etc. , première femme da dit Louis. 
Tout le monde sait la ûn tragique du 
GonnéteUe qni monrat déoapité à Paris, 
en 1 475 , par un effet de l'implacable 
rancune de l'astucieux Louis Xf , roi de 
France, et de la iia&sc Lruhisoa de Cliarles- 
le-téméraire ^ dnn de Bourgogne , qui ont 
l a faiblesse de le livrer à son cmel en- 
nemi. 



Chailea de Lnxemboiif, qvi fitt 

ëvêquc de Laon , était le troisième des 
quatre fils de Louis et de Jeanne de Bar.' 
Une fille , Jaqueline , iisae du même ma- 
riage, fut mariée en 1855 h Philippe, 
sire de Croy et comte de Porcdan. Les 
trois autres fils étaient: Jean, comte de 
Harie et de Solssons, ebevalier de la 
Toison d'or , tué à la bataille de Horat 
contre les Suisses, en 1476; 2' Pierre, 
qui cootiaua la lignée de SU Pol-Ligoy 
sons le wm de Pterre II; 3* enlinf An- 
toine , t^ de la brandie de Lnienbonr^ 
Brienne. 

Tiri iUutiw. 1, N* 80. — BBniMCT. IH, uIS 
Inlw VHi cttV» «itt Inl» VI, «f.- fasan 

LUXFMBOURG-LIG\Y , François de, 
pst mentionné comme suit par l'auteur 
du manuscrit des Viri illustres : u Frau- 
«dseas de Lnzenkbnrgo Antenii Comitis 
( de Ronssy Alins epbM60|ins Cenomaneo* 
sis. » 

L'auteur dont nous venons d'extraire 
ee passage verse dans me errenr en 

nommant h ptrc de cû personnage An- 
toiric , tandis qu'il aurait dû écrire Pierre 
I" , seigneur de Beaurevoir et de Riche- 
bourg, Comte de St. Pol et châtelain 
de Lille , lequel avait épousé Marguerite 
de Baulx. Son père est mort en 1433 
et aa mire en i499, 

VU illmira. I, H* M. ~ ■wiwur. IV. tall 
vdMn, VI. 

LUXEMBOURG-LIGNY, Jean de, 
est rappelé comme suit par l'auteur du 
manuscrit des Viri illustres : « 1409 , Jo- 
«annes de Lnxembnrgo Doninns de Ba- 
ie varcuoir ab bistoricis laudatnr nti pfliM> 
«ritis nîi!»>s <?n! srruli. " 

CeUc notice, plus que sommaire, nous 
a mis dans an grand embarras ponr sa- 
voir de quel pcrsoiiiiagc il pouvait s'agir. 
Nous avons cru un instant que l'on vou- 
lait désigner Jean de Bavière, second 
■ari de la trop bmense EttsabeOi de 
Gœrlitz , duchesse cngagiste du Luxem- 
bourg} mais nous n'avons pas tardé à 
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étn détrompé eo comparant les dates. 
En effet, Antoine de Bourgogne, le pre- 
mier époux de celle princesse, n'est 
mort qB*en 1416, eonriquaunent Xom 
de Bavière qui avait d'abord r'tp ëvêque 
de l itige , n'a pu appartenir au Luxem- 
bourg qu'après celle date ; ii devenait 
ptr comiqaoDtinonleinoot ioiponiblo do 
faire concorder radministralion de ce per- 
sonnage avec le milésime 1409 placé en 
marge de« Viri iUaatres. Mais alors quel 
a étd eo loan de Loxcmbourg? qaello 
est celle seigneurie de BnTarcunir dont 
le nom semble avoir été estropié pour le 
plier à nne désinence lattnisde? S«niUco 
Benrard? Jjê diOM pooTait paraître po«- 
siblc , car vers cette époque vivait un 
Jean , dynaste do Berward ; mais alors 
pourquoi le ^ra do Lnxonbon^ 7 torail- 
00 pareo qo*il terait né dans eoUo yîIIo, 
on qn'il y aurait r^^^â^P 

Cependant en poursuivant nos recherches 
■ont atons trouvé dana la Maison de Lux- 
embourg-Ligny un Jean qui a vécu pen- 
dant b première moitié dn quinzième siècle. 
Le manuscrit des Viri illustres a-t-il dé- 
dgné M dondor ? Noos MWimes abiohnDnit 
porté à lo croire depids que nous avons 
rencontré un passage de Pierret ou il est 
dit: «La branche deLuxembonrg-Brienne, 
atSt. Pol et Tiney, qui oonuDOOçt en /mu» 
(I de Luxembourg, seigneur deBzkVïLKVOïKf 
« etc., fils puîné de (jui , comte de Ligny, 
* d'oîi est sorti Fraoçoîs-Ucnri de Mont- 
« noroBcy, duc de Lnxenboiirg , pair et 
omiddial de France.» etc. 

Nous nous croyons donc en devoir de 
copier ici i'arLicle que la Biograpiiie uoi- 
voneDo a eonsacrë h oe Jma do LnseoK 
boui^-Ligny, bien qu'à vrai dire ce per- 
soTinst^e n'appartienne pa<5 directement au 
pays , mais parce que , uuus le répétons, 
U ert nonlionnd dans ie mannacrit doa Viri 

ilkMlKS. 

«Jean de LutemboTirg , dit le comte 
«de Ligoy, frère cadet du cardinal Louis 
« (▼. «on art.) , ae aontra ooomw Ini trèe 

«attaché aux Angltiis et à !a maison de 
«Bourgogne qu'il sertit longtemps les 



u armes À la main. Il était en J ^li go»- 
« Tcrncnr d'Arra? ; et il fit sortes frontières 
o de Frauce ditléreules incursions dans les- 
«qielleo il ao montra fart ernel. Hcoiî V, 
« roi d'Angleterre , Ini confia le gouverne- 
«ment de Paris en 1418, et le lui ôta 
Cl deux ans après pour le donner an doc 
«de Clareoco.^Lo comle de Ligny oo»' 

« manda ensuite difTt^rentes expéditions en 
« Picardie et dans le Hainaut; il s'empara 
«de Mouson, de Beaumont, ravagea lo 
* Baaafaiais et iHêA inveatir Compiègne oà 
CSC trouvait Jeanne d'Arc. Celte héroïne 
«ayant été prise dans nne sortie qu'elle 
«fit à la tête de la garnison, resta en 
«aon ponroir; et il ne la remit ans 
«Anglais qir3prè<; dn aïtcs sollicitations 
«et lorsqu'il eut reçu d'eux une somme 
a do dix mille livres. Jean de Lnzembooig 
«eotttinna «ee inenrsions pendant plusieurs 

«années, et il commit des emantés in- 
« ouïes dans les environs de Laon où 
«U condiriilt aon neveu qn^ Tonlait ae- 
«oontomer à nn tel spectacle. Sa bainn 
«pour les sujets dn roi de France était 
« telle I qoo dans plusieurs occasions 11 
«leur tendit des pièges par le moyen 
ado diléreatcs troupes de brigands ré- 
«pandttc en Picardie et qn'il appuyait 
«secrètement. Après avoir vainement es- 
aeayé de rdeondiier les Anglais et les 
«Bourguignons, il letea on 1435 de 
«iigoer le traité d'Arras, en affectant 
« envers le roi de France et même envers 
«le doe de Bourgogne nn air d*ind^on- 
«danoo qn*!! n'était pas poissant 
«pour soutenir. Charles VII, irrité d'nne 
«teUe condoite, venait de donner ordre 
«k les généraux de l*nfta9Mr, loraqnn 
«Jean mourut en 1440, laissant son 
<t neveu héritier de ses vastes domaines, 
«de son courage et de cette fausse et 
«fmldieoae politique ^ni devait ontmlner 
«la ruine de aa niBiMNi.a 

Bioçrapbie mÙTenelIe , XXV. 468. —lOH IHm* 
Um, II. N* 13». — PiBUBT, lU. S8S. 

LUXEMBOURG LIGNY, Jean de» 
Mque d'Apaume, est noté comme soit 
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par raatear du mauuscnt des Virî îl- 
luties: « JoaoDes de Loxenburgo Antoali 
«comitls de RoQwy Nepol, Epiieopu 

« Âpamiensis. » 

Biea qu'âacuue date ne soit ajoutée 
à celte pbiiMi, il est & eroire que ce 
personnage a vt^ru pendant le seiitièiDe 
siècle, puisque l'ouvrage que dous Tenons 
de citer est en grande partie rédigé par 
ordre dwoeolegiqae , et que Jean de 
Loxembooi^ se tronvp p!nré entre d'anlre^i 
illustrations dont Tuoe vivait en 1522 et 
le mitiote en ISSO. Cette seppoeitioii 
acquiert m grand degré de yralsemUaiice 
sinon une certitude nbfioînp . quand on 
compare aTec les indications fournies, la 
généalogie des eedeii de Lexemliowrg- 
fjgny donnée par Bertholet qui dit que 
Charles 1", comte de Bricnne, Ligny 
et Roussy, tils d'Antoine 1", laissa An- 
tetee 11 , eon eneceeieiir, Louis sort sans 
Iwir», JtiM, BUque dé PmUn {Àpa- 
mietuisTj, mort à Avignon en 1548; 
plos d*aBtres enfants encore qui ne noas 
inléreaieiil pat id. 

Nous regrettons de n*ayoIr Iromé nulle 
part dce détail» eltérieBre mr ee perMft> 
nage. 

Viri tllnaUM, I, N* 30. — BUTBOLBT, IV, utt 

testa. Tin. 

LDXEMB0UR6-UGNY» Lmtiê de* 
n'eppartiendraU pas plus à Mire biogra- 
phie que ses agnats dont nous venons de 
parier, si sa famille n'avait pas possédé 
en même tempe le tomUé de Eone^ tinai 
que les terres de Fleanes et de BtÂân. 

Louis ëtait fils de Jean I", comte de 
Luzemboorg-Ligny y St. Pol et Roussy, 
Cbllelain de Lille ^ Seigneur de Fiennee 
et de Bohan, et de Hargnerite d'Engbien, 
comtesse de Conversan et de Brienne. 
D'abord cin^aante-uniëme évéque de Te- 
renanne en f 4f 4 , Il ee déclara pour le 
parti des An^^lais et fut en 1425 fikit 
Chancelier de Henri VI, roî d'Angleterre, 
qoi se titrait en même temps roi de France. 
Lonie exerça cette charge jusqu'en 1435 
oà il obtint ratchevêché de Ronen; pnl» 



en 1439 le pape Eugène IV le uomma 
cardinal dn titre de» qnetre aeinle eonron- 

nës. Cependant il ne voulut accepter cette 
dignité qu'à ia condition que le roi d'An- 
gleterre n'eût approuvé sa promotion , 
tellement il étaH déroné ans int^Ma de 
ce prince qnt , en récompense de son at- 
tachement lui fit avoir l'Evèché d'Ëly et 
loi confia ses plus importantes afTaires en 
France. Le prélat les poossa aveeTignenr, 
condnisnnt l'ji-raAmf? du secours aux places 
assiégées , aaimaol les faibles , s'opposant 
à ceux qiri étalent lai dn joug anglais et ne 
l^ligeant rien pour rétablir ce parti cban- 
ccllant. Il se jeta dans la Bastille, en 1^36, 
lorsque la ville de Paris fut soumise ù 
Gbarioi VII ; meie a Ait obligé d'en sortir 
par composition et se retira ponr lora en 
Angleterre où il est mort à Harfield , le 
18 septembre ou bien le 4 octobre 1443. 

Le manmcrit dee Viri ilinstrea consacre 
h ce personnage l'article que nous allona 
transcrire : c< Liidovicus de Luxemburgo 
« S" Pelri ex J oanne fratrc Comiteqoe in 
• Ronssy Nepos Archiepiscopus Rotonuh 
tt gensie S. R. Ecdeiic Cardinalii. » 

Dclicei •](-• Pajrt Ba*. III, 186.- Viri UiMtrcs» 
I, Sit. — DaiTMin. IV, amtè tcstwa, V, — 
Mo«»i. U . «UMit cl IV» i«n« if.-». Fntn. 
AMMUiain! liistoriq«e. MIL it 18S9. IV, SStf.— 
Cnivm, Escjelopédie witne, XV, 47. — Bi»- 
CnpUc BilvciMUe, ZXV. «17. «i. 

LUXEMB0UR6-LI6NY, Ptmv d», 

le hîenhcurfuT , c?t mentionné comme suit 
dans le manuscrit des Viri illustres : n 1 387. 
«Snnelne Fein» de Lnzentbni^o, Gnido- 
« nie Comilb in Rattich aeo Rooa^ flHne, 
«Episcopns Hetensis S. R. Imp, pnn- 
« ceps, S. Rom. Eodesix Cardioalis mira- 
«eoffie dartalmie.» 

Pierre de Lmenbourg n'appartient qoe 
fort indirectement k la Biogrnpfnc du 
Luxembourg. Fils de Gui de Luxembourg, 
eomte de Ligny, et de Hebent on Hatbitde 
de Châtillon, comtesse de St. Pol, il est 
né au château de Ligny, le 20 jtiilîf t 1 
Il n'avait que dix ans lorsqu'il fut envoyé 
ans étndee à Fnria ob il fll de grande 
pregrèe, enrtont dan* les leUres sacrées 

7** 
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poor loiqielles m piété ianée M donnait 

une propeoKk)Q toute particulière. Plus 
il avançait en âge et plus il se sentait 
fortifié dans la vocation la plus décidée 
pour obtenir loi Ordraa ot à mener nno 
vie toute dévouée à Dieu. Son frère Toyanl 
CCS disposition";, criii^nit "Q moment, disent 
les biographies , qu il ne Uott par se vouer 
abiolnment k la «olltade. Pour eaipteher 
cette résolution il demanda et obtint pour 
lui en 1383 , »n canonicat à Notre-Dame. 
Pierre qui u'avaiL que douze ans se mit 
aussitôt en devoir de desservir les charges 
de ce hénéfirc avec h plus ponctuelle 
exactitude, tout en cooUauant ses études. 
La réputation de sa vie exemplaire, de sa 
tcienee et de n vertu n'ayant pas tardé 
à parvenir aux oreilles de l'anli-papc Clé- 
ment VII que la France avait reconnu, 
pour Pontife légitime, ce dernier le nomm 
d*abord archidiacre de Dreux dana Pégliae 
de Chartres ; et peu de temps après , en 
1384 il lui conféra l'évéché de MeU qui 
était devenu vacant par la mort de Thierry 
de Bopparl* Pierre n'avait encore que 
quinze ans d'âge : m^is le Pape était per- 
suadé que la sagesse et ta vertu du jeune 
prélat suppléeraient h ta 'grandejennease. 

Il fit sou entrée solennelle à Metz en 
1388 ; mais il n'y put jouir pendant long- 
temps de la paix : les messins considérant 
sa jeunesse ne erarent pas devoir ae aov- 
netlre I èon c1i(rfs pour la nomination de 
leurs magistrats annuels , prétextant que 
ce choix devait leur appartenir jusqu'à 
tant que leur évêque aurait atteint l'Age 
eanonique pour pouvoir être ordonné prêtre 
et recevoir l'onrtion épi«copn|p. C*'s débals 
amenèrent bientôt des cooUits déplorables 
entre le comte de St. Pol, frère de Pierre, 
et les bourgeois. Mais le rdcit de ces con- 
te-îtations n'entre pas dans notre sujet; 
nous dirons seulement que l'évéque ne 
prit aaoaae part anx aelee do violenoe fni 
ae eommireat de part et il'nntm. 

Ces contestations n'étaient pas terminées 
lorsque Clément VII , charmé de plus en 
plat des vertas et do la saiateté do 
rBvêqa*<éln doMeln, résolut do Pitiachor 



k sa porsonne. Il le manda «i oonoéqoonce 

à Avignon , le créa cardinal du litre de 
St. George, e.n 1386, et le rrtint a sa 
cour pour le faire servir d'exemple aux 
prébts do sa anito. 

Pierre, loin de se laisser éblouir par 
l'éclat de la pourpre, ne voulut point se 
relâcher de ses pratiques de piété, il se 
maiotint an eontnJre pins jamais dans 

les sentiments de la plus profonde humi- 
lité et dans les exercices de U plus rigou- 
reuse anstéritë de vie et de mœurs , don- 
nant presqne tentas ses beniis à la prière 
et à la njrriit;!fion, et ne prenant de nour- 
riture que ce qu'il en fallait strictement 
pour soutenir la vie : les jours de jedne 
entr'anlres il les passait an pain otà l'oan. 
Il se couvraif en outre le corps d'un rude 
eilioe et , lyoutent les ieigeudaires , se le 
déehiralt souvent avec la discipline, tell^ 
ment que ces excès de zèle et de piélé 
ayant été dénoncés à Clément VII, celui-ci 
le manda auprès de lui et crut devoir 
rexhorter an nom du del I les mod^r, 
ajoutant que dans le poste oîi la Providence 
l'avait placé il ne devait pas vivre tant 
pour lui-ffiéoie que pour l'Eglise. Sa cha- 
rité dépassait loutca les bornes ; quoique 
né d'une famille opulente et percevant en 
outre des béne'fîces considérables , il don- 
nait tout aux pauvres, tellement que plus 
d'une fois 11 manqua tainnêmo du néces- 
saire, et qu'è sa mort on no trouva dans 
ses coffres que vingt sols. 

Ses jeûnes excessifs et sa vie plus que 
péaiteato no tardèrent pas à miaer sa 
santé et à lui gagner enfin le germe de 
l'affection qui l'enleva à la fleur de l'âge. 
Pendaut sa maladie on le porta à la ville- 
neuve , près d*Avigaoa , alla qu'il y At 
plus tranquille et hors du bruit. II y fit 
son testament par lequel il !r'gua ses hteos 
k ses frères et à sa sœurj il voulut être 
Inbumé dana le cimetière dos pauvres à 
Avignon , sans autre distinction qu'une 
arcade en pierre, etc. Ses livres il les 
donna à son frère André (v. son art.) et 
lit encore quebiues legs partieuliors à das 
monaatkes de mémo qu'à ses domosti^MS. 
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Pierre de Luxemhoarg-lJgny est mort 
le 2 jaillet i3t)7 , à i âge de dix-huit aos 
Mrfm ratMit de jo«n, el (àt «Dterré à 

l'erK^roil qu'il HTait lai-môme choisi. En 
l'i9;j Charles VI, roi de France fit «^lever 
au lieu de sa séj^ultare na couveat de 
GMiM doDt régKM, dlt^, poMède 

Kes reliques. Il a (^td béaliilé en iftSTy 
cent et qaarante aus après soo décAs. 

BerUiolet el Meurisse rapporleul 1 épi- 
tiplw q«*0D ilwerifit rar md tomben. 
Nous la transcrivons: 
Hoc coursa Tihtlo, tsgitur simul 

[aUREA VIRTC8 , 

Clama Limoinai sowuiS) imwisiiHA 

[merces 

Orbis , n VKHê aMO« ikmtau corporz 

[CQBLVM 

TumnaniB minu PBIVIIS intbe 

AmilS MILLE DBNI8 SEPEUTCR , SICQUB 

fln BBvnH imtom octogirta «umbaii- 

Et QDiNTA Joli pollens virtotibds altis^ 
AstDuo 9ùnu> TnnntATini ovoijbbt Amro. 
Pierre de Lazembonrg a MBpoië quth 

que<; fraiir's iîr pietc; on entr'autres qn'il 
dédia à sa «ceur «t dans lequel il a rap- 
porté tons Jes notifi qu'il croyait con- 
^imhidU ponr la faire renoncer au monde 
et se consacrer à Dieu. On a imprimf^ ?ous 
•on nom : 2°. Le lirre de Clergie, nommé 
nmge d« Bioiide. 3". La diète du saint. 
L'original de «es antres ouTrages sa «on- 
«ervait anx Cëlestins de Paris. 

Vin atmtfH. I. R* sa. - MmiM. BiilMn 
êm Bvci^ i« mm, SSI i 1158. — Voun. T. 

Sm —nuttLi. I9H. — Lis Iîr,r.,ici.", Huloiie 
(éacrale d( Metz, II, i(U<} a ('.(M) — \ViLiiii.aot a 
WitTatm, Di*qui(itione< antu^ii irtae lli»toria>. las- 
«ikvigwni, II, c. 0. {. S. - CktvMfac 4« Dojn 

4* m. nom. it MMit «a «m. ism, ^ 

Buraour, I. «ntd textuB, XLIT; V, anlè Ccxtom, 
V; VI, 3S8| VII. im k leo. - »« Ram , Vie» 
des Pèra, drt MaHyri cl dci Sainti , IV, ."SB, tq^. 
-4:0mTM. Eaejelapé^ «•4«tM, 3LV, 47.— Blo- 

Asulcs TterirentM. Ufc. XVIl£ — HbmaM, Im 
anUan lumbaïucMU, 10. 

LUXEHB0UR&<JG1V¥) Philippe de, 
€omlê i$ Sritiutê, «it indiqaë coome 



sait par l'autenr da manascrit des Viri 
iilastres : c Philippus de Luzemburgo e 
«Conitibu de Roossy Episctqiw Geoo- 

« macensls S. R. Ecclesiîe CardÎDuIis. » 

(Ce personnagf {^tnit troisième fils âe 
TiiiliauL du Luxembourg) tige de ia brauçtic 

dite do LnxendNHiqi-Fleitaoa, et de PU- 

lippottc de Meluri, dame de Sotleoghien. 

Son père étant devenu veut , se fit ec- 
clésiastique et obtial les abbayes d'Igoy 
et d^OvMUMp; il fat ensuite éln éféqaedit 
Mans, et le. Pape Sixte IV le désigna r^r 
dinal^ mais il moornt en 1477, pendant 
qa*il ae disposait i entreprendre le voyage 
de Rome pour aller reoovmr le ehapoN, 

Quant à Philippe auquel cet articlp est 
consacré, il entra également dans les 
ordres uasréê et obtint d'abovd m caoo- 
nicat 11 la cathédrale de Tewuy ; fniia il 
devint évC'que de TMronnnnp , eusaîte 
d'Arras par résignation de soo oncle, Phi- 
lippe de lleloB , enfin dn Mant après le 
décès de son père. Ce prélat, qui eut 
toujours beaucoup de part aux alTaires de 
l'Etat, fut en 1496, fait cardinal dn Utre 
des SS. Pierre et Harceliin par le Pape 
Alesandre VI qui le nomma son légat en 
France, poste qn'il remplit également sons 
le poutiûcat de Jules 11. Alexandre VI 
l'employa pour la diaiolation dn mariage 
dn roi Louis XII avec Jeanne de France. 
I! obtint c-Q outre en commande leaévAobéa 
d'Albano et de Frascati. 

Quelque temps après , le désir de In 
retraite porta Philippe à remettre tOD 
évôché à son parent, Fraorois de Luxem" 
bourg (v. son art.). Mais comme ce der- 
nier nonmt peu dTannées plu tard, le 
chapitre l'engagea k se charger de nonvean 
de la direction da diocèse| et il finit par 
y oonseatir. 

Philippe de Lntembonrg est mort en 
1519, à rige de 74 ans, avec la répu- 
totion d'avoir été un des plus prnnds pré- 
lats de son époque. Il fut inhumé dans 
ai caOédrale. 

Vicirici, lliatolre ât Ln«riiib»iir(^. — Moam, II, 
6015; rt V. «lo - r.,v I1r-I,r,-s Jr, PaTt-ilat, III, 
91.— BianoLCT , IV, muté lealum, X VM iUaa. 
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LUXEMBOURG-LIGNY , Walram de, 
était de Gai de Luxembourg , comte 
de Ligey-SU-PoI^ et de Hahaut de GhA- 
tillon , comtesse de Sl.-Pol. L'auteur du 
oiaouscrit des Virî illustres lui a consacré 
la notice que nons allons traoscrire: «1396. 
ttValramus de Luembargo Cornet S** 
« Paali et in Roossy , sine qao Francia; 
«Rex nibil magnum agebatj doxit exer- 
ce citsm pro €arolo VI. Gailoram Regc 
«sabsidio Comiti contre Frisios, quos et 
« Ticit. » Nous ajouterons que, né en 1355, 
il fut en 1396 nommé gouverneur de Gènes 
et ea 1408 grand-nuttre des eauz^et-forêts 
de France. 11 fit la guerre aux Anglais et 
fut âenx fois hattu ynr owx. Le doc de 
Bourgogne lui Ûi obtenir eo 1410 la charge 
de grand-bonleilier de France et en 1411 
le gonTemement de Paris nvee Vépé» de 
Ceontflable. 



Walrsm se fifrait de Corate de St.»Polj 
de Liguy et de Koussy , ciiàlelaia de Lilley 
aeigneer de Fiennes et de Bohen. Il a éli 
marié deux fois. En premières noces avec 
Mahaut, fille de Thomas de Hollande et 
demie-s4£ur de Richard II , roi d'Angle- 
terre, d'en mie fille, leanu, naiiéel 
Antoine de Bourgogne, duc de Brabant. 
£a secondes noces il avait épousé Boaae 
de Bar qui ne lui donna pas d'enfianis. 

il est mort en 1414, à l'âge de 60 ans 
au chMçrtii d'Yvois dont il était gnuverneur, 
et fui enterré dans Téglise de Notre-Dame 
de cette Tille. 

Viri UlutrM. II, N« 908. - P«Qcn. S4. — D> 

Fti 1 I B , Di.niufuiiiiri: historiqac; Lill. VV. - Jîtii«»- 

icT. IV, ant« test«m, IV, «f. — Conr», £acy- 
clopcdic nodetMé XV» 47. — W i fWfU s mlveiMllab 
XXV. 4M, w . 
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MAIGRET, Gwrg$$, mé en 1675, 

d'une bonne famille de Bouillon, entra à 
IV ans chez les Auguslins qui venaient 
de s'établir dans sa ville natale. Il ache- 
Ta ses études k Lonf ain oii il prit en 1604 
le grade de Docteur en théologie , pen- 
dant qu'il était prieur de son Ordre à 
Touroay. Sept ans plus tard il fut désigné 
prieur à Uégb et conserva cette dignité 
douze ans de suite. £n 1614 il avait 
obtenu de Ferdinand de Bavière , alors 
Prince-Evêque , la eure de St. Georges de 
Hny qui fiit unie h un couvent d'Augns- 
trn?, snns discontinuer d'être une paroisse 
de celte ville , et Tannée suivante il y ou- 
trit un eollége d'humanités. 

En 16221e chapitre général qui se tint 
à Enghien (Anguien) le désigna provin- 
cial de la Basse-Allemagne ^ il eut aussi 
le rang de définiteur ainsi que edui de tI- 
siteur, et il présida à quatre Chapitres 
différents de sa province. £aûn en 1624 
il fut nommé prieur de Huy oii il mou- 



rat pieusement après une loogae mala- 
die , le 13 mai 1633 , à l';'ij:c de Ct ans. 

Le Père Georges Maigret a composé 
un assez grand nombre d*onmges dont 
nous allons indiquer les titres: !*• Le 
Noviciat, ou nivean âa h tic monas- 
tique , pour l'instruction des jeunes novi- 
ces ; Douai , 1602 et 1609, iD-12 ; Liège, 
1615, même format. — 2o. Le Trésor, 
ou colTrct honoraire de lésus-Christ et 
des Saints , auquel est déclarée l'instita- 
tion et œdlenee de In eoafrérie de la 
ceinture de St. Augustin ; Douai , 1601, 
ln-12; Liège, 161! , in-12: Le P Mel- 
chior de Dslbem a traduit cet opuscule 
en latin, sous le titre de: Arou honon- 
ria Cbristi ac Sanetorum etc. Le Pape 
Eugène IV avait institué cette confrérie le 
7 juin 1446 et l'avait mise sous la pro- 
tection de la Ste. Vierge , de St. Ai^vatin^ 
de Ste. Monique et de St. Nicolas de To- 
lentin que ce pontife venait de canoniser. 
— J*. Petit Rayon (Radiolus) ou Atdme 
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de la splendeur monastique snr !es fruich 
que recueiiteDl les ûdelies par ia bieuvc- 
BM «t joyeme «ntrée des reUgieu daos 
les Tilles, pour conlre-poison au ri'i-nl de 
Salhan et des hérétiques ses miaistres ; 
Douai, 1608, iQ-12.~4 '. LavieduBieu- 
henreux Jean da Satagthan , da IPOfdra 
des frèrcf Frmitcs de St. Augustin, ca- 
ooDÎsé par Notre S. P. le Pape Clément 
VIII; Tournay, 1610, ia-12: Cet oa- 
Trage, qui est dédié à Tlnfante Isabelle 
Claire^Eugénie , a éié. traduit en latin par 
le P* Nicolas Bax qui dédia cette tradi^ 
lioo an P. Maigret j Anvers , 1623, in-18. 

R^alloiia aaciitfa palnltanU d« la 
palna triomphante des premiers martyrs 
de rOrdre dit des frères Erinites de St. 
Augustin , Mca^Ua fiar le firère Geoige 
Magret y Mionay, Doct. thé. et prieur 
du roesme ordre au couvent de St Au- 
gustin lèz Liège; Liège, 1612, petit 
ta-IS; eet envrage renferine vingt-sept 
irias abrégées de martyrs. L'auteur en a 
«■ni donné des ëdiiioDs latines sous les 
titres de: Iconographia martyrum , etc. , 
1616; etMartyrograpbia AugosliaiMia*.... 
édit. nova, ca^teris niulto auctior ; Anvers, 
1625, in-12.— 6" Les larmes, ou gé- 
missement de riiéraclite ciirestien, res- 
amaitd mIraeoleiiaemeBt de PEnfer, et 
baptisé pour apprendre à chascun Part 
de dc'plrtrer sa misère, selon l'un et 
Pautre liommes; Liège, 16i3,iQ-12. — 
7*. Il a rew PAstiplioiiaire et le Proefs- 
sional de son Ordre j imprimés ^ An- 
vers, 1625, in-V. —8*. Augustioo-Fyc- 
taciam proviuciu^ Fiuudria: seu Germa- 
nie Inferforis; Bmxeltea, 1625,ia>l9: 
C'est une carte de cette province , qn'il 
présenta la même année au Cliapitre-gé- 
néral des Augustins qui se tenait à Rome. 
— 9'. Litanix Augustiniae ; Louvain, 1626, 
in-16.- /(?^ Abrégé de la vie de St. 
Tbomas de Ville-oeuve, archevesque de 
Valence , de l'Ordre des frères Ermites 
de St. Augustin; Liège, 1626, in-12» 
— iV*. La vie de Ste. Elisnftclh, reine 
de Portugal; avec les cércmouics faictcs 
k Rome «n sa caoonixaUoa ; Liège , 1626, 



!n-î2 : Le P. Maipref avait assiste à rrtte 
soleuuilé. — 12*^. Oraison funèbre de Ma- 
dame lésina rAnmoenière eomtesaa de la 
Marc, etc., espousn de Monseigneur le 
corate de Rochefort, prononcée publi- 
quement; Liège, 1627, in-12. — i5<*. 
Traetatns iMrevis, qoe darè ostendilor re- 
ligiosos mcndicantcs nd aliura ordinem , 
etiam slrtctiorem , transire non posse , 
esoepto solo Carlhusianorum , absque 
speciali Summi Pontificis licentifl ; Liège, 
1630, in-12. — Théâtres tragi-co- 
miques et anatomiqaes , auxquels sont ex- 
poaéea les principale misirea que les 
ProTÎnces Belgîqaes ont endaiées par 
guerre civile l'espace de quarante ans ou 
environ: C'est un carême que rtuleor' 
avait prècbé k Broselles. Des raisons de 
politique en ont anièté Timpression. 

Le Père Georges Maigret avait un 
fi«tt«u, connu sous le nom rêligieux de 
PERE ATHANASE, qui «ait né à 
Bouillon eomme loi. Ce dernier se fit 
également recevoir en 1684 Docteur en 
Théologie à Louvain , deux ans avant sa 
mort et après avoir pendant nn asses 
grand nombre d'années enseigné la Théo- 
logie à Cologne et à St. Guislain. Il a 
été, comme son oncle, prieur à Huy, et 
deux folsvisitenr-défiidtenr de la provioee 
de Flandre. Il est mort à Iluy, le 5 
juin 1686 et fut inhumé dans l'église de 
St. George de cette vilie, aux pieds de 
son onde. 

Nous trouvons finalement dans le Re- 
cueil aux Commissions des archives de 
l'ancien Conseil provincial de Luxem- 
bourg , que Françait-Jùsepk de Maigret, 
ci devant capitaine au régiment de Ligne^ 
infanterie , a été créé Comte de son nom, 
par Patentes du 6 décembre 1756. Ce- 
pendant nons ne savons pas si ce person- 
nage appartient à la même famille: Les 
comtes de Maigret portent d'azur , :i trois 
coquilles d'or , 2 en chef et 1 en pointe j 
à la fiuee dm même. 

•«ramw. AlhflMB ■dgics, i7».-C>* m Mum- 
Iaèvu. Bi«cnpU* ItMw. I. 4»0, it 41». 
-Archivw d» GamcirpcMMei»! . ae<|. emm. M" 
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1109, j>. iJ^a.-CiAiia, €4{*lofac <l« la BiUi^ 
tbè^oc dr Luicinbour^' , 1 Av^ifCtCl «UimOM 

ie 1> Famille de IQuticl, de Thorn. 

MALHERBES, Don Denit, Horissnit 
peodaot ie dix-jmiUème siècle et mou- 
nit en 1777. Il ëtiit prévôt de l'abbaye 
de Statelot où il professa la philoso- 
phie et la thënlnn^ic. Don Malherhcs n 
écrit un opasoHle qu'il iatitoU : Hecundus 
Trimtphm S* JI«M«fi, itm leqnel il 
chercha h prouver la fiupërioritë da mo- 
nastère df StîiTPlot sur relni Hf Mnlmédy, 
^oesUoQ cootroveraée peDdaol des siècles 
6l |aiuie rtçê «m «oietiMi dbco- 

479. 

Malmédy , Jean-Bapthifi rh; JEAN> 
BAPTISTE, dil de Malmnhj. 

MAHASStS, Seigneur de iiierges, 
an Dncbé de Bonilleo, aceenpagnn Go> 
defreid de Bonilkm k la première crol- 
nade en Terre-Sainte et devint rfianre- 
Her du royaume de iérosalem. il est mort 
1099. 



CF* a* ma»am$atn*, BkgnfUt 1M{|Mii«, 1, 91. 

HAICK, MohertII, de La, doc de 
, seigneur de Sedan et cheva- 
lier de St. MicJjel , e'iait fils de Robert I" 
«t de Jeanne de Marley, dame du San- 
ley. Il naqnit eo iMù et rendit son nooi 
fameux par tes démêlés avec CharJee- 
Quiot. Petit-neveu du célèbre Guillatime 
de La Marck surnommé le Sanglier de* 
Arââmu, il prit celte derlse tingdière: 
Cl Si Diea ne me vient en aide y le dinMe 
« ne me saurait manquer. » 

Robert H de La Marck fit sm pre- 
nlèree annen «i Ilnlie, ao «erriee de 
Louis XII, roi de France, lorsque ce 
prince revendiquait le Milanais et le 
royaume de Naples. li obtint le grade 
de iJeateoiiit^Déral et se diiUngoa en 
cette qualité à la bataille de Novarre » 
oi] il rommandait les bandes noires. 
Au pius fort de Taction il apprit que 
Ibf fleuwigtt et Jenel», 



étaient tombés couverts de blessares sous 
des ffloneeaux de morts et de monranta : 
Il e'éfauMe ei mit at «vee gaelgiei eie de 

SCS plus intrépides hommes d'nrraes , 
s oDvrc UQ passage à travers reonemi et 
parvient an lien oii gisaient m 
baignée dana lear san^ et près de 
le dernier soupir. Les dégager et les 
placer sur son cheval , ce fut poar lui l'af- 
lure d'nn moment; et, chargé deeepi^ 
eiaMX lundeau II tk UÊm keweu poor 
traverser de nouveau les rangs des enne- 
Bùa qui, électrisés par ce dévouement 
de ecnage et de aang-froid , ae 
avec nipeet yenr loi oavrir 
m passage. 

Cependant j à la aollteitation de son 
Mre Enerd qui diaR Piieee-Evèque de 
lidge , Robert abandema eanalte le parti 
de François l*' pour embrasser celui de 
l'Empereur Chariea-Qnint, à l'électioa du- 
quel il eomribva kAm eclif eMnt. Hais 
bientôt après il se bnonWa avec son nou- 
vel allié , et cette brouille même devait 
rehausser enoere Tédai de sou nom: 
LesCUMty de Grsy diaiciit es dlaflurfen 
ame les sires d'Eymeries pour la seigneu- 
rie de deux petits village» ardennai^. 
Les pairs consultés avaient dit : « Ce clià- 
« tean appartient an ChiBay ; «t eeauM 
Rie Duché de Bouillon est indépendant et 
«ne ressortit de nulle suzeraineft' notre 
«jugement doit s exécuter sans appel.» 
Le aire d*Eyneriee reoonrvt è la fuiMee 

de Charles-Quint qui fit réviser l'arrôt 
par le Conseil aulique. Le Sire de La 
Mardc^ s'en ofiCeosa et vint , en sa qnaUë 
dedac de BooilloB, réctooier M-ntee 

ses droits à h diète: Il croyait que jus- 
tice lui serait £aile après ses services poer 
réieeUon impériale. Hais Charles-Qeiat 
se contenta de répondre : que le CuM^ 
avait décidé et qu'il n'avait aucun pouvoir 
pour réformer la sentence. Impétueux de 
eanetère, Robert, brisant «a de aea pm^ 
tclels sur la porte du châleea^ e'dnia: 
ft Puisque celui que j'ai créé empereur ne 
«vent pes me rendre justice, je saurai 
«bien mt la fiiire meiniiéiM. «CtaoHitOt 
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il fini tfaboMher stm 1m 

du François I**, à Sedao , pour oITrir ses 
services et stipuler ses coaditioas. Le 
bras de La Marck était trop fort pour 
q«*oo hMIftt à l'emplorer. D'ui cara«- 
fère ardent, impétueux , Robert ae se 
coateata pas de s'allier k la France , 
Migueur à peine de quelques villages «A 
d'ane treataine de lieues de pays dans 
les Ardennr'? , il voulut, lui seul dé- 
clarer la guerre à TEinperear el à ses 
ëlaelears ! Et a» affat U M déBar Gbarlaa- 
Quiot en pleine diète à Woma, et ae 
mit aussitôt en oimpa^np, Tl entra d'a- 
bord dans le Luxembourg et viat eu 1S20 
prendra Virton qui fanait d'être forUfié. 
Il pénétra ensuite dans Fintérieur du Pays 
où il se livra à tous les excès. Mais sa 
témérité ne tarda pas à £lre expiée par 
on giend NTara: les impériaux » sens la 
oendalla de Henri de Naïaam, vinrent 
battre le château de Logne eo brèche et 
la prirent. Les soldats qui en avaient 
Ibraé la garniaon ftirentpendna aax eré- 
naus raaiés daboat, et le cbiteau même, 
qni avait été engagé aux La Marck , re« 
atilaé à Fabbaye de Stavelot dont il re- 
levait: l*abbé le At abattre. La ferterasae 
de Bouillon fut ensuite cernée ; la trahi- 
son la fit tomber au pouvoir des assié- 
geants qui la détruisireût après avoir 
brûlé la ville (iSSf ) , et an remirent les 

débris aux mains de Tdvêque de Liège : 
Je traité de Madrid, conclu en 1526, 
cuuiirma le prélat daus celle possession. 
Robot II de La Marak ait mort en 

ir)3D. II nvnit ppr)[i<;é Catherine de Croy 
qui lui avait tlonm six ûls et deui filles. 

Il* GAnaait Notic« «ur te* lusemkoargeot» cclèbrts, 
in, inf.— Mmm, V* 114.— Diograpkie gcoérale 
ém MCN, IM. •i.-.Omu*. Hiataiic à» OmU 
4» BmIIIob, tW k WS. 

Marisy , Frédéric - Christophe - Henri - 
Pitm-Clmdt Wagnair dês v. WAG- 
NAIR iêMwiif, F.-C,^,-P,'C. 

MARTIN, dit de Hmouchamps^ ainsi 

nommé de son endroit natal, situé sur la 
rivière d'Amblève, vit le jour en 1522. 



Aprèa avoir achevé aaa hnaaniléa il entra 

à Pabbaye de Florennes, bourg de l'an- 
cienne principauté de Liège , oii il fit sa 
profession religieuse, il y exerça pen- 
dant vingl^nf aaa la éhai^ de proca- 

reur et fut finalrnifint âU: :\hhé en 1574^ 
après la mort de Jean d'Emetboo. 

Dès qu'il fut revêtu de cette dignité il 
s'ocenpa à rebâtir Tégllse de son mona- 
stère qui avait été ruinée presque de fond 
en comble par les armées françaises en 
1SS4. Il n*avait pas encore sebevé cette 
coostmctlon k laqnelle il avait mis tous ses 
soins , lorsque la mort le surprit le 27 
décembre 1600 , épuisé de vieillesse , de 
travaux et d^étndea. Il Ait, comme aaa 
prédécesseurs, inhamé via-i-vis de l'au- 
tel de Notre-Dame , aona une tombe en 
pierre bleue. 

L'Abbé Martin de Remoncbamps était 
très-versé dans les langues grecque et 
latine, les saintes-écritures, le droit ca- 
nonique et civil, la géométrie et This- 
toire. Jaoqnes Hardhaat, prolenenr de 
théologie à la même abbaye , lui attribue 
les trois ouvrages suivants, qui sont 
restés ajuuuschis : i' . ËpistoUe ad di- 
versoa : qnelqves-ttnas de eea lettres sont 
adressées à Jean Molanus qui en a fait 
usas^'c pour î.t rédaction de ses Natales 
Sanclorum lielgii^ v. ledit, de 1595, 
p. 182. «f*. Anteeeasoram aneram Inen- 
Icnta liistoria: c'est un Catalogue histo- 
rique des abbés de Floreones. — 5", Aevi 
soi chronica; ou Histoire de ce qui s est 
pasaé de son temps. 

MATHIAS, dtt de Mtknédy , du lien 
de sa naissance, religieux du monastère 
d'Orval, s'est fait un nom comme litté- 
rateur sacré et profane. Dans les derniers 
temps de TexisteiMMS de son abbaye on 
y conservait encore Je manuscrit d'une 
Ckroniipie df; faidi et gestes des comtes 
de Chiny qu il avait composée. Il paraît 
que cet ouvrage , qui n'a jamais été im- 
primé , a été perdu. 

MatJiiM de Malmédj est mort en 1555. 
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C* M BlC-M-iiiTiJi, Biographie liegtoix, I, 
909.-BnTaouT, III. P. J. IV. - NsoiAiia , Les 
•■tean laxcabmugcMtt 16. — BmtÊUê, 87. — 
T. SnâinMt Hclnp. Bttitt. TImw. II* lOS. 

MATIS, JMn^Fnuiçmp4§^SaUi, est 
né à TbioQTilIe le 37 nui 177S, fili de 
Jean Malis , négociant , et de M seconde 
femme Marie ElQogea. 

Entré u aenîee comme 
an régiment de Picardie , MaUs remplit 
avec honneur tontes les fonctions mili- 
taires auxquelles il fut appelé: colonel 
da 117' d'InfiiQterie de Ugoe en 1813 , il 
commanda en 1814 le 71*. Il fut de même 
placé à la tôtc de la légion des Landes à 
son organisation. Nommé maréchal de camp 
le 13 décembre 1881, il Ait employé dans 
la 4* Division militaire et tint garnison à 
Angers ; plus tard , en 1829 il était com- 
mandant militaire d*Arras. 

Le 28 aoAt 1810, Napoléon I" l'avait 
créé ofRcier de la Légion d'honneur; et 
le 8 avril 1821 , Louis XVllI Péleva au 
rang de commandeur de cet ordre. 

Le général Matîa cet mort apiès 1830, 
enrelraile, ditron. 

Bte\n, Bi«sr«pb!e 4* UKMelle, III. IM, tf.— 
TtiMick, Hittoire d« TUmnlUc, 331, 

MAUGRÉ , Jfon de, quoique né à Se- 
dan , pent h pins d*nn titre être rédamé 

par Carignan , t.'^nt pnrcc qa*il a passé ses 
derniers jours dans cette ville que parce 
ipfH a été pendant ploiienn ainiéet enré 
à ChauTency-St.-Hobert qui ressortissait 
autrefois à In .Tuptire d'Yvois, dpppndnnf 
à son tour du Luxembourg avant la paix 
des Pjrénéei* 

Jean de Haugré, qui était fils d^un 
capitaine de la milice frontière, est né 
pendant les premières années du dix- 
huitième siède. Il fit ses élndei an col- 
lège des Jésuites de sa ville natale et eotni 
plus tard au noviciat de cet ordre dans 
lequel il fut employé pendant plusieurs 
années à renseignement. Il quitta ensuite 
ke Iteiltes et fàt nommé vicaire à Balan, 
puis aoccessivcment curé à Chanvancy, 
Givet, St.-Hiiaire, Gentilly près Paria et 
Snalement prlenr titulaire de St. Cdne de 



Chablis. 11 se retira plus tard à Carignan 
après avoir résigné ses bénéfices , et il se 
trouvait dans cette ville lorsque la vévo* 
Itifion de 1789 vchin : Il vit pendant ces 
jours dhorreur massacrer à ses cOtés, 
éim une émenle à Sedan, ion ami Lirtnde ; 
éL Ini-mème , bien qu'âgé de près de 80 
ans, il fut arrêté et enfermé au Mont- 
Dieu , d'oii il ne sortit qn'à la chute de 
b Temnr. 

Jean de Mangré est mort en 1811. 

On a de lui : /*. Une requête à Tlmpé- 
ratrîoe Marie - Th^èse ; e'est nne œovre 
pleine de goAt et de gnité, qui Ini valnt 
une lettre bien flatteuse de cette prineenn 
et une gratification de cent ducats. — 2*. 
L'oraison funèbre du Maréchal de fielle- 
Me; Paris, 1761, in4*. — 3*. L*oraiseB 
funèbre de Don Menn Effleor, Abbé d'Or- 
val, 1765, in-4». — 4°. Disconr» snr le 
rétablissement du culte catholique dans la 
ville de> Sedan; Benlllon, 1788, in-4. — 
5°. Le militaire Chrétien; petit in-12r 
Ce sont des extraits de sps sRrmons , 
prëciivs à iiiTet , viile de garnison ou il 
avait an ae rendre intéressant aux olBciem 
de même qu'aux soldats. — 7". Vne tra- 
duction complète des psaumes de UaTÏd, 
en vers hexamètres et pentamètres ; ma- 
nuscrit qnll avait dédié su Pape Pie VI. 
— 8*. PanrRvriqnc du Chevaitor Bajardf 
prononcé a Méziéres. 

LccoTt Aasaln dTTMC-CarigMSt 409» H- ' 
■kffaphie mtàmaùU, XI. S7. — Wavum^ Km* 
Tcaa Dtcfioanaire iiniven«l, 818. — D« Vnu»r 
Dielioanam bUtorifocj Sapplé«nt, II, 1M> 
JMUMhèfm ét lASMdboMf. K* 1449» ia Ém^ 

MENGHERS, ConuOUsfidàZaïUfhid, 
petite ville h trni<; lieiips d'Anvers, est 
particulièremeut connu sous ce dernier 
nom, et vivait pendant le quimlème siède. 
11 entra d'abord à l'abbaye de Bénédictior 
de St. Jacques, k Liège, pnit il devint 
prieur de celle de Stavelot. 

Meogfaers dit Zaniflied, élaK nn liomm» 
pieux et instruit, et passa pour un his- 
torien exact et fidèle , qui ne manqne 
pas d'éloquence. Comme écrivain con- 
temporain des événements qû te sont 
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ptmé» de son temps , il est k considérer 
comme ooe aotorilé ; et ce qai ajoute 
encore à son mérite, c'est son jugement 
et M vérfteité. Si on doit lut reproeber 
quelquefois on pen de crédulité, ce dé- 
but est largement compensé par la \]- 
vacilé de ses récits et par les détails cu- 
ileoi qu'il nom a eonserrà: Cbapem- 
^Ue en p.irlc toujours dans ces termes 
dans son Hi&loire des Evéques de Liège. 
Il a écrit nne Chronique estimée qui com- 
flwnct à 3a tréaiion du iMné* «t «e ler- 
Min« à Vannée 1461 , époque où vrai- 
semblablement l'auteur est mort. L'ablia;e 
de St. Jacques a possédé l'original de cet 
Mvrage josqa'k sa sDppreaiion. Les PP. 
Mârtène et Darand ont publié de tette 
Chronique la partie qui commence à Van- 
né9 1230 jusqu'à la fin, et qui forme 
environ quatre eaats pages in •folio de 
PAmpliMiAa CoHaelio. 

C* M Bic-DK-Liivak, Bîograpliic lirgcoitr, I, 148. 
^Mmbm, SnpplcMcnt. III. lOSi.-Oetvn, Bn- 
MiM J« Wmjt i* MMt», n, SSB. - Kmin Ht 
D«m«ii», AaipliMwa Collectio, V. — Ca^rMirviUB. 
UUioria Epi«cop«r«n leodiduiam — «le. , ric. 

MËB.CY, Claude'Florimondt Baron puis 
CmiU0 itt est në en 1866, au d^ftteau de 

Mercy, ou bien H LongAvy, comme son 
t^rand-père , Fr.ini ois , Baron de Mercy 
doul uuus avons inséré l'article daos le 
cerpe de cet ouvrage. 

Après avoir terminé ses éludes, s'i^tre 
adonné aux mathématique; nitisi qu'aux 
différentes branches d'éducation suivies 
par la noblesse de eelle ^loqae, il alla en 
1682 offrir ses services h Pcmpcrcur Léo- 
pold, et se signala comme volontaire h ht 
défense de Vienne assiégée par les Turcs. 
Ayant obtenu pen aprèo une lientenanee 
dans un régiment de cuirassiers , il fit 
avec distinction six campar^nes en Hongrie 
et eut un cheval tué sous lui , fut blessé 
en même tempe & un oeil et nMla le grade 
de capitaine. Envoyé en Italie en 1691 
avec son corps, il y demeura jusqn'en 
1696 et fit éprouver beaucoup de pertes 
h l'amiëe fiançaiae en dirigeant eontre elle 
une gowre de parliaana. Lea prenves de 



courage qu'il avait données en différentes 
rencontres, et notamment en 1697 à la 
bataille de Zentba contre les ïurcs, loi 
fièrent le grade de major. En 1701 il 
quitta la Hongrie pour retourner en Italie 
oii «vpc trois cents rlicvaux seulement il 
pnL une buttene et mit six escadrons de 
eavalerie en firite, le 9 décembre , près de 
Borgo-Fortc; mais le lendemain, étant 
tombé dans une embuscade il fut fait pri- 
sonnier. Il éprouva le même malheur en 
17(KI k h aorpriae de Crémone par le 
prince I^.tigène qui pénétra dans la ville 
et emmttja captif le maréchal de Villeroy 
lui-même qui y commandait. Mercy couvert 
de biemuree resta dans la place: il était 
alors lieutenant-colonel. Dès qu'il fut guéri 
on l'écfianfîea contre d'antres prisonniers, 
et un nouveau régiment dont il fol nommé 
eolonel, lai Ait eonlë. Il se rendit avec 
ce corps sur le Rhin et se distingua an 
combat de Friedlirt^en où il eut un cheval 
tué sous lui et échappa avec peine. Pen- 
dant la campagne de 1764 il ne négligea 
aucune occasion d'inqoiéter rannami sur 
les bords du Rhin. Elevé au grade de 
feld-major-général , il emporta en 1705 
les lignes de P&ffenderf et obligea tea 
Français à se retirer sons le canon de 
Strashonr^. L'annf'e suivante il jeta des 
troupes dans Landau et j fit entrer des 
provisions malgré que cette ville At d^à 
cernée, et la couvrit tellement bien qoe 
l'ennemi n'osa pas en entreprendre le ^\^^e. 
En 1707, le 22 septembre, il délit près 
d*Offenbonrg quatre mille bommes com- 
mandés par le général Vivans; fut fait 
feld-raaréchal-lientenant de h ravalerie 
impériale en 1708 et couvrit de nouveau 
les environs de Landan. En 1709 il était 
k la tête de six régiments dans le Duché 
de Mantoue. Revenu la même anneV sur 
le Hhin, il pénétra avec huit mille hommes 
dans ta Haute-Alsace, an moyen d'un pont 
qu'il établit près de Pile de XeucbateL 
Dès qu'il enf ninsi entamé le territoire 
de fiàle il attaqua le 26 août le comte 
Du Bourg, nommé depuis maréchal de 
Firance. liais ce dernier, puissaromeat 

S** 
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ralTMiehé à Bnmersea, opposa une résis- 
tanee in^urmontâble , bien qa'il eût moins 
de troupes que son agresseur; et Mercy, 
bleiië et veiaca se nmeDa que peu de 
noede a?ec lui. Sa retraite fat même si 
précipitée qu'un grand nombre ûes siens 
se oojrèreot dans le Rhin. La ea&sctiu de 
Mercjr avee tous ses papier» tonlie as 
pouvoir du vainqueur et sa déroute le mit 
dans Timpossibiltté absolue de rejoindre, 
comme il en avait eu le dessein, les troupes 
de SaYef e qnf dmient posier par ia Hante- 
Bowgegoe. 

Jusqu'en 1716 où commença la guerre 
avec les Turcs , notre général ne trouva 
aocone oecaiioii faToraUe pour se aignaler. 
A la bataille de Peterswaradin à laquelle 
il commandait en chef la cavalerie , il fit 
des prodiges de valeur et contribua pms- 
■anment à la vleloire. 11 cootrit le aiége 
de Temesvirar, força les Tares de s'dloigner 
et demeura dan" \o hannat de Temeswar 
avec le titre de géaéral-commaodaQt. Le 
9 aovembre, Païuowa tomba entre lea 
mains et le 15 du môme mois H prit Vi- 
palanka. Ayant en 1717 rejoint la grande- 
armée avec son corps de troupes , il s^acquit 
beaneoep de gloire à la bataille de Bdgrade, 
le 18 août, et fut rhargé de mettre le pays 
à l'abri de nouvelles incursions. £n 1719 
il quitta son commandement dans le Te* 
nevwar , après y avoir rétabli la traoqeU- 
îit(5, et 96 rendit en Sicile dont l'Enipereur 
l'aTatt nommé commandant-général. Dès 
son arrivée, son premier soin fat d*eiiIeTer 
rtle de Liparl, au nord de la SIcIIb. 

Le marquis de Lcydc qui commandait 
en chef l'armée espagnole et dont les 
troupes n'avaient cené de fiiir devant Pe»- 
nemi, ayant reçn nn renfort, engagea Mercy 
à lui livrer une brifnille avant que les ba- 
taillons que ce dernier attendait ne fussent 
arrivée. Mercy n'doontant qne ton conrage, 
met eon année en monvement le 27 juin, 
traverse qtipîqucs monta-j^nes et vient se 
mettre en présence des Espagnols retran- 
eHés soB§ Yma-Franea , bourg fortifié de 
royaume de Naplea^ de côté du golfe de 
Veniae. A peine fnt^l en fse de l'ennemi 



qa*il rattaqva. On se battit pendant cinq 
heures avec un é^^l acharnement de part 
et d'autre} il y eut environ sti mille 
morti et qnatre nrille blessée. Mercf tat 
an nombre des derniers avec pliMieaia 
autres généraux. On a jugé différemment 
les résultats de celte bataille, puisque 
ebaque parti s*e8t attribné la vieteire; 
cependant les impériaux eurent eet ava»- 
tage qu'ils lendirent la position de leurs 
adversaires plus critique en leur enlevant 
plniienrs points importants et ea se oo»> 
swvant pour eux là Ubre eommuicatiott 
avec la mer. 

Le général Zuj^jnogen qui avait momea- 
tadément remplaeé Mercy depuis sa bles- 
sure , alla mettre le siège devant Messine 
qu'il attaqua vivement par terre et par 
mer. La ville se rendit après une médiocre 
résistanee ; mais la citadelle ne oédn q«V 
près une attaque meurtrière dirigée par 
Mercy lui-môme qui signa onsii la capitu- 
lation. 

L'année suivante il s*empara de Palerme 

qu'il fit réduire en cendres , chassa Ken- 
nemi de toute la Sicile et reçut, au nom 
de r£mpereur , au milieu des ruines de la 
eapitalO) les homnagss de l'armée vainene. 
Cette cïprrlifiiin fit beaucoup d'honneur 
au baron de Mercy qui se reudit de li à 
Vienne oii il obtint de nouveau le gouver- 
nement de Temeswar anqnd on ajouta 
font le bnnnat: 11 en prit posiessi oa le 
28 juillet 1711. 

Le 1** octobre 1723, l'emperenr élefn 
de Mercy à b dignité de CeMreuiéehal 
et le nomma peu de temps apr^s son con- 
seiller iuUme. Désigné en 1733 comoun- 
dant en à» trmipes impériales qui se 
portaient en Italie contre In Fkunee et ses 
alliés, il arriva ?i Mnntoae au mois de 
février 1734. Le premier mai il passa le 
Pô et s*avançt dans le Duché de Parme. 
Une indisporition soudaine, quelques au> 
teurs disent un coup d'apoplexie, l'ayaol 
fait renoncer aux tâtigues de la guerre^ 
il quitta l'armée pour quelque temps. Dès 
qu'il l'eot rejoint il forma le dessein d'at- 
taquer le prince de Croy qni ae trouvait 
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ionteoient retranclié dans son camp. Mais 

cet exploit fut h Hernier qu'il entreprit: 
ce fat le 29 juio que l'action commeoça 
près d« ^Ibge de Croiietla noo loin de 
FinD«. A peine Hercy mit-il c om man d é 
Fattaque do Tillage qti'nn coup tîe mous- 
quet l'atleigoit à la léle el l'élcadit mort. 
Son corpe transporté à Reggio fot enterré 
dans l'église des cbaDoinea. 

Mercy était regardé coinme on des pre- 
miers capiUtiaes de son siècle; mais sa 
bravoure était raremeot tempérée par la 
pndancÉ ; et le feu d<mt 11 était animé 
dans une action lui Hevint souvent nuisible. 
Ce général a écrit des Mémoires sur les 
eampagnet du dite Charles V de Lorraine 
m nMfiiê* D. Galmet en a profilé ; mais 
cet ouvrage est restt' manuscrit. 

Le 29 avril 1720 l'empereur avait érigé 
en sa faveur la Terre de Mercy en Comté. 
Gomme II n*aTait pas d*earanls il adopta 

Antoine, roratc d'Argcntcnu , son parent, 
à la conciilton qu'il prit son nom et ses 
armes ; Depuis cette époque la famille 
dfAi^nlaeQ se dénomme de Merey-Ar- 
geatean. 

Bis», BiocrapLie <Ic la Motclle, tll, 216, iqqq. 
— G'*"*. Emhù »nr rUittoire de Longwy. 17S, 
•fl|t.*~HMim» V.SSSi ctuppUment. 111. S1I7. 
^ Cmm» MmejdmféiU mmAtrat. XV, 408. - 
Vtagnpye «drCMcdc XXTIU, 5G0, *q. 

MERLIN, Ântoine'Christophe, dii Mer- 
lln de Thimmilk ou h emmuntimmei, est 

DP 3 ThionviUc , le 1!^ septembre 1762. 
Sou père, ancien huissier, destinait son 
fils à rétat ecclésiastique ; mais ce dernier, 
après avoir feit d*escellenteB étades an 
si^minaire de Paris, ne se sentant aucune 
■vocation pour le sacerciocc, quitta la sou- 
tane et revint dans sou Pays natal où il 
snivit la earrMre dn barreau. Il était 
avocat lorsque le? premiers symptômes 
de la révolution française éclatèrent. Mer- 
lin en adopta les principes avec l'eniiiou- 
siaame d*ane jeunesse ardente et d*«n 
carnctèro fougueux. Il fut élu membre de 
rassemblée légisfytivc par Parrondissement 
de lii^vilie, a la majorité de six cent 
vingt voix sur sept eenis Aecleurs. 



11 n'eut pas plutôt pris séance à ras- 
semblée nationale qu'il se montra Tnn 
des orateurs les plus clialeureux et les 
plus lâés de oetle assemblée. Dès la 
première séance, le I" octobre, il réclama 

l'exéeutinn de la loi qui portait que l'a^ 
semblée entière se diviserait en bureaux, 
me commission ayant Pinjuste effet de 
donner à plusieurs le droit qni appartient 
h tons. Depuis ce début ou le tH presque 
toiyoors à la tribune comme un soldat 
sur la brèche, défendre souvent avec exal- 
tation, les principes d'un ardent républi- 
canisme. Il demanda que l'assemblée ne 
permit pas qu'on lui présentât comme loi 
une décision du comité de constitution ; 
parla pour qu'elle procédât avec le plus 
d'activité possible à In Cnn<;titution déG- 
nltive j engagea fortement les membres à 
se tenir dans une position pins calme, 
pins réservée dans le cours des séances ; 
défendit la validité de rertaines elertions, 
de celle du Calvados en particulier et ren- 
dit un brillant hommage au civisme de 
Fanehet, premier député de ce déparie* 
ment. Il demnnda que Joarnet fftt rappelé 
à l'ordre pour avoir, dit-il, avancé tine 
hérésie politique lorsqu'il avait dit que ia 
Constitaition avait besoin de raoceptation 
du roi , et provoqua l'appel nominal afin 
que les députés se constituassent en As- 
semblée nationale législative, proposition 
qui ftit agréée le 2 octobre, aux cris de 

K Vive la nation!'^ Il pressa ensuite la 
formation des bureaux ; demanda que la 
prestation du serment se fit avec une grande 
solennité; que la C«Nistitution fût apportée 
par l'archiviste ; que ce fût en tenant la 
main posée sur ce livre sacré que cbacon 
prononçât la iurinule du serment dans 
toute son int^rité , et que cette formule, 
imprimée eu gros caractères, demeurât 
placée au-dessous du Bureau ân Président, 
alin que chaque membre qui parlerait dé- 
sormais à la tribune eftt constamment sons 
les yeux la représentation de ses devoirs. 
Dans les séances suivantes il proposa de 
ne plus employer i expression : Votre Ma- 
jtêté, le seul titre de Louis XVI étant 
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rot des Français; U proposa eo outre de 
décréter que le corps législatif, miilç^ré 
l'éndeoce de la prééminence de ses droits, 
eèt k traiter d'^al à égal avec le poiiToir 
exécutif, et que le roi même devrait se 
rendre à rassemblée nationale toutes les 
fois que cette dernière le jugerait coave- 
iiable. Quelques jours après il demasdn 
qu'on arrêtât et que Ton saisit tontes les 
voitures qu'on trouverait transportant des 
armes , des vivres ou des munitions de 
guerre propres à renforcer les ennemis de 
l'Etat; le 23 il fit écarter une motion 
d'ordre qni tendait à restreindre le droit 
de pétition aux seuls cas oii des intérêts 
individnels anmient été lésés. Les jours 

suivants il dénonce le transport d'une mul- 
titude d'effets de hrtrmrliement au chiffre 
du roij s'opposa k ce qu'on renvoyât au 
poBToIr esécBllf le prooàs-TCTbal de eeos 
foi avaient é\é arrêtés à Longwy ; com- 
battit les articles présentés par Condorcet 
sur l'émigration et demanda la question 
préalable. Le 6 novembre 11 fit écarter 
une proposition tendant à prier le roi de 
prendre de nouvelles mesures pour l'Ile de 
St.-Domingue. Dans la séance da lende- 
main , sur un amendement proposé par 
Merlin, l'assemliléc décréta que le? soii^- 
lieuleoaoces vacantes dans les dilléreots 
corps do Parmée seraient réswvées pour 
être k l'aTonir remplies par les gwrdes 
nationaux qui servaient aux frontières. 

Devenu membre du comité de surveil- 
lance, Il lit décréter que le ponvolr ezé- 
cattf enTorralt un courrier eztraordinaire 
pour s'assurer de la perso n ru- de Tardy 
et autres, accusés de traLisonj le 13 il 
▼onlut qu'une somme de dix millions de* 
mandée par le roi poor un armement vers 
St.-Domingoc fût imposée sur les eolonics, 
parce que le commerce seul , dit-il , jouit 
des prétendus avantages qu'on retire des 
colonies. Il présenta nussl des vnes snr 
le mode de remplacement pour les em- 
plois vacants dans l'armée ; fit charger le 
eomité des dépenses de présenter nn projet 
de loi poor faire payer les pensions des 
officiers retirés dans lenrs Départements : 



demanda la question préalable sur l'arUcte 
rcI.Ttif au nouveau serment de la constitu- 
tion civile du clergé et se plaignit des 
avantages qn*on donnait aux réfiraetairet 
sur les conslilutionnels j dénonça uoeMtve 
signée Delàtre , adressée k Calonne pour 
lui recommander son fils; signala le 25 
les armement» qui se disaient à Coblence 
et proposa de mettre en accusation les 
princes français émigrés, leurs agents, 
fauteurs et adhérents. Dans une aouveUe 
disenssioo relative ans colonies, son opink» 
fut que l'on maintint chacun dans les droits 
fteeordés par l'asscrahlée coloniale ; il parla 
eu laveur d'une création de petits assignats ; 
et le 26 U rédama stoc forée contre l*ar» 
restalion qu'on avait exercée sur lui la 
veille , an passage dit le Cliœur-de»- 
Feuiliants , et contre rétablissement des 
dnbs de ce nom dans rarroodissemeiM de 
l'assemblée. 

En 1792 il demanda rajourocment de 
la discussion sur la sanction des décrets 
concernant la baote-conr nationale; fit 
passer à l'ordre du jour sur les discours 
relatifs aux désordres arrivés dans Paris ; 
soutint la légitimité du séquestre des 
biens des émigrés pour indemnité des 
frais de la guerre 5 s'éleva contre le pro- 
jet tendant à former en bataillons d'in- 
fanterie légim les compagnies de cfaa^ 
seurs de Paria ; a*opposa à ce qn*en temps 
de guerre on ne pût donner qu'à des 
officiers de ligne le commandement des 
places-fortes ; attaqua le projet de fiire 
délivrer aux soldats leur viande «n Ba> 
ture , dans la orainfe que !ps ministres 
ne les fassent mauvaises pour exaspérer 
le soldat; dénonça une création d'office 
de notaire par le ministre delà Iwttoa; 
s'opposa ù la suppression des séances 
du soir; sollicita un rapport sor le mode 
de séquestre des biens des émigrés ; vola 
pour que , en attendant cette loi , les 
corps administratifs fussent autorisés à 
prendre des mesures conservatrices de 
ces biens abandonné; accusa le ministre 
Narbonne d'avoir fait arrêter le colonel 
Savignac ; se mêla à la discussion sur le 



Uiyitizeo by Google 



— 6i — 



séquestre des biens des émigrët et s'op- 
posa ô l'exceptioD réclamée en faveur 
des artistes et des saTaots, comme de- 
^nl eatrataw à des abas, dwcan pou- 
Tant prendre Taoe oa Paatre de ces qua- 
lités; fit décréter qa*il o'y avait pas lieu 
à suivre Taccusatiou portée contre Vidal 
el François , arrêtés eoaime espions des 
émigrés ; demanda qu'un rapport conte- 
nant des dénonoiations contre l'ex-minislre 
Narbonnc fut ajourné^ s'opposa à l'évacu- 
■iioii des tribunes qui avaient applaudi 
daos cette discassion ; parla en faveur du 
projet pour la prohibition du eo^fiime 
ecclésiastique^ voulut que la poursuite 
des erimes d*enbaiieiiage fttt attribuée ji 
la haute cour ; sollicita en faveur de de 
Noailtes, ambassadeur de France à Vienne, 
la faveor de se justifier à la barre ; coui- 
bâtUt Tivemeiit le projet d'ëtaUir des oom- 

maodnnt<i fpmpnrnirrs rhins les ptaces- 
fortes penduiit la durëu de la guerre} 
demanda que la guerre fût déclarée aux 
rois et la paix aux nations; ëToqoa le 
rapport du décret qui consacrait à la 
patrie le tiers du traitement des députés 
eu y substitaant une contribution Tolon- 
taire; accusa le ministre de rintérienr 
de favoriser !ps pr»Mros réfractaires et 
vota leur exil en Amérique^ s'opposa 
«Tee cbalearti wm notion du minlslre 
de la guerre qui fooiait qu'on accordât 
à chaque général une somme de cinquante 
mille livres pour entrer en campagne. 
Quelques jours après Jl vola poor que 
Marat et Royou fussent mandés à In 
barre; il obtint le renvoi au comité 
militaire de sa déooociation d'un brevet 
intitulé: «De par le Roi etHonseignenr 
«le Comte d'Artois.» Lois de la dis- 
cossion du projet d'établissement des tri- 
bunaux correctionnels il déclara que rieu. 
Il son avis , n'est pins contraire k l'Iion- 
neur des guerriers français , que les ar- 
mées ne s'y soumettraient pas. Dans les 
séances suivantes, Merlin fit décréter 
renvoi aoi années d'on diseours da mi- 
nistre de la guerre, contenant un trait 
de dévouement générons do maréchal 



Loduer; il annonça In rentrée de trois 

escadrons de Bercheny, purgds de leurs 
officie» qoi les avaient foit passer à l'en- 
nemi i at décréter que tout militaire dé- 
missionnaire ne pourrait obtenir ni em- 
ploi ni retraite etc. 

Au milieu de ces travaux législatifs ^ 
Larivière, juge de paix de la section 
Henri IV, poursuivant un jouraalislo q[ni 
avait parlé d'un comité autrichien , cita 
comme témoins Merlin , Bazire et Chabot, 
et décerna nu mandat d'arrêt eontre cb»» 
cun d'eux. Merlin fut conduit chez lui 
par la gendarmerie, mais il dénonça aussi 
lût k rassemblée cet abus de pouvoir , 
eomme une violation de In représenta- 
tion nationale. Le Juge de paix , arrêté 
à son tour, fut décrété d'accusation. Les 
trois députés renouvelèrent bientôt les 
mêmes incnlpatiotts relatives au prétenda 
complot autrichien et citèrent ù l'appai 
de cette a(»usatiou la reprise de la co- 
carde blanche par des soldats suisses , 
à Neuilly, et la destruction de plosieurt 
ballots de papiers brûlés à Sèvres, par 
Laporte , intendant de la liste^uvile : la 
mnnicipdité de Saint-Clond nUInnait que 
ces liallots contenaient des papiers ap- 
partenant à Ih Cour. Laporte , mandé à 
la barre , assura qu'on n'avait brdlé que 
réditlon entière d'un ilbelle Intitulé: « Mé- 
moires de Madame la Comtesse de La- 
mothe» que cette dernière avait fait im- 
primer à Londres. L'information n'en fat 
pas moins continnée M ne produisit n»- 
cun résultat; mate Merftn se porU de 
nouvenii et h diverses reprises , accusa- 
teur des miuistres. 11 vota pour le décret 
d'accusation porté contre le doc dcBrin- 
sne, eommnndant de la garde du roi; 
appuya le projet de !a fédération civique 
proposé par le miaistrc hervau ; re- 
procha b Duport-Dutertre ) ex-minisIre, 
ses propos contre les jacobins ; appuya 
la demande que faisaient les cenf-snisses 
d'être employés et secourus; tit lever 
bi suspension de Hannel , proenrenr de 
la commune de Paris. Ce fut encore 
sur le rapport de Merlin que l'assemblée 
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décréta d'accosalion le dépvltf Bbuiç^y, 
de Sedao. Le 15 août il anDonça que les 
Prusaiens et lea Aatrichieos étaient 
Battrea d« Rodemadicr, et qn^an mo- 

neot où il parlait od ouvrait peut-être 
la tranchée devaot Thionvîlle ; « mais , 
uajouiorl-il, tons ses coocitoyeos laisae- 
«roBt leur via «nr les ramparlt plat6t 
«qse de livrer la ville.» Et à cette oc- 
casion il demanda que les femmes et les 
enCants des émigrés, ai asi que Louis XYI 
finsent déehréi des otages pour la F^aam. 
Dans la môme séance il fut d'avis que, 
TU l'ëtrit de fiiëge auquel Lonq-u-y sp troti- 
vait réduit, on plaçât a Met2: le siège 
de rnaeniblée dleelérale. Sa qoaUlé de 
membre du comité de surveillance le 
porta à demander un décret d'accusa- 
tion contre tout le conseil général de la 
coaumme de Seëae po«r n'avoir pas nia 
obstacle à la marche sur Paris de Ln- 
fayette dont il proposa de raser la mai- 
son ponr éterniser, dit-il, le souvenir 
de son cvioie. On le vit «ncesaiTemaDt 
présenter k l'assemMce deux quittances 
du trésorier de la liste-civile, sur ordon- 
nance de Louis XVI , constatant le paye- 
ment, poer 179i, de la dépense das 

njnison? des princes ('miiïrés ; insister 
pour que les femmes et les enfants des 
émigrés finaeot retemt en otages pen- 
dant l'occupation du territoire français par 
Fennemi ; faire autoriser le pouvoir exé- 
cotif à nommer aux places militaires ; 
denander qne les municipalités piment 
disposer des armes des ex-nobtes; dé- 
clarer qu'à IVxpirnlinn de ses fonctions 
il se rangera dans le corps des tyranni- 
ddes dont la rormation éUit sollicitée 
par Jean IMiry; proposer le rappel de 
tous les commandante de place , et ne 
cessa pas dans des discours oii respire 
une flèvre républicaine , de diriger pree- 
que à son gré la marche d'une assem- 
blée qu'il domina «oaTCot par reialtation 
de son génie. 

Quelques joara aprèa avoir Mt entendre 
ces dernières paroles , il présenta une re- 
lation de Tattaque et de la défense de 



Thionville ; mais elle eit^néralemoBt iiK 
exacte et faite dans nn esprit qui ne peut 
servir de modèle à l'historien. Le lende- 
main il rendit nn compte délidllé de aa 
mission dans les drfpsrtemenli de l'Aisne 
et de h Somme , où il avait levé sept 
mille hommes que lui-même il avait coo- 
daUs h rsrmée de Champagne. 

Nommé à Tunanimité des électeurs du 
Départerot;nt de la Moselle , député à la 
Convention, Merlin ne tarda pas ii y 
montrer tonte U vébémmiee et reialla- 
tion de ses opinions républicaines. Il s*op- 
posa h ce que cette assemblée s'engageât 
par aucun serment et s'éleva contre les 
défiances jetées dans la Convention par 
l'idée d'un prétendu parti dictatorial. Dans 
les séances suivantes, presque toutes si- 
gnalées par quelque sortie virulente de 
aa part. Il rndit de nouveau compte de 
l'énergie des habitants de Thionville 
contre les assiégeants; et il fut accusé 
un Jour par Narbonne d'avoir reçu di^- 
lirenles sommes de sa main, par ren* 
Iremise de Lacroix. 

On le vil demander que Louis XVI , 
qu'il appelait infâme , fût jugé par la 
Convention nationale qni de? ait être ponr 

loi nn jurv d'accusation et de jupcmenf • 
accuser les feuillants de vouloir seuls 
une garde départementale ; regarder lln- 
surrecHou des ouvriers dn camp aous 
Paris comme l'ouvrage de ceux qui von- 
laieot entourer la Convention d'une force 
armée; demander qnll fllt ordonné à 
l'accusateur public de dénoncer an jury 
la ci-dfvant reine; manifester le désir, à 
l'occasion des dâiats entre Robespierre 
et Lonvet , qu'on ne s*occupàt plus déaoi^ 
mais de querelles particulières ; faire sns> 
pendre l'exécution du décret qui ordon- 
nait la démolition des maisons de Long- 
iry dont les babîlanis étaient nocuaéi de 
s'être mal défendus et demander qne les 
habitations des irniln '; fussent doniiéci 
aux malheureux bourgeois de Lille. 

Le 10 octobre il accusa Bdaod, mi- 
nistre de l'Intérieur , d'avoir porté at- 
teinte h l'inTiolsbililé des correspondances 
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en retardant le départ de plusieurs coar- 
riers , mais il fut plusieurs fois iaterrom- 
pu par let mormores de raaaemblée, 
peadaut que plusieun coaTentionoelf 
Tinrent le féliciter. Les jours suivants 
Merlia demanda que les papiers trouvés 
db«B rexHMnwtHoant Bonnay ne fluMnt 
pas ouverts ; que la réponse de Robes- 
pierre h Louvet fût imprimée h quinze 
cents exemplaires , ainsi qu'eu avait usé 
le ministre de rinlériear poor In dé- 
nonciatiou de celui-ci; fil arrêter par la 
Socidt(! d(î?! Jacobins I en?oi de cette ré- 
ponse aux aociétés alliliées, etc. 

Pins tard 11 lit décréter d'erreitntioB Di^ 
qaesnoy, maire de Nancy; a'oppoen à 
l'ouverfure d'une lettre attribuée h Nar- 
bonne, Malouet etc. , et relative à la dé- 
fanee de Loiis XVI ; demande qae aéeeee 
tenante on adoptât le mode d^exécution du 
décret ordonnant la réunion des assem- 
Idées prUnairea, afin de prononcer le 
rappel des dépatda qoi aureieet trahi la 
patrie ; il annonça que le comté de Cré- 
hange, ericlavi' dnnK le lîeprirtempnt âc. 
la Moselle y venait de deciarer son adtie- 
•ioit à tooa lee actes de le Geeventioa 
nationale , et le IG décembre il prit part 
k la discussion où l'on agitait l'expulsion 
de la famille royale. Celte séance lut la 
deraière de Teaaée ok MwHn prit la pa- 
role: son ardeur républicaine eiit h sp 
déployer sur un antre tbé&tre oii il parut 
avec gloire. 

La GoaTeatioa ailioaale iaqnièle , ayeat 
à lutter en mt^me temps contre les enne- 
mis dn dehors et contre ceux qui décbi- 
raleot son sein , nomma deax commis- 
saires aux armées commaadéee par Biron, 
Custine et Beurnouvelle , avec pouvoir 
de faire rendre compte à tous les eomp- 
teblee. Merlin ee jette d'abord dans Ma- 
jeoce que menaçaient à la fois tes forcée 
combinées de la Prusse et de l'Autriche; 
écrivit que c'était au nom de Louis XVI 
qne lee eaaemif eembatteteat lee Fran- 
çais , vota la mort du roi , comme nolio- 
nah'ct'de cl fournit ensuite des détails sur 
la situation de la garnison. Tant que ce 



siège dura , Merlin aidé de son coHègue 
Rewbel donna des preuves multipliées 
d'an courage briliant qni allait même 
jusqu'à la témérité: Ân&si les Allemande 
lui donnèrent-ils Ir* sobriquet plus hono- 
rable encore que singulier de Feuer-TeufeL 
C'était an mlHed dee ennemis qu'il feiealt 
l'csiai de ses armes : on lui apporta un 
jour on sabre de prix. Il se mit aussitôt 
à la tôte d'une sortie et le rapporta teint 
dn sang des Imssards prussiens, en dieani 
k ses soldats : i7 coupe bien. Il fit OOIW 
struire la redoute Merlin qoi existe en- 
core et qui porte toiyours son nom. Tons 
lee jonn il préeidait anz traranx , enooa- 
ngeait lee ouvriers et bravait le feu 
meurtrier de l'ennemi. Cette redoute ayant 
été, vers la tin du siège, emportée par 
lee Prasaiene qd y mirent an de leon 
meilleurs bataillons pour la défendre, 
Merlin demanda quelques hommes de 
bonne volonté ; trente grenadiers se pré- 
eeatàrmL 11 foad k leur tMe enr le ba- 
taillon ennemi et le chasse. Souvent il 
pointait liii-m<^mf> 1rs fanons des haltcries 
et il en tit construire une au-duia du iiiiia j 
il se plaisait, an eortir de teUe, de con- 
duire vers cette batterie les convives qui 
venaient de partager avec le Représentnnt 
du Peuple uu morceau de cheval ou d'autre 
aaimal biea plae imamade. Lee asalégoante 

ne mnnqunipnt jamais de sulner les visi- 
teurs de leur mitraille, à un endroit oii le 
chemin couvert était interrompu. Hais il 
avertlesait là tous ses compagnons du 
danger et leur laissait la liberté de ne le 
point partager avec lui. Un tel dévoue- 
ment mutait tonte la gratitude de la Con- 
vention nationale; aasei Merlin reçaUil 
les témoignages de sa vive satisfaction, 
peadant que d'un autre côté le départe- 
ment dn FInMère rédamait eoa ezpaleion 
dn eein de cette aaeemblée. Après la fdae 
opiniâtre résistance , Mayence fut cepen- 
dant forcée de se rendre : les moyens de 
défease étaient épniséa, la ville ce ironvait 
battue en ruine de tous côtés, la redoute 
deGustavenbourg, élevée pnrles Prussiens, 
foudroyait les moulius qui ne pouvaient 
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plos mondrc le pen de blé qui existait 
eocore, les muoitions de guerre devenaient 
•iMiBi nns que lea fubsistanccs; enfin i« 
capitulation fut délibérde dans un conseil 
de guerre oii siégenienl les généraux 
Ooirct, Âubert'Dubayet, Beaupuis elKle- 
ber. On obtint la capitnlation la plos ho- 

norahlp. 

ftlerlio fit h la Conventioa uo rapport 
BUT la reddition de cette place et sur les 
motib qui ravaient engagé à capituler; 
mais à nne qioque oii les dénonriîitîons 
ealomoieuses se sucoédaient, les commis* 
•aires h Taraiée da Rhin no pouvaient en 
6tre exempts, non pint qno toi braves qni 
les avaient si coor,Tfïen<îement secondés. 
Le général Aubert-Dubayet fut arrêté; 
Merlin brisa bientôt ses fers, repoussa 
victorièascment les absurdes calomnies 
qn*oa avait répandues et fit prendre par 
la CoQveotioo un décret portant que « l'ar- 
« nëe do Mayenee avait bien méirité de la 
« Patrie. ■) Merlin s'étanl absente' quelques 
jours .iprrs . Montnnt renouvela vainement 
les accusalious qu'il avait fait entendre 
anporavant. Tbnnrt ot Chabot s*<lancArent 
à la tribune , d»'fpn(!irent avec énergie 
leur collègue et rappelèrent à rassemblée 
que , « le 10 aoAt, armé de deux pistolets, 
« il avait porté Teffroi dans rânedn tyran, a 
A son retour, Merlin «omma «on .<!fîcu8ateur 
de venir de nouveau soutenir ses accusa- 
tions calonnieoses li la tribnne; mais 
Montant ne répondit point à cet appd* 
Barrère rappela dans cette môme séance 
le courage militaire de Merlin, et ce der- 
nier Dit Un ans disenssions dont il avait 
été Tobjet, par oes paroles remarquables : 
« Je n'ai plus qu*on mot à dire ; qu'une 
« commission militaire nous juge tous, et 
a si Ton ne proovo qnll existe h Mayenee 
R une place large comme mon chapeau oii 
«un homme pût être en sûreté pendant 
« une heure , je consens à porter ma tête 
«snr réebalTaad.» 

Pen de jours après , Merlin , en qui la 
Convention ne ces&ait d'avoir la plus haute 
ooofiaoce, fut chargé d'une mission non 
moins importante que la premi&re. On ren- 



voya dans la Vendée à la tête de l'armée 
de Mayenee, et aucun républicain oe mon- 
tra pina do valenr ni pont-étre plos dTéqnité. 

Cette mission peut Pire considérée comme 
un des plus hrnnx épisodes de la vie de 
Merlin , si remplie d'ailleurs d'événements 
extraordinaires. Un jour, emporté par 

son ardrur au milieu Ars Vrnrféens, il 
se trouva bien près de tomber vivant 
Mitre les mains de ses implacables OA- 
nttnls; nn soldat avait d^à saisi la brido 
de son cbevc^l ; sans s'étonner do danger, 
il fendit la téle de son agresseur, et^ 
enfonçant les éperons dans les flânes d* 
cheval , il franchit un min immense qin 
le sq arait des ?icn? , an grand étoone- 
ment des deux partis qui le croyaient 
prisonnier. Hais si m» courage person- 
ne ne flécbit point dana cette funeste 
guerre intestine , sa fougue et son effer- 
vescence politique diminuèrent sensible- 
ment. Il s'éleva avoe ëncigio eontre tono 
les excès; dénonça les opérations des 
généraux envoyés précédemment dans la 
Vendée , lit un rapport sur la défaite des 
briganda k Saint-SlHipboiien, rëdamn 
contre la destitution des généraux Cao- 
claux et Aubert-Dubayet qui venaient d'en 
être frappés au moment même oh ils 
avaient remporté dea avantages signalés; 
il annonça le passage de l'armée h An- 
cenis et à Varad^, après une marche 
victorieuse ï travera tonU la Vendée et 
donna en plusieurs œeasioaa des prenvea 
de modération et d'humanité envers les 
vaincos. De retour à la Convention , on 
rratendH Mre des rédaoMtiona éqnitiAleo 
«t dea motions fondées en raison et en sa- 
gesse. Epouvanté des horreurs qui se com- 
mettaient autour de lui; voyant tant de 
députés, dont plnrienra étalent do ses 
amis , tomlier victimes de la haine de Ro- 
bespierre ; se rrovîtnl peut-être menacé 
lui-même , il se lia d'allection et d'intérèi 
avec le parti qui renversa le tyran et qvi 
mit fin au règne de la Terreur. 

Elu secrétaire de la Convention, il 
présenta un projet pour détruire la s^pO" 
ration dea hMIages dana la Vendée; da- 
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manda qa'Osselio soit entendu avant d'être gletcrrc en Saisf^e : réclama ic brevet d'ad- 

4ëcrâé d'accasatiQO } Youiut qu'on remon- jodant-général pour un militaire qui s'était 

tftt à la aosne des dénoneSationt contre distingué à Ma7enoe«tdai»]«VeDdie;ete. 
les dépatét; lit mt motioD en favenr En i794, cet infatigable orateur fit 

d'Aubry. d'OIvmpc de Gouges; de- ordonner la reddition do» comptes des 

uiunda que les éiraugcrs ne fassent pas percepteurs de taxes révnlutioundires et 

•dnia dans les arnëca; it décréler d*afr- aaira taipoaltiom ■emUaUes; combattit 

CUsatiou les arcusateurs du député Bernard ; les assertions de Philippeaux sur la Vendée 

appuya la motion d'échanger le prince de et demanda qu'on entendit Westermano 

Linaoges contre les représentants arrêtés dont il prit la défense ; fit maintenir au 

par Onnonrior ; doona d«a doges au pa- rang dea éoiigrds ceni qui aTaient foi pen- 

triotisme des parrrits des réquisiMnnnnirf"! dant le siège de Thionvillc | dcmnntfn qu'on 

da ouième bataillon qui provoquaient imitât les Prussiens qui avaieut (uui détruit 

«■B-aièflMS la pmiilioii do loora enfanta daoa lovr Invasion en France , et que lea 

nbellas ; fli adopter au jacobins des ne» républicains en pays ennemi fissent tool 

sures d*dpnration ; voulut que le comité rpflner sur les torrcs de la République, 

de saint poblic s'appelât comité de gouTer- ajoutant que si les peuples se plaignaient, 

ncment; deman^ que les . gens det ci- leur veageanee derait retomber anrienrs 

devant grands-seigneurs ne pussent remplir Souverains qni voulaient la guerre. Ce fut 

aucune fonction publique; fit, aux jaco- »nr une de ses motions que la Convention 

bios , l'éloge de Danton pour avoir sauvé jura par acclamaiioa la Bépubliqw um H 

rEtat le 10 aoAt ; demanda qu'il fiikt per* «'ndtvtnib, et se rendit en masse k la ftte 

mis à tous les députés de voir Chabot et du 21 janvier. Dans les séances suivantes 

Bazire nu Luxembourg; fil décréter l'ar- il proposa de porter l'artillerie volante 

reslaliou de Maujcan, ancien mailre-écbevia a iieul régimenlâ ; repoussa comme exé- 

de Hels , qui avait été dénoncé pour des érable la proposition de RuU contre l'Ele^ 

exaltions commises flan<^ 1p df'ii irtenicnt teur flo Mayence ; fit adopter son projet 

de la Moselle ; fit traduire au tribunal sur rarlillcrie ; vota le rappel de Javoques 

révolutionnaire Boissard , administrateur et la suppression du tribunal de Lyon ; 

du département du Doubs ; s'opposa à combattit ans jacobins Tenvoi de mluion- 

l'insertion nu Bulletin des lois les détails naires aux Pyrénées orientales cf demanda 

du jugement de cinq Lillois et obtint le que l'agent national du département de la 

renvoi an comité de Salut publie d'une Moselle ainsi qae tous les agents pnMIcs 

dénonciation portée contre Lavalette et fussent pris exclusivement parmi les mem- 

Dufraine son nido He-tamp ; demanda une bresde la Société; fit décréter la «■otidition 

loi contre les femmes qui suivent les ar- de savoir lire et écrire pour pouvoir être 

Bées ; réclama rexécution littérale de celle admis anx grades militaires ; appuya une 

snr le gouvernement révolutionnaire; jos- dénonciation contre le liquidateur de la 

tifia Tbirton ; obtint en faveur de Bercy- UslOfCivile; proposa d'exclure les nobles 

Marigny de Cliinon qu'il conserverait le dn service militaire; fit appliquer la loi 

cfaeval que son fils montait- lorsqu'il fut contre les émigrés contre ceux de leon 

enlevé d'un coup de canon au siège d'An- débiteurs qui leur envoyaient de l'argent; 

gers; communiqua une dépêche du crénéral demandri la suppression de la mendicité 

Beaupuy annonçant la déroule de 1 armée et uu prompt rapport à ccl etret ; inculpa 

catbofique , el se plaignit du reAis que le Boocbotte alors ministre de la guerre ; 

ministre faisait à cet offiricr rln hmvrt dn drmnndn qnr l'infnmc .Tourdnn d'Avignon, 

général de division; parla en faveur de surnommé coupe-iéie, fût traduit à la barre 

Baxire ei de Chabot; écrivit un article pour sa conduite envers Pélissier; prit la 

virulent contre Fils-GÎfrald, agent d'An- défènse de» Nantais calomniés: etc. 
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Mérita anit, à ottte tfpoqM noÊtré 

tact d'nTcrsion pour lr>5 raenf'es de Robes- 
pierre et de soQ parti, que daoft la Jooraée 
dn 9 themidor Heariot, comnundwl de 
la force armé* de Pwi», le aatelUte le 
plus déToaë àcn monstres qui eosnnglan- 
taieat la France depuis dix-huit mois, 
fiwdH 8W loi) mM de qnnuile foreoeéi 
dkposés Ji le meClM eo pièces ; et ie heur- 

t;mt du canon d*on pistolet qu'il lui mit 
sur la poitriae, il le traioa au corps-de- 
gardé da Palei» royal; Merila le Miftt 
MM rëaliteiiee; mais reprenant tout à 
coup son énergie , il harangua à son tour 
les cilojreiM réunis , les ramena k son opi- 
liee et flt arrêter Henrlot hri-mâne, ren* 
plissant aind Toa des vœux les plus vifs 
de la CouTention. II fit aussi mander à h 
barre la municipalité et le département 
de Paris , lignés avee 1m JaeobiM peur 
opérer un mouvement contre cette assem- 
blée. Merlin prit part à la discussion sur 
le remplacement des membres du comité 
de Mhit peblle; denaDda que leur eeai»* 
nation fût faite an scrutin ; fît rapporter 
le décret sur le visa des congés accordés 
aux députés. 

Bhi membre du comité de sûreté générale 
il donna des éloges à la manière dont la 
gendarmerie s'était conduite dans les der- 
nicn tnmMM qui avaleat ea lien , maie 
|«i rappela qn*aocun agent de la force ar- 
mée ne devant .^rrcHerun représentant dn 
peuple à moins d'être muni d'un décret 
de la GenveiitioB nationale; il obtint la 
SMpenslon d'un décret rendu la yeillle 
contre les trouble'? ol les prêtres ; demanda 
que tous les vruis républicains détenus 
iiaMBt mis en liberté, tandis qn*an con- 
traire on tiendrait les aristocrates sous 
une verge de fer ; il demanda que Fouquicr- 
loiuville donnât des explications sur la 
MRfptirafîen de l'étranger et sur celle dit 
Luxembourg; paria en fiivenr dMCitoyene 
mis en liberté, etc. 

Nommé le 2 IracUdor président de fat 
Convention, Merlin repréMnta dignement 
ce grand corps «le l'Frrîf ; et le 8 on le tH 
avec satisfaction e&horter la Société des 



JnoobiM qni était venue en d^ntation m 

présenter h In harrc, et I'cnrj;T:::rr h donner 
désormais l'exemple d'une entière soumis- 
siott aax lois. 

Depnis ce moment un notable change- 
ment s'opéra dans la marche pnïitiqtie 
de Merlin. U porta des coups sensibles 
an partittM de la montagne et mène 
aux jacobins exagérés , et fut un de ceux 
qui contribuèrent le plus à la mine de 
leur parti. Ainsi , on le vit suoc^ivement 
jvslifler Bnbajet aocnsé de ta perte dn 
Hayence , et mettre la responsabilité de 
ce fait sur la téte de CnaUoe ; dénoncer 
avec toute Ténergie d'une âme Tivement 
émne et 1m eontinmtenra de BebMpierre 
et les jacobins et le comité révolutionnaire 
de Nnntps ; demander le maintien du gou- 
Tcrnement révolutionnaire jusqu'à la paix 
et la peine de mort eontre Im agents nltra 
révolutionnaires; accuser les jacobins de 
correspondre avec les ^orgeurs de Mar- 
seille; etc. 

Le 2 vendémiaire , à propos de plu- 
sieurs dénonciations portées contre des 
membrM de la ConveoUon, Merlin deman- 
da qa*on mtt fin h de tds débats; que In 
Convention formât dans son sein nne com- 
mission, à l'appel nominal ; qn'on renvoyât 
les accusateurs aux trois comités de saint 
pnblic, de sftrelé générale et de li^g^tion^ 
et que les honnêtes gens pmaent enta 
faire entendre lenr Toix si longtempe com- 
primée. 

Le soriendenuin il monta de nonvMn 

à la tribune pour parler nu sujet des fêtes 
nationales. Dans ce discours il ctprima des 
idées excellentes sur la manière générale 
de célébrer dM solennités nationdM anx- 
qn( Mes il Toulait faire intervenir directe- 
ment le public, et non pas le laisser simple 
spectateur. Et dans une dM séancM snl- 
vantes il donna des détails étendus sur 
m manière de voir ii cet égard. 

Plu tard il iocalpa Carrier et le général 
TnrrMtt ponr lews excès dans la Vendée; 
communiqua au nom du comité de salut 
public des détail? sur les troubles qni 
s'étaient élevés dans l'assemblée de la sec- 
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tioo Gtiillanmc - Tc!l , :i Paris 5 aonoQça 
rarrestatioo de Uiot, commi&tâire du pou- 
TDir exëeotif anx Pyrénées; provoqua 
dea iMMM Min ceux qoi «*aaaoMMiiait. 
clandcatineoient et préseot^ieut ensuite 
leurs Tfleax oomme étant calai des &ectioas i 
M «M kmn da ùmmkmàn de guem 
BonqMt qui dénonçait ra^odaot-géoénl 
LpfèTre comme ay.inf fnit noyer à Paim- 
bœuf d^ feounes et des eofaots de rebelles 
de In Vendée ; s*oppon k oe qntl lllkt màt 
bon de la loi et demanda à ce qu^il fftt 
traduit deTant le tribun»! militaire ; ap- 
puya le projet de loi sur la police des 
■oddiéa popdaires ; s'epiMaa h la miM «n 
liberté des représentants arn^tés le 9 llier- 
juidor ; annonça que la protestation de ces 
député» était au comité de sôreté générale 
fit accMn oanx qui parlaient contre enx 
d'a?oir calomnié le 31 mai; chercha à jus- 
tifier Dubois-Craucé relativement au aiége 
de Lyon, en disant que Coothon et 11»' 
'hmfimn étaient été ses accusaleara ; an- 
nonça Tarrestation rîr Balu^af et celle du 
Fféaident et des sociétaires du club élee- 
toMl; |ierla en fmnr dn giuini Danieen 
qu'on accusait d*airair §erdé le lit le jour 
du siège d'Angers ^ annonça la capitulation 
du fort du Blilo ; fit une sortie contre les 
■eeirtiMMtfenn de Rebeapierte; rendit 
compte de Tassassinat do citoyen Olivier 
dnns une rise où il prenait le parti de la 
CoaveuUoQ j lit rendre aux lodigcnts leurs 
ef eie engagés an UontdeifiAd, en eoMp 
mémoralion du 21 janvier; fit l'éloge de 
Pbilippeaux et de Camille-Deamoulios et 
appnya la proposition d'une féle an 9 
'ttenaider; demanda dea aeeenrs pour la 
▼enve Philippeaus ; df^nnnea le citoyen 
J^dam, de Metz, comme un complice de 
. toheaplcite ; p te è e qn» le rapport de la 
■eommiasloo des TfaigHu anr laa aodeaa 

Membret du Gonvernennent ; repro^^ k 
Baobef^Séfity d'avoir dénoncé Sieys; de- 
manda Pdaheage dee dépnlés déteni» en 

.àtâàAt ; solliciU le maintien de décret 
qui rappelait les députés hors la lot avant 
d'avoir prononcé sur leur protestation, et 

•iMMa aaa coUègues à la .aeneaide et i 



l'union; discuta dans plusieurs séance» les 
attributions à donner an connu} de salut 
public; annonça un avantage retafioru tous 
U$ murs de Lux m i o m r§ f ft r^eler la 

proposition de lîomme qui voulait qu'on 
ne prescrivit point de {imites à la quantité 
•de pain qne devait recevoir un ouvrier. 

Oana la mtme séance cet orateor eaga* 
gea ses coUègnes à frapper la tyrannie 
partout oîi elle se trouverait y a ne plus 
arroir ^jaid au broits propagés par les 
ennemis de la Constitution et k rester éga- 
lement sévères pour les bnvems de mng 
et pour les royalistes. 

Ce bt Merfin qai , envoyé k M endon 
pour examiner les pertes qu'on y avait 
éprouvées , rassura la Connlituante sur 
l'ensemble de ces pertes. La même aaaée 
il ae plaignit des perwanelilés lanedaa 

contre Lecnintre de Versailles ; annonça 
^ne le comité militaire avait pris des me- 
Mtes poar réprimer les désordres qui 
troublaient la Icaoqnillild pnUiqne; re- 
procha vivement aux aocien-? membres dn 
fGoeveraement d'avoir (ait inspecter sa 
^ndnUe en altactiat des espions sur ses 
pas et sur ceux de aas oollègoes ; fit eenlir 
la néccMité de mettre la ronstitutton en 
activité et voulut que les aasembiées pf^ 
mairee IkNsent révoqnéet penr le 10 iio- 
réal au IV (29 avril 1706) ; dans la die- 
ctrssion relative aux membres de l'ancien 
coiuiié de salut public il réclama la mise 
en jagement de eenx qni avaient cevveit 

la France de cadavres et appuya la pro- 
poailiou faite d'imprimer la liste des déte- 
nus , d'y joindre l'énoncé des raotib de 
leur arrestation et de l'envoyer à ehei|M 
section de Paris ; dans la journée du 12 
germinal il invita au calme et à la retraite 
hors de la aalle les citoyens qui s'y étaient 
tamnltoairement attroupés pour demandiar 
la Constitution de l'an 1793 et dii pain, 
et vota rimpressîoe des «dresses de féli- 
eitallon, afla de pranver qaToa «elle méaie 
journée les bons citoyens n'étaient paaao*- 

levës contre la Convention 

Paris ayant .été DIS .ea état de sli^e, on 
1!«djûiguit à Piob^gm .dBna.le eoniniaBde- 
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ment de cette ville. Si l'on en croit le 
rapport l)f»!pr!oy, Mcrliu était dans le 
même moment l'ua des cooTeotiofloels 
désignés par Doheai hux poignards d» cefé 
Payea; mab aneane menace ne pourait 
l'ébranler, et son bouillaot courage lui 
faisait mépriser l'impaissanle lune des 
dernier* restes da parti de Boiiespienre ; 

11 demanda l'arrestation d'Amar et sa trans- 
lation, ainsi que coIIp de Dahein au ctiàteau 
de Haro, et coiiUuua de suivre la voie 
d'améliorations qa*li s'Aait tracée. Le même 
jour il annonça que Pichegru se disposait 
à marcher contre les insurgés rassemblés 
à la catliédratc de Paris, et que la lectioa 
de Gravilliers araeoait elle-même Léonard 
Bourdon au coîni't; de sûreté générale. 11 
appuya ensuite la demande d'un rapport 
sur le 9 thermidor et Mr la jonmée da 

12 germinal qui en est le complément; 
proposa l'afllrljc rt l'cnToi aux départe- 
ments de l'adresse des LyooQais à la Conr 
Tention; voulut qu'on prlt -dee mesocce 
à l'égard de Joaeph Lebon et des imita- 
teurs de ce i't^rf ; accusa Ileulz (l îivnir 
entassé des uiourauU sur des morts et 
d'aroir fiiit incendier la petite villes 
Coussel aous prétexte qu'il y avait circulé 
de faux assignats. Ayant déposé les pou- 
Toirs militaires dont la Couveiilioii l'avait 
rcTéta 11 répoqne dn i% ||;erarinnl>, il IM ' 
envoyé en qualité de représentant du 
peuple près de l'armée de Khin et Mo- 
selle, et rendit un compte favorable dtt 
moral de cette armée ; il annonça la prise 
de la ttHe du pont de Maidicim par le 
général en cbef Michau, celle de Luxem- 
bourg ei la plMttOiou de Vurbn iê îa fc- 
btriémw Ut ptaee^trmes de cette fortereste. 
On lui dut de longs détails relatifs à la 
célébration du 10 août à Strasbourg j elle 
25 frnctidor, h l'oeeaiion de raocciitalion 
de la Constitution par l'armée de Rbin<etr 
Hoselle , il envoya k la Convention un 
rapport détaillé et plein do feu sur cet 
événement. 

• . Le Baron de Hardcnberg , ministre de 
Prusse, ayant offert à Merlin et à lU- 
vaud les boas oflices de sou roi pour 



MCélérer la paix entre l'Empire d'Aile» 
magne et la France, Merlin lui écrivit: 
tt Nous regrettons de ne pouvoir répondre 
«à Tw vens; mai!, aonute plu que 

« personne ans lois qne nous bit noire 

«patrie, nous combattrons pour ellejos- 
u qu au moQieut ou elle nous dira : Arrêtez, 
« noas vfw donné la paix & PEnrope. a 
Le 13 vendémiaire an IV, Merlin an- 
nonça au comité de salut public que l'ar- 
mée de Mayeoce était pr<iie a marclier 
«onfre jsr Mgtutdt «f h$ cAonm» dé Porit. 
Il se montra dans sa mission à l'armée 
'dn Rliin ce qu'il n'avait cessé d'être de- 
pnla deux nne, ennemi des anarchistes 
et protecteur du bible et de l'opprimé. 
Parmi différents traits de modération et 
d'humanité, nous citerons le suivant: Il 
ordonna an général Maroean de laisser 
^mf} sans aucun examen, le premier 
corps que le général ennemi ferait partir, 
et dans lequel se trouvaient tous les émi- 
grés que des lois emelles eondamimient 
à mort. 

Merlin se trouva nommé dans la cor< 
respoodance de Lemaltre; ce qui n'em- 
péel» pas qa'il ne fllt rééln par plostears 
départements membre du Conseil des 
Cinq-Cents. Dans la session de Tan IV il 
présenta des modificatioDs au projet re- 
UtlS'à la désevtloii; demanda qne Tmv 
reau fût jugé par un ConseiMe-gncrrc ; 
déclara n'être pas membre de la Société 
dn Pknihéon ; repoussa vivement aoe iih 
culpation dirigée contre lui par le Journal 
des hotnm>'$ libres; fit passer à l'ordre du 
jour sur une lettre de Drpnet, député fu- 
gitif qui demandait sa rentrée en Fnune ; 
il appuya le projet de réintégnfionr d- 
vile des administrateurs do Tonf^wy dé- 
crétés d'accusation sans iadicatiou d'aucaa 
erime^et tradnlls «n < tribnnal révolntlon- 
oaire ; il fit renvoyer à une commission 
la proposition de Couchery sur le main- 
lien de ia loi du 3 brumaire , etc. ' 

Dans 'le oonirs de Pan V, Merlin >ota 
pour l'admi.ssion d'un nrticîc additionnel 
au Code pénal militaire , présenté par 
Savary et relatif à la diminulioa des peinesj 
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Il tntta Heials de proeomol iiic«ndialrie 

cl (ît nommer une cooimiuioD chargée 
d'exaiuiacr les motifs d'une destitution 
qu'il avait provoquée j demanda instam- 
mot qae la parole fftt aeconUe k Tarbé, 
rapporteur tir h oommissioii des colonies, 
et s'éleva contre ceiix qni cberduuent à 
resTener la Conatitntioo. Il démontra 
combien il était uéccssaire d'exiger nue 
déclaration des ministres du ru!te ; ap- 
puya rentrée des troupes daus le rayon 
conaiitotioonel , aa 18 frnctidor, jugeant 
qae ce moyen était le seul qui pût em- 
pêcher une faction do mettre à profit la 
victoire que venait de remporter le parti 
royaliste. Il profoqna dans le- même 
moment la déportation de Félix Lepelle- 
* tier 5 d'Amar et d'Antonolle , qu'il dé- 
signa coffloiû cUeb du 1 aaarciiic. L uaaée 
attifante, Hoba, iogénienr dn d^Mrte* 
ment de la Moselle racciisn , faussement 
croit-ou, d'avoir par dilapidations acquis 
aes propriétés tandis qu'il n'en possé- 
dait aucune avant la révolution. 

Ainsi finit, en 1798, la carrière lé- 
gialative d'Antoine-Ciiristophe Uerlia , 
dit de ThlonvUle. Depuis lova II a rem- 
pli pendant quelque temps les fonctions 
de commissaire ordonnitt'ur ;i l'armée 
d'Italie ) puis celles d'adiuiui»traleur gé- 
néral des postes. S*étantprononeéeoaln» 
le Consulat h vie il donna sa démission, 
ne voulant pas coarber sa t6tc républi- 
caine sous 1 empire, et se retira des af- 
&ires et do monde. Il vendit sa propriété 
du Mont-VatéricD pour acheter une terre 
peu considérable en Pirardie , où il pan- 
sait tout le teoips qu ii ne léitidoit poiut 
. A Paris. 

A la viir ilos désastres de 1814, son 
amour palrioUque se reveiUa et , persua- 
dé qu'en co moment critique il servait la 
France en servant l'Empereur , il deman- 
da Tautorisation de former à Amiens une 
légion pour combattre de nouveau l'é- 
tranger. L^emperenrlnl enToya eette per- 
mission avec le grade de eolottel: Mer- 
.Jia avait alors !>2 ans d'âge. 

Il doaoa le 7 avril 1814 au prince de 



Bénérent son adbérion an gewmnement 

provi-^nire , ot sn lettre fut insérée dart? 
tons les journaux. Pendant les cent-jours 
on lut proposa de se mettre de nouveau 
k la tête d'un eorpa-franc , mais il refusa ; 
rr fjnî n'emf'MtT pas les Prussiens de dé- 
vaster sa propriété qui , paratt-il , formait 
son «niqoe fortane, Men qne dans le 
temps on eût répandu le bruit qu'il était 
immensément riche. Depuis lors il n'aplna 
figuré dans les affaires publique». 

• Merlin est nort k fnria, le S mai 
Agé de 77 ans. 

Il avait épousé , par motif de reconnais- 
sance , une femme aTcugle pour laquelle 
41- eut toajonra les attentions les pina 
i^randes et les plus soutenues. Sa ten- 
dresse pour cette dame contrastait en 
apparence avec son caractère fougueux j 
mais des personnes qni Pont intimement 
connu, ont ns^nré que son exalintion po- 
litique n'a jamais détroit chea lui les sen- 
timents d'nn bon coeor* 

■aaii; Bi«g»^Ua<«> iléMlU. m, MT à M7. 

— VBudKMi», Statisliqiie liblariqav im IMpartement 
de la MMelie, 470. — TntMm, Hûtoire «le TUmi- 
ville, 3S4, sq. — Le Moniteur onlvrnel; BOBjm 
479f . 1702. 1795; ans II. III, IV, V, VH, VUI. 
- liioj;r;[^!ur (le* konne* «iTsaU, IV, 415, «qq. 

840, af^' — CwMKititfoM-iietgw » M. <• I8II1. 

. .MERUN, ChrUtêphê-ÀnloiM, était 
Xrère du conventionnel, etnaqiUtàTliionp 

ville , le 27 mai 1771. 

D'abord simple cavalier , puis succes- 
sifttment ehef d'esoadron , major et colo- 
nel au quatrième régiment de hussards , 

il servit en m»^mo temps que Gabriel son 
autre trère (v. son arL.^ , sous les ordres 
jôn comte Booreto qni lona phnienra foia 
sa conduite. Il se signala particulièrement 
à la bataille d'Eylau, à la suite de la- 
'qneile il obtint le grade de major, le 20 
•février .1807. Appelé In même année en 
Espagne, avec son corps, il s'y distin- 
gua en pittsienrs ciroooatances, notam- 
ment aa mois d'août 1808. Nommé gé- 
néral de brigade le 5 juin 1809 , il fit reiH 
trer dans le devoir les habitants de Rilbao 
qui s'étaient soulevés , et coalinaa de 
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Toarc qu'il s'était acquise. Rentré en 
France , îl reçut le 6 janvier 1 8 1 4 le grade 
de général de diTiatoe el fit épronter le 
13 mars une perte de piedeen eeeleiaee 

de prisonniers an corps russe commandé 
par le comte de SaiatrPriest. Loais XVIU 
le aomn eheralier de Selnl-Leele ^ te 9 

juillet de la raênie année: il était d^à 
eommandear de la Légion d'honneur. 
Depuis la seconde restauration , ce géné- 
nd e HÀ inepeelenrféBénl de enfilerie 
pendant plusieurs années. Une ordonnance 
do 16 féTrier 1825 le mit à la retraite 
aTec le maximum de la pension, pour 
«iBqiinat»4em ans dent neis et trois 
jours dr- service. NapoMoo fefeit «réé 
Baron de i'£mpire. 

Bé«s, BiifnrUt àt 1b MmcUc, IQ, M9. «f— 
^^MlMMMSy flliliiÉlfw Mrtii^^w 4v AépWteMCBt 

4e U MmcUc, 47e. — Tuwi», nutoin- TMun- 
ville, ZtA, «f. BUgnfkie dt* homme» vitMto, 

nr,4i«,si. 

MEfiLlN, J«ei>-A«M«tM-MnW,Mfe 

des deux précédents, ect né à Thionville 
comme eux, le 17 avril 1768. Il entra 
au service militaire le 13 aoàt 1787, 
eoBUM tlMpIe «evefier en réglmnl de 
Royal-CraTattCB , lorsque ce corps tenait 
garnison à Thionville. Officier an 7' dra- 
gons i obef d'escadron de la légioa de 
feKee, derera plot tard le %V de dfi- 
gonsj puis dans la garde du Directoire, 
â deTlnl colonel du ê' cuirassiers à la 
ia de 1799 , servît peodant la campagee 
de Prasse sous les eidrae degé e < ra l Bomv 

cîcr, se signala souvent pnr sa braTonrc 
et fut élevé an rang de général de brigade 
le t Joio 1809, eprte le taliilto de We- 
gram. Louis XVf II k eeeeene deM tes 
grade et confia après la seconde re»- 
laumtion la lieateoance de rot de 1" 
«itiie dent b^vUk de Stuuboeig. H était 
commandeur de la Légion d'booMW et 
rtevalier de St. Louis. Un« ordonnance 
du 19 septembre 1821 le mit^ la r^ralte 
-eprèe ^pi i mete- t reto ait «t dew jeeiv 
.de eertiee ariittaire. 



Bàsm , BioerapVit la Maielle, III, 269.— Via- 
aoKXÀU, 8UtM(i([ae bit tarifa e <!■ Oéfutemnt âc 
U Meedic, âMl— TlMMOa» BMiIm JcVUmvQK 
«M. H- 

MOLITOR , Gabriel - Jean - Joseph , 
€9mU, ittaréebal etp^de Fnmce, grand> 
croix de la Légion d'honneur, chevalier 
de Saint-Louis, commandeur de l'ordre, 
de Baden, etc. , est né à Uayange , cau- 
Coe de ThienriBe, le 7 nrnrs 1770, fli 
de Charles MolStor, garde royal des Ma- 
réchaux de France, et de Mnrie Poupart. 

Holitor ae destinait à 1 état ecclésias- 
tique, avait reça la tonsure, perMt la 
soutane et terminait h peine ses études 
lorsque !a révolution éclata. De nouvelles 
indinatious se révélèrent en lal dèe ce 
■HHnent, et il e'empreaea de anirra la 
carrière vrrs laquelle la jeunesse fran- 
chise se précipitait à cette ^oqne avec 
enthousiasme. Noauné en 1791 capitaine 
aa i* batalBon de la Moselle , il devint 

deux annpps pins tard ndjndant-géoéral 
et lit en cette ijualité toutes les cam- 
pagne* dei améec de la HesèBe et do 
Bbini te signalant partout et revenant 
eonvert de blessures et de lauriers. En 
fan Vil Molitor, nommé général de bri- 
gade, quitte rann<e deloaidaaklaqnelié 
il appartenait, passe sous les ordres de 
Massëna , fait la campagne de Suisse et 
se Signale en plusieurs occasions. Chargé 
per -le général en dief d'eeevper le canton 
de Glaris et de fortifier ninsi la tète de 
la position Ae. Sonît, Molitor forme une 
sorte de garde-aYancée j mais , en raison 
de réteadne dn lerraitt il ne peat guère 
di<;po?;er que de dooxc à quinic cents 
hommes des deuxième et quatre-vingt- 
quatrième demi-brigadet* A la tête de 
celle edenne il atl^pie bnisquement lea 

trowpM ennemies qui occnpcnt les som- 
mets du oaoot Bragel, emporte à la baïon- 
nette cette femidable peiitien et ponsie 
les Autrichiens jusqu'au débouché de Kloa- 
Thal. Ces derniers s*étant retranchés avec 
de rartnierie dans le vUlage de Netstall 
qnl lène le débenché k rentrée de h 
«allëe de Glarii, Mettor Waiein bataUta 
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m dOKMché de Xtoa-TlMi «Un d*assnrer 

SI (îroitc, el marche sur Claris avec quatre 
compaguics qu'il place à la tète de la 
Tille, sur la grande roule de Linttlial. £a 
rneBant k Netstall pou diriger rellaqiie, 
le général français trouve le cbeinio inter- 
cepté et tombe lai dixiènae au mitiea d'un 
oorpi de quinze cents Suisses organisit et 
aêMés par rAngleterae. Il paie d'audeee, 
ne consulte pas le danger qui l'environne, 
se fait jour Tépée k la maia et regagne 
Uon-Thâl oit le iMteilleii de It 84' déni- 
brigade se trouvait fgl*BI#- Les Suisses 
qoi avaient suivi Molifor trarersentle tor- 
rent de Lontscb, prenoeot les Français 
en quene et jettent le désordre dans lenre 
rangs ; mais le général s*élance à la tète 
des grenadiers, charge à la baïonnette et 
culbute dans le torrent tout ce qui n'est 
per tii< on bit prisonnier. De nonvenei 

colonnes ccnemîcs ayant débouché pres- 
qu'en même temps, Moiitor fut obligé de 
combattre toute la nait pour se défendre. 
Va eombtt anaii prolongé avait épniad 
prr<;que toutes les munitions de la colonne 
francise. Moiitor occupait une hauteur 
dont le front fbrmalt nn amphithéâtre trH 
rMierre. Il y Ht miaembler nne pande 
qnantité d'énormes pierre»-? pour s'en servir 
contre l'ennemi lorsque les cartouches Tiea> 
dnient à lui nianqner tovtpftpfiitt. Le let- 
dMaitt au point du jonr lea AntricUena 
qui s'étaient joints aux Siiîsscs, tentèrent 
d'enlever d'assaut la position des Français ; 
nais, forts de lenr supériorité numérique, 
ils négligèrent de prendre les précautions 
nécessairps qui pouvaient assurer le snccè? 
de leur attaque : toutefois, malgré la plus 
TlTo rMstanoe de la part des assaillis, 
les assaillants commençaient h faire quel- 
ques progrès lorsque Moiitor ordonna à 
ses soldats de faire rouler les quartiers 
de rocs qu'ils aTaient amoncelés In velBe. 
Cette défensive meurtrière à laquelle l'en- 
nemi était loin de s'attendre, épouvanta 
tdiement les Autrichiens et les Suisses 
qu'ils rétrogradèrent aussitôt dans le pina 
grand désorrlre Moiitor saisit ce moment 
poor faire bailre la charge: les soldats^ 



I la tête denquela H ae plaea kti-inène, 

se précipitent alors des rochers, tombent 
à la baïonnette mr leurs adversaires, le* 
culbutent et restent maîtres de la posllloff 
reinnehée de Netstall: Cet éclatant Cric 
d*armes ralut aux Français la pos'jpsîian 
de la Tallée de Claris. Nous ne nous éteo- 
drane pas davantage sur la campagne 
d*HeliÂib oh Moiitor, bien qu'encore en 
soQs-ordre sons Masséna', se couvrit de 
gloire dans ses marches, ses contre-marches 
et ses eombata «entre les gênons Sowa- 
row, Jellachick et Lîncken. Il mérita pen- 
dant cette campagne le grade de général 
de division qu'il obtint le 6 octobre 1800. 

A la paix le général Moiitor rentn eo 
France. Nommé Gouverneur de la 7" 
Division militaire, il y flemeiira jnsqn'en 
1804 ou il fut cavo)'é a l'armée d Italie 
eontre lea Busses et les Montén^ena. 

II s'y distingua dans un grand nombre 
d'affaires ; s'empara des bouches du Cat- 
taro et fut créé grand-officier de la Lé- 
gion d'honneur, le M juillet 1806. Cette 
rnmpagoe , dont le général Moiitor a fait 
imprimer la relation dans le N' 47 du 
Spectateur militmre» a été pour lui tout 
aussi féconde en gloire que oelle de In 
Suisse. 

£n 1808 , Napoléon l'autorisa k por- 
ter la décoration de Commandeur do 
fQrdre de Baden. 

Fn 1813 il commandait les troupes 
françaises en Hollande lorsque les alliés 
s'approchèrent de cette contrée. Le tS 
janvier 1814 il rendit compte an mi- 
nistre de la guerre de l'enthousiasme et 
du généreux dévooeroeot qui s'étaient* 
emparés de SM troupes h h publica- 
tion du 29* bulletin. Cependnnt (nus ses 
efforts n'empêchèrent pas la Hollande à 
être envahie. Forcé à la retraite par la 
désertion des alliés et les révoltes de 
LaHaye , rtr , il évacua ce pays, ne 
laissant que de faibles garnisons sur ses 
derrières. 

An retour des Bourbons , Louis XVIII 

le nomma rhcvalit r de St. Louis, în- 
specteur-géoéral d'Infanterie et Grand- 
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Croix de la Légion d'boDoenr le 21 jan- 
fier 1815. Dès quo .\npok-on 1" eut re- 
mis le pied iiur ie soi français, Molitor 
•oinit le nager de^nooTeao sons «es 
ëleodards et Tut chargé d'organiser et de 
commander les gardes naliouales de 
TÂisaee. Uapp était alors Gouveroear 
de la 6* Difîsioa militaire dont Stru* 
bourg était le cbef-lieu : ces deps gaer- 
riers mirent une prodigieuse activité à. 
remplir leur mandat, et Molitor était 
constamment en mouvement pour com- 
pléter Torganisation de la (^-f^^<;e de la 
frontière. £n pea do jours ou le vit 
mettre en monvenent quarante bataiUona 
de grenadiers et de chasseurs, deux ré- 
giments de luncicrs et plusieurs compa- 
gnies de canouiers , tous composés de 
garde»>Dationaax levés dans le Hanl el le 
Bas-Rbio. 

Par décret du 2 juin , l'erapereur ap- 
pela Molitor à la Chambre des Pairs j 
nais il De pnt s*y rendre, étant cfaargé 
de la défense du Haut Rhin el des Vosges. 

A la seconde restauration des Bourbons, 
notre général perdit non seulenieut son titre 
h la pairie et son commandement Bilitaire, 
mais encore la placr âc Gouverneur du 
Palais royal de Strasbourg qu'il occupait 
depuis le 20 mars de la même année. 

En 1818 il fut rappelé de riaaclivilé 
pour inspecter les troupes stationnées dans 
la 16* Oivision militaire j el l'année sui- 
vante il fnt replacé sur le cadre de Par» 
Bée active. Nommé en 1822 inspectcur- 
gëndral d'infanterie, il fut désigné en 1823 
pour être employé à l'armée d'Espagne. 
Il s'y rendit h la tète dn second corps de 
cette armée, composé d'environ vingt- 
mille hommes , ct prit une part très active 
comme 1res glorieuse à celle guerre, 
notamment k In bataille de Canpillo, ou 
ses manœuvres lialiilrs drnidèrenl la vic- 
toire. Aussi soQ courage lui vaiut-ii, après 
la campagne d'Espagne , la dignité de 
Pair de France, et le 9 octobre 1823} 
le bâton de Marécbal , qu'il avait Pan et 
Pantre si bien mérités. 
. Après la réToktlon de Jitillel 1830, 
Lovia-niilippe le nomma Gonvenienr de* 



Invalides, poste qu'il occupa jusqu'en 
1849 oii Louis-Napoléon, aujourd'hui Na- 
poléon III, ii,uipereur des Français, le 
conféra «t Prince JMme el nemnn 
liior Grand-Cbaacdler de la l^ion dlKNH 
neur. 

Le Maréchal Molitor est mort à Paris, 
le 28 jniUet 1840. 

■émi» magnpUe de U Moaelle, in. 9a I -x .'SI. 
— TwaMHàM, 0Miili«ie i* U MmcUc. 176. — 
VidatiM «t cos^llnt «te^ 4ot naifata, X» m, 

XII. xiir. xv xvT xvir, xrx, xxn, 

XXIII, XXIV, XXVI Galerie historique dp» 
eontenperain* . VU. fil, — Dio^npbie nooTclle 
àm wtff fi—, Xlli. 401 . sfin» — AeMcigM- 
■CBlt patlimillm. — CSMWwtiMt-IiCxikM* iill.- 
êt IBSt. 

MORLOT, îe Ramn Antoine, général 
de Division ) commandant de la Légion 
d'honneur, est nn des nombreax exem- 
ples de la facilité avec laquelle certains 
hommes dépourvus d'instruclîon ont par- 
couru rapidement la carrière des grades. 

Fa» de Pierre Morlot, msicband, el 

d'Anne Bluet, Morlot est né le 3 mai IT^îf), 
à Bousse , arrondissement de Thionville. 
Elevé au métier des champs , destiné à 
rUM de charron, ce militaire, ennuyé 
de la vie paisible , s'cngngea dans on 
régiment d'artillerie en garnison à Meta- 
et y obtint le grade de sergent. Cassé 
qnelqne temps après ponr nn abus de 
confianfc, dif-on , commis en fait de 
comptabililé, Morlot rentra dans ses foyers, 
ne songeant plus à reprendre du se^ice» 
Mais ayant appris à la naissance de le 
révolution , qu'on allait procéder à la for- 
mation d'nu certain nombre de bataillons 
de volontaires , il se rendit It Meit h la 
tête du contingent de sa commune et de- 
manda à d'Hunolstein de commandr^r la 
compagnie dont il avait été provisoircmcnL 
éln le chef. Ses concitoyens consultés ré- 
pondirent unanimement qu'ils y consen- 
taient, el le grade de capitaine lui fut 
déféré. Des circonstances favorables Payant 
pins Ind fait connaître de phnienrs repré- 

scntants du peuple en mi"-sion à l'armée 
do Nord ct à celle de Sambre ct lieuse,, 
il leur dut ses grades les plus élevés. Le' 
18 avrU 1704, Horlel ae tronvail as 
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combat et à la prise d'Arlun. Il a, la 
même aoQéâ) fait avec tlistiuctioD la cam- 
pagne à» Belgique , comlMlta k Flenras, 
à Ostcode , au Monl-Paliasel, à Mons, h 
Nivelie , etc. On a même été jus^u à lui 
atlribaer ane grande part dan» la tictoire 
d« Flearus, 26 juin, patee qae, élevé 
pcnfinnt deux hcnres daDS UQ aérostat, à 
one liautttur de quatre cents mètres ao- 
deasiis dn dump de bataille, il parvint 
i traosmettre au généra) Joardan dans 
deax lettres, los dispositions de Tarmée 
ennemie. Morlot aimait à racooler ces 
eirconslaiiees, et II a méaie Tenlu en per- 
pëlDcr le souTeoir dans une maison qu'il 
possodt d'«u8 Id suite à Ricberoont, en y 
fai&aal adapter une girouette qui représente 
ao ballen avee sa naceOe portant an bomnie 
armé d'une lunette : celle giroucllc sub- 
siste encore, à ce qu'on nous a assuré. 

£q 17d5 il fut appelé devant les co- 
nlléi de la ConTention à Paris , ponr ré- 
pondre à une accusation de concussion 
qu'il aurait eu commise en 1793 étant à 
Deux-Ponts: Morlot se justifia parfaite- 
ment et retourna à sa division. 

Etant passi! à Tarmér- i!' Allemagne , il 
prit part à la bataille d'Aldeoboveo et ii 
k prbe de Xnfien. Il Bi ensnite les cam- 
pagnes de Suisse et d*Ilalie ; se trouva 
à la retraite deMoreau, comlinitit long- 
temps dans le Tyrol et commanda en 
1797—98 la 3* division militaire. ParU 
pour Bréda le 27 fructidor an VII {13 
septembre 1799), il eut Chaleauneuf- 
Raodon pour successeur à Metz. 

An mois de NoTembre 1807 Parron- 
dissomrnl de Thionville dlut Morlot can- 
didat au corps législatif. Il coffijuandait 
alors, dit-on, à Toulouse. 

Appelé en Espagne an conneneement 
de la guerre , Morlot s'y distingua par 
plusieurs traits de bravoure et d'buma- 
niië qui lui font beaucoup d'bonncur. Il 
prit part an siège de Saragosse et se 
rendit rccnmm:iTif?rt!)!(» par sa belle ©on- 
dujle envers les prisonniers. 

Tombé malade quelque temps après, 
il fiit transporté ii Bayonne oit il monrnt 



des suites d'une fièvre pernicieuse, 
mars 1809. Il commandail tbm b 3*Bi- 
vlaionda trobième corps de Pannéed'K*- 

pagne, cbargé d'opérer sur Jaca. A l'oi^ 

Sioisationde la L^ion d'bonaeur en 1804, 
orlot en avait été hil oommnndnnt A. 

sa Diurt il avait le môme grade et nmît 

été créé Baron de l'Empire. 

aêtm . Bksnfye it U llMelta , Ul , 999, ifif . 
~. VmiM. IMctlraiiaiR im IMpBrtMWl a* 1» Ma. 

trllr. II, OR — Vmmvum, m«til(il«« hUMMiflM 

de 1* MMellc, i$4. 

MUSSEY, Jean de, tiis de Ferry de 
Moasey et de Catherine M atkieu , naqnit 
h Loogwy,le 17 février 1644. Ajnnt 

reçu en 1662 les quatre ordres mineurs, 
il passa l'année suivante matire-ès-arts à 
rUniversité de Trêves et professa le U- 
Un pendant dix ans: Dans cet intervalle 
i! avait obtenu la prêtrise. Kn 1675 il 
était curé de la ville de Uadamar , au 
Dncbé de Nassan , dans laquelle il ^gw 
en riionneur de la Vierge Marie une 
cbapelle oii le peuple se rendait eu foule. 
Ce fut dans la même ville qu'un lutbé- 
rieo qui vivait avec nne famue déban* 
chéo , irrité de que Jean de Mossoy 
avait fait chasser 1 objet de sa passion , 
loi tira un conp de fnsil cbargé de de« 
balles qui le blesi»èreul au genou droit et 
ù ta jambe gauche: il prit avec succès les 
eaux d'Aix-la-cbapelle j et le 13 octobre 
1679, trois ans environ après sa bles- 
mire , il fut pourvu de la cure de Loeg- 
wy. Il entra en fondions le 6 novembre 
suivant. 

Le 27 novembre 1700 , le général des 

jésuites lui donna des lettres d'affiliation 
à son ordre. Les soins que de Mussey 
donnait u sou église ne rempècbaienlpas 
d'exerew sa cbarité et de penrvoir gé- 
néreusement au bieu-étre de sa famille : 
Il fit étudier les uns , dota les autres et 
employa toute sa fortune en libéralités. 
Longvry n'avait pas d'hôpital : Jean dn 
Hussey for»i;i \v projet d'en élever on. 
Quelques baUiiants généreux l'ayant aidé 
dans cette philanthropique entreprise, la 
première pierre en fnt posée en 1705, 
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par Jean-ViwN VcilÉorttf 4féqMnft«- 
ganl de TrèTet , aoquel Longwf ressor- 
tiasaU poar le spiritael. Ce fut eo 1712, 
ramée de tom ékkê^ «nivé après treote- 
trois 808 d'exercice dans les foncUoDS de 
pasteur , qu'il publia son Histoire de Lor- 
raioe , à laquelle il dooaa pour titre : 
la AorraiM weimiu et vwdmu, ouf on* 

cten Duché de Motellane , véritable origine 
de la Maison royale et du duché moderne 
de Lorrainty avec un abrégé de chacun 
4i m nwmaint; par JT* Jean Musset/, 
prêtre, curé de I^nngxry , M .DCC.XU; 
aans nom d'imprimeur j ïn-^". Cet ou- 
vrage, bieo écrit pour soa temps, est 
loin d'Aire dépoarTu de mérite. Mais en 
critique géoéral»*mcnt l'atiteur d'avoir eu 
le tort de prétendre que Gérard , premier 
dac liérédilaire descendait dee aadeae 
dacs de Mosellaae et des premiers rois 
des Gaules. Cette opinion , qu'il n'a pas 
s|f prouver clairement, a dû faire masquer 
lé saeoèa de eon o»vre. 

Jean de Musse y a en outre composé 
une Histoire de Lont^^vy qui a clé im- 
primée à Luxembourg , peut lu-iolio , en 
1706, par André CheTalier, avee le titre 
de: Famille bourgeoise de Mussey , établie 
en la ville de Longwy depuis cinq siècles, 
laquelle sera précédée d'une exacte re- 
eKerehe en forme de disttrtation Aûfo- 

rique , de rr qui .^e p^-ut tirer des Ilisto^ 
rient et autres Àulheurs, concernant le 
Hm» 4» Lottgwff et de ses divers Mna- 
wsÊHtê dtpaiê 14 siècles jusqu'au temps 
présent. Et ^rra %uirii' it'nn nmple In- 
ventaire des Titres faisans la justification 
de mîlttoirs peur U lieu , que de la pa- 
rentée peur to Gmuaiogit; fin soni su une 
liasse au nombre de quatre cens, cottex 
et paraphez par premier et dernier, entre 
met «Mn'M* Aehtoé en 1760. /mm JIIWs*y, 
euré de Longwy. 

L'Histoire de Longwy comprend M 
pages. Le reste de l'ouvrage se com- 
pnee de la généalogie de la finiille de 
M nssegr qni ptnt Mte considérée comme 



ooe des plus anciennes de la proTioce. 
Un Poignon de Mossey était Maionr de 
Longwy ea 1200, et jusqu'en 1600 cette 
magisfralare dviqne a presque toujonn 
été remplie par des membres de la même 
famille, qu'en 1*56, le 24 juin, Réné, 
roi de Sicile et duc de Bar a anoblie 
dans la personne de Cleese Hassey, an 
porl d'armes : de sable , à l'aiglc d'or 
esployée, traoehée , soutenue de gueules. 

Uagescbuck parle évidemment d'une 
autre famille homonyme lonqn'U dit: 
« Maison de nom et d'armes fort ancienne 
«et des plus poissantes de la frontière 
« du jiays de Luembotti^, sons la dka- 
• tellainie de Loagolon, flef donné à 
« Albert Evêque de Verdun , de rillu?;fre 
«maison de Mercy , par HilUans ar- 
«cheréqae de Tràves en 1619. Elle 
«portait d'azur, à quatre chevrons d'or; 
«d'antre disent: d'or, au dc^trocbère 
«revêtu de gueules, teoaut une épée 
«nne. 

«Raimbauld, Paganus , Cono , Hugo, 
(r Jean , rfipvaliors de Mussey, après 
« lesquels plusieurs autres de cette mai- 
«son, tous grands séigneof», ce ekâtoan 

f ctart tombd entre les mains de Pierre 
«de Bar, sieur de Pierre-forte, par 
« trauKport qni lui eo fut fait , moyennant 
« quelque récompeme par Nieolas de Nen- 
« ville, évèque de Verdun, du consenle- 
«meot de son chapitre, il loi en fit ses 
(1 reprises en 1311 , et reconnut que ce 
«ohlleatt Inl était rendable, et k ses sae- 
« cesseTîrs T!v<^quf><,- h leur volonté.» 

Ungescbucl^ désigne sans doute la mai- 
s<m noble qni a pris son nom dn ma- 
noir , aigoord'bai rainé , sitaé anprès de 
Lonn^inon , et qui avec le village, porta 
le nom de Mussy-l'Evéque. 

MsMCTt I« IbMilU twuf w i w Je MaMey.—BMM» 
BtaCMpbh àe U Wmdk» m. SHO. «n- - G""*. 
Eani ■orrHUtoir«del>»*fwy, 180. iq. — D.C*i.nr. 
Litte àf ■■Unn LomÙM ; et UUtltctJiè^ae Lomûae. 
— CiAMM . C«lalof«e de U DiUialUlM M 
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NICOLAÎ, Firâinanâ, a^appartiendrait 

pas il la Biographie Lazemboargeoise si lea 
actes de philanthropie qui l'oct rendu re- 
commandable ne s'étaient poiat éleodus à 
ce pays. 

Ferdinand Nicolaï, né i Stavelot leSO 
aTrîl 1772, sortait d'uue famille honorable. 
11 se destina d'abord au ni^oce ; mais 
aes débuta ne flirent paa heureox. Résolu 
d'aUer tenter la fortune en Allemagne il 
partit Ters 1809, emportant pour tout bien 
la modeste somme de 45 Louis d or, 
1069 tt$, 76 eestimea, et se Ut» an 
commerce dea coin taiméa et dca dearéet 
coloniales. 

Ses spéculations ayant été heureuses 
peadant quelque ttmpsy NieolâT eooioiea^ 
èjoaeraorlea fouda publics et obliot beau- 
coap de aBCeèa, au point qu*il parvint à 
réaliser oae fortone considérable. U habita 
•aceesaiTenent la plupart dea grandea Tillea 
de rAIIcmagoe, notamment Cologne, Aix- 
la-Ch.'»polle, Coblence et Mnyence. Parvenu 
entio à cet âge oii le repos devient un 
hêÊoUt, il ae retira dea albirea, Uni pas> 
scr quelques aontîes à Stavelot, son en- 
droit natal, et se ûxa enCn dcGnitivement 
en 1852 à Bruxelles où il est mort le 15 
octobre 1884, à fige de 92 ana, 4 note 
et 15 joors. 

Nicolaï n'avait pas d'instruction , dit-on ; 
il savait à peine écrire et coordouuait dif- 
fleilenent deux idées dana te même pbrase. 
Maître d'une grande fortune, ajoute l'au- 
teur du Nécrologe liégeois auquel nous em- 
proatons les données que nous consignons 
aar ce perMaaago, et désireux de dire 
passer son non à la posléritr' , il eut re- 
cours à la philaatbiopie. Ce mojren était 
anaréneot le pin loudkie; aiaia roalaa- 
aibililë do mobile ottéBoalt aiagellirenCBl 
le fliérite de l'ceavre. 



£b dialribuaataea Ueafirfts, NIcolaTaen 
Uait noina voir Hafortune qu'il secourait, 

f]ue la reconnaissance qui lui ët»i( .'Acquise. 
Une manifestation publique, si module 
qa*elle fftt , avait pour loi ploa d^attnit 
qne les larmes de joie et les bénédictioos 
de familles entières. On connaissait rou 
faible , on savait qu'il ne répandait ses 
largessea que pour aolaat que la reaon- 
mée en fAt Véd.o : aussi est-il peu d'hommei 
qui, en trois années, aient reçu autant 
d'ovations que Ini. Elabliaaenenia mis sons 
aon patronage , rues et placée baptiaéea 
de aon nom , inscriptions eu son honneur 
dans les iictix publics, médailles, por- 
traits, bustes, pièeca de Tara, rte» a*a 
mtmfiti à ea qu*il ereyaà draotr CMarir 
ton immortalité. 

£tt dehors de ces munificences à éclat, 
Nioolal était loio d*étre généreux. 

Kooa iifoaterons aussi qu'il se moalrait 
souvent d'une bizarrerie que l'on ne pour- 
rait expliquer sans tomber dans des faits 
par trop peraonaela. Il ae ae plaiaait aolle 
part, s*ennuyait de tout j parfois même il 
ne voulait pas voir les personnes que son 
vagabond caprice avait graiiliées. Nous 
poarrioua aigaaler telle foeaitté qui ht 
disgraciée parce f]n'('l!f; s'était rffiTîfîe 
d'exprimer sa gratitude de la manière 
demandée par le dooateor. 

Ses nombreux actes de bienfaisance Ini 
méritèrent la décoration de l'f)rdrn I i^n 
pold, le 2 novembre 1846; et plus tard, 
le 19 juillet 1662, le cordon de conann- 
deor du mène Ordre lai Ait déeeraé att 
nême titre. 

Voici , d'après des documeuts autijen- 
tiqoes, l'iadicatioB des llbéralitéa bitea 
par Nieotel : 

WHospieêFtriinandNieotàlàStmelcti 

Nicolaf aeqoit aae partie dea bftlineala 
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de Taocienae abbaye de Slavelot et les fit 
apfMroptier eo 1843 pour leirir d'asile 
aux infortunes àe toute nature : le soiu 
des malades fut cooûé aux Filles de la 
Croix qui y eotfireiit le 26 «oftt 1844. 
Voulant donner à oet élabliMemcnt, «nquel 
il avait attache son nom, un r:<r;ictère de 
perpétuité il en ûi dou aux liospices ci- 
Vils de SUvelot, par acte passé à Bruxelles^ 
le 12 novembre 1845, approuve par ar- 
rêté royal du 25 mars 1846. Cette dona- 
tion comprend : 0. la susdite partie de 
raodeone abbaye composée des Ûilinieiits, 
jardins, vergers et dépendances, estimées 
à un revenu annuel de deux mille sept cents 
francs j è, tous les meubles et effets mo- 
biliers qui se trouvaient dans les bàtimeiits, 
évalués à quinze mille cinq cent ijuatrc- 
vingt-huit francs; û. une ini^ciipliou de 
huit mille francs de rentes au (jirund-Livre 
de la dette publique de Belgique, eoipnnit 
de 1836, aux intéréU de 4 7». 

P;ir note du 8 novembre IS.'iO, passé 
devant le notaire Bigoj, de Slavelot, ap- 
prouvé par arrêté royal du 9|anvier 1851, 
Nicolaï lit h l'Iiospice de Slavelot une nou- 
velle donation d'une rente de dix mille 
francs au capital nominal de quatre cent 
mille franca, empruat de 1846, intérêts 
de 2'/ 

2'. La ville de Stavclot doit à sa muni- 
liccucu uuu fout«iue qui a coûté vingt-mille 



Il a aussi donné h l'Eglise paroissiale 
des orgues dont la confection est évaluée 
i une somme égale de vingt mille Crânes ; 
et ua lutrin d*uoe valeur de deux miHe 
cinq cents francs. 

3* Dou niions manuelles : 

An mois d'août 1854, Nicolaï a fait un 
don manuel de cent mille francs qu'il a 
envoyé directement et par sommes égaies 
à MM. les Gouverneurs des provinces 
da Haiaaut, de Limbourg, de Luxembourg 
et de Nanur , pour être distribuées par 
leur intermédiaire ans bureaux de bien- 
faisance les plus pauvres de cbacune de 
ces provinces. 



4*. DonatioM à divert Bureaux de 
Bienfaisance. 

Ces donations, en rentes sur l'Etat 
Belge , ont été faites sous réserve d'usn- 
fruit viager au profit du donateur ; elles 
se divisent comme suit : 

Province de Liégty tKfi nriHe sept 
cents francs; 

Province de Brabant , onze mille fraoes ; 

Province de Hainaul, dix-neuf aUlla 
francs; 

Province de Luxembourg, seize mille 
neuf cent dix francs ; 
Province de Namur, diX'^epInlUe ébq 

cents francs; 

Province de Limbourg , seize mille cinq 
cents francs. 

5". DiKpoxxttons teslatneulaires. 

Dans son testament, passé devant le 
notaire Morren , le 13 décembre 1853, 
Nicolaï a inséré la disposition soivante: 
Je nomojc rt institue pour mes légataires 
universels les Bureaux de Bionlatsaooe des 
provinces de Hainaut, Namur, Lnxeo»- 
bourg et Limbourg auxquels j*ai d^ii lait 
des donations entre-vifs. 

Ces donations ayant absorbé toute la 
fortune du testateur, Il n^est plus guère 
resté dans la soceession de celui-ci que 
le prorata des rentes sur FEtat dont il 
s'était réservé l'usufruit. 

Les détails qui précèdent, concernant 
le nombre et l'importance des libéralités 
de Nicolaï, mni résamés dans Taperai 
numérique qui suit: 

Ces libéralités oat ftif Pobjet de vingt- 
trois actes de Donation. 

En 1848 , donation à Thospice Nicoiai 
de Stavelot: a. les bâtiments, revenu 
annuel, calculé i S*/*» 2,700 frs.; ca- 
pital 90,000. 00 

b. meubles, prix évalué à 
e. inscription de 8,000 

frs. de rente, à l'intérêt 



16,588. 00 



capital 



d. donation de 1850 , 
d'une rente de 10,000 
francs aux boqdces an 
capital de ... . 



200,000. 00 



400,000. 00 
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«. donation de 1851 an 

burean de bienfaisaoce 
de Slavelot , de 7,700 

. .In. de reote», an capi> 
tnlde 

f* donatton de 18S2 , à 
neuf bureaux de Bieo- 
faisaoce) ensemble de 
40,500 fn. de rentes, 
an capital de . . . 

9* donation de 1853, à 
onze bureaux de Bien- 
binnee , emembla de 
40,410 frs. de rentM, 
au capital de . . . 

h. fontaine de SlaveloL . 

«. orgoes de i*4$glise de 

Stavclot .... 

j. lutrin pour l'église de 
StaTelot .... 

k. don manne! Mi en 
1854 aux bureaux de 
bienfaisance de Hai- 
nant, Loiembourg, 
.Uflibourg et Namur, 
d'un capital de frs. 

U donations à des bu- 
reaux de blenfalnaee, 
arec réserve d'usufruit, 
an capital global de . 
Le tout outre d'antres 

qn'il a pi Ure et dont 



pat <lé enregistrés ; ce qui a pbrttf la fiir- 

de Ferdinand Nicolaï , dépensée en 



tpovres de luPTifaisntiro, ii la somme («norme 



de quatre millioas euviroO} si oo y cou- 
485,000. 00 prend les cadeaux sana publicité qa*ll a 
faits quelquefois, DoniDe hobb avona en 

iWcasioo de nous en assurer. 

Ferdinand Nicolaï était président de 
la Société royale de Philanthropie de 
f,SlS,000. 00 Braxelles, président d'honneur de la So- 
ciété Amphyonique ainsi que des Réfuges 
des Ursulines et de Sainte Gerlrude. 

Pes de temps après son décès , on a 
prétendu tju'il s'était marié pendant soa 
séjour en Âlieiuagne, et qu'il aurait quitté 
plus lard son épouse parce que son carac- 
tère ne lai allait pas ; mais qn*aprèa sa 
mort rptto dame s'était proposé de venir 
revendiquer sa juste moitié dans tes do- 
natioBa et les libérantés qne son mari avait 
aceoaplles; parce que , ajoutail-on, ma- 
riée sous le ri'gimu de la coiumunanté 
légale , il n'avait pas été loisible à Nicola'i 
de disposer ainsi de tonte sa fortune qui 
appartenait à la communauté. Quoiqu'il 
en soit , il semble positif qu'il n'a pas 
laissé d'enfants de ce mariage, et les bruits 
dont aons venooa de parler sont oublié» 
aujourd'hui , dtt moins pour aulaot qne 
uous sachions. 



1,012,500. 00 
20,000. 00 

20,000. 00 

2,li00. 00 



100,000. 00 



88,610. 00 
dons particuliers 
les ehlffiws ji*oat 



Davub Cftm*m» N4cf*l«f« hi^ttâ» frac IStfé» 
Wl, S|ff. Lm joanraz 4b 



0* 



OUDËT , Don Jean , est né k Yvois- 
Carignan , pendant la aeoonde moitié du 

seizième sif cle , et entra dans la Congré- 
gation de St. Vanne à Verdun oii il pro- 
non«i ses Tœnx religieux le 8 jnin lÔ*^. 

Don Oudet fut bientôt appelé à en- 
seigner la théologie et lit de bons (Jisriples. 
Il excellait aussi dans la métapliysique, 
adence pour laquelle il nourrissait une 
prédilection telle, qu'elle lui fit entre- 
imndre le Toya^ de Paris pour aller 



trouver Mallebraudie afin de disputer avec 
loi sur son système qni venait de paraître. 
Mallehranche le recul avec distinction, et 
il s'établit bientôt entre ces deux sa va nia 
des discussions qui durèrent peodaut quel- 
que temps, mais après lesquelles les 
'mt:ii:oni?les se quittèreat sans avoir changé 
leurs opinions. Ce trait de singularité dans 
le oaraêtère D*eii pas le aenl qu'on ait à 
citer de ce personnage. 
D. Oudet a composé pinaienn oumgea, 
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mais dont aucnn n'a été publié. On dictait 
dans le temps daas &a congrégaUoD son 
traflé: Dt fw *t jmiitiâ, qoi, dit-oo^ 
était cTrfîîfnt. Don François parle ea 
onlre d'au Traité de la grâce du nn^me 
auteor, où , ajonte-t-il , saas doaacr daxia 
aneon ëcaeil, il ne laisse ries à dMnr 
qw d« le voir lifid à rJaapressioD. 



D.OadetestmortIelS décembre 1736, 
à NoTi-les-ffioiiies, maison de sa coiigr^a- 
tion près de Béthel-lfaiariD. 

Lacmr, AmmIm 4nr*oi« CjirigDika, 411, — 9m 
FiLui, DictioBDairc kidoriqat ; SopplëaicBt, III, 
811.— O. rWuiçM*, Biklfotlièfac «éâ^idc ioi* 

wiM ét ropiM 4» 8LB«Mii« nr> ira. 



P. 



PICART, Jean, rst né en nSO , à 
Lannois an Duché de fiouilloo. Ji embrassa 
Perdre de Clteanz deet il devint le 39* 
aUtëngtfnénl. Député an Condle de Cons- 
tiBCe, i! y prononça une harangue qui a 
été depuis iu^iérée avec son éloge dans le 
Sapplemeetom Patmm de Père Homey, 
et il concourut avec les Cardimiiz à l*âeo> 
tinn du Pape Martin V. 

L abbé Picart est mort dans son monas- 
tère, ea Panade 1440. 

POTIÎO . . . , ^tait prôtre et religieux 
de i'abbayu de l'ruoi j uou évèqoe comme 
le perte par erreor la deralère édition de 
Pahs du Catalogue de la Bibliotllèquc des 
aucieus écrirains ecclésiastiques. Il écrivit 
en 1552, comme il le dit lui-même, son 
livre : de la aiaiaea de Dien , De Statu 
DomxU Dei , qui fui publie' plus tard à 
Hanau, io-8°, et inséré ensuite dans la 
Bibliothèque des Pères. 11 est de même 
Fauteur de Touvrage intilalé; De mo^d 
Deaio S^^ienUm, liber I ; Haaan, 153S. 

ItecwtK, AiuIm TreTirentei , 11 , SO. — v Stiak- 
Hclrofoni EeeleÙK TrcTcricK, I, 75. — Swsa» 
m. AAam Mfefea. 600. 

Pansar, JfalAieiKiaa«-£oiiM Quirùu» 



de; T. QUÉRIEUX, M^A^, Bmm 

de Pn'gny. 

V l \ M A 1 G }\ E , Gabriel-François. Boc- 
DBT de, est oé à Thionville, le 7 mars 
1719. Il élait fllt de François Boadel de 
Pajmaigre, seigneur de Siondrayen Berry, 
commandant troisipmp hntnillon du ré- 
giment de Normandie, chevalier de St. 
Louis , et dTlinbetli de Boefc* 

Entré an service militaire vers 1744 
à ràgc de quinte nn«i , comme, officier de 
cavalerie, il élail capitaine du régiment 
de eaTalerie de Condé vera 1706; major 
nu même régiment l'année suivante, avec 
rang d<: mestre-de-camp en 1770, pnis 
liculeuaut-colonel , et en 1777 dans les 
dragons de Coadé, il pasaa bi^dier le 
1" mars i7S0 , mnrf^rlml de camp le 1" 
janvier 1784 et finalement lieutenant- 
géoëral dorant Témigralion. 

Il Oit non k rétnnger. 

Tout ce que l'on ]innt rptinîr dans la 
pensée, dit Teissier, de loyauté dans le 
caractère , de valeur chevaleresque , de 
déroaement h Tamitié, formait le carac- 
tère de ce brave général. Il avait éponad 
Thérèse Muzac. 

Itan. Haenvlù* 4t la IbsaUe, lU. m.- 
TkMm, HiitolN 4m niMvlll*. S». 
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OUARRFL'X, Cerard-Joseph de, est 
né eu 166a au village de Quarreax, aDCieo 
pays de Staveiot, dont il a retenu le nom. 
En 1686 il fut coaronné prttnu* à l'U- 
nîvcrsitd de Loiivain. Plus tarti il prit !e 
grade de Docteur en Uiéologie à la même 
ttiif MiiU «t obtint on «aaonicit k U col- 
lég^to dt St. Pierre. Ses vastes conoaii- 
sances, sortoot en théologie, le firent nom- 
mer présideat du collège dit de Divoeus 
et ceuear royal-apostoliqoe des livresy à 
LooTain. Il fut 49*lMMOt emnlanteHr 
des tWres, k Liège. 

Quarreu est mort en 1741, h Tige 
4e S7 eu. Noue igoorene ■11 e leiiitf dee 
ounagee* 

Ma. 

QUÉRIEUX, Maihiiu- Anne -Louis, 
B^nH de Prig«s, cet në à TbionTiUe, le 



6 août 1774, Gis de Liëyin-Franr-ois-Claude 
de Prigoy , seigoeur de Quérieux , Garde 
de corps du roi , et de Marie-Madelaine- 
Margoeritc-Elisiibeth Consten^Milleret. 

Il montra "^on enfonce an goût 
cidé pour les voyages de loog-conre et 
ponr la ?ie eventnreeie. II entra en con- 
séquence dene le narine oit, sans autre 
protection que sa bravoure il su! se cr»5er 
noe carrière glorieuse et parvenir , à la 
enite d*one foule d*ectioas d*édat, au grade 
de capitaine de vaisseau de première classe, 
et de capitaine des gardoi du pavillon près 
du Dauphin, alors grand-amiral de France* 
Il était depuis longtemps chevelier de St. 
Louis cl de la Légion d'honneur lorsqu'il 
obtint en 1820 le grade de commandeur 
de ce deroier ordre. 

Le Baron de Prigny-Qnérienx est mort 
k Parie, le 13 noTenbre 18S7. 

Bam, M igwp M a ét la IbMlle, m. «IL 



REBEL, Jean-Nieoloi, né à Thionville, 
le 8 eepteabre 1737 , était Aie de Jean 
Rebel et de Herie-Margaerite Beeker. 

Rebel a sn se faire dans sa patrie une 
réputation justement méritée comme homme 
d'esprit. Il pasea ea rie libre de font lien 

et sans emploi, consacrant ses loisirs à 
rdlude , à la promenade et à la poésie. 
Insouciant pour ses compositions , il les 
remellait arndlAt achevées k ses emls qol 

étaient nombreux , et ne s^en occupait 
plus y aussi a-t-il élé impossible de rtvueil- 
lïr ses œuvres. Cependant le journai inti- 
tulé AiBehes des Treis-Evédlés en a pe- 
blié plusieurs qui ne sont pas sans gnîtt. 

Rebel est mort dans sa ville natalej le 
20 mars 1795. 



*» U WosÉBe, IV, S» sf. 



REGINON, Regino, né d*nne femUle 

noble et très distinguée d'AIta-Ripa, Haute- 
Rive ou Altrep, florissait penda n t le dixième 
siècle et les premières années du onxième. 
11 entra k Pabbaye de Pmm et y 8t sa pro- 
fession religieuse sous Tordre de St. Bé- 
noit. il était custode lorsque Lotbaire fut 
enfermé dans ce monastère: Régiaon dit 
que lui-aiéeM 11 coupa les cheveu à ce 
prince. 

Lorsqu'avec le cooseotemeot do roi 
Amoui Tabbé Farabert (v. son art.) ab- 
diqua en 892 , Réginon fut choisi pour 
fui sucoéder dans la dignité abbatiale^ le 
septième en rang. 

A une vyte émditioa et k nne vie ezes'- 
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plaire RégïDon joignait la ferme volonté 
ile faire refleurir le goût des bonnes études 
ainsi qii*nne exacte* diadpline dam son 
monastère. 1^1 eo effet, par suite des in- 
carsioos des Normands et des guerres 
eoDtionelles qui ont marqué les huitième 
et neuvième siècles^les abus les plus graves 
s'ëtnit nf insensiblement introduits ilans les 
maisons religieuses , à uo point tfil que la 
diadplioe monasUqoe avait été remplacée 
par la licence la plus scandaleuse. RéglDon, 
dès qu'il eut reçu la l)én(>diction requise, 
se crut en devoir d'cxiiorier d'abord très 
sérieusement ses relfgiem h changer de Tie 
et à observer les statuts de l'ordre qu'ils 
aTSicnt embrassé; et il joignit constamment 
rexcmple an précepte. Cependant, en 
homme qai aimait l*élade, il saisissait 
également et nvcc le plus grand empres- 
sement toutes les occasions pour s'y livrer. 
Cooinic la vie régulière et appliquée ue 
eut plaire à la majorité de ses sabordon- 
hés, l'abhf' fut nlilriré de sévir contre 
quelques-uns d'entre eux pour les ramener; 
mais cette rigueur, quoique nécessaire, 
déplut tellement k ces hommes qoi n'avaient 
de religieux qut; leur habit , qu'ils com- 
mencèrent d'abord à murmurer; pois, 
voyant qu'ils n*obtieodralent rien contre la 
ferme résolution de leur abbé , Ils finirent 
par e'elatcr en plaintes contre loi ; et des 
plaintes ils en vinrent enfin aux accusations 
ouvertes anprès du roi ArnonI aoqnel ils 
insinuèrent que Réginon passait toute sa 
vie dans les livres et négligeait ainsi les 
soins du temporel de son abbaye. Arnool, 
qni ^It potir lors ooeapé i renforcer son 
armée et avait conséquetumenl besoin des 
secours de ses grands vassaux , se laissa 
entraîner sans un mûr examen lorsque 
deux pniasanls comtes de sa aoite, Gérard 
et Manfrcd , qni avaient à Prum un frère 
du nom de Ricbaire (v. son art.) auquel 
les religieux avaient promis le titre d'abbé 
ai on parvenait à se débir* de Béginon, 
se joignirent aux mécontents , et consentit 
i réioigoement de Tabbé. Ged se passa 
•n 891. 

Réginon , soit qall elkt volonlairemeot 



abdiqué pour se soustraire à l'opposition 
et aux tracasseries iocessanles que loi sus- 
citait la direction de son abbayeen présence 
du mauvais vouloir des religieux , soit qa'U 
eût été réellement déposé par l'autorité du 
roi Arnoul, ce qui est loin d*étre eonstanty 
quitta cette maison et se retira à Trêves 
anprrs tlr^ l'nrrliovrqfie Radbode, oa bien 
h l'abbaye de St. Maximin. Il y và:nt en 
dmple religieox jusqu'à ce que rarcbevéqm 
lui eut donné la conduite de celle de SC 
Martin , au faubourg de Trêves. 

Il passa le reste de ses jours s'occtt- 
pant k étudier et li écrire. 11 composa 
en effet un ouvrage intitulé: De Disci" 
pltnis Frrlmt'astîcts et de Religione Chris- 
tiand; 2 volumes divisés en neuf cents 
chapitres ) qu'il dédia h rarehevêqne Rad- 
bode son bienfaiteur, sur la recomman- 
dation duquel ce livre a été rédigé et 
qui l'approuva ensuite dans uu Concile 
tenu h Trêves* Ce traité Mt no recueil 
dr canons et de règlements ecriôsinstiques, 
comme son titre l'indique : Il semble qu'il 
a été le premier qui en Occident ait né- 
uni les sentences des Pères et les lois 
civiles aux canons. Pour cette compila- 
tion, Réginon s'est servi non seulement 
des Condles grecs et d'Aflriqne ainsi que 
des décrets des Papes, mais aussi des 
Conciles de France, d'Espagne et d'Al- 
lemagne, de même que des ouvrages 
des auteurs eoetésiastlques grecs et la> 
tins, mais surtout du code Tbéodosien, 
des Capilulaircs de Charlemngne et de 
SCS successeurs rois de France, avec d'au- 
tres lois que ces Bois avaient données h 
divers peuples qui leur étaient sujets. Mais 
à l'égard des Papes il n'employa guère que 
celles de Sirice et de ses successeurs jus- 
qu'à Hormisdas. Cet ouvrage ii été im- 
primé pour la première fois en 16o9, à 
Ilcimstadt. Baluzc en a fait faire une se- 
conde édition en 1671 , et de Honthetm 
en a donné des extraits dans SOQ Prodro- 
mus Uistorix TrtMrmsis, 

Swerlius cite eu outre de lui une autre 
movre qui aurait pour titre: J>« Doetrîmi 
MvcUfiatticà UM, txSS. Palnm «itfSsn- 
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ci'h'orum Deeretis. Ce livre, qu'il dit se 
trouver en iDaoascrit s la Bibliothèque 
impériale à Victtne) semble être le mtaie 
que celui doot doh irenoDS de parler. 

Kéginoo a aussi romposp nnf Chronique, 
en deux livres, intitulée : Chrunicun F ran- 
eonan H Gtimmorum, m gtiiat eontineiu 
m JV«Mh* Domini ad annum MvCCC. Vllll 
(Mayence, 1521.) : Cet ouvrage qu'il dé- 
dia à Adalbéron i", évéque de Metz, n'a- 
viitéléeoiidttit par son aatenr que jusqu'en 
906 on 907 : un premier anonyme l'a con- 
tinué d'abord jusqu'il l'rtnnf-y f)77 ; puis 
d'autres et suGcessivËineQt, jusqu'en 1408, 
comme nous Tindique Tédition imprimée 
^Mayence, en 1521 : L'œuvre de Réginon 
môine ntérile toute l'attention des savants 
pour l'exactitude avec laquelle les faits 
•ont rapportés. 

Quelques anleurs lui attribuent de plus 
on Commentaire sur Mnrtianu» Caprlla, 
des Sermons et une lettre manuscrite qui 
a pour titre : D« Harmonieà inttttuttone, 
dans laquelle il traite de la musique an- 
cienne : Cette lettre est adressée à l'ar* 
obevéque Radl>ode. 

R^aoD est mort vers l'année 915, et 
lut infanmé h St. Maximin. On a ouvert 
son tombean on 1581, ef on y trouve ses 
os, avec des cendres qui provenaient vrai* 
aemblablement dn ciliée, et une crosse ab- 
batiale garnie de fer et brisée, pour montrer 

sans doute sa qiinliti^ ri'nbbé dépouillé 

de son monastère. La pierre sépulcrale 
portait des restes de son épitaphe ; 

FOSSA ReGIXONIS CaNTINET OSSA 



AbBAS EnnEGTVS PRf fvit ip<r rivs 
CoENOBiO (^VONUAM TaYMIENSl MOKIBVS AL- 

FoerQVjuf. [mis 

Les bsles dn monastère de St* Hubert 

fixent le jour de son décès an cinq des 
Calendes de juin, c*cst-ii-dirc au 28 mai. 



VI, U4. — Ge>U TrcTiromm, I. 90; cl AnnoU 
tione*. 87 — n^ÉTaottr. II. 485. — Butcli. S9. 
— RcMcn. Eiai> illuttroU, I, IIS, «ftlf. — J.P. 
BLon, Die Krfrrnmilanfr dcr Callnr In it«ii ArJenmrà 
tliircli di II I) III <]]! tincr Ordea , dan& : Pro|;ramine 
de l'Ecole mu|L-tinc cl indaitrieUc d'Ëchternach , 
lUISy, 18. note IV. — Ih. Gaust. Biklioth«^« 
IiOmiar. — V. SinASHac, MeIropolU Ecelfiiz Tk* 
▼c«I«M, I, 71, «<|. rte. . — K«4tirr, Defcniio Ab- 
bott» prnroicasU. 44, — C*«i«ik Oobi*, Di- Srrip- 
torikat rccirxiatlicu, II, 407. — B»LtiX«^ ViU 
Abbalii Rrginoiiisi Vicaiie, 1(>7U. — TmrTaFia, 
Cbronicon Uinaugicnie , ad Ana. DCCCXGII et 
DCCCXLIX; Dr Scriploribat recteaîaglieh ; data- 
lojjut iliwilriiim Virunim Gernaniie. - Vomidi, G. J., 
De Hiatiiricis Utiais, iib. II. — lULtAiaiKOi. Oc 
Scrïptorîbus rcrlmiaiticii. — CoOKTiS, Encycloprdit 
nodrnie, XIX, SS9. — Ttmaiia, D« Viria iliai- 
tribnt OnHnit 9. Benedlrtl ; llb. II. .'e. 84. — Ci.*ti!i. 
Cnlalojjuf lie In llil.l j(. I Ii i q i ■ <]f I.axrmbourf; , 199, 
4«>4. — liiu)(ra{>l<<e uuivcrsL-lJi' , XXXVll, StôO, sq. 

Remouchamps, Mariin de; v. MARTIN, 

dit de Remouchamps. 

RICUAIRE' ou Hicaire, était né des 
comtes de Uainaut, si nous ponVous en 
croire FonUoo et KnaulT. U avait pour 

frères !rs Comtes de Gérard Maufrcd 
qui appuyèrent auprès du Roi Arooul les 
plaintes des religieux de Tabbaje de Prom 
contre leur abbé Réginon (t. son art.), 
parce que celui-ci voulait mettre un frein 
salutaire ii leur conduite peu régulière, 
et en mtae temps les porter i l'étude. 
Noos avons dit è l'article Réginon que cet 
appui eut pour effet la déposition soit 
forcé u soit volontaire de cet abbé vertu- 
eux pour lui substituer le dit Bicliaire qui 
fut, presque en même temps désigné abbé 
de Slavelot-Malraédy (899). Le prieur 
KnaoiT, de Prum, fait l'éloge de ce per- 
sonnage en le nommant : Pattw bonu* et 
fid^, tandis que l'abbé Fleory lui re|woelie 
dans son histoire eccîésiastituu* , d'avoir 
négligé la vie monastique et rendu vénales 
toutes les charges ou obédiences de Tab- 
baye de Lobbes. 

Quoiqu'il en soit, le clergé et le peuple 
dn diocèse de Tongres l'élurent en 920 
pour leur evt^ue: Il avait un certain 
HOdnin pour compétiteur. Le pape Jean 
X les manda tous deux Ji Rome, et après 
les «toir entendus Ton et l'autre il sacm 

11** 
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BMMire, loi âonm h pilBMi «t émÊ aw 
hfires de confirmation loi atlribn U 
(fEviqu» de LiicB , qie Ml mnWMew» 
oot porté depaii. 

Fonr aagaMter l« Inilra d« m ealM- 
drale, rëTéqae-abbé Ridiaire j aUacha 
doQze abbés , chefs de monastères , qui 
deraieDi le aervir alteroaliveoieol diaque 
aïoia mt qaaIM êt ebapelain. 

Il e«t mort le dix avant les calendes 
d*Août de Tannée 945, après iio cpisco- 
pat de vingt-ctoq aos, et fut enterré daos 
la ciypto de ré|{Kaa de St. Pierre, h L^ge« 

qu'il ayait rétablie ap^^s qu'elle eut été 
ruinée par les Normands, et dans laquelle 
il avait institué trente dianoines. 

FaoLL«H, Uittaria LeodlieMM, I, 16S. — 
Kjâvrr, DefeMi* akaalic Prttmieaêl», 4t. — Bik- 
TBMsr. II. p. /. VI. — G>* M a«c-M-Liivu, BU- 
giapki* IMecoUc. I, ST.— Fbam, HUtoria BtelMla 
M mUt wÊ h , BM, «Hf, — |Ibm«, BlMaiM te fays 
4» LUg«, I. 19. 

RODRIQUë, Hodric ou Rodrigue, Jean- 
ifnaett eit né k Halaiédjr, le 3 aoTeoibre 
1697. Après aroir achevé ses humanitr^s 
il se fit admettre en 1717, te 15 mai au 
noviciat des JësoiteS) dans rinteotioo, dit- 
oo, d^appreadra h eonnatlre le r^ime, 
les Trait principes et Tor^nisation de 
cet ordre fameux sur lequel on a déjà 
tant écrit et que peraone penMIre n'est 
perrenu jusqu'à ce joor à apprécier dam 
tes véritables tendances religieuses et po- 
litiques. Rodriquc avait vingt ans lorsqu'il 
lit ee pas; et après boit aaa'de aéjoor 
cbex eaa réiigleax il n'était, paratt-il, pas 
plus avancé quant à l'objet de son but, 
que le jour oii il y avait été admis. Il 
quitta en oonaéqaenee la Sodélé le 27 
novembre 1725, sons prétexte d'une ma- 
ladie, dit Hartzhcim, et se mit à voyager 
en France; puis il se rendit k Cologne 
0& Il épeosa une veate qei était aaaa biens 
comme loi, mais qui possédait le privilège 
impérial pour le journal polifiqtif français 
intitulé : Gazette de» Savants. Piacc sous 
aa direelioa, ee jenmal prospéra. La goerre 

de ilM lut doiinn quelque mf'rifn, parce 

que Hodriquc avait des relations dans les 



différents partis et twev^ atasi dot 

seignements prédevx. Mais n'osant pas 
imprimer dans sa Gazette tout ce qoi 
parvenait à sa coBoaiaaance, il y snpplé- 
ait par des SoppMaMola ■ ano act it a qo*il 

dlMribuait k certaines personne. 

Très versé daos la politique des conr», 
il fut consulté par le prince Charles de 
Lomine avant la eooelosion do la pab 
d'Aix-la-Chapelle, en 1748, et il doaaa 
à ce prince des avis dont U sagcsao se 
vérifia par les événements. 

Joan-Igaace Bodrlqne est MOft k 6 
avril 1756, à Tâge de 69 ans, et fut en- 
terré daos le corridor du cloître des 
PaoTrea-Clarisses, coauae U l'avait deoMui» 
dé par aon testament. 

Outre sa Gazette , on a de Rodriqne 
quelques ouvrages traitant la plupart de 
polémiqoe monacale. Ne«a aNona en dwa- 
mérer les titres : I*. Disputation^ de Al^ 
batibns, origine prima:và et faodiernà eon- 
stitatione abbattarum ioter se anitaram 
llafanondariensis et Stabniensis, opposH» 
observationibus , maxlmè Reverendornm 
Edmundi Martène et Ursini Durand Prca- 
byteroram Benedictinorum e Congr^a- 
liono S. Maori; in*foiio, Wirliliiiofg, 
17S7: Daraod opposa à cette attaque 
d'un passni^e de son Voyage littéraire sur 
l'abbaye de Stavelol, un ouvrage qu'il ia> 



jura propognata ndver^us iniquas dispo- 
tationes Ignatii Roderici de abluitibus et 
origine Stabolenus ac Malmuodarii; iiK 
folio, Cologne, 1730. Bodriqneyffepliqna 
par : S*. De Abbatilnts mooastcriornm 
Malmuodariensis et btabuieasis 0. Edmon» 
dl Martène; in-folio, Cologne, 17S1. — 
J*. Colonîensis Ecclesix de sua; MetropiH 
leos nri[>iae traditio vindicata ab impugna- 
toribus Disquisitoris aoooymi; sive res 
prmSipott ab Orbe eondito ad aacalnin a 
Christo riato decioum médium ordino chro« 
nologico di'j:est,T, et excnrsibusPhilologiaK 
Politicis ÎQ mores, insUluta, rem civileiEi 
beUicans atqoe sacram proetpaoroai po- • 
pulorum illustrata:, in usum lectionum 
academicaram; ia-8% 1734. — 4^ Cof» 
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reBpoodaocc (îps savants ; in-12 : OuTrage 'f* 
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8. 



SCHNEIIHBR ^ JVtWoi, në à Hayange, 

canton de Thionville an Luxembourg fran- 
çais , s'était Toné à la carrière militaire 
sous l'Empire) et était parTeuu aa grade 
de «apitaise dTartineite à pied. Il té tron- 
Tait, sons les ordres du commandant Lal- 
Ker, enfermé à Honingoe lorsque les alliés 
vinrent assiéger cette place en 1815 et la 
ffëdam k PextrémiK. Lonqn'il •*agit d« 
la rendre, le capitaine Schneider, qui 
parlait bien l'alletoand, fat envoyé en par- 
lementaire près du général aulricliien qui 
flonnendait le tiége , peer diacaler les 
articles de la capitulation. L*arehidnc Jean, 
bien qu'il eût déjà M renseigné par un 
déserteur, ne put ajouter foi aux paroles 
de Schaeider qôi loi apprit que la gambon 
n*aTait jamais compté q« trois cent quatre- 
vingt-quinze hommes, réduits à une cin- 
quantaine par les suites du si^e : « Nous 
«TefroMeda demain» , loi répondit l'ar- 
chiduc d'un air de doute. Effectivement 
le lendem.^in , cinquante hommes, blessés 
pour la plupart , sortirent, enseignes dé- 



ployée! dn flrillea deemiiiei finiaiilM amoap' 

celées par le feu de vingt batteries autri- 
cLiennes. Ils défilèrent devant les trente 
mille hommes de l'armée assiégeante et 
devant les étrangère eeoonn» de loin eonnie 
pour assister h un triomphe. Quand l'en- 
neoii sut que c'était là tout , il comprit 
qu'il était vaincu , et toutefois un senti- 
ment d*adiBiration s'emparaot de ces étrao^ 
gers, leurs cris d'enthousiasme saluèrent 
les héroTques défenseurs d'Huningue. 

Le capitaine Schneider avait tiré le der- 
nier eonp de canon liort de h place , et il 
termina là sa carrière guerrière : il de- 
manda sa retraite !n rai^me annt^e 1815 
et se retira dans son endroit natâl où il 
eet mort le 2» Juin t841. H avait été 
décoré de la Légion dlionnenr de la main 
de Napoléon 1*. 

VnkOMflit, tmHnl fia UttorifM* 4* la KwilU, 

Stavclot, Jmh de; v. JEAN, Ht d* 

Stavelot. 



TAILLEUR, Ànne-i tctoirit née en 
1768 à Dtitfoir pria de TUonviDe, an 
Luxembourg français, était fille de Nicolas 
Tailleur, propriétaire et officier de la 
Seigoeurie de Distroff. 

Anne-Vieloin Taillenr époma le S8 aoAt 
, Ahtb deH^laDiiy qoartieiHnaltre- 



trésorier du régiment de HaioauU , infan- 
terie , elon en garnison li TblonviUe. Son 
mari étant mort , elle devint la fondatrice, 
et depuis la supérieure-générale de l'ordre 
des Dames hospitalières de Sainte-Chré- 
tienne de Mets, congrégation qui eattr&s 
répaadiie de nos jonn en Fkance daw lea 
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diocèses de MelLy de JUieiau et de Ctià- 
loDS. Celte pieuse et nttle însUtatioo , qui 
est coosscrëe ao soulagement des pauvres 
et à l'instruction grattiit»- des jeunes filles, 
a été approuvée par décret du 'SLQ décem- 
bre 1810} et codfiriiMÎe |Hir ordoonanctt 
du 25 afriUSlG. A nue-Vietoini Tailleur 
vivait encore en 1830; nous n^avons pAS 
découvert le jour de son décès. 

BâiiiK, Bisgrapkic Je U Motclle. IV, SUS. — 
rmmm, mitalM àt moavin«. 4711. 

THIBAULT , Nicolas, est né à Bouillon 
Yprs 1680. 11 fut prétro et conseiller du 
duc de fiouilloa au Bailliage de Sedau oà 
il est mort en 1742. 

Il estrantenr d'un livre iotitiiIé: Prières 
«{ insiruritonf chréiienna, ttoec un abr^t 
de l'I^cnluic sainte. 

C* M Bkc-bk-Liévkb, Bio^npliie Uc(eoi«e« Ht 
MB. 

TREILHARD, Adam-Fr«mçm$'Charles, 
Comte dr , est né à Cutry , au canton de 
Longwy, le 9 février 17()4 , ûls de Jean- 
Baptiste Treilhard, qui fut membre de 
la Convention , puis président du Conseil 
des Cinq-Cents, membre du Directoire et 
du Conseil d'Etal, cnliu oiiiiislre d Klat, 
mort eo 1810. 

Entré de bonne heure dans la carrière 
des armes, la bravoure du jeune Trellhard 
le fit passer rapidement par tous les grades : 
Il était déjà général avant le 18 brumaire, 
et commanda une brigade qui se distingua 
par plusieurs charges vigoureuses aux com- 
bats de Nuremberg et de Neunkircbeu , 
livrés par le maréchal Augereau , les 18 
cl 21 décembre tSOO. Treilbard se signala 
plusieurs fois daos les campagnes de 1803 
et 1806; se trouva au combat de Pullusli, 
livré contre les Ru.sscs par le maréchal 
Imnrs, le 20 décembre 180G , donna 
des preuves de courage à la tôte de sa ca- 
valerie légère , fat blessé , reçut le 30 du 
même mois le grade de lieutenant-général, 
et peu après des lettres de Baron. En 
1807 et 1809, le général Treilbard ser- 
vit ftvec une ^ale distinction en Pologne 
el en ilntricbe, passa en Espagne et fat 



souvent aui prises avec l'ennemi jusqu'à 
l'évacuation de la Péninsule. 

Le 21 juillet 1810 , à Tattaque du fort 
de la Conceplion défendu par l'nrmée 
Anglo-l'orlugaise, il commandait une divi- 
$ioa de cavalerie légère sous les ordres 
du duc d^Elcbingcn. Il livra au général 
Crawfurl un Combat sanglant sur le pla- 
teau du fort, dans le but de rejeter l'en- 
nemi daos Alméida; mais il ne put y par- 
venir et Crawfurt effectua sa retraite par 
la route d'Alvéara tprès ;i?oir fait sauter 
le fort. Ajant ensuite tourné le village de 
Val-de-la-Mula , pendant que le général 
Simon l'altaquait, il débusqua l'ennemi qui 
occujiait la rive gauche du Turon et re- 
poussa six cents cavaliers placés sur la 
route d'Alméida. L*ennemi revint avec du 
renfort et fui repoussé de nouveau par 
les (rois régiments de Treilbard qui occupa 
la rive gauche du ravin entre Val-de-lir- 
Mula et Alméida. 

Le 16 février 1812 i! hrtllit Morillo qui 
daos la ilaule-Estramadure s'était avancé 
avec deux mille hommes jusqu'aux portes 
d'Alniagro , dans la Manche , et le pour* 
suivit avec vigueur pendant plusieurs jours. 

Le 10 août de la même année il eut à 
se mesurer avec l'armée de Wellington, 
d'abord sur les routes de Galapagar, Torre- 
la-l)oncs et Colmenar, puis à Majalahonda 
où l'ennemi , soutenu par quatre pièces en 
ballerie, occupait une posilion avantageuse. 
Au reçu des ordres du roi Joseph , Treil- 
bard sans allendre le renfort d'une bri- 
gade d'iofaulerie el de six pièces de canon 
qui devaient le soutenir, partit avec sa Di- 
vision , impatiente de combattre les troupes 
anglaises. Le treizième, soutenu par le dix- 
bultlème dragons ayant h sa tite le coloid 
Reizel , eurent promptement enlevé trois 
pièces de canon. De norabreui escadrons 
ennemis chargèrent aussitôt pour les re- 
prendre ; trois fois la brigade fut repoossée 
el trois fois elle retourna à la charge. Ao> 
câblée par le nombre, elle allail se retirer 
lorsque les deux premiers escadrons de la 
seconde brigade ayant charge , cnibutèreni 
renneml. Mais snr les htnieors qui do- 
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minent Las Rosas plusieurs escadrons ré- 
uuii» les forcèreût à la retraite. La secoade 
ligne de bataille, composée des 19' et 22* 
dragons et des dragons Napoléon qai for> 
maieot la réserve sous les ordres du général 
Scbasetti , se mit alors en mouvement , 
fit une charge vigoureuse et remporta un 
raecès complet. 

Tnriépcndamment des trois pièces d'ar- 
tillerie enlevées par la première brigade 
et que la seconde empâcha d'Ctre reprises, 
de nombreni bageges et plus de deux eeoto 
chevaux tombl'reiit nu [)ouvnir ili: l;i Divi- 
sion Treilbard ; deux lieutcuaals-colooels 
blessés avec une soixantaine de prisonniers 
Aireol ramené» an qaartier>général* Un 
officier supérieur cl plus de cent cinquante 
anglais et portugais restèrent sur le champ 
de bataille j enlin, la perle de l'eDoemi 
Int estimée à sept dn hnit eëals faommes. 

Ce combat de cavalerie est un des i)lus 
beaux et des plus extraordinrures qui aient 
eu lieu , tant par ia valeur que pur l'aebar- 
nement qu'on y montra des deux o6tés; 
Mais ce succès n'empêcha pas les troupes 
françaises, rrnp peu iiombreoses, d'aban- 
donner Majalalioada. 



Au commencement de 1814 , le général 
Treilhard ajant reçu l'ordre de ramener 
sadivisSon en France, arriva le 16 février 
n Guignes où Napoléon ratteodait pour 
reprendre l'olFensive sur la grande armée 
des alliés. Le même général contribua le 
lendemain au succès du combat de Naogis 
et se distingua en plusieurs oeeadons dans 
la campagne de France. Nommé comte et 
clievalicr de St. Louis par Louis XVllI, 
le 8 juillet 1814, Treilhard n'en demeura 
pas moins attaché à TEmperenr. Il eomr 
mandait à Belte-IsIe-cn-Mer au retour de 
J'île d'Elbe, et s'empressa de «e réunir 
aux militaires , chefs et soldats qui étaient 
sons ses ordres, ponr exprimer par ntie 
adresse en date du 23 mars 181!>, la satis- 
fnction qu'il cprouvaitdu retour triomphant 
de iNapoléou. 

■ Depuis le retour de Louis XVIII li la 

' seconde restauration , Treilhard a Téeu 
dans la retraite la plus absolue. 

GaJcne 4c« eoalcmporaiu*, VIII. 583. — EMtii 
nr I'BhImk Loaswj, 185. — Biographie 



VAT T ASTKH , né h Bambi- 

derâtrotl, canton moderne de Fauquemoot, 
au Luxembourg français, sculpteur en bois, 
florissait en 1770 où il a orné l'Intérieur 
de la catbédrale de Strasbourg d'ottTmges 
très remarquables. 

Kutc« administrative*. 

VAUX , Thirrry , baron de, Feldzeug- 
meister , conseiller ialime , vice-direc- 
leur du obrps du génie et propriétaire 
du %&* régiment de l%ne, originaire d*nnn 



branche collatérale de l'antique famille 
normande des comtes de Vaaz , est né à 
Petit-Faiily , le 4 joia 1748. Apris l'a- 
chèverocnt de ses études il entra à Técole 
mtHf'tire de Sedan; et plus tard (20 sep- 
tembre 1768), par l'entremise du duc 
Cbarl» de Lorraine, Il Ait admis dans le 
génie autrichien, en qoalité de cadet. 
Dix ans après il passa premier lieute- 
nant dans cette arme. Telle courte et 
telle vide d'événements que fut la guerre 
pour la mcceailon de Bavière, de Van 
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trouTa l'oc^ssion d'y mettre ses connais- 
laoces eu évidence, il dirigea la coostnio 
lion 4m relnui^emeato depaii H«ide»- 
piltsch jusque Nea-Cxesrhdorf et accom- 
pagoa ea toote occagioo , comme voloe- 
taire le feldmaréchal-liMteiMiit ■wrqnto 
Botta contre renoemi. Ait combat de 
Mceskirch , le 26 Bovembrc , il rassembla 
mr Tordre da lienteoant-fddjnaréchal 
Mm Ut Mldito qui ftQiteil faon de h 
aÊLÊà tt empêcha par b farane iStf^ 
sitioD qu'il sut leur donner, tont progrA» 
nltérienr de la part dea Prassiens qui 
i^cffonèrart m vnla peDdiat tout Pbifer, 
d'entamer sar on point qnelconqne les 
retranchements que. de Vanx avait établit 
d'one manière très aTantagenae sor tont 
le lertefn entre HoBakiick el 74wfciiieetel. 
Après Ip traité de paix signé, de Vaux 
fut nommé Heotensnt-capitaioe en récom- 
pense de ses éclatants aenriccs eu cette 
ciNeailenee , et cnployé à li eeeelree- 

tion de la forterrssr âr Thpresipnstadf , 
d'oii il rejoignit en 1788 , avant la guerre 
de Tnrqnîe , le corps d'armée da gënéml 
de cevilerie ceaMe Chéries de Llchtea- 
stein en Croatie. 

Sons les ordres du colonel de génie de 
Lioer, de Veux eorrit peedeaC le nrft 
da 20 an 21 aTril la première paral- 
lèle devant Taerkiscb-Dabicza , fit les 
plans d'une grande partie des travaux 
d'ettaqne et de d^eie que rermée d'AiH 
triche entreprit jusqu'à sa pranière re- 
traite , et les exécuta avec une infati- 

Eble activité. Lorsque le feidœarécbal 
ladon prit le eonuBsedaBeat deslreapee 
croates et s'avança de nouveau pour as- 
siéger Dubicza, de Vaux lui rendit dere- 
chef des services &ignalés et se distingua 
ptiiiei|ialeaieat le 82 eeit per nelidpl» 
ditë avec laqneïlc î! construisit un che- 
min couvert au pied même de la brèche : 
Pendant ce périlleux travail une balle 
vint lui fracasser le bras droit et le ait 
eiosi hors de combnt. Topendant nous 
le retroeTons dès le mois de mai 1789 
m «ië^ de Betfair efa etee aoe sèle ee- 
•eetoflié il dfaigM let oimges et aecé- 



léra dp beauconp la reddition de la place. 
Employé au siège de lieigrade il j ob* 
tint dee eeeeèe mb boIm briUaeles la 

effet, il offrit d'arhcTcr pendant la nuit 
de 1** au 2 octobre la oonsLruction d'un 
ooviage important et fermé près de 
l*eiie gauche de la trmiM:èée. Bien qne 
ce travail fût exposé à une très vive 
finUlade du côté du ehemlB-couvert qui 
ea était très-peu éloigné il avançait pronp- 
taaaeet, et il éuit près d'en termiaerfa 
eonvcrfare lorsqu'une balle vint .de non- 
veau l'atteindre ae bru droit, Saisie- 
aairt anaaitAt Pépëe de b aaie geeehe II 
ramena an tniià les ouvriers qui fuyaient 
et n'abandonna son dangereux poste qne 
lorsque la grande perte de sang et l'ordre 
ptëoia de colonel de Lener Vj fc r eè a ei f . 
Cette action béroïqne lui vaint la croix 
de Maric-Tbérèse et de» lettres de baron 
qu'il obtint eo 1792. L année suivante il 
dir%ea lee tre?en de eiëge de GaeHia. 

Au commcncpmpnt de la gnerre de 
la révolution française il fut appelé à Tar- 
mée. Grièvement blessé devant Thienvitte, 
le B eepteailira, il reate iBoapeble de 
tout serTire militaire jusqu'au mois de 
décembre oii il alla fortiûer les pointe 
alratégiqnes près de Tirèvee entre le Serre 
et la Moselle; enpleyé ensuite au blo- 
cus de Valencienncs il contribua glori- 
eusement au succès de l'assaut tenté le 
SB Joillet en aeir contre les evenl^Mto: 
il faisait parde de la seconde colonne 
principale sons le commandement du gé- 
néral baron Wenkbeim. Ses services ne 
fiueiit paa noiaa inportanU au aiége da 
Quesnoy après qu'il eut assisté aux 
eombats de SaoUin , anx batailles de Fa- 
mars et de Wattignies ainsi qu'an bloces 
de Heebeege. Vaaaé lievteaant-colonel a« 
mois d'août , il rrrnt l'ordre d'nller risiter 
les environs de Nieuport, de fixer les 
meilleurs points pour y établir dee ea- 
vragea et dee écluses, de trouver née 
ligne pouvant servir h couvrir les pro- 
vinces de la Flandre occidentale depeie 
Ypres par Nienport jusqu'à la mr^ el 
iaeleaent de ■mUm oelte denièra vflb 
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aiui qn'Osteadc eo état de défense. A 
MB mioar de cette eonaisrioi de Vu» 

assï&u k Tassant du eamp finnçiie prêt 
de Landrecies et la Sambre^ eomme au 
siège de celte forteresse, et fbt beau- 
coup employé peDdMt lei (wlaiUes dt 
Cbarienii et de Fleanis. Après la aal- 
benrense issue de cette deroiorc il se 
rendit à Juliers, par ordre du Friace de 
8n«-€oboarg, poor s*aseiirer de l'état de 
cette Tille, et fut p!as tard placë sons la 
diTision du duc d'Yorck. Lorsqa'après 
u repos assez long la guerre se ralluma 
an oeauneBoeoMat de rantanM ITVS, 
de Vaux reçut Tordre de qsittcr le quar- 
tier-général de Limbourg pour se rendre 
k Nenwied ou il attaqua la léte du pont que 
le» Français y avaient ooMindt. Les die- 
peeitioos qn*il prit ponr eiéenter eetia 
rommi«!sion furent tellement avantageases 
que l'ennemi abaadooDa avec précipita- 
lioii et dans le plus grand désordre pen- 
dant la noit dm 81 octobre an preasier 

novembre ses rctranrhemcnfs et détrui?^it 
le pont de bâteaux eotre ces ouTrageset 
rHe de Neuwied : Un colonel , 24 offi- 
ciers et 682 soldats, qui s*étaient attardée 
dans la fuite, furent fait^i prisonniers. 
Après le succès de ce fait d'armes il alla 
visiter la forteresse d'Ehrenbreitstein et 
se rendit de lii an qoartier-général k 
Mayence. Pendant le siège de MannLeim 
qui suivit de près , de Vaux mit de nou- 
veau au Jour les connaissances étendues 
avait daaa m spécialité et la jasteese 
de son coup d'cell que déjà il avait d'ail- 
leurs eu tant d'occasion de démontrer. 
Les batteries construites d'après ses coa- 
a^ anr la d%ne d« Rkln ainsi que anr 
les anciennes tranchées, de concert avec 
les obnsiers placés âsm les parallèles, ou- 
vrirent le 20 novembre un feu tellement 
bien dirigé contre la ville qne déik le S3 
la garnison qui se composait d'environ 
9000 hommes capihila. Sur l'ordre de 
Tarcbiduc Charles , de Vaux traça ensuite 
et acheva le camp retranché de Majeneo 
sur les hauteurs entre Hœchstheim et 
Laabenbeim. Nommé colonel au mois 



de mai , il assista an combat près de Bop- 
fingeu , mit la vOle d*Ingolstadt en éUt 

de défense et entreprit , de concert avee 
le colonel du génie de Stcreday , la direo- 
tion du siège de Kebl. Le corps d'ali> 
taqie do colla pheo dot I sa pnrMM 
eonnaissaoeo dos lieux et à son oonragn 
que la sortie que Moreau , le général 
ennemi tenta de faire avec des forces 
tris couidéraMes pendant la unit du tt 
au 23 novembre , échoua et que Timpor» 
tant village de Sundbeim ainsi que le parc 
d'artillerie avec son laboratoire furent sau- 
vés. Bien qu'il eût r^ nno largo Ueasnro 
d'arme h fon en plein visage, de Vaux 
resta an quartier-géndral à Korck , visi- 
tant, même avant que sa plaie ne fût ci- 
catrisée ot pondant nn Uroid Ifès-vif^ 
presque tons les Jonrs les traMhdaa. Lo 
1" janvier, ayant eneore la t^le envelop- 
pée de bandages , il s'élanca à la tète de 
sa colonne contre les qnaà« ouvrages do 
défense placés sur la nve droite Rhin su- 
périeur. Après la chute de Kelil il alla di- 
riger les travaux de siège en avant de la 
tète du pont de Hueningen dont la prise 
préeipiléo débarrassa la rive du Rhin do 
In présence de Tcnnemi. De Vaux reçut 
à celte occasion la croix de commandeur 
de Tordre de Marie-Thérèse. S'étant reo- 
dn poor ans propres affaires à Prague et 
k Vienne, il fut bientôt après rharg*^ de 
h direction du génie de campagne à l'ar- 
mée d Italie et envoyé à Vordemberg. 
En voctn d'ordres snpérieurs il inspecta 
ensuite les forteresses de Passau , de 
lii junau , de Burghausen ainsi que d'autres 
poiulâ miiitaires importants, et adressa 
an gonvemomont nn rapport mut las ré> 
sullals de sa visite. Appelé après cela au 
quartier-général de l'archiduc Charles à 
KanastatL il resta auprès de ce prince 
Jvsqn'anz conwicnconkonUdo Fannéo 1798, 
s'occupant à fortifier davantage Brannaoi 
Passau et Burghausen. 

Comme cela était îi prévoir, la paix de 
Gampo-Forudo n*ont qn*ttne courte dnréo. 
La guerre qui recommença en 1799 sans 
véritable déclaration à cause des esigonoes 
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ontréM dn Diraetoire franciit, rappela de 

Vaux au quartier gëDéral de Tarchiduc 
Charles à Heidelberg. Aa mois de no- 
vembre il fat Dominé génArd-major, et 
commandé après la bataille d'Engeo par 
le fcldzeiicjiueisler Knty pour Donauwœrlb 
el Neubourg où il fut chargé de défendre 
avec sept batailioDK et quatre eteadroM 
ce point important ainsi que les magenai 
qui y étaient rétuiis rnntre les courses 
des ennemis. Bien qu'ii repoussât STec 
force les attaqnea et les tentatives de pas- 
sage que les Français entreprirent près 
de Donauwonrth, les IB et 19 juin, il fut 
forcé de battre en retraite sur Jngoisladt, 
pendant la nait de ee dernier jour, parce 
que Morcau ayant passé le Danube près 
de Dillinc^cn et de Hochsla-lten , pouvait 
facilement envelopper la faible Uivisiuu 
aatriehfenne pris de Donaawserth. Après 
avoir mis le 22 juin sa brit^adc en garni- 
son dans la forteresse d'ingolstadt qu'il 
avait atteint sans éprouver de perte , de 
Vam se rendit au qnarlier-gënéral d'oîi, 
dès le S juillet, il fut envoyé sur rinu 
aupérieure et la Suize avec la cba\rge de 
fortifier les principaux gués de ces rivières, 
et constmlsHln tdte du pont près de Muefal- 
dorf, ouvrage très important à cause des 
nombreux accidents du terrain. Il en éleva 
MB autre près de Kraybourg et conseilla 
à bAtIr des ouvrages près de Rosenheim, 
Wasscrbouri'. Nfu-Oetting, Marktl, Burg- 
bausen, Ditimaiiing, Wildsbut, LauHeo et 
Dberadier. Comme enlretemps un corps 
considérable de troupes avait été réuni 
sous le commandement du lieulenanl-feld- 
maréchal prince de Reuss pour défendre 
le T)rrot, de Vaux reçut et exécuta Tordre 
de fortifier les passages ainsi que les points 
stratégiques de ce pays. Peu de semaines 
plus tard une estafette lui apporta le brevet 
de Directeur du génie de campagne de 
Tarmée d'Allemagne. Il prit pari à la ba- 
taille de Hobeolioden. 

Il étàH occupé aux fortifications de 
Vienne Torsqu'au mois de décembre, après 
le tr.Tito de l iinéTilie , il fut atlacbé au 
bureau principal du génie et placé à la 



suite de rarehiduc Jean, qui était directeur 

général de cette arme. L'année suivante 
il accompagna ce prince pendant son yoyage 
militaire en Tyrol, le pays de Venise, celui 
deKraio et en Carinthie. A Fimiplion de 
la guerre de 180" de VmiT enlrey>ril la 
Direction du génie de campagne attaché à 
l'armée dltalie , et dressa le pbin de for- 
tification des deux points importants de 
l'hermitage de 1- iitscb et de Chiusa-Veneta. 
Mais comme les évéoemeots malheureux 
qui se déroulèrent en AUcmegoe rendirent 
ces postes insoutenables, les ouvrages 
commencés et qui étaient poussés avec ac- 
Uvité) restèrent inachevés, il fortiiia ensuite 
Prewald et se rendit peu de temps après 
h Carlstadt , oii il fit cesser les travaux 
qui y e'taicnt eornraenn'? parce qu'ils ne 
pouvaient deveuir d aucuue utilité el or- 
donna d'en transférer les canons ainsi que 
les munitions à Sissek. 11 attendit à fiross- 
Szigeth l'arrivée de toutes les divisions 
du génie, des mineurs et du corps de sa* 
peurs qui reTcnaient du Tyrol, et envoya 
de là an quartier-général de l'arrliiduc 
Charles. à Koermend sop rapport, que cç 
prince lui avait demandé, louchant la pos- 
sibilité de la défense des citadelles de 
Raal». nfcn^ Essegg, Pelerwaradin, Brood 
et Gradibka. La paix de Presbourg ramena 
de Vaux è Vienne , d'oii il accompagna 
l'archiduc Jean pendant son VQyagu en 
Autriche et en Styrie. 

Le 31 décembre 1806 de Vaux lut 
nommé propriétaire du 4-5* régiment de 
ligne; le 2 mai 1S07 lîeutenant-feldma- 
récha! et nii moi? de février 1809 vice-di- 
recteur geoerai du génie. Pendaul la mcoie 
année il fot dit priaonniw du guêtre b In 
remi»e de Vipnnr Rendu k la liberté sur 
sa parole d'houocur, il fut peu de tcmp» 
après échangé contre Kinkel, lieutenant- 
général badois et après la conclusion de 
la paix chargé en qualité de poramiss:>ire 
aotricbieo de la réception de la capitale 
des mains dn lienteunnl-général français 
Andreossj. L*nunée suivante de Vaux alla 
inspecter avec le lieutenant-feldmarécbal 
baron Duka les points fortifiés d'Autriche 
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fi de Styito et obttnlU SB< rigineot d*iii- 
faoterie en éehtige dn 4S* qoi Tenait d'être 

licenrj^. 

£n septembru 1813 de Vaux fui proma 
«V rang de feld-Megnidster et ta nob de 
join 1817 Tempereor le nomma son con- 
seiller intime efleclif. Il est mort 1r 4 avril 
1820 il VieDoe, des suites d une maladie 
ki^eetdodoarente d'ëpeisement, apràs 
«Yoir servi avec fidélité et uo tèle infatigable 
sous quatre souverains saccessîfs et pen- 
dant au-delà d'un demi-siècle. Âo nombre 
•4» imporUnles eoeipoaitiou q«*0B loi 
doit on peut citer surtout les mémoires 
dans lesquels il démontre Piraportance de 
la forteresse de Komorn et développe ses 
jmu aor ke noyées de la rendre eneore 
plM forte: Les ouvrages qui avaient été 
commencés en 1809 en grande partie sur 
ses plans et par le lieuleoaat-feldmarécbal 
Onateler, lesquels il eootimia en pereenae 
et qui furent enfin achevés par le général 
Dedovich, ont déjà, pendant la première 
année de leur existence après la bataille 
de Beab y lendn les aerrieeB les plea im- 
portants} nt les événenwnis de ees der- 
niers temps ont de plus en plus prouvé la 
jastesse du jugement de cet ingénieur aussi 
haUle qo*expërimenté, lorsqu'il désignait 
Komorn comme une des places fortes 
pffindpales de l'empirn d'Autriche. 

' ■iBniim». Dcr MUitar M«ri«-Tkcrctica*OH«ai 

ir. Ml «I S78 »nm n. ivn et ifei. 

VECRAI, Don André» né à Clause 
près de Clermont, ancien fief ]imboni|;eois, 
entra à Pabbaye de Mn!médy. Ce religieux^ 
fort savant , était un industriel distingué : 
il établit et dirigea une papeterie célèbre 
et nne Mie cartonnerle k Malaédy. Sea 
cartons surtout , d'tine qualité siipp'ricnre, 
étaient destinés à presser les draps. Don 
Yecrai| qui avait beaucoup voyagé pour 
ae perfeetienner, est mort en 1767. 

444. 

VILLATTE , Eugène-Cattmtr j eomte 
d' Outremont, est né à Loogwy, le 14 
Mffil 1776. Il dâHita dane la eanière det 



année en qnaiitt de eona-lienlenent a* ré- 

giment de Bourbonnais, infanterie; fit avec 
distinction premières campagnes de la 
rëToluLioQ ; fut aide-de-eamp de Beroadotte 
et perrint rapidement au grade de eolonel. 
Xommë général de Brigade le 29 aoftt 
1803, commandant de ta Légion d'honneur 
le 14 janvier 1804, et général de Divi- 
aien le 81 février 1807 k Ut anite de la 
bataille d'Eylan , il dut ce dernier grade 
aux services qu'il avait rendus pendant 
les campagnes de 1805 et 1806. Le S 
jnin 1607 il coatribna k la g^erieaae dé- 
fense de la redoute de Spanden , soutint 
le général Frère qui combattait à la tête 
d uo pont avec le 27* d'Infanterie légère 
et Art diergé de prendre rennemi en Anne. 
Il se distingua avec sa Division à ia bataille 
de Fricdiand et an combat de W^lattfni 
précédèrent la paix de TiUit. 

Le géuérel Villetle eontribne le 31 oe> 
tobre 1808 en Espegne, k la défaite de 
Tavant-garde du général Blnclte qui défen- 
dait les hauteurs de Durango, ainsi qu'à 
la prise de Ittibao, que le général espagnol 
fut contient d'étacner en désordre. Quel- 
ques jour» apr^s, sa Division décida la 
victoire à Espinosa del Rey et se distingua 
encore k la Santn-Haria-del-Gampo , de 
m£me qu'à Somo-Sierra. 

A la pnse de Madrid il emporta par es- 
calade, le 3 décembre, rétablissement 
reyel de Rellro, força la porte d*Alcala 
et suoîessîvement tous les poelea ralraiH 
chés qu'on avait établi?! dans son enceinte. 

A Uclès sa division s'élaot avancée droit 
k Pennemi, le 13 Janvier 1800 , pendant 
que le duc de Bellnne toamait les Espagnole 
par A!r378i- avec la Division Rofflo, elle 
attaqua et battit le corps d'armée com- 
mandé par le doc de flnfontado qui dé- 
fendait la position et la ville d'Uclès et 
lui fit dix-htiit m\}\o pri«ïonniprs , dont deux 
généraux, sept colonels, vingt lieutenanta- 
oolonels, trois eenli ofllders , etc. La prise 
de trente drapeaux et de tonte l'artillerte 
complétèrent le snrros de cette journée. 
Le général Yillatle eut la plus grande gloire 
à 0^ fieloin. 
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Le 16 mar» il cbassA les Espagnol de 
Val-de-Ramas, remonta le Sbor et poor- 
SDÎTit reiinemi de position en position , de 
rocher en rocher. 

Le 28 il décida, à la téte de aes troupes,, 
la aangiinato victoire de Médellin et mérita 
êB cette eireeniUaM de nonfeMuc élegee 
du duc de Bclluae. 

Le 28 juillet, le comte Villatte fit dos 
prodiges de Talear à la bataille de Taila vera- 
4e^«-Reyu. 

Le 4 mars 1811, veille de la bataille 
de Chiclana , renoeroi ayant opér^ an dé- 
barqacmeat près des lignes de Sanli- Pétri ^ 
ViUatle ordoDoe de le nett à eee tveopee 
de marcher contre lui et le culbuta cora- 
plèteraenl ; uu drapeau, Ircolc-six cniciers, 
dont trois colonels , quatre c«ut cinquante- 
neuf fooe-offidera el eoMete fkila prison- 

nicr<5 , deux ccnls fiomrnf's noy<*s et plus 
de ccQl tnéa furent les résultats de cette 
attaque. 

La S mars 1811 le général VillaUe M 

grièvcmont blessé h Chirinna oii des forces 
Uiples semblaient devoir écraser le» firao- 
çaia. Une brigade de ae Difiiloa cemieDça 
Taction , culbuta les Eapegaels , leur lua 
plusieurs cenLaines d'hommes et détruisit 
leors ouvrages commencés à la tâte da 
pont de Seoti-Pëtri. 

E«S6 mai 1812 il était près de Sala- 
manqne où il soutint avec six bataillons 
d'infanterie da 27* léger , des 63' et 94' 
de ligee et 300 dragons dn f V lee attaquée 
et les charges que rditdrèrenl pitisicnrs 
fois sur lui dans la journée buit mille 
hommes de cavalerie anglaise. 

A la débite de Vittoria il combattit avee 
succès le gén»^rn! ringlais llill ; mais il ne 
put profiter de ces succès à cause du dés- 
ordre qui se mit dana Famée. Cependant 
il sot maintenir aee troupes , se retira en 
bon crtjrn drvant un ennenii qnl lui était 
de beaucoup supérieur et soutint aiosi la 
retraite jusqu'à SiAfalierra. 

Pendant les campagne» de 1812 et 13, 
le général Villatte commandait le corps 
de réserve des Pyrénées , sor la Bidassoa. 
Le 85 inillet 1813, l'armée franealM aeiH 



les ordres da dur de Dalmatie ayant re- 
pris roffeosiTO, le général Villatte fut 
chargé de contenir Tennemi avae aeiae 
niUe horomea anr la Baeee»Bideeaoa. Le 
31 août il passa au gué c«tte rivière Ter* 
Bériata et fit avec le géhéral ReiUe des 
efforta Inoata, awia iMrtlIaa pêwr erieetr 
la gauche des paaiSion» de Pameml an 

avant d Iruu et pour se rapprocher de 
Saiot-Sébasiien qu'on avait l'iatealion de 
débioqner. CepeadaaC «ne pet lia da la 
Division gravit la BSMMitagne des Trois- 
Couronnes où était le eamp ennemi i et j 
mil le feu. 

JLora dn pMaege dn BMaaaoa par le» 
Anglais, le 8 octobre 1813, le général 
Villatte campt^ sur !c« hnateurs d'Ascain, 
à une lieue de Ëayounelle, passa la Niva 
ponr M porter an aeeeora de la Diaiiion 
du général Taupin nssailli dans cette re- 
doute et «ivemeot mené par vingt mille 
ennemis. Cette division sovtenae par la 
réserve du général Villatte pot se relsimeff 
en arricTc de h Nive, et les deun eorpa 
se maiulinrent dan» leur position jiisqu'aa 
Béatement qne fit Varméa ponr allar en 
prendre une nouvelle en avant de Bayonne. 

Villatte »vait été blessé à Taflaire de 
Beasn&sar; sur la Nive, le 10 décemlire. 
Il eombatat ii Ordiei et I Toaionie , les 
27 février et 10 avril 1814, et rendît en 
ces deux occasions des services signalés. 

A la première reslauralton, Louis XVill 
nomma le génAal Villatte ehevaUar da Si. 
Louis, le 2 juin 1814, et inspecteor-général 
d'infanterie dans les 11* et 20* Divisions 
miUlaireii. Eu 1815 à la seconde restaura- 
tion, Villatte commandait lei troope» freap 
taises à Paris et avait toute la gendarmerie 
sous ses ordres. Oa le nomma membre 
dn Conseil de guerre qui devait juger le 
maréchal Ney ; mais ce ConaeU M dédira 
incompiMenf . Kn 1 R ! G il passa au comman- 
dement de la 4' Division militaire à Naocyi 
ai le 17 décembre 1818 k eelni de la 
denilimey à Châlons. Décoré du grand 
cordon de l'Ordre royal de la Légion 
d'honneur le 20 septembre 1820, com- 
mandear de Perdre milUaliie de St. Leais 
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M mois d*août 1883, ce général comman- 
dait d^poif le mois de jnnvier 1820 In 3* 
Division miliLaire lorsque la révolution de 
JiHlet Mata. Villatto n'ayant pas vmIv ad- 
hérer au gouvernement de Louis-Philippe, 
fat mis la retraite et alla passer le reste 
de tes jours à sa campagne près de Nancy. 
Il était aitni commandear gnndwyois de 
l'Ordre de rdpée, grand-croix de celui 
de Cbarles^Frédéric et chevalier de la cou- 
ronne de Fer* 

Le général VOIalte est auteur d'un petit 
ouvrage qui a pour titre : Voyage du Roi 
àMelz; relation militaire. 1828, ia-S^j 
43 pages ; Metz , Verroaiaii. 

Bitn, Btagfvphtt 4c la VmwIIc, IV, 401, (<|qq. 

— Histoire d'- l^an f^rr y , sq — Tahlc5 Ju Mo- 

■itmr, de IHOO à — Dictionakirr du C.éni- 

nu fhmçkb. — DietiMoairc de Bataillr« Vie 
toim^tCn«a4lM ^ to J ft «yb . X VIl k JLJLVI. 

VILLATHB , PWmfetWfoii, on Jttm- 
François, était frère d'Bngtae- Casimir 
qui précède. Il est né à Longwy, le S 
septembre 1785. Elevé à l'école militaire 
^ foslalM%letn il entre en I80B an 5* 
Téghneot li'infaaterie Mgère en qualité de 
BOQS-lieutenaot j pass» ensnito lieutenant 
an 95* de ligne et, en 1807, aide-de-camp 
de een fière qnll a pea qnitté depuis 
et dont il a partagé la§ périls , les lillgnee 
et les dnngprs. 

il a obtenu sur le cliamp de bataille 
lee grades de cepitaine, de dief de bataillon 
et de lieutenant-colonel. 

Il a rempli les fonctions de chef d'état- 
major de la 15* Division militaire ; fut en- 
snite employé en la même qualité i une des 
Divisions de l'armée d'Espagne sous les 
ordres du Daopbin et avec le grade de 
csionel que le roi tenait de Ini confier. 
An mois de novembre 1823 il fut nommé 
cbpf d'étrit major-général delà 3* Division 
militaire à Metz et mourut le 8 mai 1829, 
è Naney, des suites d*nne blessure affireose 
'qtfn anit reçue en 1813, en avant de 
Bayonno , et dont il ne put jamais guérir. 

François-Jeao Villattc était oflîcier de 
VOràn roféi de la Légion d^honneor, 



chevalier de St. Louis , de Charles III , 
de St. Ferdinand d'Espagne et damérile 

militaire de Charles-Frédéric. 

£Mai «ur rili«tairc de Loagwjr, 107, e^ — Bt- 

a», Bi«tnr^ 4c h McmIIc, IT. 4». 

VISHES, Louii-Jacob de, est né à 
Montmédr vers l'année 170B et dirigea 
ses éludes et ses Iravanx Ters les antiqui- 
té ecelésiastiqoes : il s*occnpa snrtont de 
la liturgie et du culte. On a de lui : f *. 
Office de St. Charles; Paris, 1768; in-12. 
— S*. Office de Jésus-Christ enseigoant; 
Paria , 1764 ; io-18. — T. Propre dea 
religieuses de la Madeiaine de Trainel; 
Paris, in-12''. — i». Propre de Saint-GeN 
maia l'Auerroisj Paris, iD-12. — 6*. 
Fropre de St. loese; Paris, in^lS. 
6'°. Propr(i II' St. Jean en Grève; Paris, 
iiirl2. — - 7 . Propre de St. Landry; in-12. 

Le pùre Vismes est mort le 7 octobre 
1753, à rige de 48 ans. 

Dk FiLin, Dictiomnaîrc kîatoriiiae; ••ppIcHent, 
litt. V. -> Histoire cocldiiMtl«M, atoll* ctMNniM 
du DrpattnuHt 4ii Ai4cMcs. ~ Laeinr, AmmIss 
4'Yrol( Carig;mat 413* Cf. 

VOÏART, Jaeqws-Phitippe , est né à 
Longwy, vers le milieu du diT-hnitième 
siècle. Son père, employé alors daus Tad- 
minbtralion des Tifrcs, et depuis eonlN^ 
leur-général des fermes, ne fit faire à sou 
fifs que des «études faibles, parce qu'il le 
destinait à son administration. C'est ainsi 
qne Jaeqnet-Pbnippe Votait paiea une 
pnrfif df «^n tIp arix nrmées, fut long- 
temps garde-militaire dans les vivres et 
eut pendant la révolution l'entreprise de 
la fenmiinre dee Invalides. Il exerçait ce 
dernier emploi lorsqu'au plus fort de la 
Terreur il fut enfermé avec son épouse dans 
les caves de cet hMel d*oli ils n*échap- 
pèrent que par bazard. 

Voïart avait reçu de la nature le goôt 
des beaux-arts et de la poésie. Dés ses 
plus jeunes années il dessinsit, peignait la 
mioiatnet Maait dea ws et composait du 
petits ouvrages en prose. La révolution 
vint interrompre ces occupations agréak)les 
qu*ll ae reprit qu'en 1815, époqne h lir 
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quelle la paix le rendit aux muses. Devenu 
en 1820 l'un des fondateurs de la Société 
lioécaoe de Paris , li fut uUacbé au Bureau 
dt celte Société eo qualilé de trétorier «1 
publia eotr'autres ouvrages les saivantf : 
i*. Entretiens sur la théorie de la peinture; 
1820, in-12. — 2». Choisy. Epitre en vers 
à mon ami; Paris, 1829, ia<8*. 



Ami du cpli'hrr rat'dccin Aliî)Prt, Voïsrt 
l'a aidé dans k rédaction de queli^ueft-uM 
de aeit ouvrages. Il a été le pàre de la 
p'aeiense madaDe Tastu, et doit Un immC 
depuis «ne diiaine d'aoaées. 

Bém>. «>gwiflih i* la HMelb, IV. Wl, tf. 



WAGNAIR DE HARISY, Fr^'e- 

Christophe-Henri-Pierre-Claude , est né le 
11 juillet 1764, à Kédangc , canton mo- 
derne de Metzerwisse , suivant VivUIe et 
Verroniiais ; ii Altropp on AltrolT, méoie 
-cantoD, suivant Bégin. II était fils de Mi- 
chel Wagnair, notaire à Kédaoge) et d'E- 
lisabeth de Marisy. 

Frédérie Wagnair entra de bonne heure 
au service militaire. Cadet au régiment de 
Conflans, hussards, en 1779, sous-lieute- 
nant le 2 janvier 1784, lieutenant le 27 
mai 1788, capiUine le 29 arril 1792, 
chrf d'escadron le 4 octobre 1793, ilde- 
Tinl colonel du septième hussards le 1" 
messidor au II (19 juin 1794). 

Nommé général de brigade le 12 flo- 
réal an XI (2 mai 1803), Frédéric Wagnair 
n'avait cessé jusqu'alors de mener une vie 
militaire fort aclive et de se signaler par 
des actes de bravoure. Le 14 mi ssidor 
an II entr'autrcs, sur la liaoleur de Mar- 
tiozée, il dégagea le lieutenant Tbumelain, 
entouré de dix h donie eavalien prus- 
siens, après avoir sabré et mis cette troupe 
en ftiitf. 

11 avait iait toutes les campagnes de la 
RépuUiqne (1792 k 1812) ; avait reçu trois 
coups de sabre dans l'affaire de Loplui- 
gen, le 24 thermidor au IV, et avait eu un 
cheval tué sous lui le 86 vendémiaire de 
In même année an combat de Villiogen. Il 
avait été fait commandant de la Li^gion 
d'honneur à la première promotion, te 25 
prairial an XII (U juin 1804). 



Le général Wagnair Mt mmi eélibalaiie 
à Talaveyn h Fermée dTspagne, le S 

janvier 1812. 

BàMM, BiatgniiUt de û Mm«1U, IV, S7â, aff. 
— VwwRMut. StadiliiM kwIttIfM 4a Défwto' 
mal 4* la IMk^ «^ct M - Vimaj JlcO»* 
nira «la éifmntmm» im la McMlk» H. 114. 

Walbam de Luxembourg ' Ligny i 1, 
LUXEHBOURG-LIGNY, Wdnm de. 

WANDELBERT, Wandelbertus, reli- 
gieui de Tabbaye de Pïum, flortssait v^ 

l'année 839. II a écrit en vers un Marty- 
rologe que Molaous a publié, ainsi qu'une 
vie de St Goar, qu'il dédia à Pabbé Ht»- 
qnard (v. son art.). 

STaABMU, ■cMf oiti BedaiiK TmvwIm, 1* 

78. et 464. 

WENDEL, François de. né à Charle- 
vtlle, le 20 février 1778, est mort à Metz, 
le 11 man 1825. OlDcier de la L^on 
d'honneur et clievalicr de Saint- Louis, 
François de Wcndel occupait les fonctions 
d'Inspectenr-Gëuérai des gardes nationales 
dn Département de la Moselle. Proprié- 
taire des forges de Hayange, il s'est rcnriu 
célèbre comme industriel, en cbaugeaut 
entièrement l'ancien mode de fUirication 
dn gros fer, ninsi que des fers platinés et 
fendus. 

VmoHRAM. SMltliiac UtlMiiaa àt la M — M u 

ITT. 

VVIBALDE, Wiebot^ ou Cuibttldi, ni 
dans la Lorraine ardennalae, pny» dn 



Digitized by Google 



SttTdot, MMe fl i« dit 
une de set letinrt, «pparleMit à nae fit- 
mille noble que quelques auteurs nomment 
•du Pré» a Praio ou a Pralis. 11 avait deax 
IMfM et mae tonur qui toos trois entrèrent 
-M rdigion oomme Joi. 

Confié dès sa plas tmdrc enfance à 
i'édociitioo des moines, comme cela était 
^rinéralement la coutume à cette époque 
dans les bonnes famillM, il apprit à l'ab- 
baye de StaTflot la Réiigion, la rirnmmaire 
ainsi que la Kbétoriqoe sous Reiuard , il 
Ht des progrès rapides dans ces brancbes, 
AU point qa'il i^lnt de paaser ensoite à 
Lidf^c aUn d*étu(lier la Dialectique, l'Arith 
mélique, la Géométrie et l'Astronomie, 
adeooet dans lesquelles il acquit bieotât 
la réputation d*iMi gteie ém preôiler ordre : 
£n elTef , les sciences !ps plus abstraites 
o'étaieat plus qu'un jeu pour lui, et elles 
B*aTaient point de subtilité qui échappât à 
ja pënétratioa. 

A la fin de ses cours il résolut d'entrer 
en religion et choisit pour cela r.ibbnye 
de Vaussor près de Diaaol, oii ii fut chargé 
de la direetiott dea dcoka. Cependant sa 
réputation avait voté partout, et Tab- 
baye de Stavelot oh il avait passti ses pre- 
mières aouées dédira a le revoir. Après 
plaaieww n^^odationa il y retonroa et fiit 
4Ên abbé de ce monastère vers la fia d'oc- 
tobns 1130, nprès le décès de l'abbé 
Jean de Reulaud. 

AaiailAt Wibalde ae mit en devoir de 
remettre en ordre la discipline et le tem- 
porel de celte maison , et il y avait déjà 
réussi eo graudc partie lorsque l'Empereur 
'Lotbaire, étant veno le viiiter à son retour 
d'une diète qu'il avait tenue à Liège, 
conçut pour lui ane telle estime qu'il lo 
nomma sou minisire el i'euvoya en Italie 
à la ttte d'une armée pour aontenlr le 
Innocent II. Il fut ensuite chargé du 
comuianJeriinot des flottes impériales dans 
la Méditcrrannée (1137) et presque en 
même tempe nommé, contre son gré, abbé 
du Mool-Cassin. Mais il quitta celte maison 
peu de temps après, afin d'échapper à la 
vengeance de Uogcr , roi de Sicile , qui 



avait menaeé dé lè fidra pmdre ifB 
bail entre ses mains, et revint à Stavelot 

en 1138. 

Après la mort de Lolbaire il contribua 
beaucoup h blre âire empereur Conrad 
de Sooabe qui eut pour lui la même amitié, 
et qni le désigna en 1146 abbé de la 
Nouveile>Corbie. II fit partie de la Croisade 
ordonnée par le pape £ugène III coutre 
lea Eaelavons, et aasiata aux Conciles de 
Rlieims et de Trêves au nom du roi Ueofi 
le jeune. 

L'Empereur Frédéric I lui donna aussi 
toute sa confiance et Fenvoya deux foie 
en nmhassndo 'i Constantinoplc. Il assista 
au couronnement de ce prince par le pape 
Adrien VI , et mourut , empoisonné dit> 
on , au retour de aa seconde ambassade 
à Constantinoplc, le 18 juin 1158, à 6d- 
thulie en Papblagooie , d'oii son corps 
fui ramené à Stavelot par les soins de 
aon Crère Eriebalde qni lai succéda en 
qualité d'abbé de ce mouMtère. On loi 
fit l'épitapbe qui suit: 

Dbo et EcCLBSIit 
WlBALDCS 

Qui vixit, mim viïir 

ImrlR HORTALBS OMIOIIH AbBATCM 

Ffik i«;siMtTS, 
SdHMO PoNTiflCl, iMPEBATOni 

Et PRiKCiFtaos ceârissuius , 
ExcviAs coiFOMS hIc iMBPoeoir, 

INt^'FRSV rOSTBRITATI 
Ub PiBTATBAI, DlUeBNTUM, 

Et aimiiLAftni niOM 
Maxime bt vuiratiK» GOiianiMiiDiTs; 

Tu , QUI POST Eru SBMBta y 

FaC idem , BT VIVBS. 

Ce prélat , d'une prudence parfaite el 
d'une rare capacité dans les affaires , a 
laissé emt quarante «l une lettres , mo- 
nument précieux sur rilistoire de l'Eglise 
el de r Vlli'inagne , que Marlène et Du- 
rand oui publiées dans l'Amplissima Col- 
leetio veterum moanmeatomm , T. II , 
153. Swertius cite en outre de lui : f". 
Une vie de St. Douifaee; et J", une de 
Ste Walburge , swur de ce dernier. 
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B»ta*LiT. IV. 48 k 68; 117 k ltt9.-MMn^ 

Snpplifment. II, 1036, aH. GuOnld. — C** M Bk- 
M-Litvu, Diogra|>lic IMg««iM, I, 7~ »q. — 
TCn>tioa*-Leiik«», Mil. 1894. XII, 808. — Cm»- 
tM, VacyeUpMlc ««écrae. XXIV, i69. - Huns- 
■m, BJlilklkce» CilMicMte, M3. - MAtTim cl 
Dmaii», Cftlleell» ■■ipliwiiM. II, ISS, t^^^. - Bi»- 
-gnphle iinl r< Mi lle, î| Jtft, tf. — â i —i MH, Atfcfr- 

WIETERSHEIM, Edouard de, an- 
dèD miidatre d*EUit an mjmtn de Saxe, 
est né en f 789 , dit le Cooversalioas- 
Lexicon , h Luxembourg , où son père , 
alors capilaÎDC autricbteo , était eu garai- 
sob : eependant aprèa 4e nioaUensea re- 
cherches faites dans les registres de bap- 
tême de celte ville , oo s'est assuré qu'il 
n*y est pas ioscrit. 

Le jeme Edoaard de Wlelenbeim 
commença son édncalion h Puch , près 
de Bitterfeld, bien appartenant à son 
père ; puis il se rendit à Leipsic pour 
•taiTte les cours do droit. Après qu'il 
etit termine ses éludes il fut admis dans 
les bureaux do radmioistratioQ dont il 
devint bieoMt membre. Eo f813 il ae 
nngaa aom les drapeaux de la Saie et 
fit avec le grade d officier la campagne 
dite pour Tiudépeodance. Bien que ses 
prepriëlda enlrèreBl cb 181S mwa h do- 
mination prusslenoe , il conliaoa de res- 
ter ««(lacbé au gouTerncœcnt ^xon qui le 
nomma conseiller d'ëiat el de justice ef- 
feelif, peele qui lai iiroeBni -niiefprande 
influence comme chef du cercle dit Voigl- 
land , maks surtout de celui des mines, 
dans lequel dernier il sut de préférence 
■Mntrer ses eooiwisaeaoea a|»|tffofeadiea 
eo fait d'arts et de mnnotactures. 

Après la retraite d Eiosiedel , en 1830, 
Wletersbeim lai succéda en qualité de 
directear de la cbambre de commerce , 
et lorsque ce corps fut dissous il fut nom- 
mi président de la commission générale 
attachée an mlDlsIftrederintériear. Comme 
commissaire du gouvernement jn' s de la 
diète constilulionnelle depuis 1831 , il 
fit en plus d'une circonKtance preuve de 
betneoep d*ëloqaeQce et d'nne expérience 
tièf-él0Dd«e. Sb f 83S il fia nonoé di- 



reotenr de cercle k Dresde et chargé en 
même temps cnmme ronM»!Her intime ef- 
ieolif y de la direction d une division trai- 
tent dee inIMlB eomnNMniB Mtodrito 
an ministère de riotcriecr. I>ans ces fonc- 
tions il mit tout son zèle à faire prospérer 
tous les genres de J'iadostrie nationale. 

II eatm an miaialàiie en IMO, et fht 
chargé du porte-feuille de? rtjltps et de 
l'iiistroctioapubliqne oii son administration 
fct 'Widne reoe mma ndrt^le par la fonda- 
tion d*ane oaitse de retraite pmr 'IM 
▼envee et les orphelins d'institateurs pro- 
testaalS) par la création de l'académie 
royale dee e de n oa a de Leîpsic , i*anneiien 
de professeurs capables & l'uni versîfé de 
la même ville et la piîbliestion d'un rè- 
glement nouveau pour les ^oles sopé- 
rienres dn njmrne de Saxe. Après -les 
événements politiques de 1S48 il de- 
manda et obtint sa retroitr ; mars il con- 
serva la surveillance sur les établissements 
indartrids. 

II se retira enfla alieolm«ieill «B I W8 
dans la vie privée. 

On doit à de Wietersheim plusieurs 
ouvrages importanla , an nombre desqnéb 
nous dénommerons en première ligne : 
i^ La Démocratie; Leipsic» 1848; 2*. 
Des foebnrebes eonoereaiit l'ardiédogie 
de l'Allemagne ; parmi lesquelles on doit 
distinguer: S*. Zur Voi^eschiobte dettl> 
scher Nation ; Leipsic , 18&2 ; etc. 

CaM«fMll«u.LeakM. éMt àt ISSit XV, S* 

WOLTER DE NEURBOURG, Bmult- 

iSicolas y seigneur de Cattenom et antres 
lieux , maréchal de camp d'infanterie , 
chevalier de Saint-Louis , est né à Catte- 
nom le 16 juillet 1736 , 61s de Jean- 
François de ^^^JlttT , conseUIer au par- 
lement de Mel£y et de Marie-Fraitôriae 
Desaudrouins. 

Appelé fort jenne an service mBilaiie, 
il abandonna sans peinp se? prtHentions k 
la toge pour suivre la carrière des armes. 
11 figura avec boonear dans la guerre de 
sept ans et se Ironvalt d^h m 1761 lien" 
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Ift Mnftftte des cent-soiMet. 

W reçBt le breTel de rolonp! en 1766 et 
fM ooinaié brigadier d'infîialerie le t" 
mân fTMK MaréeM ée tutap de Ife pio- 
■otieo dn t*' jeivier 1784, il oeiw k 
cette époque de foire partie des cent- 
miwee et se rettm même pea de Ump& 
après dtat tonw. A y iMâ lia»* 
9Rille \ott dei orag«s qui aoAoaaèmit la 
révolution, iorsqu'en 1787 les vœux de 
ses coocitoyens le désignèreot comaie dé- 
puté da la aoblesM h PataeaibMa pro- 
vinciale des Trois-Evêchés et du Clermon- 
tois. Louis XVI confirma ce ohoiK ea la 



portant k la préaMeoee d« raiaeinbléo 

da di^trirt de Thîonvîlle. Au mois dO 
joiliet i7S9 le générai Wolter fut ëlu dé- 
palé aai Etats-géoéraax. Obligé de se 
taoir cacfcd paodiBt la Tarrear, il Ma- 
tra dans ses foyers apn^s le? troubles 
de la révolutioD et mourat à CatteDook 
le 98 «Trier fSM , à Vige de 78 âne» 

Bécia. Bio^pble d« U llM«tle. IV. 488. 
VnMMMM, StatUtîfue hUtoriqur du Départemeal 
4» U MflMlle. 68.-lla«ni. 111. SSS de l'Mittea 
«a IVaO. - Tmmm. Hfatakc i« nintiUtb Sll^ 



XHROUET, /ot«p&, aé à Spa, flo- 
rissait vers le milieu du dix-buitième 
siècle et s'est distiagué d^as U gravure. 
Il a axéCDlë le ptaa da graod-ntarché de 
Liège , de l'HÔtel de ville et de la fon- 
taine qui se trouve en face. Ce pbn , 
qoi est inséré dans le premier volume, 
]i. 844 y des Délices da Pays de Li^e, 
est adaird par les eoaDaiaaeara. 



XHROUET, Lambert, oncle du pré- 
cédent, florissait vers la même époque, 
e*esl-à-dire en t740. Il lot un des pre- 
miers lourneur«5 do son siècle et est né 
k Spa. Cet homme étonoaot exécutait 
•■r des tours, dont il était Tioventeur, des 
pièces merveilleuses par leur dUionIté et 
leur finesse. La grande réputation qu'il 
s'était acquise par la beauté de ses ouvrages 
ae répandit bientôt partent et loi vaint 
rhonneur d'être mandé en 1748 à Vienne 
et d'y être retenu pendant six mois au- 
près de l'empereur Frauçois 1*'. Il avait 
pria son tenr avee Inl et donna des le- 
çons de cet art au monarque qui lui flt 
cadeau d'une belle JahîUière en porce- 
laine de Saxe et de trois médailles d'or. 



Il fut aussi appelé s Bruxelles par le 

duc Cbnrles de Lorraine, qui était éga- 
lement amateur de cet amusement^ etsé- 
jonma pendant quelque temps à sa coar. 
D'autres princes d'Europe voulurent de 
màme l'avoir anpr^"» d'eux et ornèrent 
leurs cabinets d'ouvrages de ce célèbre 
«rtMe. Xbronet exerçait encore son art 
& l'âge de soixante-onze ans; et malgré sa 
caducité on voyait sortir de son tour des 
prodigea de goût et de délicatesse. 

M •lo-M-t.iftVkB, BiafniAie lié^MiK. II. 386. 



XHROUET, Wwmer. médecin dlalia^ 
gué de Spa, est vmisr mblublemenl né 
dans cette ville. 11 est mort en 1740) 
laissant les quatre oorragea dont aena 
allons transcrire les titres : 1". De irinm 
bumorum ocuti origine, formationeet nu- 
tritioue; Liège, 1688 , in 8**: Dans cet 
onvrage il a^éiève eooire 'la doctrine de 
Nuck et prétend que les conduits aqueux 
de celui-ci sont de véritables artères. II 
entre dans plusieurs autres détails, tels 
qoe sur la simetnre edlnlense de Tlinnear 
vitrée , l'analyse du crystallin et l'bumeur 
nquftise, h rncmhrrine qui ferme l'iris, etc. 
iSuck publia uue réplique en 1691. — 
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2". La coooaissance des eaux minérales de 

Spa,d'Aix-1ri-Chapel!e etdeChandfontaine, 
pour leurs Téritables principes j Leydeo, 
1TI4 , in-lS : cet ouvrage reoitanne btan- 
coup d'obserTations pour conCrmer les 
■vertus de ces eaux. — 5". Une traduction 
française du Spadacrèoe de Henri de 
Heers, enrichie denolMMVUitet; LaHaye, 
1739, in-12: Il T 3 corrigé les fautes 
tottdiaot la chimie, et établi pw ses ex- 



périences Texisteoce d^on acide, d*no esprit 
volatile, d'unfi terre alcaline etda fer dan» 
les eanx de Spa. — 4*. Une analyse snr 
lê M«fr« , pvUiét dut Is Jonnial ém TM- 

Toux , année 1707. II prétenJ, contre le 
spuiiment de Hamberl qu'il attaque, que 
i on peut obtenir des fleors de soufre saas^ 
•neoD aiflaDge d'acide. 

snr. . 



2. 



ZAHmiBD, Umfhm, Conuittê, dits t. MENGHEBS , CvnmJk* 



FIN. 
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Ifou aYODs cm devoir ^ootw h ta vtàt» de Ui Biogriphie Imemboorgeone 
nue Yenioa tiè* exacte do manuerit des Vni luusTBia LnxEmmoiMna dent 
aom aTona publié le texte oiigiaal daoa le corps même de aoire oaTnge. 

Nous «Tons été amené k cette réMlntion par la dreonslance qne parai les leo- 
tenra de notre mnvre il s*en IrooTera nécessairement an aiees grand nombre ipl 
ne comprennent pas le latin et pour lesquels par consé^eat beanconp de nos ar- 
tljdce enraient été en partie inintelligibles. 

Dans celte version nons avons conservé la coordination , en grande partie cbro- 
noIogiqnOf qne raoteor des ViriiUmins a snivie. Nons avons simplement ajovté 
des numéros d'ordre en tête des articles: ces numéros sont répétés dans la no- 
menclature des sources à la fin de nos bi<^raphies, afin de faciliter la recherche 
dans la comparaison dn texte latia avec le français que nons donnons Ici, 

ly. NEYJBN. 
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1. 5aiiiC C7iNitA«rf, arehefèqae de Co- 
logne , fils d'un comte nommé Cratto ou 
de Cralte, est oé à UemicL sur la Moselle. 

2. Saint Gaugerie — G&y — , d'Yvois, 
ëvéque de Cambrai et d'Arra§, Prince du 
Saiat-Empire Rotnaia, fonda l'^jUse ooUé^ 
gialc de Cambrai. 

8. SéùU Audo0on Ouen — , fils d'an 
«oaite on loigoonr de Marville, arcbevèque 
de Rouen et chancelier de Fraoce, fonda 
eatr'autres le prieuré dt: \ aui-let-moines 
«oqMl il aaaeia T^ise d« Wanpaeb- 
aar-ia*iDoolagae où Ton voit les ruines 
d'un castel qu'il doit avoir habité et dans 
lequel la tradiliou rapporte qu'il est né. 

4. ^416.— L^esempiaire de Trêves écrit 
898. — ) Renier né des comtes de Lorraine, 
seigneur de Rodemaclier, abbé du monas- 
tère impérial de St. Wiliibrorde et seigneur 
d'Echtermieli, doona h son ai»lMy< lea 
églises (!c Bcrg et de Rockmacber aiMl 
qa'nne partie de son patriiuoine. 

5. ' Adtlbert, d*on comte Mosellaa 
de Remicb, te fil religieux à St. Maximitt 
près de Trêves et dcTint ensuite premier 
ercbevêque de Magdebourg, Prince da 
Saint-Empire Romain et Primat de la 
Germanie. 

6. Théodoric, comte de Luxembourg, 
évéqoe de MeU et Prince du Saint-Empire 
Romain. 

7. (1124.) Brunon, comte de Chiny, 
arcbeviVjue de Trèv*'^* , Prince du Saiat- 
Euipirc KoiQaiQ, eloulïu i hérésie que quel- 
qaea aaeramentairea avaient prdehëe h 
Ytoîs. 

8. Adalbéron, comte de Luxembourg, 
frère de Tlmpératrice Sainte Cuoégoade, 



était prérdt de SainlpPanlia ï Trêves lors- 
qu'il se déclara archeTéquc de Trêves contre 
Mégingaud. Il se rendit célèbre par ses 
bienfaits envers celte église et par sa pé- 
nitence exemplaire. 

9. Àdalbrrnn, /ils d'un comti dê lAuem^ 
bowrQt a été évéque de Metz. 

10. (If 09.) Rodolphe, (Ui d§ Conrad^ 
comte de Luxembourg, ablié da monastère 
de St. Vanne à Verdun. 

1 1 . Henri, comte de Luxembourg^ évéqne 
de Metz , a conslmit dans eette viHe fé- 
glise du St. Etienne. 

12. (1109.) Ad«Ubéron,comttd«LiMea^ 
bourg, princier. 

13. (1887.) Conrad delToeAilmlen, frère 
d'un comte do Vîandeo , archevêque de 
Cologne, Prince-Electeur du Saint-Empire 
RomaÏQ} a commeacé la coostroclioo de la 
aoavelle ^Itso des Trois-Rols à Cologne 
et en acheva le cbœur qni forme une des 
merveilles du monde. 

14. Henri, emuâelvxmhùurg, évéque 
de Liège, Prince du Saint-Empire Romain, 
dernier rejeton milte de la branche ainée 
de la maison de ce nom, préféra se sa- 
erifler k Dion platAt qne de continmr 2a 
Kgne'e de son illustre race. 

1 5 . IFouf Aier, seigneur de Meytembourg, 
de doyen de l'église métropolitaine de 
Trêves se fit retigienx de Tordre de St. 
Dominique. Cet homme apostolique décida 
dans an seul entretien la bienheureuse 
Yolande, fille du comte de Vianden à 
quitter le monde et à entrer dans le mo- 
nastère de Val-Marie ou Marieuthal. II fut 
le premier fondateur dtt coaveut des Do- 
minicain» à Trêves. 
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16. (1311.) J ean Richardj de Luxem- 
bourg, év£quc de HaUshonney Priacc da 
StiaUEmpire Ronaio. 

17. (1327.) Baudouin, comte de Lux- 
embourg, ') frère de l'empereur Henri Vît, 
arcbeTéque de Trêves el en même icmps 
adoiiaistrateiir de$ arcbeTéehét d« Mayenee 
et de Cologne, Prince-Electeur du Saint- 
Ëoipire Romain. Ce prélat est iocontesta- 
bleoieat le plu» grand entre tous ceux des 
arcbcvêqaea <!« Trètes qai n*oot pas Aé 
inscrits au calalogac des saints, et ce à 
tel point qu'à rioaugnratioa des arche- 
vêques de eelte église on sTall aolrefois 
coutume d'c!iprimcr le vœu que le doutcI 
elii rî^iîAt liiTclievéque Baudouin. II a 
fondé les chartreuses de Trêves et de Co- 
blence ainsi qve la oonlMrie do Saint- 
Sacrement à Luxembourg. II a été inhumé 
à Trêves dans le cliœur de Sté Nicolas 
annexé à la cathédrale. 

18. (1343.) ChûriM de Btmifwt» në 
près de Trêves dans le duché actuel de 
Luxembourg, dit Munstcrus, fii» le 139* 
graud-mailru de l'ordre teutonique. Il a 
construit Christ-Mënel en Pmse. 

19. (1365.) Malhiaa d'Echlernack fut, 
à la prière de Charles IV, créé premier 
abbé mitrë de Munster h Lniembourg, par 
Urbain V, et devint évéque de Sjrone, 
sufTragant ffp l'irclievéque de Trêves, 

20. (1393.) Paul, Seigneur de Rode- 
mâcher, évèque de Verdun, Prince du 
Snlnl^Bnipin-RoBnlN, 

21. (1398.) Jean, fils de Wenceslas 
comte puis duc de Lnxemhowrg , devint 
évèque de Strasbourg ensuite arcbevéqae 
de Mayenee cl Prinee>Bleelenr do Saiat- 
Empire Romain. . 

22. (1387.) Saint Pierre de htrm- 
bourg, fils de Guidon comte de Rouss^, 
Itat éfdqoe de Mets, Prince da SaiotrEin- 
pire Romain et cardinal de Féglise ro- 
maine. Il est très célèbre par ses miracles. 

23. André de Luxembourg, frère de 
Saint-Flerrc qui précède, évéque de Cam- 
brai, Prince dn Stiol-Enipire RoaMln. 



24. Jean, autrement dit Sobeslas de 
Luxembourg, Qls de Jean marqois de Mo- 
ravie , petit'fils de Jean ni de BoMae 
et comte de Luxembourg, fut d'abord 
ev^ique d'Oluiulz, puis palriarclie d*Aqatlée 
et Prince du âainL-Ëmpirc Komain. 

2B. Le Rëvérend Pire lirère Ànmd it 
Ltuembourg, proviticial des Minorités. 

26. (1398.) Thilman d^Eydet, abbé de 
Munster près de Lniembourg, évéque et 
aoflragant de raroheTêqoe de TriTcs, Aait 
commcnsr^l h.TliilucI à dîner et à souper 
auprès du l'empereur Weooeslas à caose 
des agréments de sa conversation eC de la 
science qu'il y mettait. 

27. Le Révérend Père Jean Roustiu, • 
de Luxembourg « provincial des Ceatini- 
cains dans la Te'oloniqne. 

28. loittt di Luxembowrg, aevcn de 
St. Pierre par son frère Jean , comte de 
Roussy , fut archevêque de Rouen et car- 
dinal de la Sflole-Eglite romaine. 

29 . (1 490.) Jaefuu, mmfuit de Badm, 
nis de Cliristophe , gouverneur etseignenr 
par engagère du Duché de Luxemboai^y 
fat areheTéqoe de Trirea- ei Eieeieor do 
Saint-Empire Romain. Il a été élevé sur 
ce siège par le Souverain-Pontife à cnnse 
de sa science et de sa probité. 

80. CAorfst éê Luxm^omg, ila 4» 
Louis, eoooâabledeFnnee, fotévëqoe 
de Laon. 

31. Jean de Tritlheim, abbé de Spoo- 
heim, est né à Trittbeim, village dépen- 
dant ponr la plus grande partie do Duché 
de Luxembourg. Celte circonstance lui a 
fourni l'occasion de faire de fréquentes 
Tititet k Cliristophe oiarqoia de Baden et 
comte de Sponbein. 

32. Philip]^ de Luxembourg, né des 
comtes de Ronsiy, fut évêqne du Mans 
et cardinal de la Salnto-Eglîie ronalae. 

33. Jmh Rwfer, originnlro d'Eipel- 
dange près de Remicb dans le pays de 
Luxembourg, doyen des cathédrales d*Ar- 
ras et de Cambrai, fonda i LouTain le 
col^je d*Arratdaot lequel lealonemboor- 
geois ont trois bourses d'études. 

34. Froa^ets d* luxmbourg, fils d'An- 
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loiue coujtË de Rouasj' ^ fut éfèque du 
Mans. 

35. (1500.) François de BautchUidm 
ou BusUydtn, aé k 0oalaide, village non 
loia de la Sûre , devint aor la recommao- 
datioD de Philippe I*, roi 4f£spagoe et 
-duc de Luxembourf^ , archevêque de Be- 
«Miçoo et Prince du Saïut-Empire Romain* 

S6. JMm» ét Bvileyden, frère de Frao- 
^eii, fat prév6t d'Aire et fonda bon de U 
SBccession de son frère le collège des 
Troia-Langues ou de Bosleyden à Lourain. 

37. (iISft.) B^mofd dê EMxembourgt 
ni k StraiMiy a pris son nom de la ca- 
pitale de son pays natal, entra dans l'ordre 
des frères prâctieors , obtint le grade de 
Ooctear ee TUologie et deviot teqeisilcur 
chargé de ta poursuite des hérésies. Il 
fut l'anta^'ooiste de I.uthpr ♦'l se rendit re- 
eomuandable par k saiatctc de sa vie 
aelent qee par aa aetence. Il Ait aoaai 
«onfessour des ducs de Juliers , mourut en 
1535 et a été inhumé à Cologne. 11 a écrit 
plusieurs ouvrages de Théologie , de mo- 
rale et d'histoire. 

38. (irj2-2 ) }fa(hias d' ItzUj , village 
jirèa de Luxembourg , fat doyen de Lui- 
««iMNiii^ et d^Arloe, dMoeifle de St. 
SimAtm à Trètee, caré d'Arioii et de 
CreTeninacher , ainsi qne conseiller aa 
Conseil provïQciai du Duché de Laieoi» 
Jbo«fg. Il a fondé daotr^liae deSt.NleoiaB 

. 4U autel devant lequel il • 4lé lalmaié. 

39. Jtan (lê Luxembourg , neveu d'.\n- 
toioe comte de Roussy , fut évô<{ue d'A- 
jpenBBe. 

•iO. Jean de Melzenhausen, seigneur 
de Liosterà une lieue et demie de Luxem- 
bourg, fut archevêque de Trêves et l'nnce- 
JBIecteur du Saint-Eapire Roaiaie. 

^1. (1550.) Pierre de Luxembotirg , 
fils d uo boorgeois de cette ville, fut abbé 
do BMRasIère impérial de Saint-Maximin, 
Comte <lf Vr!I. 

42. (1575.) Françoit, Baron rh Crr'- 
kange €t de PiUtmgt, fils de VViric justi- 
-eier des nablea do hwM de Luembourg, 
fut le conservateur de la foi catholique 
dans le diooèse de Strasbourg oh il était 
-doyen du ctiapitre de la cathédrale. 



43. (iuilû. — là80 siuvaut rexeuipiiure 
de Tràvea) /m», «aoila ds Mmmdèrtdmé 
dans le Duché de Luxembourg, ei dê 
Blanekenheim, évéque de Strasbourg | 
Prince du Saint-Empire RonialB, fut le 
premier fondaleor du collège de* léauitee 
à Molsheim. 

44. (1520.) Evrard if«rci*ri(muij ainsi 
oonBé iToo idllage du eoaite do Moalaign 
dans la partie ardennaise dn Duché de 
Luxcmboarg, fut le quatrième général des 
Jésuites. Sa vie a été écrite par le Père 
Olivier Hanareoa, de la osêoie compagnie. 
Il a coordonné les règles de St. Ignace. 

45. (1580.) Jean Brenner, fils de Jean 
lirenuer, secrétaire d'Etat et greffier à 
Loxeoibourg, ftat le preanier eoite lee 
luxembourgeois qui entra dans ta com- 
p3f»nie de. Jcsu«. I! célébra ses prémices 
dauji cette ville eu présence de sa mère, 
deoa la ehapelle de St. Ctémeot, oojoor- 
d'hui de St. .^Qf)n% j rendant que son ordre 
n'était pas encore établi à Luxemboorg. 
Après lenr admission les Jésuites se sont 
servie delà même chapelle pendant environ 
vingt ans. Il était ctcellent prc^dirateur 
loué par Beoce dans les rapporta annuels 
do rordn. Il fot le premier reeteor do 
COll^ de CoUeoce que Jean de Scbon- 
berg, archevêque dcTrf'vp'?^ qui l'aimait 
iofinimeat, avait fondé sur ses pressantes 
ioslaooei. 11 cet mort à Honich aa reloar 
d'une nlMiMi qa*il «fait été (aire en 
Souabe. 

46. (t 592.) Jean deSchonberg, scignear 
de Harlebtein, arrlère-flef hncuibourgeoii, 

né an château de ce nom, fat archevêque 
de Trêves , Prince-Electeur du Sainl- 
Ëojpire Kouiaiu et fondateur du collège 
dea Jésoitn k Goblenee. 

47. (1592 — l'exemplaire de Trêves 
écrit 1596.) Jean Mylius, né au moelia 
de Dodelange dans la seigneurie de Mon^ 
St.-leaOf en bce de la ville de Luxent 

hourt^ , a pris son nom Mylius du nom 
eu idiôme luxentbourgoois latinisé de l'u- 
sbw daoa faqoeUe il a va le joor. 11 deviot 
Doelenr oo Théologie , peclii pour TEs- 
pagne en qnr^lïte' d'instituteur particulier 
des fils de Don Feroand AtvarèÂ , duc de 
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Tolède , fol eDguile nommé traducteur 
de rallcmaDd auprès du roi Philippe II, 
inonrul en 1596 et a ëté inbomé k Madrid 
dans une dn|»dl6 l'église des EVan* 

CÎscains. Par sort ff"?tnmf'nt i! fonda et dota 
richemeul eo faveur des luxembourgeois 
le eoll^ dit de Mjlios à LovniiD. 

48. IficoUu éTEiehard^ né au village 
de son nom , dit aussi de St. Jean — Jo- 
haoois Ëltcr ou ËIschert — , près d'Ar- 
Ion, fot éréqve de Tyr, snffragant de 
l'arche vôqoc de Majeficc à ErfurL II a 
écrit sur les louanges de k virgioité. 
C'était un homme saint et savant. 

49. (1602.) Jean ât Kwnigt-Matktr, 
Jésuite, Docteur en Tliéologie , <iateur 
du premifr Citéchisrac avant celui de 
Canisius, a longtemps prêché à Luxem- 
bourg. 

50. (1603.) Henri de Samr^, on^miire 
de TArdenne luxembourgeoise, Jésuite, 
confesseur de Marie Stoart, reine d*B- 
eotie , laqoelle devint martyr. Il s'était 
masqué pour pénétrer dans la prison de 
cette princesse à laquelle il donna l'ab- 
lelntloD le joof de *on supplice et loi pré- 
aenta la sainte communion qu'il avait ap- 
portée à cet effet. Il est mort h Luxem- 
bourg et fut inhumé dans le chœur de 
l'église de St. Nicolas. Il a écrit dce ovr 
vragcs estimés sur la chronologie. 

51. (1607.) Adam Petz, de Luxem- 
bourg, Docteur en Théologie, fut, par 
obéissance, sacré évéque de Tripolis, 
raflVagant de Strasbourg. 

B2. (1619.) Barthélémy d9 Weyler , 
né en Ardenne dans la prévôté de 
Bastogoe, Jésuite, confesseur et profes- 
seur de l'empereur Ferdinand 1! drpnis 
la première enfance de ce prince jusqnà 
•on élection à l'empire. 

S3. (1620.) êt «Htbydrti dans 

le monde , fut un de? premiers qui en- 
trèrent dans la Société des Jésuites. 11 
devint eonfcMenr de MaiimHiea due de 
Bavière qui fut créé Electeur do Saint- 
Empire Bomain à la suite de la bataille 
de Pr^ae à laquelle de fioslcydeo avait 
aoeomiMigné ce prince. 



54-. Pierre de Manâeren , originaire du 
village luxembourgeois de ce nom , ré- 
sident des archiducs Albert et Isabelle à 
Home , et enfin auditeur de la Rote , aiad 
que prévôt de Ulenberg et de Maseyck. 

55. (1606.) Mathifu Àpj^ert, de Bitt- 
bourg, eoré de Diékfnh et doyen de 
Merscb , fonda deux boimee an eéminaira 
de Luxembourg. 

56 Uotton, né dans le village 

de son nom dant TArdenne Iniemboor- 
geoise, fut d'abord curé séculier. Plus 
tard il se fit Jésuite et obtint sur ses 
instantes prières d'être envoyé dans les 
Indea ooddentales dont 11 devint Tupdlre. 

57. (1620.) Ileclor de Hœn . de St. 
Vilh , d'abord chartreux à Rettel ensuite 
à Trêves , devint successivement prieur 
pnla visitenr de son ordre tn Allemagne. 
Il s'est renda célèbre par la uinteté de 
ses mœurs. 

68. Pierr4 Ertmf de LarochetU, natif 
de ReBich, avait pour père PanI, de 
r^nliquc et illustre fnmille de son nom. 
Il entra à l'abbaje de Fulde oii il fut fait 
prêtre. H devint enmite {wdvAl de St 
Pierremont oii sa piété ainsi qne ion sèle 
procurèrent la réforme. Par son exemple 
il prépara également la voie au rétablis- 
temeot de Peucte discipline dans le mo- 
nastère de Fulde même. 

69. (1620.) Jean, Baron de Branden- 
bourg, seigneur de Meysembourg , est 
né k Lasembonrg et obtint la prtiriae; 
mais il n'accj-ptn aurnn bénéfice. II était 
conseiller noble au Conseil provincial de 
Luxembourg où il est mort. Il a été io- 
Immé dans Téglise des Jésuites ainsi qn*il 
TnTait demandé lorsque encore il était aux 
études à Pont-à-Moosson. il a fondé une 
bourse an séminaire de Luxembourg et 
légué au collège de la même ville nind 
qn'& celui de Trêves ses ornementa sacer- 
dotaux, ses Tsses sacrés et sa bibliotbàqne. 

60. (1620.) Heurs Ihmm, dlid, 
eud k Virton, ]>ootear en Théologie, a 
fondé une bonrse daaa un des collèges de 
Louvain. 

61. (1630.) Nkttaê Flti§m, de Us- 
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embourg, de l'ordre des frères prêcheurs, ayant achevé la coosiruction de la porte 

a coostruit le noaveau moaastère près de rooge *) il en fut nommé gouverneur. 11 « 

l'église de St. Michel dans sa ville natate. été sornommé la Coloooe de TEglise ca- 

62. Vincent Franck, de Viaudeo, ca- Iholîque et a introduit dans celle de C©- 
pucin, fondateur de monastères de son logoe Tusage du ciiaot noté, 
ordre à Francfort et à Asdiaffeobourg, hors 67. {i^^Q.) Adolphe , comte dê Saim, 
des aumônes qn'il aTait qnélécSy moorot est aé k Luenaboai^. Il fut doyen de 
i Neuerbourg mn loin de son endroit na- Strasbourg, gouTemcur de Tubern en Al- 
taï et y a été inhumé. sace, un soutien de TEgiise catholique 

61. (1632.) Jean Mereuriaaus ou de contre la profession de foi dite de Stras- 

Meareowrtt neren da Révérend Père Evrard bonrget protecteur du collège comme du 

par le frère de ce dernier, fut Jésuite s'minaire de Molsbeini. Ayrint rtr nn jour 

comme celui-ci et Docteur en Théologie, fait prisonnier par les Suédois il dit — 

D'abord confesseur de Charles, arcbidnc en faisant allusion i son nom Salm sanmon 

dTAutrieho qn*ll accompagna pendant son en français — qn'il préférerait se Toir 

voyage en F'^p.ipnr, il dpvini plus tard couper en tranches comme le saumon que 

confesseur, professeur et prédiculeur de l'on sert k table plutôt que d'abandonner 

Son Altesse Sérénissime l'archiduc Léopold- son Dieu et son Empereur. 

GuiHanme, aujounTliui gouverneur des - 4(8. (1636.) Henri Wammh, d'EIsch- 

Provinces Pclf^irnics, jusqu'à son décès qui rodt , curé fie Hachy et doyen d'Arlon, 

fut principalement causé par une ambassade fonda deux bourses an séminaire de Lux> 

dont Ferdinand II l'avait chargé vers La- embourg. Par l'eifet des guerres ces bourses 

dislas, roi de Pologne. Il est mort ii ont été réduites à une seule. 

Vienne. 69. (1636.) Ihnrt Gauderius , de Stcr- 

64. (1633.) Pente, de Cronen- penich, village près d'Arlon, licencié 

bourg dans le Duché de Luxembourg, fut en Théologie , devint curé à Kœricb où 

Doctenr en Théologie, Dojren de Miselbach il recoosimisit pour ainsi direli ses propres 

en Autrirhp, rfh'tQoine des cathédrales frais l'église paroissiale. Il pits^a ensuite 

d'Olmutz el de Vralisciaw. à la cure de Sterpeoicb, sou endroit natal, 

65. (1633.) Guillaume de M etzenhausen, et institua le séminaire du collège de Lux- 
sdgnear de Linster, n été doyen de la ombonrg son héritier pour une somme 
cathédrale de Tr^YP»!. qui serait montée il dix mille érn<^ d'or 

66. (1634.) François'Erneit , comte de si la paix avait permis de les ré<:upérer. 
Créhange et de Piitange, est né à Loxem- Cependant on a encore obtenu un capital 



bourg mémo, dans l'hdtel de sa fiiniïlle sufDsaot pour Pentretien de deux boursiers. 

dont remplacement est de nos jours incor- 11 a fnnrîr^ en outre à Sterponicfi une écoln 

poré au collège des Jésuites. Il fut cha- et un autel devant lequel il a été inhumé, 
noine des cathédrales de Majenee et de 70. (1636.) Pierre Penninger , dt Dit' 

Strasbourg , a été employé k nn grand kireh , enré à BraiMlonbonrg^ n fondé près 

nombrn H'nmhfissades ainsi que de diètes du séminaire de Luxembourg et en l'hon* 

impériales, et pendant quelque temps vice- neur de la Sainte-Trinité trois bourses qui 

évéque et vice-prince de Strasbourg, di- par les calamités de la guerre ont été ré- 

goilés qui lui avaient fait contracter des dultes à une seulo* 
flottes considérables. L*ordre des Jésuites 71. (1636.) Jaequêi d'Emhléve, ainsi 

') IVanc ne poaTsna pM garantir reiactitH^e ie la tradoetloa qae bods propoionii pour cette plirate 
qnl irmblr ne pooToir nettwmr êon acna rérl fjnt rf'ane partîealaril^ loeale. Voici dn rrite le texte 
laliti ; .Hiirif tat i-Linrt rli sditum RuiMaeam cuJuh îllr ^uberaator. • Li- mot Ruliiacuia eut-il un nom 
propre foi ae traduira par Ilaiibais, tIU« et famiUe conniie*, «a bien doit-on dé<i«ire ta ii(iii&«a|ioa An 
Mkbwlir Itabia. garMMt— Hms «vmis Msii rendu le aiot Societai da Usle pan Ordre ic* JétaHtat 
M MIS ptMl dg a l t iact a'Mi* pM «Mottaeal k vMUtbk» celai fac faalNr a votda lai àmatr. 

14 
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nonraié do vllkge homonjme dan* le comté 

de Salffl, fat curé à Berg sur la Moselle» 
Il a institoé le séminaire son bérilie r , ««ur 
les conseils des frères Eustache el Jean 
de WUtbeim, auxquels il avait d*ailleim 
légué tout son avoir. 

72. Jean — Texemplaire de la Biblio- 
ttiè<jue de Trêves écrit Jean-Guillaume — 
4ê WiUMm, de Laxemliearg, Jésuite. 
Après son retour d'une mission en Chine 
où il avait demandé h ôtre envoyé après 
avoir d'abord enseigné la philosophie à 
Frilioarg ea Briagaw , il devint le premier 
professeur de The'ologie morale au collège 
de la compagnie de Jésus dans sa ville 
natale. II a écrit sous le titre de: Diane 
d*Ardenae , riiiatoire do Pays de Luxem- 
bouri^, priMsiiNdemeot pendant la pàiode 
romaine. 

73 Beriart, de TliloBville, Ëat 

abbé de Gran dans l'Autriche ioEfneove, 
•or lea confuis de la Bohême. 

74. (163(>.) l^aul d' Àldringen t de Luz- 
embonrg, Doîctenr en Théologie, évèque 
deTripolis, suflragant de Strasbourg. De- 
venu comte par le décès du comte 
d'Aldriogen sou frère dont il Tut Théritier, 
il dote ea mooraat tootes les égUsea de 
Luxembourg d'ornements précieux. 

75. C1636.) Henri Philippi , né à ou 
près de Jamoigne dans ie Ductié de Lux- 
emboni^) JéMile, Doetear en Théologie, 
fut confesseur de Fcmpcrcur Ferdinand III 
cumme son professeur dès renfance et 
jusqu'à son élection en qualité de Roi des 
Romains. Il est mort à RaUsboDne, en 
1636, peu après ce dernier événement. 

76. (1645.) Henri Lamormanni ou de 
lAmorméittt» Jéraite, frère de Gaillaume, 
fonda la bourse Lamormanni au séminaire 
de Luxembourg hors des deniers fournis 
à aa prière par Jean Putz d'Adlersthurm, 
eooteiller de TEmpereor. Il est mort It 
Vienne en Autriche. 

77. (16i6.) Guillaume Germé, dît de 
Lamomu'uilt ainsi nommé de son village 
natal an eomté de Honlaigo dans TArdenne 
luxembourgeoise , Jésuite , Docteur en 
Théologie y confesseur de l'empereur Fer- 



dinand Il josqa*mi déeès de ce prinoe 
dont il a écrit la vie; ensuite provioeini 

en Autricho. Il a élé le plus grand homme 
que la compagnie de Jéaos ait possédé et 
fonda h Vienne nne maiaeo profesee de 
aoo ordre I construisit dans la même ville 
un collège et une église , ainsi que le no- 
viciat de Ste. Anne ; érigea ruoiversilé de 
Tyroaw en Hongrie, obtint eelle dite 
Caroline à Prague pour sa compagnie et 
y annexa également une maison profcssp; 
il constitua les coUcges du Kremso, 
d'Iglaw, de Znaim aiasi que d'antres 
institutions ân ni'me genre. 11 fut en- 
ûn un des principaux promoteurs du sé- 
minaire de Luxembourg et moomt à 
Vienne en Antriche. Sa vie devrait être 
écrite et répandue dan? le montlc entier. 

78. (16ii.) Dominique Venuck, de 
Loxemboui^ , entra dans Perdre de St. 
François de la stricte observance. A caose 
de l'exquise pureté de sa vie religieuse 
el de ses vertus exemplaires il fut con- 
tinué pendant quarante ans commissaire 
et visiteor des monastères de Clarisses 
(l^m la province gallo - holfïifjne. Il 
agrandit de beaucoup les i^àtimenU du 
eonvent de eet ordre ii Lille et moorol k 
Mons dans le Hainaut. 

79. (J64S.) Bernard Rinsfeld , de 
Luxembourg , licencié en Théologie , cha- 
noine de St. Cnnibert à Cologne et père 
spirituel du Grand-Nazareth dans la môme 
ville , y est mort en odeiir de sainteté. 

80. (1647.) /. Burchard de Sekoum- 
bourg , de Luxembourg , de l'ordre dea 
Jorinnites cl cLevalier de Malle, fut com- 
mandeur à fiasle et grand-prieur de la 
Hongrie. 

81. (1648.) Charle» de Mansfelt, de 
Luxembourg, était fils naturel de Pierre- 
Ernest, Prince et Comte de IMaosfell, 
gouvemeor de Laiemboorg. Il Ait Dee> 
tenr en Théologie , Doyen , d'abord h 
Yvois ensuite k S" Gutînle de Bruxelles, 
aiasi que chapelain dus àcrénissimes Ar- 
ebidnes ainsi qne do Roi, eomdnier et 
vicaire-général de l'arrrinn d'Espagne dans 
les Fajrs-Bas et finalement le premier 
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coaine le principal fondatear des Dames 
de la Congrégation de h Vierge Marie à 
iAxemboorg , «uqaelles il céda l'tiospice 
dtt de Mtoslelt qui était sa propriété. II 
te rendit célèbre par ses ouvrages 
et fiit un iQodMp de la vie cléricale snr 
Je dignité de laquelle il a beaacoap écrit. 
Il ait oiorC à Bnnellea , an Booent mtoie 
où il venait d'être nommé prévôt de Sti 
Donnt « Bruges en Flandre. 

«2. (1646.) Pierre-Ernest Corff, de 
WttliDgea, miniatre ea lapériaer des 
religieux Trioitaires pour la Réderaplion 
des Captifs à Viandea , dont par sa piété 
il a procuré la réforme tant aous le rap- 
port de la discipline que soos eelei du 
enlte extérieur. II a ajouté à leur église 
et à grands frais un beau cbœor dans 
leqvd II plaça un autel gracieux ao-detant 
duquel il a été inhumé. 

83. (16i8 ) r.{Ur, Srouville, de Marcbc, 
Jéaaite, a procuré à son ordre une rési- 
deeee daae aa Tille natale. 

84. (1681.) Gatpard Blanchart, de Lux- 
embourg, se dt recevoir affilié laïc dans 
Tordre des Jésuites, sur une prédictioo 
qel lel ee avait été Mte de Majorque par 
le bienheureux frère Rodriguès, portier de 
notre collège en hdltr vjllp. 1! institua et 
fonda presque à lui seul la fameuse pro- 
eeBBien qni se fait aenneOemeat dans Fé- 
glise de notre prieure* d'T^^eldange j le 
jonr de la visitalioa de la bienheareue 
Vierge Marie. 

85. (1652.) Meahiat StelérwA, vicaire 
perpétuel d'ITscIflani^p pt cnrê de SîtoI, 
fat le principal promoteur de la dévotion 
4ont tt « été perlé h rarOde précédent, 
«enaéqnemnent le eelUboralenr de Gaa- 
pard Blancbart. 

86. (1648.) Balthatar Guiliermi, ttulre- 
mma dit Bwingm» natif de TUenviDe, 
était priiàl roitré de Rettel lorsqu'il se fit 
Jésuite dans rAutriche supérieure. Il était 
Docteur en droit civil et canon. Coore»»eur 
de la venve de Bethlem fiabor II fat en- 
voyé de Vienne pour accompagner cette 
dame à son retour en Transylvanie. 

.87. (1654.) MarCf comte d'Àldringen, 
de Lnenbenig, fièn de fnnl| ébét Doe> 



teur en Théologie et chanoine seeendaire 

de Salzbourg lorsqu'il fut sacre évéque de 
Ségovie en Stjrie et prince du Saint-Em- 
pire Romaio. Il Ait ^lement frère de 
Jean, comte d'AIdriogen, général-en-cbef 
de l'armée impériale et son héritier. Il 
était l'ainé d'une famille bourgeoise de 
Lnembeurg et monmt agrégé à la Com- 
pagnie de Jésus. 

88. Hubtri Ventfrh , d« Luxembourg, 
neveu de Dominique qui précède, par le 
frère de eetat-ei , entra comme Inl dans 
rordre de St. François et fnt le fondatent 
du monastère de Sierck. 

89. (1654.) Jacques Brocquart^ de 
Hiionville , J^ite , fot curateur de In 
chnpp]|p miraculeuse de la Rienhcureuse 
Vierge Marie , Consolatrice desaflligéa — 
près de Luxembourg. 

90. (1654 ) Damten de Mettemich, 
seigneur de Bourscheid dans le Luxem- 
bourg, fat doyen de la cathédrale de 

91. '(1654.) Georges dTBysdim, d*Ar> 
Ion, fut anobli par Ferdinand II et nommé 
par i- rançois prince de Lorraine et évëque 
de Yerdnn, diaooine de la eaflkédrale de 
Cologne. II était licencié en Théologie et 
fonda trois bourses au collège dit Monta- 
oum à Cologne, ainsi que la chapelle du 
St. Eosaire i Arlon son endroit natal. Il 
introduisit sous le patronage des Jésuites 
les Pères Oraloriens k Cologne et il est 
aeinelleraent encore ooenpé k construire 
un monastère pour les Pères Franciscains 
à Zons. Il a eu enfîn l'intention d'établir k 
Arlon trois écoles primaires. 

91. (1^54.) Agriee de Beekingen^ né 
an village du même nom dans la seigneurie 
d'Useldan^e , abbé du monastère impérial 
de St. Maximia près de Trêves, n'obtint 
sa eonlinnallon qn*après IT nns d'opperf- 
tion contre son élection de la part de l'ar- 
oheT^que Ptiilippe-Cbristoplie. II a été 
béat à Cologne par le nouce apostolique 
hi-mtme,' et donna anz Jésuites miHe 
florins de Brabant pour acquérir une maison 
daus la ville de Thionville dont U est 
coré-né. 

(I6K4.) Ailsff de Wm$im,9i k 
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st. Vith , se fit JésBite «t ftil proviaeitl 
de la GaUo-fieigiqae. 

94. (16S4.) Piem Ft«eft, de Rosport, 
TilUge luiembourgeois , fot abbë da mo- 
nastère impérial de St. Willibrorde et 
seigoeur d'Ecbteroacb. Il coostraisit dans 
ton abbaye une élégante chapelle en rhon- 
neur de St. Sébastien, martyr, et rehaussa 
surtout la splendeur des cérémonies du 
culte religieux dans Téglise abbatiale, ainsi 
qne le dlielplioe deos ta neitoB. Il est 
encore eo M ttoneit ecenpé & de grtttds 
projets. 

(1654.) Geangou de liahUngent né 
to village de mène oom qoi ponide des 
sources minérales, é\a\l cousin germain de 
Pierre Fiscb. Il fut évêque de Davalie — 
Devalieosis — suITragaat de Févéque de 
Spire. Il était trois fois Docteur, c'c^t-à- 
dire en Théologie et dans les deux droits, 
ainsi que prédicateur de premier ordre. 

96. (1654.) MaiMai Ctmuek, de Granl' 
heim , village près de Lnxemboui^ , fut 
Docteur en Théologie et curé de CrœfT 
sur la Moselle. Il eavoya du collège gei^ 
manlqde I Rome le corpe de St« Tertnl- 
lico, martyr, dont il fit cadeau mi collée 
des Jésuites de J uxembour^. 

97. (1654.) tiançois iiiancharl, du 
Lnienboiirg, euré de Feolen, fot on gmod 
protecteur du séminaire de Luxembourg. 

98. Jacques de Daun, de Luxembourg, 
issu de l'antique et illustre maison de son 
non, était fils de Charles de Daun, sei|^ 
neur de SasseDhcIm. Il fut chevalier teu- 
tooique, graud-comniandeur de cet ordre 
poar les royaumes et provinces biiréditeires 
de rempereor. U e éM eetf comte etaoromé 
ptii<; lard commandeur des possessions 
teutoniques à Vienne, Nvnstadt, Gralz et 
St. Domingue, eooselller de r«rahevèqoe 
de Mayence, Grand-écuyer du sérénissime 
archiduc Léopold et son conseiller intime 
ainsi qne de 1 empereur. 

99. AUxmidn de WiHtmm, Mre de 
Guillaume — lisez Jean-Guillaume — qui 
précède, Jésuite, a érigé près de Luxem- 
bourg une statue à l'Aoge-gardien et a 
ëcrit rustolre de l*ebbt]re de St. Unimia 
M plniMU» voluiee. 



100. (16oi.) François-Louis Faust de 
Slrothberg, seigoeur de fiertrange aordessns 
deTbioBTHle, et deBasbaeb, terres luem- 
bourgeoises, était prêtre et prévôt des 
cathédrales de Wirtzbourg et de Coboorg 
(Comburgensis), doyen de St. Burchard, 
vicaire-général de son évèqûe pear le spi- 
rituel dans le duché de Franconie. 

101. Christophe de Willheim, de Lux- 
embourg, Jésuite, fonda une bourse an 
séminaire de sa ville natale. 

102. (163i.) naii(/c/?eryA,deColpach, 
seigneur de ce lieu, était doyen de la col- 
légiale de liaden et conseiller des marquis 
de ce nom. Il fut aussi euré de Bastogne. 

103. (105i.) Englebert Philipparl, de 
Noville près de Baslogoe, fut bacbelier 
en Théologie et onré de Tiotigoy. Il fonda 
une bourse au séminaire de Lnzemboarg. 

lOi. (lGo4.) /îemac/e ffwarf , de Lux- 
embourg, fut pendant quelque temps 
conseiller et nmbaaeadear des arcbevéqnes- 
électeurs de Mayence. Il était aussi doyen 
de St. Pierre dans la même ville. 

1 0 o . (1054.) Dominique Ketweher, de 
Visembech, fot d*abord curé de Hoode- 
lange ensuite doyen d'Arloo. Il était PhOte 
hnhihipt des Pères Jésuites qui venaient 
dans cette ville. 11 protégea le séminaire 
et enrldilt son église de vnses socrés en 
argent. 

106. (1654.) Michel Elchart, d'Ar- 
lon , fut prieur de la chartreuse* de Trêves 
et yisiteur dans la Teutoniqne. 

107. (1634.) liarlhélémy Gabel , de 
Luxembourg , a été prieur et co-visitenr 
de le cbertrease de St. Siite, h Rettd. 

108. (1654.) Jean Mêrturi anus, de 
Marcoor, neveu de Jean qui précède, 
a été Docteur en Théologie, doyen de 
Hiselbadi en Autricbe, ehenoioe d*OI- 
mutz et vicaire-général pour le spirituel 
ainsi que pour le temporel de cet évéché. 

109. (1654.) Lothaire-Fréd&ic de Mti- 
Undeh» seignenr de Boarsdieid dons le 
Pays de Luxembourg, évt^que de SpirOy 
Prince du Saii)t-£mpire Romain , «Hait 
né et fut élevé pour le plus grand bien 
de l Eglise. 11 n été «oin pfino»dleele«r 
de Uayenoe. 
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1 10. (1684.> Jmm Gim» Bmwt éTAi- 

àringen. Dé à Laxembourg et seignear 
deHeltone etc. , fut commissaire deî'Km- 
pereor , doyeo de Pasaau et cooseiiler de 
ranÉtdM FflrdiBtiMi-ClMrles dt Tyrol. 

111. Jacques Neunhetuer, de Luxem- 
boorc^., Docteur on Théologie, fut vir^ire- 
géQéral ut ofiiciai de i'archevécijé de Stras- 
bourg k Molilietoi. Il a fondé hon do son 
patrimoine des missionnaires attachés aa 
collège de la Compagnie de Jësns à 
Luxembouig. 

118. ITmn' êê Mtugm, d'Ecbtoroacb, 
abbé d'Orval, a préservé d'nne raine to- 
tale son monastère qni venait d'être ré- 
duit en cendres par les l'rancais. 

118. Pimti0WaUeni0,é0SLYi% 
chanoine et archidiacre do T^so métro- 
politaine de Cambrai. 

114. Henri Thoma$t né à Gnénange 
nr la MoaoUo av-daoïaa de ThionvUla, 
d'où père ^ui était vice-capitaine, passa 
Docteur on Théologie et fut nommé pro- 
fesseur de cette science à Tuniversité de 
Frlbonrg, duiooîoe 'do la cathédrale de 
Basic , vicaire-général et doyen da même 
ëvtVIid , et fmrjlpment ?acrii évêque de 
Ctirysopoiis, sulfragaot de l'évêqoe de 
Basîi. il a éorit va -receell de morale 
.extrait des ■ anciens philosophes. Il de- 
vint enfin doyen de la cathédrale de Basie. 

115. Nicolas Cusanus, ainsi nommé 
d« village de Goo», sllné ter la Moselle 
dans Tarchidiocèse de Trèveé, fut d'a- 
bord lecteur de théologie à l'abbaye de 
St. Maximin près de Trêves , pais il se 
fit JéBBlte. C'était an homme apeatoUqne 
dans tons ses actes. Il résida pendant 
trentp-qaalrc ans au collège de Laxem- 
bourg et édilia tout ce duché ainsi que les 
profiocM Tolaiaea par tes trannx Iih 
croyables. Ses succès immenses le firent 
estimer, admirer et aimer de tons. Il a 
publié entre autres traités sar la religion 
m iMvrage Intitolé I'EmIo de la dlielpiiiie, 
die Zachtschole, qoi a été tradolt par 
d'antres auteurs en français et en escla- 
ton et répandu dans toute l'Earope. Il 
«tt noit en odévr de Saiatelé, h Luxen- 



boni^ en 1636, oee«pé h soigner tee 
pestiférés, et a été inhnmé daoil'^Kae 

des J(^suitcs. 

11b. (1607.) Théodore-Otion , nommé 
B«ek dans le monde , était originaire de 
la Gucidre. Il fut le premier Jésuite qui 
pr(^cha une mission à Luxembourg, de 
même que le premier recteur du collège 
de cette ville pendant donne ana et jns- 
qu'à son décès , à roccasion duquel le 
président ainsi que les membre? du Con- 
seil provincial de Laxembourg prirent 
publiquement le denil et snlvirent son 
convoi funèbre comme s'ils avaient per- 
du le père de la patrie. Pendant trois jours 
consécutifs toutes les cloches de la ville 
ont sonné le glas fsnèbre, la salle dn 
conseil fut tendue de noir, la ville fit 
les frais de ses obsèques e( Jonn Ben- 
ninclL , président du Conseil lui lit même 
célébrer nn serviee funèbre doilt il paya 
la dépense de ses propres deniers. Tbé- 
odore-Otton Beck a été inhumé en 1607 
dans Tégiise paroissiale de St. Nicolas. 

117. (16ft0.) .... Hagm» de Ses- 
zich près de Cattenom sur la Moselle, 
s'est fait religieux minorité de Tordre 
de St. François de Paule dont il devint 
provincial ponr rAntriche, la Bohème et 
Bavière. 

118. {{^^h.) Héné Hannot ^ de Wcis- 
wampach, de soldat volontaire se lit re- 
ligieax minorife de St. Fmnçoia de Panle. 
Il fut prédicateur et supérieur do mo- 
nastère de Munich , et a écrit en al!c- 
maod la vie de St. François de Paule 
qn*il dédin li Marie-Anne, aérénissime 
électrice de Bavière , à la. priire de la- 
quelle il obtint d%Mrfi conservé denx foia 
dans sa dignité de supérieur. 

1191 (1654.) Hmwà éTÀtiehêid, né 
k Luxemboui^ , était capitaine d'une com- 
pagnie h pied lorsqu'il entra dans l'ordre 
de St. François de la stricte observance. 
L*évêqoe d*Agre (Agrensis) l'envoya prê- 
cher dans la Transylvanie catholique ainsi 
que dans la Moldavie. Nicolas Schandt, 
commissaire de guerres de Sa Majesté 
rfimperevr el Roi dans le royanme de 
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Hongrie , ainsi qoe le Syndic apostoKqM 
•t In autres magistrats lui délivrèrent à 
CracoTiP , Ip i" septemliie 1657, une 
•ttestatioD publique daas laquelle ils lui 
donnaient la titre de père spMtnel des 
ânaa de la nation allemande y pour aroir 
en peu de temps récoocilîé les apostats 
«Tcc notre mère la Saiate-Ëglise Catbo- 
liqae lanenë un grand neabra d*aea- 
tlioliques à la véritable foi. Il a été loué 
et honoré même par les hérétiques, et ce 
fut pour ce motif que Paul, comte de 
Fallln, pabtin de Hongrie éerivit noua la 
date du 21 septembre ffiRI au gnrdien 
de Vienoe pour le lui redemaoder, disant 
qu'il Testimait comme son propre père. 

120. (1656.) Charles-AUxandre de 
Manderscheid, né à Clerranx dans le Lux- 
embourg , entra à Rome dans la Société 
da léma et fnt envoyé daaa la prorioee 
de la Flandre-Belgiqoe. Après avoir donné 
ses soin!; spiriln^^ls aux soldats allcmandi; 
pendant ane mission qui fit précitée dans 
la caoup mtae , Il Ikt Ëé^tiÊt es qaiUlé 
da Directeur spirituel à Don Antoine Pî* 
mentillc, ambassadeur d'Espagne, avec 
leqnel il se rendit en Suède auprès de 
la raine Gbriitiao dont II gagna teUeneat 
ks bonnes grâces que presque tous les 
jours elle le faisait convier à des con- 
idreoces pour s'entretenir familièrement 
«vee lai aar lea divers poiala de la M, 
sur la passion de N. S. J.-C. etc. Il fut de 
in^me invité plusieurs fois à la table 
Charles- Gustave — non Adolphe GxutOM 
ammê VaMmr du aianiiicnf « éùrit — » 
prince palatin, cousin de In reine et son 
bArilier présomptif. Lorsqu'en i6&4 il re- 



an Bdgiqae atae Faw — w i » , 
la reine loi fit présent, à son départ, 
d'une chaîne d'or «insi que de différents 
autres cadeaux , et ie pnuce lui remit une 
grande coape daréa. La raiae ayaat ab- 
diqué en faveur de Chnries Gustave , cils 
le siilTît en Belgique et aborda à Anvers 
au mois de juillet. A cette nouvelle le 
pèra Mandancheid partit an ta«le h&te de 

Bruxelles pour aller !a trnnver et continns 
depuis ce jour à l'accompagner partout. Le 
monde entier est curieux de voir lea fMla 
■plritBeb que son sèle procurera k cette 
princesse qu'il stiivit en 166R à Insprock 
oii elle alla faire sa profession de foi au 
cathoUdane, et da Ib à Rom ok il ait 
aujourd'bai oo a hwan r 'pénilaatiaira à l*d- 
glise de St. Pierre. 

121. (1653.) Amouls fils d us bour- 
geois é» GmmmaOur, aa It raUgienc da 
l'ordre de St. Dominique et devint pro- 
vincial pour tout le Saint-Empire, dignité 
qu'il n'accepta que par obéissance. U est 
Bort m 165S, b IMIga da <)aaMt»4Miq 
ans, le jour de Norl , dans le monastère 
de Marientbal ;iu pays de i«xembonrg| 
où il a reçu la sépallure. 

lis. (1653.) Jac9Uésd'£ysefceii,d'Ar- 
lon , frère de Georgns qui précède, ancien 
curé de Messanc; , est Bort à Cotogaoi 
en 16S3, aprèsatolr iégpéaa Monaa i a w 
de Sainte-Cécile qa^ilbabilalt et dans leqnel 
i! a été inhumé , une somme de deui mille 
écua d'Empire , et aux religieuses carmé- 
Utes de TfèvM^qM^ra iriUa^jtesjfapas 



123. (932.) Dipolde, seigneur de Ro- 
dmacher, fut juge au premier tonrnoi 
de Mi^gdèboorg. 

1S4. CndUaume^ ieigntiÊt dê Btm^, 

assista aux mônnes joiiles. 

125. (1Û46.) Henri de Luxembourg, 



doc de Bavière sous l'empereur Henri 111^ 
a combattu dans la Poulie contre les Noi^ 
manda et y est mort. 

126. (1022.) Herman dr Luxembourg, 
comte de Salra , fut élu empereur à caase 
de sa répataiiou militaire; il tiatinaaapira 
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pméittt six au et fut toé d'aa coup de 
pierre m aUige 4*wm ville o» d'an diâUtia- 
fforU 

197. (iOM,) OuUkmm^Pûmttdêlâim' 
embùurg , a Taiocii Renad comte de Bar 
et récapéra soc lui le comté de Verdun 
pov son évéque. Ce deroier le lui rétro- 
«ddft M ief. Il fin twsi général «• ektf 
de l'nte da remparawr HanH IV en 
lUtie.') 

128. (Udl). Wairatan iU Luxmbourg, 
oombeltlt so«t les rois de Fnmee et d'An- 
gleterre dans la Terre-Salote contre Sa- 
ladin. Pendant le siège d'Acre il rendit 
00 grand serrice au roi d'Angleterre en 
«MbloqBaot Japha que Saladin aerrait de 
pr^. 

129. (1204.) Théodoric de Houffalize. 

130. (1302.) Henri iV, comle <l»Lua>- 
emèourg , VIP do nom oonne eapereor, 
conduisit son armée en Italie et Tainqeit 
les Florentins. 

131. Baudouin, comte d« Luxemboturg/) 
frère de rEmpereor qni Tient d*élre nooraid 
— Henri Vil — fut archevêque de Trêves, 
Prince-Electeur du Saint-Empire Romain. 
Il a été aussi grand-capitaine qu'il fut 
grand prélat, ayant Taincn lea measins, 
réprimé ceux d'Erfort, soumis et d^roil 
00 grand nombre df^ clKHcanx-forts. 

132. (1330.) Jean, comte de Imm- 
^mrg, fila de PEmpereoff Benri Vif, de> 
vint roi de Bohême et firt nommé Tïcaire 
de l'Empire pendant que son père faisait 
la guerre en Italie, il conquit la Silésie 
par la foioe de aea armes et ae Féal aon- 
aiae; acquit la Lusace , porta des seeenra 
aax chevaliers de Tordre tentonique en 
Prosse CQiitre le roi de Pologne , vainquit 
lea LiUknairfens et fat prochmé rot de 
Mogne. Il pacifia l'Italie, exploit pour 
leqoel le Pape lui dérrrnn In titre de pro- 
ts^ur de l'Italie et son libérateur dans 
lea diiaentioM intaailnea. Il anoeomlM I 
la balfûUe de ùtéey, combattant pour le 
roi de France contre les Anglais. Snn 
corps, ramené à Luxembourg, a été inhumé 

•) Vtfr le poMMagc N* i7&. 
*> Tair h mêm* pitniMmu W 17. 



dans régtiae de Munster qui avait été 
construite par st^s ancêtres. H est le foo- 
datear du monastère des Cannes à Arlon 
et de eeini dea Cbarlreot k Prague. 

133. (1347.) Charles IV, empereur 
d'Allemagne , Hls de Jean , roi de Bohême 
et comte de Luxembourg , était très jeune 
encore lonqtt*il 8ali|ogaa tea villet d'Haut 
pour son père. Après son avènement à 
l'empire il de'iivra Rome de la servitude 
et la rendit à la liberté. Il abima Evrard} 
comte de Worlamlteig. 

134. (1396.) Walram de LtmembMarg, 
comte de Si. Pol et de Roussy, sans le- 
quel le roi de France n'entreprenait rien 
de grand, eondalail noe année po«r ChailaB 
VI au aeeonra du comte de Friae eonlre 

ses sujets rohellca et le? vainquît. 

135. (140i^.) Jean de Luxembourg , 
seigneur de Beattreroir, est proclamé par 
les historieoa comme le pramiw aoldaC 
de son siècle. 

136. (1420.) Robert, comte de Virne- 
bourg, vaaMi dn Lniemboorg, fut gou- 
verneur de ce pays. 

137. (1470.) Ànloine, dit Le Breton, 
von Britannien, gentilhomme originaire da 
pays de Lnzembonrg, est loné par Com- 
mines, livre I, chapitre 4, pour s'être 
efforcé de servir Charles-le-léméraire un 
joar ou ce prince courait vers une perte 
certaine. 

138. (1490.) Bernard, marquis de Ba- 
den , seigneur de Rodemacher rt d'iîsel- 
dange, ûls de Christophe, gouverneur et 
seigneur engagiste do Duché de Lnxem- 
bourg, soceéda au gouvernemeni de aoa 

père. Sous son sHminisfrrttinn les Franrai<;, 
disent les auteurs^ n'osèrent pas même 
tenter d'attaquer le Lixemboorg. 

139. (1569.) Philibert, marquis de 
Baden, fifs de Bernard rt de Françoise 
de Luxembourg, comtesse de Aonssj, 
amena cinq mille cfaetans allemanda au 
aeeonra du roi de France contre lea HiH 
rTuenots. Il périt à la bataille de MoMon* 
tour. 
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140. Bernard de Schauœenhourg, seig- 
aeur de Berward, etc., né à Luxembourg, 
«olooel d*nirëgimeBtanen«Bd«nJ]ongrie, 

prévôt de TbioDville. 

141. Christophe de Schauvcenbourg , 
Tice-gouveroeur du Duché de Lujiembourg 
«t justicier des nobles, était frère ds pré- 
cédent. 

142. (1556.) Charlei-Quint j empereur, 
bien que né à Gand fot au baptême dé- 
nommé Doc de Luxemboni|;. Il porta ce 
titre pendant quelque temps. 

143. (1604.) Pmre-Emttt de Mam- 
felt, prûict «f tomte, bien qne né étranger 
a été en qneiqoe sorte naturalisé loicm- 
bourgeoîs parce qn'il a été {jonvernetir 
de ce Duché pendaut cinquanle-ocuf aas. 
Il fbt le témoin et le coopérateor de prea< 
que toutes les victoires d'Alexandre Far- 
nèso, prince de Parme. Mars ce qui lui 
acquit le plus de gloire ce fut la victoire 
de Moneontour dont le succès loi fat altri> 
bué, mOme par le roi de France. Il est 
mort à Luxembourg co 1604 et a été 
inhumé dans une chapelle qu'il avait foit 
construire, sous no mausolée digne d*nn 
roi. Il avait fait bâlir dans In f^iiliourg 
de celte ville des jardins dont Télégance 
ne le cédait pas à nne réiidenoe sonTeraine. 

144. (1394.) Charles, prince et comte 
de Mansfelt, né à Luxembourf:, fiis de 
Pierre-Ernest, fut d'abord général d'ar- 
tillerie an service do roi d'Espagne dans 
les provinces belgiqucs ; puis créé général- 
en-chef de l'armée impériale par Kodolphe 
11, et envoyé en Hongrie contre i armée 
mnaolmane snr laquelle il remporta k StH- 
gonie une bataille des plus sanglantes 
comme des plus célèbres et qui eut pour 
résultat la prise de celle ville. 11 est mort 
trois joors afMès et son corps, rapporté 
à Luxembourg, fiit,inhnné dans le cafem 
de sa famille. 

145. (15S0— L'exemplaire de Trêves 
écrit ISflÛD — ) Jean, Baron de Brandenr 
bourg, seigneur de Meysembourp , F.n- 
grange, Fontots ; Meslre-de-camp de l'ar- 
née impériale en Hongrie, a été inhumé 
dans l'église dn monasière dn Saint-Esprit 
k Lmembonfg. 



146. (1587.) Oetmien, Comte de Maftê- 
feU, fils paioé de Pierre-Ernest, est né 
à Lniembonrg. Il périt en combattant avoe 

courage à l'attaque de Crevecoeur près de 
Nimègue. Il repose à côté de son père. 

147. (1596.) Marc liissen, né dans ia 
basse-Tille de Lniemboui^ nommée Paf- 

fenthal , était fils d'nn trcs humble bon^ 
geois. Ayant pris service à Tarmée il fbt 
d'abord garçon d'écurie en Hongrie et par* 
Tint sneeessiTcment jnsqn*anx fsnctions de 
gouverneur de la petite Rafisbonae nom- 
mée La Cour , ponr le duc de Bavière. 

148. Hou François de Ymtugo , bien 
qu'originaire dVapagne, devint taon- 
bourgeois par son marin^'e »vec nne Me 
naturelle de Mansfeit, laquelle résidait à 
Laiembonrg. Il fut goarernenr de la FUse 
et mourut pendant qu'il aidait le prince 
de Parme h reconquérir les provinces bel- 
giques. li a été inhumé à côté de son 
^oose, k Luxembourg dans Tabbaje ém 
St. Esprit. Son- fils naturel fat enterré 
près de loi. 

149. Don Guillaume Verdugo — dit 
autti et lri$ sonMiif Do» GmUmo — y 
de Luxemhonrg , fut nommii par le roi 
d'Espagne général en chef de son armée 
et gouvernenr dn Palatinat, eo récom- 
pense des services qu'il avait rendus k la 
bataille de Prague où il avait commandé 
l'avant-garde et où le prince palatin avait 
été complètement déliitt. Il se- rendit. re> 
commandable par le superbe nisusoMeqtfU 
éleva à son père dans l'église da monasîfcre 
du Saint-Esprit à Luxembourg. 

150. OUmiF-HetuitWmi^deSchmàbefg, 
seigneur de Bertrange , Messancy, l^ollé, 
etc., naquit à Luxembourg, devint gr'nt'nl* 
en-chef d'artillerie pour la ligue Catho- 
lique et commanda on corpe de milie-eui- 

rassifrs S0U8 Tillv , à ton(P5 \ps virtoir.'s 
duquel il prit part et qui n'aurait pas 
eombattn sans lui. Mortellement blessé à 
la bataille de Leipsic il obtint OTent de 
mourir Tabsolution générale de tous se» 
péchés , par l'effet d'une grâce spéciale 
de la Bienbeurente Vierge Marie dont 
l'image se trourait peinte sur les étendards 
de tontes les oompa^iics de son régiment. 
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161. Jtm,tomte^Aldringtnt Oh d*iiii 

lioiirgeois (le Luxembourg habitant dans 
la basse-ville nonuncc (ïriind , fut d'abord 
coiuuii» il la secréliiirerie lu&enibourgeoise 
et parTÎDl par ses excellentes qualités mi- 
litaires jusqu'au grndc dt» genéral-en-chef 
de rurméc impériale après la prise de 
Friedland à laquelle il STsit pris la part la 
plus active. Il périt près de Landsbut et 
fut inhumé à Passau. Il a légué milli rem 
d'empire à Tabbayc de Muosler ù Lu&em- 
bobrg. 

152. (1636.) Salenliu, comte de Saint, 
né à Luxeriiliouig, fut capitaine ù l'itmiép 
de Philippe IV, roi d'Espagne. Ses habiles 
manœufres procurèrent la Ticloire de 
N(iT(IIingefi, pour Ferdinand cardinal-in- 
fant. Celle bataille fui livrée la veille de 
sa ruorl. 

153. (1636.) iVteo/«t JVîdnm, fils d'un 

justicier de Salm, fut d'abord commis au 
greffe de Luxembourg, puis cnpifaine et 
enlin gouverneur de Ratisbonne pour Fer- 
dinand II. 

154. (1637.) Skolas lionhem, de Mai- 
ling près de Thionvillc. A la bataille de 
Prague il remplaça conune Ueutensnl-ca- 
pitaioe le comte d'Anhall qui était capi- 
taine en litre et commandant de la garde 
du corps de Fcr/linand II dont il ne (juilta 
pas les côtés. Il est mort ii Vieooe. 

155. (1646.) Jean, premier comte de 
Wt'lfz, fils d'un autre Jean , seigneur do 
dit Wiltz cl gouverneur de Thionville, fut 
d'abord capitaine ao régiment de son oncle 
Bayer de Bopparl en Hongrie. Il snccéda 
ensuite î'i son père on qualité de gouver- 
neur de iu ville de Tbionviile qu'il sut 
conserver contre les efforts de la France 
aussi longtemps qu'il y comniatida. Il fut 
ensuite nommé gouverneur du Duché de 
Limbourg et mourut à Viset. Son cœur a 
été rapporté à TbionTille «t inbomé ches 
les rapnrin<; fjtfil y avait fondés. I.indi.s 
que son corps repose aux Augustin» à 
Braseiles. 

m, (103:;.) Alexandre de Sihneh, 
seigneur de Di^tmlT et de Roussy, capi- 
taine luxembourgeois d'une compagnie 



bante-allemande , ponr le roi d'Espagne 

et gouverneur de la vllte de RIieinsIxTg 
qu'il défendit couragcuscmcul jusqu'à l'ex- 
trémité. 

167. (1647.) Jean Beek, créé baron 

de l?rf! i>ar l'empereur Ferdinand 11, 
était iils d'un bourgeois de Luxembourg et 
naquit dans la basse-Tille nommée Grund, 
pendant lu même semaine que Jean, comte 
d'AIdringen : Il fui hapiist- dans In même 
église que ce dernier et eut le m^nie par- 
rain. Comme celni-ci encore 11 M d'abord 
messager h cbeTal et prit ensuite dn ser* 
vice militaire. Montant de grade en grade, 
il devint capitaine puis et successivement 
lientenant^gi^néral de l'armée impériale en 
deçà du Rhin cl enfin géïK ral-en-chef de 
celle de l'K^iiagne en Belgique. En ré- 
compense pour la reprise d'Aire il fut 
nommé gouverneur de sa province natale. 
Grièvement Idessé à la bataille de Leus 
et fait prisonnier par les l'Vanrais parce 
qu'il n'avait pas voulu fuir a pied, il est 
mort à Arras des suites de sa blessnre. 
Son corps a o'Ié ramené à Luxembourg et 
déposé dans le caveau que sa veuve, Ca- 
tberine van dcr Capetic lui avait fait con- 
struire dans l'église des l'Vnuciscains sons 
une chapelle (lu'elle y a fait élever. Pen- 
dant sa vie il s'en était fait disposer un 
antre dans <— peut-être la chapelle ; i7 y a 
une lacune dans le vianuscril — de son 
domaine de Beaufort. L'Empire d'Alle- 
magne entier, de même que l'Espagne 
pleurèrent sa perte. 

158. Guillaume, marquis de Raden^M 
consid<*raif comme luxembourgeois parce 
que ses aïeux l'avaient été et parce qu'il 
avait été élevé a Vseldange. Il conduisit 
dans te Palafinal eirnj cents elicyaiix sous 
le marquis de Spinola, et après avoir ré- 
cupéré le marquisat de Baden il fonda un 
collège de Jésuites à Baden même et en 
commença un autre à Creutznach, ville du 
comté de Spooheim qui lui appartenait 
pour deux cinquièmes. Il fnt aussi Juge 
& la Chambre impériale de Spire. 

159. fhmwn Fortune, marquit de B4h 
den^ frère de Guillaume qui précède, 

15*» 
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saigoear de Bodemacher et d*Useldange, 

leva à ses frais an régiment de cuirassiers 
pour le scrTicc de l'empereur et assista 
à la saoglanle bataille de Brissac ea Âl- 
Mce, son» tes ordres des dues de Feria 
et de Lorraine pour lequel dernier il avait 
engagé na sccood régiment. Il commanda 
enûn pendant quelque temps en chef 
l'armée de ce dernier. 

160. (1653.) Théodore d'AUamont, sei- 
gneur de Brandoville , justicier des nobles 
di Dodië de Lnemboai^ et grand-prévôt 
d*Ardent}C , iissista sous les ordres du 
comte de Boucquoy à la bataille de Prague 
et k la retraite du pont de Vienne contre 
Gabor Bethlem. Bloqué enOn sur le Da- 
Oube il se défendit dans cette position 
pendant six semaines et jusqu'à l'arrivée 
de Boucquoy qui le dégagea. En 16S3 
Philippe IV, roi d'Espagne , le créa comte 
de Brandeville. 

161. (1631.) .... Vangfer . né dans 
OQ Tillage des environs de Tbionvilley 
éteit fils d*aa efaarron. Il entra d'abord 
à rarniée en qualité de simple .soldat, 
passa plus lard colonel d'un régiment de 
fantassins de Ferdiauiid il sous Ie& ordres 
de Tilly et fat eoBn Rommé commandant 
en clief des gardes. Il s'empara de plu- 
sieurs places eu fioiiôme et passa ensuite 
h Cincendorf. Il a le premier découvert 
k Ferdinand II le complot de Friedland. 

1()2. (1635.) Charles de Dr in . srigneur 
de Sassenheiffly fils de Charles, seigaeur 
comme lui de Sassenheim, fol capitaine 
et gouverneur d'Ais-la-Chapelle pour le 
roi catholique. 

163. Philippe de Daun, frère du pré- 
eédeqt} né & Luxembourg, fut seigneur 
de Callenborn et de Daun, eapitaine au 
service de la Ligue, gouverneur et com- 
mandant des forteresses de Slarkeuberg 
et de Trarbaeb qu'il sut eonserrer h son 
prince malgré que Parniée de Silésie Ics 
tint étroitement hfoqiu'fs. 

164. François de Cusline, seigneur 
d'Attfllance dans le Lnxembou^ , colonel 
d'an régiment de cavalerie eu Boh<^nie, a 
été un soldat intrépide pour l'empereur. 



165. Uuii dê CmHn§, frère de Freo- 

cols qui précède , seigneur de Villers-le- 
rond, capit'iitie de l'armée royale, fut 
nommé gouvcrueur de Viauden eu récom- 
pense 4a son grand courage militaire. 

16G. (IC50.) de Custine, fils 

de Louis, a été seigneur d'Aufflance et 
de Villers-le-rond , colouel d'un régiment 
de cavalerie pour le roi catholique. 

f07. (ÎCdo.) Jean neichling, né à 
Marlelange, village situé près de la Sûre, 
colonel d'un régiment haut-allemand , fut 
pendant quelque temps capitaine-commau» 
dant de Franckentbal, de Trêves, de Lui- 
embourg et de Monzooj membre du 
conseil de guerre du roi. Il a été on des 
premiers qui délivrèrent Tbionvillc pendant 
le siège que l'armée française avait mis 
devant celle ville. 

168. (1685.) d^Allmumt, était 

capitaine de cavalerie lorsque en sa qua- 
lité de Luxembourgeois il fut nommé eom- 
mandant en second d'une compagnie de 
gardes-de-corps bant-atlemands de Pbi- 
bppe IV, roi d'Espagne. 

169. Nicolas de Niedbruck , .seigneur 
de llalslrud, est né à Callenom dans le 
Luxembourg. Il fat capitaine sous le due 
do Bavière et combattit contre les re- 
belles de] la Bohême. Après avoir pris son 
congé il légua , de concert avec Ha^e- 
rile de Labr^ son épouse, une somme 
de douze ceutsdcos uu séminaire de Lux- 
embourg. 

170. (1646.) Jean Gérard^ Baron d$ 
Secky de Luxembourg, fds du gouTCP* 

neur Jean Baron do Beclc, fut seigneur 
de Beaufort , colonel d'un régiment haut- 
allemaod et pendant quelque temps gou- 
verneur intérimaire de Luxembourg sa 
ville natale, lorsque son père se trnuvail 
à l'armée. Il avait épousé Odile d'iiuart, 
fille de Gaspard préaident dn Conseil pro- 
vincial de Luxembourg et aourut au siège 
d'une forteresse. 

171 . (1655.) François de Rouyer^ ori- 
ginaire d'un village pr6s de Virlon , colo- 
nel et chef des gardes du corps, ensuite 
commandant de l'artillerie sous rélecteor- 
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duc de Bavière qui le aoinini paiement 

gouverneur militaire d'Angsbourg. Il était 
tellement estimé par ce prince ainsi que 
plus tard par rélectrice sa veuve qu'ils le 
chei^èreot d*aller recevoir la fiancée de 
leur fils en Savoie et de Pamcner à lu 
cour de Bavière. De nos jours il est 
gouverneur de la ville de Munich et gé- 
oéral en dief de rarntëe liavaroiM. C'est 
un Ac$ grand» bienAUeun dtt «éminaire 
de Luxembourg. 

172. (te. . .) Bernard de la MeryoUef 
de CatteBoan, était fila d*Aleiandre, ca- 
pitaine en Hongrie. Il ét.iit Ihutcnant- 
colooel d*un régiment en Italie lorsqu'il 
sanva la vie au duc de Modcnc aban- 
donné par les siens pendant une bataille 
dans laquelle il se trouvait à ses côtés. 
£q récompense pour cet acte de bravoure 
le même prince le nomma gouTerneor de 
la citadelle de Modène. 

173. Jean-Paul Dommal, de Luxem- 
bourg, était lieutenaal-colooel d'un ré- 
giment bantnallenaod et eeminandaatd'Ai^ 
Ion qu'il défendit avec une poignée 
d'hommes contre le viconilt! de Turenne 
qui était veau l'attaquer ù la iàlc d'une 
asaes forte armée. Il favorisa le séminaire 
de Lniembonrg* 



176. Sigtfniâ, fcomle — lisez seigneur 
— de Luxembourg, a commencé son rëgne 
en acceptai nt Tadvocatie ou la protection 
sur les abbayes de St. Haximia prés de 
Trêves et de St. Wlllibrorde d*Echtcr- 
Dacli, dont il augmenta les revenus. Il fut 
digne de devenir le p^re do rimpcratrice 
Sic. Cunégonde et a été inimmé à Trêves 
dans le monastère de St. Maiinin. 

177. (10"7.) Conrad, comte de Luxem- 
bourg , fonda l'abbaye de Notre-Dame à 
Luxembourg, dans un lieu, dit-il, où aucun 
de nos anoôtres n'a jnsqn'iel adoré Dien. 
Il est mnrf [ii-ndant son voyage de retour 
d'on pèlerinage en Terre-Sainte vers le 
St. Sépulcre. Il a été inhumé dans la crypte 



174. (1563.) Georgu du MûMloy, loi^ 

rain et français d'origine^ cbevalier de 
St. Jean de Jérusalem ou de Malle, fut 
fait prisonnier par les Turcs dans uo fort 
de cette Ile nommé SUellDl avec dense 
autres chevaliers religicnx qui y étaient 
retenus malades, et pendu d'abord par 
le pied, puis crucifié le 23 janvier 1565 
en haine contre la foi cbrétienne. Son 
écusson portail les armes de Luxembourg, 
un lion de gueules eu champ d'argeul, cou- 
ronné et armé d'or, la queue fourchue. Au- 
dMsns de la qnene 11 avait ajouté la figure 
d'une Mclusiirr so [i(Mi.Mtant| se mirant daoa 
un miroir et uageuut ou se beignaul dans 
un bassin, ayant la forme demi-femme et 
demi-serpeot. Ses aïeux avaient quitté 
la France pour venir s'étaldir on Lorraine; 
et l'on ajoute qu'ils sont issus d'un cadet 
de la maison de Lnxembourg. Georges 
do Haotoy a ('té inscrit na martjrologe de 
l'ordre de Malte. 

175, Jem Fogel, de Weyler-la-Tour, 
seignear.de Bettembooi^, ete., cotooel, 
se distingua en Hongrie sous Cbarles- 
Quint. 11 a été inhumé h Beltembourg— • 
lisez Beilendorll — où son épitaphe aile- 
mande porte : Noble Jean Fogel, ele. 



de réglise de St. Pierre dont il avait 
commencé la comlrncliott» 

178. CniHaume, conUe de Luxembourg^ 
fils de Conrad qui précède, a déjà été cité 
parmi les ilhistrations gnerrières '). 11 a 
construit une église en l'bonnenr de Notre- 
Dame sur la crypte que son père avait 
bâtie et repose dans le même caveau à 
cdté de ce dernier. 

*) Voir le TMmin l«T. 

179. (1213.) Henri, comte de Vianden, 
a fondé dans la ville capitale de son do- 
maine un monastère de Croisicrs de l'ordre 
de la Ste. Trinité pour la rédemption des 
captifs, en reconnaissance de ce que ces 
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religieux raraient racheté des mains des 
Sarrasins, Ini , son épouse Margaerite et 

Philipiie leur fils. 

180. (1020). Uézeton, bourgeois de 
Ltuembourg , a hit conslroire la chapeUe 
de St. Nicolas , aujottrd*htti principale pa- 
roisse de Luxembourg. 

181. (1226.) Henri, fils d'£riuesiade 
comtesse de Luxembourg et de Walram 
do Lirnboorg , fut à son tour comte d§ 
Luxembourg cl fit eonsimire le moaaslère 
des Franciscains de la ruciiie ville. 

182. (1232.) Alexandre de Sokwtre, 
avoué du coraté de LuxtMnliourg et prévôt 
de la ville de ce uuui , fonda le monastère 
des Dames de Sainte-Claire à DiUcrdange. 

183. (13$0). Thomtu deSepl-Fontainee, 
seigneur du domaine de ce non) dans !e 
pays de Luxembourg, était prélet de la 
cour de l'£mperear Henri Vil : Ce prince 
mourut entre ses bras et son corps fol 
par lui ramoné à l'isc pour y <^lre in- 
hamé. A son retour dans ses fojcrs il 
conalmisit Téglise de Sept-Pontaines k la- 
quelle il attacha un pcr^oiinatet loi donna 
le crdiec ainsi q't!^ I s entres ornements 
sacerdotauv qui avaient élé portés par le 
prêtre lorsijuc, dit-on, ce dernier pré* 
«enta le poison à l'empereur. 

18i. (130*.) Robni on Robert dTscl- 
dangCf issu des seigneurs d'Lscli, séoéclial 
du comté de Luxembourg , est inhumé à 
Marieutiial , monastère dont il avait aug- 
menté les I)ien8. 

18a. (1310.) Gilles, seigneur de Kode- 
moeheft fut nommé gonverneur du comté 
de Lti\einbourg par patentes de Jean, roi 
de Bohème , datées de Nuremberg. 

186. (1352.) Gilles de Rodemaeher, 
seigneur de Chassepierrc, a été gonver- 
neur du Duché de Luxembourt^. 

187. (1382.) Roland de Rodemacher, 
fut gouverneur du Duché de Luxembourg 
pour l'emperenr Wenceslas. 

188. (liOO.) Henri d'Orley, seigneur 
de Beaut'ort, capitaine du Duché de Lux- 
embourg, a été inhumé h Linster. 

189. (1408.) Huart ou Hugue d'Autel, 
autrement dit Elter» seigneur de ce lieu, 



de Kcnrieh et de Honenfdtz, gonverneor 
on Drossait an nom de Valentioe, veuve 

de Louis d'Orléans pour le quartier wallon 
du Duché de Luxembourg, est inhumé 
dans l'église de Marleotbal. 

190. (1424.) Eghardde Gymnich , sei- 
gneur de Berbourg et do Mont-St.-Jean, 
capitaine-général du Duché de Luxembourg 
pour Jean de Bavière et Elisabeth de Goer^ 
litz , est inhumé à Dudelange. 

191. (1480.) Philippe , marquis de Ba- 
den, comte de Spoahcim , seigneur de 
Rodemacher et d'Useldange, fils de Chris- 
tophe marquis de Baden , gouverneur de 
Luxembourg, succéda h son père dans 
cette dcruière dignité, lui ciuquiome de 
sa famille, par nomination de Philippe IV, 
roi d'Espagne. 

192. (1519.) Jean, comte de Salm, 
fut vice-gouverneur du Duché de Luxem- 
bourg sous le marquis de Djden. 

103. {l iOO.) Cilles de Busleydrn, re- 
ceveur général du Duché de Luxembourg 
et particaller de la ville d*Arlon , a fondé 
dans cette ville Téglise paroissiale de St. 
Martin ;iinsi que plusieurs autres. Il fui 
le père de François et de Jérôme de Bus- 
lejden. 

194. (I .')32,) ThéodmndêMeizenhausen, 
seigneur de Liitster , conseiller-noble du 
Ilot et vice-gouverneur du Duché de Lux- 
embourg. 

lOri. (1441.) Gilles de Rodemacher, 
Gouverneur du Duché do Luxembourg 
pour Llisabelh de Gœriilz. 

196. Nicolas de Naves, seigneur de 
Chioncry dims le pays de l.tixenihonrg , 
Qls d'un autre Nicolas, fut vice-chancelier 
du Saint-£mpire Romain sous Charlca- 
Qnint. Le vers qui soit rappelle ce per- 
sonnage-: 

Casar amat Laeerat Neùies et Grmdia vêla; 

pour désigner allégoriqnement combien 

iVmperenr estimait: 

Lazare Schwcodi, originaire de la Si- 
lésie, 

De y'aves de Luxembourg; et 

le cardinal de GranveUe^ bourgoigooa. 
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197. Jean de NaveSt ÛU du chancelier 
qui précède, fut eonteilter 'd'Etat lom 
Philippe II, roi d'Espagne, et cominit- 

saire en chef des vivres en nflL'iqtje. Il 
reçut daos sa muisoo à Luxcnihourg Don 
Jmn d*Autrieh« lorsque ce prince vint 
prendre poMC»sioD du gouvernement des 
provinces belgiques. Ces trois de Naves 
ont été ioliumcs dans Tégliâc du monastère 
do St. Esprit à Luxembourg. 

198. {I5G3.) lifatha» Heldl, d'Arlon, 
fut vico-chancelipr dr l'Empereur Cfinrlcs- 
Quiul. Su lïlle unique a fondé un iiiunaslèi'ti 

à Cologae. 
V. piM bw N* Ml. 

199. Nie0Uu ât Marner ou Mamermua, 
originaire du ?ill<-tge de ce non prèe de 

Luxemhonrf» , poëte lauréat. 

200. (1570.) Malerite Cholinus, d'Ar- 
lon, a beaucoup perfeclionné Tart typo- 
graphique à Cologne. 

201. (1360) Henri Mameranus ou de 
Marner, frère de Nicobs qui précède, fut 
poSIe lauréat ainsi que philologue. 

20-2. (Io30.) Sicolasde Wiltheim, Ae 
Saiiit-Vitti , échevin de celte ville, a orné 
sou cMidroil natal d'un hOtel-de-ville et y 
a conduit une fontaine. Il géra les affaires 
communales cl les organisa sur un meilleur 
pied , et fut très charitable eoTers ies 
pauvres. Il a été lahumé devant l*autel de 
S". Catlieriiiequeses;ineêlres;iv;iie»tfondé. 

203. (15V0.) Antoine Houxt , de Lux- 
embourg, Docteur dans l'un et l'autre 
droits, fut d'abord membre du conseil 
provincial et entra ensuite au conseil privé 
h Bruxelles. Par son travail , son zèU^ el 
son habileté il décida la fondation d'un 
collège de Jésuites li Luxembourg. Il fonda 
demt^ine dans l'église de St. Michel une 
messe à chanter le jeudi de chaque se- 
maine en l'honneur du Saiol-Sacrement. 
Il est mort » Bruxelles et fut inhumé 
dans réglisc de Caudenhcrt; dans Taquelte 
il avjit fait une fondation semblable. 

204. (1370.J iVric, Baron de Créhange 
tt de KUtmget seigneur de Hombourg, 
Sept FonInines, Dompfen , Dodenbourg, 
Reinig , clc. , anréebat et justicier des 



nobles du Duché de Luxembourg, était 
un homme tellement distingué que Don 
Inan d'Autriche, lorsqu'il vint prendre 
possession des provinces belgiques qui 
étaient pour ainsi dire perdues pour la 
couronne d'Espagne, le lit mander lo 
premier dès son arrivée à Luxembourg, 
afin de le sa!uer an nom du rni qui avait 
ordonné au prince de prendre cl de suivre 
ses eonseils en toutes choses. 

20". (1012.) Christophe, riuron de 
Créhange et de Pittauge, fils du person- 
nage qui précède , était hailly de la Lor- 
raine allemande et d'une forée prodigieuse. 
Lorsque le maréchal BIron tenta d'assié* 
ger et de surprendre Luxembourg il fut 
un des premiers k repousser les agres- 
seurs eu roulant du haut des murs un 
Ironc d'arbre sur leurs machines. 

206. (1616.) Georges, Baron de Cré- 
hange, fils de Christophe , est né à Lnxero- 
bourg avec six doigts. Comme il fut 
adoplé par son onele mort sans postérité 
il prit le surnom de Bayer de iioppart. 
Il était seigneur de Leesenieh et de Broock- 
caslel , écuycr de rarchiduc Léopold qui 
l'aimait tant qu'il alla lui rendre visite 
pendant sa maladie. 11 esl mort à Vienne 
en Autriche. 

207. (1627.) Cilles du Faituj , bour- 
geois de Luxembourg et conseiller de 
courte-robe au conseil de la même ville. 
En récompense de son succès dans une 
ambassade vers le roi de Danemark , 
ainsi que des services qu'il avait rendus 
i TEtat il fut créé baron de lamoigne. 

208. (1616.) Jean-Blanehart, de Lux- 
einltniiro^ . 1»ailly di' la Seigneurie-comté 
de WilU, a légué en mourant un capital 
de neuf cents florins de Brabant pour 
aider à la construction de l'église des Jé- 
suites à Luxembourg. Cette somme fui la 
plus considérable que les Pères reçurent 
dans cette intention d'un seul et même 
donateur. 

209. (1627.) Pierre-Ernest de R-irilh, 
de Luxembourg , seigneur de Liagsluiil , 
Kcerich, Anscmbourg, Sepl-Fontaines, 
clc. , maréchal et justicier des nobles de 
ce Duché «t prévôt d'Arlon. Ce persoa- 
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nage te rendit reoommaodabte par les 

efTorts conslanU qu'il fil pendant toute sa 
vie pour le bien de soa pays, par ses 
ambassades , niab aarloot par les nobles 
et généreux soins qu'il donna à la con- 
alructioo de l'église des Jésuites. 

210. (1626.) Melchior WiUz, de Lux- 
embourg, Doeteer dans l'nn et l'antre 
droits , avocat près le Conseil de Luxem- 
bourg , devint fameux pour avoir refusé 
la place de conseiller. Il a fait donation 
d*nn emplacement près de Lnserabourg 
pour y coDstrnire la cbopellc de la Bien- 
heureuse Vierge Marie , Consolatrice des 
aflligés ) célèbre par ses miracles. 

Sil. (1639.) CMe de BwNyn, de 
Bastognc, devint surinlcndanl de Tune et 
de l'autre justices dans le Palalinat , en- 
suite nieiiibre du conseil secret du roi k 
Bmxelles* Il a fondé le couvent des 
Franciscains de Bastogne. 

212. (1631.) Jean-Goêpard dTHuart, 
de Lnxembourg, fils de Kemacle) con- 
seiller do roi , était conseiller nu Grand 
Conseil de Malines lorsqu'on n'i ampense 
des services qu'il avait rendus a ia diète 
de Ratisbonne et h Cologne auprès des 
princes de l'Empire qui s'étaient retirés 
dans cette ville . il fut nommé prési- 
dent à Luxembourg on il est mort. 

213. (1620.) Jtan^iwMBriU, de 
Larocbette , a été conseiller et secrétaire 
intime pendant trente-six ans des rois 
Pliilippc H et III d'Espagne. 11 était 
eo>seignenr de Larocbette. Le roi a créé 
son fils, Don T.ouis, chevalier d'Alcanlara. 

211. (1633.) PhiUpye de Hatlstein , 
de Luxembourg , fils du président Jean 
de Hatlstein , fut conseiller dn roi et pen- 
dant quelque temps son ambassadeur à 
la cour de Danemark. 11 était seigneur 
de Born. 

21B. (1634.) Guillaume de HaUstein, 
frère de Pliilippf' fjtii précède , a donne 
au séminaire de Luxembourg deux miilc 
torins de Brabant pour affermir h fon- 
dation de cette institution. Il est mort cé- 
libataire et a M inbomé dans IVglisc des 
Jésuites à Luxembourg à laquelle il avait 
Ait dimporlanles libéralHés. 



216. (1635.) Jem de WiUheim, de 

St. Vitb , fils de Nicolas , était secrétaire 
d'Etat sous Philippe II, III, IV et des 
Sérénissimes ArcblAiCS Albert et Isabelle, 
ainsi que greffier dn eonseil proTÎncîal 
de Lnyf>m!)ourg pendant cinquante ans. 
Il fut seigneur de Waldbredimus , ete. 
C'était un bomme grand dans tout ce 
qu'il exécutait : outre les nombreux bieu> 
faits qu'il elTectua tant à Luxembourg 
qu'au dehors envers les églises , les cha- 
pelles, les pauvres et en oeuvres pies 
pendant une vie de quatre-vingts ans , il 
fit, du consentement d«- son «>ponse, Mar- 
guerite Brenner originaire de Luxembourg, 
don d*nne somme de denz mille éens placés 
à inférôt perpétuel pour procurer des ali- 
ments aux pauvres liooteux parmi les 
bourgeois, plus six cents autres écus qu'il 
légua h sa mort ponr Tacbat d'habits sa- 
cerdotaux et d'ornements d'autel dans 
presque toutes les églises de la ville de 
Luxembourg , de St. Vitb et des chapelles 
de ses seigneuries. Il est décédé à Luxem- 
bourg; et fut iniitimé ches les Pères Cor- 
deliers de celte ville. 

De son mariage ainsi que de sa descen- 
dance sont issus des généraux en cbef, 
des colonels, des capitaines, des prési- 
dents, des conseillers , des secrétaires 
de rois et de princes, plusieurs prêtres 
v^uliers, et un abbé-prélat. Trois de ses 
fils devinrent Jésailes-prélres ; il vit deux 
de ses filles faire vœu de chasteté j il en 
maria trois antres h des loiembnnrige^, 
une entr'aulres à Roger Bergeroth , con- 
seiller du roi, rorneraent du conseil pro- 
vincial par sa science, sa vertu et sa piété* 

217. (163S.) Jem de Busbaeh, fils dn 
conseiller fliristophe de Busbach, reçut 
le bonnet de Docteur dans l'un et l'autre 
droits à l'université de Salanmnqueen Es* 
pagne. Il était assesseur à la Chambre 
impériale de Spire lorsqu'il mourut à Lux- 
embourg après avoir , de concert avec son 
épouse , légué cinq cents écus ans Pères 
Dominicains , el fut inhumé & l'église de 
St. Michel innrxée à leur niooastère, dsUS 
le tombeau de ses ancêtres. 

218. C7Art*il(i|>AejBiM/^c/(/, Docteur dans 
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Faa et l'autre drotts, conseiller da roi daos 
le Dodië de Laxenboarg , abaidomn aa 

•ëminaire de cette ville nae «joalrième 
part de la dime de Sassenheini , et Ot 
entrer soa ÛU aoique, Jeao-GuUlaamey 
daaa Pordre dvt JétoMat, 

219. (im.) CharlH de Schœnberg, 
de Luxembourg fut, avec son frère Otton- 
Ueari, créé par i'£aipereur, comte de soa 
aov« Il Migneur de Sehœaberg »Dr 
l« Abitt) de Berlrange, Mcssancy, Rollé, 
etc., conseiller de courte ro!)P h Luxem- 
bourg et prévdt d'Arloa. £u récoaipense 
poar Mt amlNnndef pour le roi calholiqae, 
laites en Daoemark et à la diète de Ratis- 
bonne, il fut nommé Chevalier de St. 
Jacques par Philippe IV. FerdiiMod II le 
errfa conseiller intime d'Etat et Peavoya 
vera le roi d'Espagne pour conpKme&ter 
ce monarque. En 1634, à son passage à 
Lu&oinboai^ il donna de concert avec sa 
femme, Catherine Poppolie de Lobkowilz, 
origiaaire de Bohème, on graod fends 
de terre situé il nis cette ville pour y 
construire le sémtiiairu actuel. Il lui naquit 
eo Espagne un fils qu'on nomma Ferdi- 
■aad-Phîlippe, qoi fat levé sur les Saiots- 
Fonls aux lien o\ place ^le l'Empereur Fer- 
dinand II, par le Père Paganus, recteur 
da collège des Jésuites à Vienne, lequel 
ae tronvait aecidentellement présent, ainsi 
que pir lo Père Marccllus Mastriltiis on 
reiuplaccinent de Philippe IV. Ces Révé- 
rends Pères étaient tous les deux origi- 
naires de Naples et prêtres de la eompagnie 
de Jésus. Le premier avait obtenu le bon- 
net de Docteur en Théologie , le second 
la candidature j ils moururent tous les deux 
martyrs an lapooi Le eonte de Sehœnberg 
est décédé à Madrid, en 1039, et son fils 
Ferdinand quelques années apn'S lui, sni- 
?ant la prédiction du Père Mastnlius qui 
anit d^à été oMurtjrisé lorsque eet ëvë- 
?ement eut lieu. 

220. (1633.) Philippe-Théodore, comte 
de ManderscUeid et de Blanckenkeim, seig- 
asnr de Keyl, RopoIsUrchen, Ffeserbonrg) 
Bettingen, etc., conseiller noble au Duché 
de Lnsemboniig, fat plosienrs fois Tice- 



goaTeroeur et une fois mais pendant long- 
temps GonTernenr temporaire de ce pays. 
Il a fait construire h Kejl une belle cha- 
pelle ronde en l'honneur de la Sainte- 
Vierge et mourut à Bruxelles oii il avait 
été envoyé en mission par les Trois-Etals 
du Duché de Luxembourg. 

221. (1649.) Jean-Mathia$ d'Arnouît, 
de Mool-Blédy, Docteur dans les deux 
droits, CoasàUer royal et seigneur de 
Schengen, fit de concert avec son fils 
Mathias — erreur ; il eût fallu dire Jean — , 
né à Luxeuibourg , lequel avait remplacé 
son père au siège de conseiller psrce que 
eetni-d dtait trop avancé en âge , et ce du 
consentement de Félicité de Lailtre, belle- 

. fille de Jcan-Mathias et épouse d*ttu sieur 
de Limouuo, colonel et commandant d*A9> 
Ion , donation entre-rib en bveur 4n sé- 
minaire de Luxembourg d'une somme de 
quatre arpents de vignes ainsi que d'une 
petite ferme à Wormeldange. Mathias — 
lisez /eon— d'AmonIt avec son épouse, 
Marguerite de Bnsbacîi, niln rhi rnrtspillcr, 
ajoutèrent à cette libéralité une somme de 
deos cents écus. 

222. (1634.) Jean ttHuart, frère dn 
président Gaspard d'Huart, fut surin pnH- 
sante recommandation du personnage qui 
précède, ainsi que de celle de Schwicquard, 
arebevéqne-^leetear de Mayenea , doat il 
avait dté lon^'temps secrétair»- intime, 
nommé par la Sérunissime Isabelle-Eugé- 
nie, infante d'Espagne, r^ente de la Bel- 
gique, soa secrétaire peur 1m affalrea 
d'Allemagne. A son décès il a légué :i la 
chapelle de Notre-Dame de Consolation 
à Luxembourg cinq cents écus d'Empire. 

283. (1638.) Sébastien Tynner, bien 
qu'originaire du marquisat de Baden, peut 
h plusieurs égards être considéré comme 
luxembourgeois par son mariage avec 
Marie de Hodialein qai était de ce pays 
que du reste lui-môme il avait habité de- 
puis son enfance, éfant h ]:t suite des mar- 
quis de liadea dont û u été le bailly à 
Useldange. Il devint pins lard seignenr 
de Hollenfeitz et pendant qnelqae temps 
capitaine d'une compagnie de gens de 



Digitized by Google 



m — 



guerre. Att ncMubre d*«atres cmra pies 
il a fondé, de cooecrt atec son époose 
trois bourses au séminaire de Laiemboui^. 
11 a été inbumé à Alarieolliat. 

824. (1656.) Charteê iTOunn» de Lux- 
embourg, seigneur de Linipacli, Tavigny, 
elc, capitaine et prévôt de la ville da 
Luxembourg, conseiller noble de eu Duché, 
a fail ériger dans Tégliie des Cordeilen 
un aiili.'! en IMionncur de St. Joseph. 

22.'j. ^16...) Englehert de y'cuforgc, 
de Laroclie duus le Vayé du Luxeuibouig, 
eoDseîlter au conseil provineial de ce duché 
et cnvoyo une fois au nom des archiducs 
Albert et Isabelle en ambassade vers 
l'empereur Ferdinand 11, fut ensuite atta- 
ché au comte Soranus, député à la cour 
du roi de Polo>;ne. Il «st mort à Orval 
oîi il a été inhumé. 

226. (4638.) George» de Jhnie» frère 
utérin d'EngIcbcrt de Ncuforge qui pré- 
cède , fut J'abi^rd coniiiiis au greffe de 
Luxembourg, puis secrétaire du roi d'Es- 
pagne , et remplit diverses missions & 
Vienne auprès de TEmpereor aiosi qu'au- 
près du roi de Pologne. 1! fut aussi chan- 
celier de Tordre do la Toison d'or et inlro- 
dttisit eu Espagne l*art de fondre des ca- 
nons en fer. A Turgau oîi il avait établi 
sa fabrique il construisit une belle église 
avec un froulispice à colonnes eu fer et 
à ornementations. A son décès il légua 
quarante niilln palacons pour la fondation 
d'un hospice pour les ouvriers pauvres, 
ordonnant que cet établissement fût placé 
sons h (iireclion des pères Jésuites. 

227. (1046.) Bernard HoUer, d'Ech- 
.ternacb, Docteur eu l'un et l'autre droits, 
professeor de droit citil & Vienne, ensuite 
conseiller et proeureor fiscal pour les pro- 
▼Incps aulrichienn<><i , enfin vice-chancelier 
prés du conseil aulique pour l'Autriche 
Inférieure, il est mort h Vienne. 

228. (1634.) mtolM Ywnuleu»» origi- 
naire d'un village du pays de Luxembourg, 
fut professeur d'histoire à Vienne, ensuite 
successeur de Lipse et d'Eric PoteanuB->- 
ITenii van de Putt — à l'université de Lou- 
vain ainsi que président du collj'ge de 
Mylius. 11 est mort dans celle ville. 



829. (1617.) Nitola» StUarl, de Lux- 
embourg, Docteur en droit civil et canon, 
professeur de jurisprudence civile h l'a- 
oiversilé de Gralz en âtyrie. Il est mort 
dans eette ville avec une grande répota* 
tion de science. 

230. (1646.) Nicolas- fifoffjes Reichen- 
tperger , de Tbionville , lut conseiller de 
TEmperenr et chancelier de rardievèqae 
de Mayence. Bien qu'étranger à TAlie- 
mague il fut élevé k cette dignité à cause 
de son exquise habileté à traiter les alTaires 
les plus délicates , telles que les nida- 
tions pour obtenir la paix de Munster, 
auxquelles il présida avec tant de distinc- 
tion qu'il s*acqoit l'amilié de tous les rois 
et des princes , & tel point que cenx«ci, 
de même que leurs députés lui firent ca- 
deau de chaînes d'or et de portraits ornés 
de brillants , en témoignage de leur re- 
connaissance pour avoir terminé ces difli- 
cultés avec tant de bonheur. Et même le 
roi d'Espague le créa en outre, lui elsoo 
fils, chevaUers de St. Jacques, chose ex* 
trémement rare. Il est mort en 1651 , à 
Francfort, et fut généralement [)leuré. 

231. (1642.) Uuben d liam, de BiU- 
bourg. Après avoir accompagné depuis 
Vir nnf jnsqu'en Espagne le vice-consul de 
TEuipcreur, il fut nommé conseiller de 
Ferdinand 11 et III, et leur résident c'est- 
à-dire leur député auprès du cardinat-io* 
fant il Bruxelles, tant que ce prince vécut. 
Il fut envoyé depuis, en la même qualité 
auprès des villes auséatiques avec téair 
dence à Hambourg. Il est mort il Lille 
en Flandre pendant son voyage pour 80 
rendre aupn s de l'archiduc Léopold. * 

232. (1656.) Gode froid dT Autel eu 
d'EUer^ seigneur de Bertrangc au-desw» 
de Tbionville, et de Lalir, fut plusieurs 
fois envoyé par l'ordre équestre du Duché 
de Luxembourg vers rarchidue Léopold, 
pour vonfércr avec ce prince sur les affaires 
de celte province , et naguère encore le 
même archiduc le chargea au nom du roi 
d*£spagoe dTaHer reuiplir une mission 
auprès du nouvel arcLevéque de Trêves, 
commission dont il s'est très honorable- 
ment acquitté. 
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233. (1656.) Jean-Binsfeld, de Lux- 
embourg, conseiller intime du duc de 
Neufclièlel, Juiiers et Clèves. 

234. /ma éê VttIâerodÊ , de St. ViUi, 
surnomm<$ d'Eckstein dans les patentes 
d^anoblisseiucnt que Fcrdirianil II lui fît 
expédier, fut conseiller auliquc près du 
môme empereur ainsi que de PerdiMod III 
et leur secrétaire pour les iifTairos à expé- 
dier en latin , et finalemeol référendaii'e 
aa conseil intime. 

236. (f 639.) /Mil Holltii, de Leroobe, 
de sceréiaire m ^n-fTe de Luxembourg 
passa (h uit ( lier de In légation d'Espagne 
sous le comte d'Ognatc, à Rome et à 
Vienne, poste qu'il occupa pendant lon^ 
temps et jusqu'à ce qu'il hit noninié secré- 
taire du roi ainsi que de son cabinet 
pour tes alTaires d'Allemagne et de Bel- 
gique. 

236. (1634.) ^ttiWii I (' Lc- 

jœune , co-soÏL'nour de BomujJil. Sa tille 
unique ajant eml>rassé Tordre des Cé- 
leslinea k Liège , il donna sa maison na- 
tale, la pin* grande de Dnrbnj, aux Fran- 
ciscains pour la convertir eu un con?ent 
de leur règle. 

237. Jean CHMlf, fils d'un bourgeois 
de Luscniliourg , Docteur dans les deux 
droits, fut d'abord professeur de droit 
civil à l'université Caroline du Prague, en- 
suite chancelier de Tordre des Joannites 
de Maite et conseiller royal aux appels 
en noIiLMiic ; enfin conseiller auliquc de 
l'empereur Ferdinand 111 qui l'estimait 
infiniment. 

238. Jean-Putz, né à Igel, village 
luxembourgeois, fut, dans ses patentes 
d'anoblissement par Ferdinand II ^ sur- 
nommé d*Adlerstlrarm ï cause du mo> 
numenl romain qui se trouve dans sou 
endroit natal. I! a éh» conseiller de Fer- 
dinand 111 et intendant en chef des do- 
maines dans les pays et provinces héré- 
ditaires. 11 fonda près du séminaire de 
Luxembourg deux Imursc»; de famille, 
su montant de trois mille six cents flo- 
rins de Brabant. 



239. Eustache de Wtltheim, de Lux- 
embourg, seigneur de Waldbrediraus, 
tils de Jean de Wiltiieim dont il a été 
parlé plus baul , et gendre du président 
Jean Benninck , fut successivement gre^ 
fier, secréfnire d'Etat, conseiller, sur- 
iiiteitdaiit des deux justices au Palaliuat 
et enfin président à Loxeraboorg ainsi 
que garde des archives. Il a réuni ce qu'il 
a pu découvrir louchant riiistoire du 
Pays et des familles nobles qui y résident^ 
le tout dans rinlention de publier un 
jour ces documents. Lui et son frère 
Jean , avocat au conseil provincial , qu'une 
mort prématurée a enlevé, ont rétrocédé 
an séminaire de Luxembourg un legs de 
mille éens que Jean d'Emblève, curé à 
J?(Ti^' leur avait f;iif Par son testament 
Jean de Willheim y ajouta même uoo 
somme de cent écns. 

240. (1637.) Ger/ai's, de Marche» 

président du Conseil de Namur. 

241. (lëOë). Mathias Heldt, d'Arlon, 
vice-chancelier de Charies^nint, est in- 
Iiumé dans l'église paroissiale de St. Li- 
solphe , à Cologne , dans une chapelle 
qu'il avait fait bâtir à ses frais et qui fut 
dotée par sa ttlle. Celle demoiselle vivait 
splendidement à Cologne ; et, assise dans 
une voiture, comme on me l'a rapporté 
(c'est ainsi que me l'écrivait de CoiognCi 
le 26 octobre 1653, Messire Georges 
d'Eyschcn , d'Arlon , chanoine de la ca- 
thfvirde) elle demandait un compagnon, 
pourvu qu'il ne fût pas noble. A la tin, 
un individu ayant voulu bire croire au 
public qu'il avait couché avec elle, elle se 
fit visiter par sept matrones qui la trou- 
vèrent vierge et intacte. Après cette dé- 
claration le ealomniatenr ayant pris la fuite 
son portrait Ibt exposé en ^gie. Elle 
donna sa maison à fnlngnc aux pauvres 
clarisses qui l'ont rétrocédée il y a peu 
d'années ans dames de l'ordre tertiaire 
de St. Augustin ; et l'on prétend que ses 
avor.'its ont reçu d'elle des cadeaux bien 
plus considérables encore. Lorsqu'elle fut 
prit de mourir, dilM»u mieore , elle a lait 

16- 
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demander s'il n'y nv iit à Cologne aucun 
Arlonais qui voulût iiccepter des bienfoiU 
d'elle? 

« llalhias Held , clievalier et Doelear 

>i (hm> l'iiri t'I l'.-iuire droils , Conseiller de 
M Sa Mitjcâlé l'Empereur el vtce-ctiaacc< 
» lier , etc. j 

»]|f»delaîn« Brandisin, sa légitime 

» épouse : 1 "R". « 

Bnroniu.s assista en lb37 k Schni.iicaiiJe 
au concile des |>iûlestaDls auquel Ludicr 



fut également présent. Malbias FIcIdt qui 
y était envoyé par Charles-Quint eu qua- 
lité de vice-chaoceUer s'efforça mais en 
vain de leur persuader d*eovoycr des dé- 
putés. Voyant qirt; SCS cxIiorl;ilions n'jhon- 
tissaient pas , il décida les princes catho- 
liques à conclure une trêve de deux. ans. 

242. Grégoire-Hetiri SttiU, né daas la 
préT^lé de Remirli au Doctié de Lu\efn- 
bourg , fut assesseur à la cbambre impé- 
riale de Spire. 



FIN. 
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EPILOGUE. 

Ê^nnà ^ ^i^£xt CÊêSf mêvèe ^ ^*ta /^et^f^efum/^ e4 €0H- 
éimmi^ ^ ^ey^t/yi/fa f/é mat* ^f/' ^«te mea ^éîeea tne 

fd 4eettHi^6r^ ^ ^i^fè^À^ ^€tMn*ur^<^ fMottUpn/' awm/' mot, 

etmed, ^eui'^c ^oticotyi , f/md MCtuêcc c4 mea ai/tc/ea y t/da 
^ioMennen/' «4t t^^i^tt^ a^^todt f4 émae^MtmâtUt ^€ttf^ ^ yt€i,»H- 

mm/', je» ctoid Revote j>ttee lo«4 £tf liommetf ^Mwciuacj ci Zuw j>2«- 
éoaultb d« «vottfoû êccu tue foïcc jMusMtiw louiez îtA "bowMU de caite 
cat^dtie c^xiîô j}ope2*eMt ou jïonteoiit d«n»ttotfe dau4 îa «uîtc/: 

^ tne ^ti^^ode t/'éi4&^ OU ^ meaeeu, ^kotir^ tK^tef^ 

IH NEÎfBN. 
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BIOGRAPHIE LUXEMBOURGEOISE 

NB. tjt$ article* 4e la Bioc«*rais pntprrmrnt dite Mal tuÏTii de la lettre B; ccni de TArMUMce At I» 
1«Mm a. Le* MflM téfHi» àmn la tniactÏMi im Mauerît àt» Vm tuMnm ae troatcat Mif «éi pw 
kl» 4*nirdlit fmrmt lac têmnn. - I« cUAe nmIb dit I* T«im, Vwnlkn la page «la la Siif ra- 

fiin pwpfaaMt dite} r«Nbe UmUqme eellc de l'Appeadlec. 

i 

â. 



Aa, Pierre von an vaa d<rr. U. 


I. 8 


^c^ù/iuj U Oirali V. Gillrt, «lit d'Urtal. B. 


I. 3S3 


^iraAant. le IM»! t. GiliM, AinklB. 




if;r/e(, Joeeplt l.epa«ttd*t ^.htfamtm ITAr 


le hétt. E. 




gcict, ioacfli. A. 


//, 48 


ilfAiM^I,M«MiT.KetM, <llJ*Aa|»clt-'^ 


U, 89 


Afflea, Il ït lUditngvB. B. 


I, » 


jtiia^Mr«M Jt Luiemi^mrg, Mqmê de Mrlxi 




A(t4etBi« MalhtM. A. 


//. 8 


T. Lasemboor); , Adatbi!r«« de, èirè«)Be 




Àitktpalt •« Àithtfatltr, Pierre; t. Pierre 


de Melx U 


I. 809 


ail d'Acpcll. » 


n. 81 


Adalbiron Je Luxembourg , princier ite Mets; 




Attànn, comte de t^binfi «. Cbiaj, Adal- 




T. Luxcmboaiy» A4alMt«> àt, priaclw 




brron, eomle de. B. 


I. 118 


àm McH. B. 


I. 86» 


Âiétrt d'Amtritk*, 4m 4a LaiieabMHg; «. 








LaUBilioai^. Albert dTAsIriche. B. 


I. 31(8 


li»( V. Lutemboars. AJalMnaie, fté- 




Albrrt, romle moscltan, 4it 4e Btalek B. 


I. » 


vM de 8t PaulÎN. B. 


1. S7(» 


AlJriogen, Jeaa d*. B. 


1. 8 


Adolric , Don; t. Desonken x , ^ca«> B. 


I. t4U 


AldrlascD. ieiB^iillet Oillcn, ba. 




Àdêlatdi y. Adclhaire. B. 


1. 0 


tan 4*. B. 


I. il 


Adelbwt a 


1,6 


A14ri«fea, Wave ea Jeaa- Mate» écarte 4*. B. 


I, il 


A'trifiairr nti Addarii B. 


I.» 


Aldriii(;en. Paul* caaile dT. B. 


I. » 


Adrlmtn. A, 




AIrr, l'attl. il. 


I. il 


Âdltrthmrm, ieaa d'; *. Puis, J«m, Jil 




Alfr, l'irrrr. II. 


1. 13 


d'Igal o« d'AdIcetharn. B. 
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de. B. II. SU 
Rodemaek, la famille et les pertonnaget con- 
nut de ; T. Rodemacber, la famille et lea 

pcrtonnaye* connna. B. II, && à &1 
Rodenmacher , la famille rt let personnages 
connus de; T. Rodrmiclipr, la famille et 

le« penonuagea cuBau* de. B. Il, Bfi k Si 

Roder. Jean. B. II. M 
Rodtnbach, la famille et tes personnaf et connut 
de; T. Rodcmacber. la famille et le* per- 

•onuagea coonna de. IL II, &B à Si 



//, 2A Qn^rieui, Hathien-Aane-Loua, buva de 
L ôlA Prigny. A. 



R. 
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Htfdotph* (/« Lvstmhoitry ; Lasemboarg, 

Rodolphe de. B. L S8S 

RodoIpbeoaRodulphe. <Iit (!c8t. Hubert. B. II. 
Madrie ou Hodriiju* ^ Jean-Jt/nac*; v. Ro- 

Urîq«c, Jc«n-Ig«*ce. A. li, SA 

Rodriqne, Bvdric «« Bodrigae, Jean- 

Ignace. A. //, a2 

Kcetx. Jcan-Codrfroid B. II, OS 

lloland, Uvarinthe i:hirle« léop*ld. B. II. 
RoUingen ; T. BaTilie, la famille et le« 

penoanagea coanna. B. fl. flZ et fiB 

/>o<« ou Rotin tt Hoth, J»an; t. Bethe, 

Jean. B. II, OS 

Rothe, JtaD. B. II. 83 

Rothim, Jean; Bolhe, Jean. B. II. &3 

Rotinbaeh; T. ■«denuclier, la famille et 

lea pcraonaages connai. B. II, 83 à &1 



Bouger ou Ronyer, Frauda de. B. II, &Z 

Routtin, Jean; t. Rvsaim, Jean. B. II, Qfl 

RooTroj, Thëedore. baron de. B. II. BZ 
RoMytr , François dt^ t. Roager, Françoit 

de. B. II. îiï 

Badiger. B. II, SSI 
Ruittre , Nicolat le ou tU,- t. Rnyitre, Ni- 

cola* ]« ou de. B. IT. 1111 

Roftim. Jean. It. II. QQ 

Ruib. Antoine-Ignace. B. IT. m 
Rulkro, RuUkrtou RuHre, Sieotaê U au de ; 

T. Rufttre, Nicalai le oa de. B. II, 101 

Ruitbiel, Uenri Joarpb. B. II, UKi 

Rayalrc, Nieolas le on de. B. II, lAl 
Rvytthrt ou Ruyllr» , Kicola» l» ou de; f. 

Rnjvtre. Nicolaa le on de. B. II, UU 



S. 



Snim. la malaon de. B. II. lûS 

Soliu, Adolpbc, comte de. B. II. 
8«lm, Etienne, dit dei t. Etienne, dit de 

Salm. B. ' I. IM 
Salm, Derman, comte de, dit de Lnsem- 

bonrg. B. II. 

Salm, Jean, comte de. R. II. liUt 

Salm. Salentin, comte de. B. II. lOtf 

Samré. Ileari de on Sameriaa. B. II. lUit 

SandI. Hubert. B. II, IM 
Sarbourg , Mathiat de; V. Mathiaa, dit de 

Sarboarg. B. I, tàt 
Sarrasin, Pierre Dominiqac. B. II. IDfi 
Sauvage, Jean-Pierre. B. II, IDil 
Scliannat. Jean-Frédéric. D. II, 109 
Scbauv^'enbour^ ou Scboumbourg, la fa- 
mille de. B. II. lia 
Sebaowenboarg, Bernard de. B. II. llit 
Scbauweabourg, Cbriatopbe de. B. II. LU 
Scli»tiwra!inur]r, Jean-Bon rcbard de. B. II, Lift 
Scbcir«r, Françoii. B. II. LIA 
Sckeffer. Henri, dit le Père Willibrorde. B. II, LIA 
Sclulxêl ou ScheUclon, St.; t. Gbialain, 

St. B. L XSi 

Scbilbert, Jean II II. IIB 

Scbinbein, Jran Maoriee. B. II, llit 

Scbleidaa. on SIeidaa. Jean. B. II, LLZ 

Scbleiden. Jean de; t. Scbicidan. Jean. B. II. 112 

Sehmid, Gérard, dit Faber. B. II, US 

Sekait,Jean.PraDroi«,ditScbmit-Brûcfc. B. II. Iftfl 

Sebmitr, Jean Hubert. B. II, L&2 

Sebncidcr, Nicolaa. A. //, AI 
Schaneck , la maison et les personnages con- 
nus; V. Sebonecli, la maiaon et lea per- 

««nnagea connu*. B. II. lAZ 
Scbonberg, Sebanbiïfg ou Scbamberg, 

Hcnri-Otlon de. B. II. lilA 



Scbonberg. Jean de. B. II, ISU 

Scbonbrrg. Jfraii.Cliarle* de. B. II. t^X 
Scbonrck. Scbœueck. Sebsnecken, la raai- 

aon dr. B. II, L2Z 

Schoncck, Conrad ou Cunon de. B. II, 1S2 

Scbonrck, Emrric de. B. II, 12S 

Scboneck. Sinon de. B. II. L2H 

Scbullbrif. B. II. IM 

Sebatx. Jean. B. II. UUl 
Schouicêiler, Gilles et PhUij^pe; T. Scou<ille, 

Gillea et Pbilippe. B. II, lilB 

Scbwartz, Jr.iii flrmari] B. II. •'137 

Scbwcilser. AIsitiias-Dcmard. B. II, igB 

ScoaTillc, Gillea. B. II. 1^ 

Scouvillr. Pbilippr. B. II, Utfi 

Seiler, Jean. B. 11, im 
Stiler, Anne fJarli-.'yfargiierilê; T. Seyier, 

Anne-Barbc-Margurrit^. B. II, lAl 

Seiler, Christophe ; T. Seyler, Cbrittophe. B. II, lAS 

Senls; T. Lndrigb. B. L 3!ll 

Sepl-Fonlainr*. Tboma* dr. B. Il, l.'WI 

Srjler, Annc-Barbe-Margoerile. B. II, LSI 

Seyler, Cbriatopbe. B. II, L35I 

Seyler, Jean ; t. Meiler, Jean. B. II. Uil 

Sibricb, Alesandre de. B. Il, LS3 
Sierti, Adolphe de; T. Adolphe, dit de 

Sierek. A. If, S. 
Sierck. la famille de. B. II, 12A 
Sierck. Frédéric de. B. 11. ISA 
Sierek. Jacqnea de. B. II. 134 
Sierck. Jean dr. B. II, 122 
Sigefroy, le comte, dit ds Luxembourg ; Lux- 
embourg, le comte Sigr^jr de. B. I, 380 
Siger de Grevenmacker; t. Grerenmacker, 

Siger de. B. I. «aft 
Sigismond, empereur, duc de Lurembourj; 

T. Lnxemboarg, Sigiamond, empereur. B. 1, 341 
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SUtïw , 4emn. B. II, l^fl 

8<l*iB«, Nieolat. B. II, 139 
SUptus, fiait ov Natatiti T. DuboM, IVata- 

lù ou Noël. B. 1^ Uiï 

Simon, Mickel. le Père, ditCalen. B. Il, Lôfl 

Sinonjr, Antoine-Oger. B. II, lAA 

Siliart, Nicola*. B. II, LIQ 

Siville, ^eaii-Pierrc-ADGuite. B. II, I40 

Sltidttn, Jtani v. Scbieiilaa, Jean. B. II, H7 

Soleuvrc, Aleiandre de. B. II, 14» 

8|>>rlcl, Dominiqae-KicaUn. ïi. II, 141 

SUdc», Don GuiHaame. B. II. lAl 

8la«, Jacqaet. B. II, 

Stator, Pierre. B. U, 113 
Stacelol, Jean d«i r. Jean, dit de Starelot. A. If, â l 

Steichen. Jean-Bapllate. B. II, lAA 



Stril on Sicill. Grcgoire-aeMi. B. II, L4A 

StcinneU, Nieolaa. B. II, £i5 

Mcis, Jean-Baptiate. B. II, 1^ 

SltphoMu»; T. Etienne, dit de Sain. B. L 

Stoha, Jean. U. U, Uii 

Stolts, Malkiaa. B. H, i4T 
Slrautn, Bernard rf»; t. Bernard, dit de 

Slraiacn. B. I, fil 

Strauen, AX anlhicr dr B. II, iiiii 

Strrne ou 8trcui;c, Jcao. B. U, 
Strumberg, Ftanfoit-LouU Pavtt d*; ». Fanât, 

Franvoif-Louia de Stromberg. B. L 19S 

Stumpcr, Jacqnca. B. Il, LaU 

Sturm, Jacqaes. B. U, ««« 

Sturm ou Slurmius, Jean. B. II, tm 

Sturmiv*. Jêan; ». Stnm, Jean. B. II, IM 



T. 



Taillenr, Anne- Victoire. A. If, 8S. 

Tandel, CbarIp]-.4ntoiae. B. II, Uifi 

Tandcl, NicuUs EmUe. B. II, 112 

Tandel, Pierre. B. II. LtUi 

Tanrin, St. B. II, IM 

Tellot, Jean. B. Il, i£U 

Tktobatduii T. Thibaut, St. B. II, liU 

Théodorie oa Thierry , dit d'EebUraaeb. B. II. 100 
Tkiodoric de Hauffaliz*; ». Hoaffalisc, Théo- 

darie de. B. L 2^ 
TTtiodoric d* Luxembourg ; ». Lnse»k»nrg, 

Thierry on Théodorie de. B. I, 380 

Thiofrid; ». Thiofrid. B. II, Ififi 

Thibault. Nieolaa. A. //. QA 

Thibaut, St. B. II, liU. 
Thierry d'Echtemach; ». Théodorie, dit 

d'Eehteroach. B. II, lilll 

Thierry, Louis. B. II, Ifiâ 

Thierry, SL B. II, lUl 



TTiierry de Luxembourg ; ». Luxembourg, 

Thierry ou Théodorie de. B. ï, 588 

Thierry, Jean. B. 11, iiiC 

Thiei, FiliM; ». Thyea, Félix. B. II, 111 

Thiofrid on TbietTried. B. II, LOB 

Thorav, Nieolat. B. II, iOB 
Thomaa, Henri, de Guntingen ou Gne- 

nange. B. U, Ififl 

Thorn, Jvan Baptiste. B. II, Ifitt 

Thyes, Félix. It. II, 121 

Tilly. Philippe Charles de. B II, 121 

Tinant, Françoii-.4o);titte. B. Il, 122 

Titeox, Philippe Jourph Hyacinthe. B. II, 125 

Trappe, Ileruiau'Jpau, baron de. B. Il, 174 

Transcb, Vakntio. B. II, llii 
Treilhard, Adam-Franfois-Cbarlet , conte 

de. A. //. ai 

Trittheiia ou TritUnheim, Je«« de. B. II. IM 

Tynner. Sébastien de. B. II, lAS 



U. 



Ungeachnek, Antoine. B. 
Uscldange, Robert ou Robin d'. B. 



II. 1£2 Vnld; V. Dana, Urold de. B. 
II, ilt2 



L IM 



V. 



Valderode ou Vallcrode, Jean de. B. II, ÏHA Valentioy, Pierre-Jérftiae. B. II, 1A& 

Valderode ou Vallerode, Pierre de. B. II. IM Valfroy , Si. ; ». Walfroy, St. B. II, SSA 
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Vallafler A. /A, ffit 

VMevd», Jtan *t Pimrr»} r. Valderoile, 

if» et Pierre. B. II, iA4 et IBll 

Varier Noot, JeaB-Tbëodore. B. II, IM 

Vaa d<-r SiratcD , Clmrlci Franvoii Jo«. B. II, IBtt 
Vas derStratvD, Loui*- Marie- Jutcjib, La- 

r«n. B. II, m 

Vangler, Jean. B. II. 

Vaanerut, Frauçoia-Jaliea. B. II. iilS 

Vaaix. rbartei de. B. II, iilS 

VaHli. RL-maclede. B. II. iOtf 

VaulJr, r.illi-ii. B. II. lOiS 

Vaux, Tbirrrjr. baron de. A. //, BU. 

rtber, Conrad; t. Vecero*. Conrad. B. II, IM 

Vecervt oa Vecerîui. Conrad. B. II, l&tt 

Vecrai. Don André A. //, &tt 

VvriUch, Dominitine. B. II, IBfl 

VriiUcl» . llubcrl. B. II. liMi 

Verdggo, PraoçoU de. B. II. UMi 
Verdago, Guillaume on Don Gailicrmo 

dr. B. II, lAa 
Verlaine, Cbariei. B. II. 800 
Vernnleat ou VcrnnlU, Nieolaa de. B. II. SiOU 
Veyder de Malberg , Françoit-Cbarlea, ba- 
ron de. B. II, Sûli et add. II. 2211 
Viaoden , la maison de. B. II. iUlA 
Vianden, Gérard, comte de. B. II, 
Viandrn, Godefroid de, arcbcvèqne de 

Tréfrt. B. II. SUlâ 

Vianden. Godefroid II, comte de. B. II. lUId 
yianJtn, OuiUaume de; t. Gaillanmc. dit 

de Vianden. B. L SU 



t 

IVMhen. ... B. Il, MA 
Wneiinant - Geoaellea , Jean - Pierre • Théo- 
dore, baron de. B. II, 
VVii|;oair de Marity, Frédérie-Cbrialopbe- 

.n H rie-Pierre Ciaudr. A. Il, 02. 

AViignrr, l'rpouie, née Anne Maqnier. B. II, SIH 

AVagncr. Jeao-Micbel. B. II. Stlfi 

AVuba, la hmille de. B. II. !it25 

Waba, Guillaume, baron de. B. II. 
Waldendt, /«an *t Pùrr» ; T. Valderode, 

Jcin et Pirrrc. B. II, 1£A et iM 

Walfro; . SI R. II. 
Walltrod* , Jtan tt Pitm; v. Valderode, 

Jean et Pierre. B. II, UU et IM 

Walrmm dt Luxrmbourg- Liyny ; t. Lniem- 

bonrir-Ligny , IValram île. A. //, tfS 

Walram, dit de Luxcinliour;. B. II. ïSit 

\VaItziD(;, Jean-BapUate. B. II. SIM 

Wandelbert A. //. 02 

WanfUr. /ean; y. Vangler, Jean. B. II, lilSt 

WaHuM, Nicotas; t. Wtj, Nicolas. B. II. !t&Z 

Warlomonl. ... B. II, iSSk 



Vianden, Henri I", comte de. B. II. 901 
Vianden. Ileori, comte de. B. II, SÛ& 
Vianden, Jtan de; t. Jean, dit de Vian- 
den. B. L ^ 
Vianden, M ai guérite , comieste de; t. Cour- 

tenay . Margncrite de. II. \± ijL4 

Vianden, Philippe I". comte de. B. II. SOU 

Viandes . Philippe II, comte de. B. II. Xlû 
Vianden. Yolande, comteite de, la rené- 

rable. B. II, 211 
Viltariua, Barthèlimy ; T. Barthélémy, dit 

de Weyier. B. L ^ 
Villatte. Eugène -Casimir, comte d'Ootre- 

menl. A. //. fl& 
VilUllCt François- Jean, on Jeau- Fran- 
çois. A. If. ai 

Viilera, Jean-Baptiste. B. II. &12 
Villhtim; T. W'illbcim, la ramille et lea 

personaaget connus. B. II, jtlfi i ijiik 

Viracbourg, Georges ou Grégoire, conte 

de. B. II. au 

VimcboDrg, Robert, comte de. B. Il« 5H4 

Vîsmrs, Loais-Jacob de. A. //, Ai 

Viih, Jean dt Si. , v. Jean, dit de 8t. Vitb. B. LJUUI 

Vogel, Jean; \. FogrI. Jrau. B. L SUS 

Vogelsang. Louis, baron de. B. II, 214 

Voiart. Jacques-Philippe. A. Ai 

Voize; v. Bousse, Thilnian de, dit Voisc. B. L && 

VulfUaicMS, St.; y. IValfro} , 8t B. II, 9211 
Vuntch ou Venisch, Dominique et Hubert i 

r. Vealach, Dominique et lluberl. B. II, Ulfi 



Waraacb, Uenri. B. II. SUkfl 
Warsbrrg on IVarneaberg. la famille de. B. II, &5U 
Warsberg. Boëmond de. B. II. 2212 
Warj, Kicolas. B. II. 2AZ 
Watlet. la famille. B. II, SSfi 
AVatlet. Charles- François. B. Il, ^ 
Watlet. Jeaii-Guillsume. B. H. 'À^ 
Watlet, Pierrc-LeuU. B. H. ^ 
Watlet. Wencealas. B. II, 1^ 
Wtber, Coniad; y. Veceroa, Conrad. B. II, liUî 
Weber, François. B. II. ^ 
Webr. Jean dit de. B. II. IIM 
Wehrt, Jean de; T. Webr. Jean dit de. B. Il, aâl 
Weidert ou Weydcrt, François. B. II, 
Weidert, Jean Baptitt* ; T. Weydert, Jean- 
Baptiste. B. II, usa 
Waimer, Georges et Antoine. B. II, 
Wcllenstein, Nicolas. B. II, 
Weltcr. Jean Joseph. B. II, 
Wcller, Tbéodore-Denri. B. II, itSit 
Wencetta* I" , duc de Luxembourg ; t. Lui- 
emboarg. Wcncealaa 1". B. 
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WtnettUu II, due i« Lttr»ml«iirj ; t. Lux- 
embourg;, Wenci'iitiK II. B. I, mil 
Wrndrl, Franroii de. A. II, «g 
Wrmch ou F>Vn/*cA, Dominique et Iluhtrt; 

T. TeoUch, Oomiaiqac et Ualxrl. fi. II, l&fi 
Wert ou Wtrth, Jtan de; t. Wehr. /ean 

ail de. B. U. 
Wtydtrt, Francoit; t. WeideH. Fninçoif. B. JI, 883 
Weydcrl. Jriin napluU. B. II, 
Wtyhr, Barthélémy dt; BaHb^Iëmjr dit 

de Wrylrr. II. 1^ âH 

WUtalde. Wieboldc on Gaibalde. A. //, 63. 

WteUnhcin, Edouard de. A. II, M 

IVilIeliad. B. II, JkSa 

IVillibrorde, 8L B. II. SSa 

ffillUnrdi.lêPèrt; t. SclKlTrr. rieori. B. II, LIA 
Willaar, Jran-Ge«r];cs-Ulto-Martio-Vieto- 

riQ-Za«charie. B. II. SâS 

'Willaar. Jean-Pirrre-Cbrittiae. B. II. Xil 

Willbrim. la famille de. B. II. 2M 

AVillbeim. Alnandre de. B. II. 242 

Wiltbeia, Ckmlophe de. B. II, jtiHt 

Wiltbein. Eatlaebe de. B. II. ^LSû 

Willbeim, Guillaume on Jeak-Gnillanne 

de. B. II, StAl 

AVillbeiuk, Habert de. B. II, iUU 

Willbeim. Jean de. B. II, 2iiS 

AVillbcin, Jean Gaipard de. B. II. liM. 

ffUlkêim , Jtan-GuUtttum» dé; v. Willhcim, 

Guillaume on Jean-Guillaume de. B. II, Bill 
Wiltbcia, Kieol» de. B. II, SLUi 

WIlU; deux fainillci de ce nom. B. II, SM 

1%'illx, la maitoQtei((neurialedece nom. B. II. Siîfi. 
WiUs, Amidét dt ; t. WilU. la niaiaoa de. B. II, Sâfi 
Wiltx, Btrpotd dt; w, Willi, la maiton 
de. B. II. aOtt 



fl'HtM, Friditic dt; v. IVIIU, la malaon 

de. B. II. Stffi. 

WiUa, Girura d»; T. WIlli, la maisoD 

de. B. II. 
Witu , Godard dt; T. Wilta, la maiiMi 

de. B. II. 
WiUs, Htnri dt; T. Wiltx, la maîaan 
de. B. II. aiifi 

'Willi, Jean I*'. cinquièm*; de «on non 
dana la «aite généalogique de ta maiaon, 
baron de. B. II, lUtI 

Wiltz, Jean II, lisième de «on nom dans 
la anile généalogique de aa maiaon, ba- 
ron pnn comte de. B. II, SfiS 

Wilta, Jteffiiy dt; r. AVilla, la naitoa 
de. B. II. iSS. 

Wiits , Rodolpht d«; Wiltx, la maiaoa 
de. B. II, m 

Witta, Wauthitr dt; v. WilU, la maiaon 
de. B. II. 

Wiltz, In leeonde famille de ee nom. B. II. Siîfi 

Willz, Mrlchior. B. II. 

WilU, Pierre. B. II. 86fl 

Witry, It ckmaiier dt; Ererlange-Witry. 
Robert'Joaepb , dit le cbcvalitr de Witry. 
B. L 

tt'illlù-k, Jtan dt; T. Jean, dit de Witt- 
licb. B. L ^ 

IVoise; T. Boniae. Tbilman Voice de. B. L 

AVolff, Mathiaa. B. II. ifH 

Wolter de IS'eurbourg. Benott-Nicolaa. A. //, QA 

n'ulfUaicat, St.; T. Walfrojr. St. B. II. 

tVwntck ou WunUfh, /Jumtntywf tl Huitrt ; 
V. VenUeb. Dominique et Hubert. B. Il, IM 

Wanh. Jean-Tbéodore. B. II, 222 



X. 



Xbronet. Jotepb. A. //, Xbroaet, Warner. A. //, 

Xbrouet. Lambert. A. //. OU. 



Y. 



Yolande, comlittt dt Vianden ; y . liandeo. Trou, ù'illtt d' ; T. Gillra, dit dTvoit. B. L ^22 

Yolande, eomtcaae de. B. II. 8li y«ow, /7«Arr< d'; T. Uuberi. dit d*Yvoi« B. I. 869 

Tvoit, FraHçoù d*; T. Fraaçoia, dit d'Y- 
▼oi». B. L 2M 



L 



Zantfitd; t. llengb<ra. Comrîl. A. //, tftf Pierre-Dominique. B. Ui 

Zantin, Pitm-Dominiqmt ; Sarraxin, Zorn, Marie de. B. Il> 2U 



LISTE ALPHABÉTIQUE 

DE MESSIEURS LES SOUSCRIPTEURS 

A MàA BIOeSAPHIE IiUXEilIBOVBClEOISE. 



NB. Les cbilTrM pUecs e» araot 4ef mam» marq aent U •érîe de la Miucription. 

-OwiQ m ^ 

Sa inikjMté 1» Relne-Mére dea fajs-Baa 

S» ]II»|e«té le Roi des Belses 

Sa najeaté l'Empereur d'AutrIofae 

te najeaté le Bot Cirand-Due de Baden 

%m ninlstére de l'Intérieur de Beli^tiiue 

3'^4. Acadcniisclic Buchbandiung in GœUingca 

H2. Adamei ^ JV. , Provicuire-aposloliquc du Grand-Dudië de Luxembourg 
12^ Andréf J.-P. , Commissaire du Gouvernement près de la banque inter- 
nationale, à Luxembourg 
239. Angelsberg , Notaire à Feulen 
ïfi. Arend, A", fils, Négociant à Willz 

Arendl, Ch., Architecte de l'Etal, à Luxembourg 
52. Arendl, Fr.-JuL, Notaire à Wiltz 
âM. Arendl, Noroialiste à Luxembourg 
169. Arnoldi, Monsgr. , évAque de Trêves 

112. Atchman, Ed., Dr. Mëd., Pdt. du Collège miSd., k Luxembourg 
iâS^ Auguslin, P.-J. , Juge de paix à Remicb 
âliL Augustin , Receveur de TËtat ù Beltembourg 

332. Bœdecker , A., libraire à Rotterdam 
3ûi. Bassing , Juge de paix à Rédangc 
QA? Baslendorjj' , Instituteur primaire h Wiltz 
109. Behrens, Eug., Imprimeur, à Luxembourg 

ITS. Benoil-Faber, Aug., Intendant des doniaines de Mnsgr. le duc d'Arembcrg, 

à Marcbe-les-Damcs 
Ififl- Berchem, Gilles, Dr. Méd., à Anvers 
161 ■ Berchem, François, Ingc'nieur des mines, à Namur 
116. Bernard, Jacques, Juge de paix à Wiltz 
304. Bian , L.-F.-J. , Notaire à Rédange 

22. Bibliolbcque de TAthénée de Luxembourg 
<73. Bibliothèque de la Députation du Conseil provincial à Arlon 



21^ Bibliothèque de l'Ecole moyenne et industrielle d'Ecbternacb 
iTà. Bibliothèque de ia Société historique d'Arlon 
12ÎL Bililinthèque de la ville d'Arlon 
54. Bihliothique du t!l bataillon des chasseurs luxembourgeois 

41 . Bibliothèque du 2* bilaillou des chasseurs luxembourgeois 
21iL Bibliothèque du Progymnuse de Diekirch 

Bibliothèque du Tribunal de Diekirch 
349. Bii>liotlièque du li! Rëgiment de ligne belge, à ArloD 
.'^flS- Bibliothèque Royale publique , h Berlin 
34n. Biblotbèque du Grand-Duché d'Oldenburg 
302. Bncort , Docteur en médecine, à Ilollerich 
281). Bourger, Imprimeur, h Arlon 

Bourggraff , Docteur en médecine, à Luxembourg 
2iL Le Bourgmestre de la ville de Luxembourg 
2ûfL Braxseur, Avocat, h Luxembourg, 

197. Brockhaus , F. -A., Libraire à Leipsic 
246. B rucher , J. , Etudiant, à Luxembourg 
2iî& Bruck, P.-A., Imprimeur, à Arlon 

fin. Bruck t A., Capitaine du Génie, à Anvers 
136. Bucan, Ph.-Ch., Inspecteur de renregistreraenl , à Luxembourg 

11 .'S. Cavin, L.-P., Conseiller de Cour, Bibliothécaire de S. M. le Roi des 

Pays-Bas , à LaHaye 
249. Cercle militaire, à Echternach 

42. Chalon, R., Président de ia Société de numismatique belge, à Bruxelles 
<31 . C har donne , Brigadier des douanes, à Wallziog 

347. Chrisiem , F-.W., Libraire ii New-Yorck 

106. Claten, C.-P., Professeur, à Diekirch 

182. Claten, Professeur à l'école normale de Luxembourg 

198. Clemen-Schmiiter, Agcnl-géndial de la Comp'* «la Nationale», à Luxemboai^ 
Clette, Ni'gociant à Luxembourg 

Collette, Ed., Dr. en droit. Notaire el Conseiller provincial, à Erezée 
245. Conter, Propriétaire, à Sa:ul 

*inn- Cordonnier, Ingénieur des ponts et chaussées, à NcufchAteau 

2JL&. Crombach, père. Pharmacien, à Ettelbruck 

232a Cuno, François, Greflier de la Justice de paix à Rédange 

232. Dardent, Pharmacien, à Eich 

lâiL Deitz, Ph. , Clerc de notaire , à Bcttembourg 

2SjL Delahaye, H. , Négociant h Luxembourg 

84^ Dell, Hub., Cap"* au 3* chasseurs à pied, à Liège 

ISfi^ Deloos, P., Inspecteur des douanes, à Luxembourg 

222^ Delvaux, Ch., Tanneur, à Pinlsch 

211L Derneden, N», Propriétaire, h Baschleiden 

3^ Dessans , Inspecteur principal des chemins de fer de TEst, à Nancy 

m. Didier-HollenfeUz , J.-P. Notaire à Diekirch 

181 . Ditsch-Kohner , Négociant à Luxembourg 



Iiî2^ Duireux , Aug., Rentier à Loxcmbourg 



IGf). Elberling, C.-G., Docteur en médecine, à Luxembourg 
178. Elsen, J., Commissaire de police de la ville de Luxembourg 
12iL EUer, Ch.-Dom. , Juge au tribunal de Luxembourg * 
S2j EUz, h. . Professeur-répétiteur à Echlernach 

Engling, J., Professeur de philos, ù l'Athénce de Luxembourg 
238. Ensch, Receveur de TËtal à Rédange 

213. Bnronne V* Ensch, née de Lindenheim et Friensberg, à Baden près Vienne 
91 n. Ensch, Administrateur du domaine de Clervaux 
2^ Erasmy , M", Aidc-timbrcur à Luxembourg 

Ernst, Vicaire à Beckericb 
1^ Eydt , J,-F"\ Architecte de la ville de Luxembourg 
21^ Eyschen, Paul, Etudiant à l'université de Bonn 

Eyschen, J.-B., Curé et Déliniteur à Dreis, cercle de Wittlicb 

^ Faber, Ch., Directeur de Pécole agricole de TEtat, à Ecbtcrnacb 

ii2^ Faber-Knepper , J.-J.-G., Tanneur, à Willz 
2Û&. Faber, N., Tanneur et propriétaire, à Bissen 
200. Faulsch, N., Huissier à Rédange 

lOS. Felsenhart, J.-P., Lieut.-olficier-payeur, au 3' régiment de ligne, à Anvers 
123. Feyden, Avocat, à Luxembourg 

22£^ Fischer, J.-P., Propriél., Bourgm. et membre des Etats, à Scbronlweiler 
4i. Fischer, Vétérinaire de VI classe, à Luxembourg 
LL Fischer, H., Entreposeur de la régie du sel, à Luxembourg 
346. Flalau, Em., Libraire, à Bruxelles 
274. Fashr, Président du séminaire clérical de Luxembourg 

de la Fontaine, père. Ancien Gouverneur du G.-D., Président du Conseil 
d'Etat à Luxembourg 
10"/- de la Fontaine, Léon, Avocat à Luxembourg 

de la Fontaine, Prosper, Capitaine-commandant de la gendarmerie, a 
Luxembourg 

223. Frères, M**, Tanneur et Bourgmestre, à Encbcrange 
242. Franck, A., Libraire, h Paris 

Funck, Camille, Notaire à Capellen 

2SiL Gemen, Aug., Receveur communal, à Luxembourg 

1S(L Gemen , Ch. , Chef du Bureau au secrétariat de la ville , à Luxembourg 

62. George, Léon-Jos., Capit. au 1" cuirassiers, à Bruges 

343. Gerold, Ch., fils, libraire à Vienne 

113. Gillet, Lieut.-Colonel au II! régiment do ligne, a Gand 

2iSL Gilson, Contrôleur des contributions à Rédange 

130. Glesenn , Industriel, à Châtillon 

nS. Glesener , Eug. , Tanneur, à Wiltt 

M. Gnusé , Ch., libraire, à Liège 

126^ Gontier-Grigy, Directeur de la Comp'* d'ass. la Paternelle, à Luxembourg 
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Gourdet, Louis, Subst. Proc. dn Roi à Ncafcbâteaa 1 

2âi. Graf, B.y Professeur à Diekirch | 

\S3u Gras, Fr.-L. , Notaire à Bellembourg 1 

Gregorius, Inspect. provincial des écoles prim., k Arloo. 1 

Qâ^ Gruber, M., Brasseur, à Willz 1 

257. Haas, Curé, à Nomern 1 

jo9. Hallinger, N. , Tanneur, à Willz 1 

305. Heintzi, frères, Libraires, à Luxembourg 1 

104. Heldenttein, Pharmacien, k Luxembourg 1 

<49. Heldensleitij Bourgmestre de Luxembourg f 

Henrion, J.-J.^ Receveur de TEtat à Diekirch | 

ùL. HertZy Wilh.^ Bessersche Bucbbandiung, à Berlin | 

319. Heuardt , G. , Juge au tribunal de Luxembourg f 

231. Heuschling , A*., Cbef de la Division de Statistique, au Ministère de 

l'Intérieur, à Bruxelles 1 

312a Heussner^ F., Libraire, à Bruxelles S 

2i&^ Hilger^ Huis.sicr à Luxembourg | 

Hippert^ M.-C.-T.^ Colonel-commandant le 3! d*artillerie, ii Liège 1 

22. Hobscheid^ M. , Tanneur, à Willz 1 

2û4a Hoffman , J.-B. , Procureur du Roi à Malines 1 

2XL. Hoffmann j Juge de paix à Mersch 1 

29JL Hoffmann , Curé à Angelsberg 1 

128. HoUenfeltZy Bourgmestre de la ville d'Arlon f 

195. Hoite^ Libraire, à Gand S 

^ Houba^ Ch., Curé-Doyen à Bastogne | 

Hurand, Aug., D' Méd., à Grand-Ualleux I 

277. Jacques, Huissier k Musson 1 

2â!)L Jacqutîart, Directeur des contrib. douanes et acciseS) à Arloa 1 

2Mi Jonghaus , G. , Libraire, à Darmstadt I 

103. JunckeTy Marchand-tailleur, à Luxembourg t 

1S4. Katsch, Curé à Consthnm \ 

284. Kaufmann, Curé à Lorenzweiler j 

133. Kayser, N., Chef de section des accises à Willz f 

294. Kinnen, Contrôleur des douanes à Hovelange I 

63. A7etn , J. , Curé à Weimerskircb ' 1 

2fijL Kleyr, J.-M., D' en Pbitos., anc. Direct. d'Atbénée, k NeumubI f 

17. Knaffy Ch.-J.-Ph. , Merab. de la Soc. arch., à Luxembourg | 

171 . Knopp , D'. en Théolog. , à Trêves 1 

2Aj. Kœnig , Phil. , Commis-négociant , h Bruxelles * t 

337. Kornicker, Libraire, à Anvers S 

233. Krewinckel , Fr. , Banquier, à Luxembourg 1 

210. von Krokn, Lieut.-Col., à Hayence fl 

24< Kuntgeuy J.-P.y fils, Négociant, à Luxembourg fl 
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75. Laboulle y J. , Huissier à Wiltz 

18. Lacave, J.-N.^ Professeur au Séminaire clérical de Luxembourg 

Tâ^ Lambert , F. , Tanneur et Bourgmestre de la ?ille de Wiltz 
22S^ Lambinetf Notaire à Yirton 

â&. Lamort, Ch., Indastricl , à Sierck 
<Afi. Lamort f Jules, Industriel, h Luxembourg 
2â2< Larue, Ferd. , M'^-Tanneur, à Luxembourg 

QB^ Laurent, Capitaine au 81 régiment de ligne, à Mons 

fil - Le comte de Le liïdart de Thumaide, à Liège 
22fi. Lebrum de Miraumont, Bourgmestre à ilondelange 
iSÈ^ Le Gallaii, Ingénieur, à Paris 
lOfl- Léonard, D' Méd., à Ilosingen 

L42^ Letellier, Ingénieur des chemins de fer, à Luxembourg 
2fi8u Linden , Jean, Curé-doyen, à Wiltz 
IM. Lintz, Fr., Libraire, à Trêves 

lâ^ Litterarisch-arlistiscbe Anslalt der Cotla*schen Bucliliandiuog, à Mnncbcn 
244. Lorieux , L.-M., Employé au chemin de fer à Luxembourg 
SIL Loutich, J.-A., Pharmacien, k Wiltz. 

2filL Maillard, Commis au Gouvernement, à Luxembourg 
2^ Majerus, Curé-doyen, à Mersch 
307. Majerus , H. , Instituteur à Winseler 

Majerus , Léon , Notaire à Luxembourg 
1 47 . Marlha, N., Professeur à Luxembourg 

Martin , Chrél. , Capitaine au 6* rég. de ligne, à Arloa 
170. Marx , Professeur au séminaire-clérical de Trêves 
24. Mathieu, J.-Ch., Propriétaire et membre des Etals, à Wiltz 
2&. Maus , Martin , Professeur à Yirton 
2â£. Maus , Clém. , Ingénieur à Virlon 

Maus, Ch., Coasciller à la Cour d'appel de Bruxelles 
322. Maus, H. , Ingénieur en chef, à Mons 

144. Merjai, Major d'infant., sous-direct, du personnel de Tarmée, à Bruxelles 
M. Mersch , J.-Aug. , Lieutenant du génie, à Anvers 
163. Mersch- Adam , Négociant à Luxembourg 
21^ Mersch, Jean, Commissaire du District de Oiekircb 
21â. Mersch-Faber , Conseiller d'Etat, à Luxembourg 
IM. Mertens , Math, , Notaire à Wiltz 
122. Metz, Jules, Avocat, à Luxembourg 
176. Metz, Jos., Curé à Marner 
2M. Metz, Emile, Industriel, à Eich 
iri7. Michel , Professeur à TAthénée de Luxembourg 
2aû. Michel, J.-IL, Mécanicien, k Eich 

3M. Minlos, Ed., Kaiserliche llofbuchbandlung, à St. Petcrsbourg 

344. Mitscher et Rœslell, Libraires à Berlin 

134. Motitor, M., Receveur de Tenregislrement à Wiltz 

2^ Molitor, D' Méd., à Arlon 

2M. Mongenast, A., Juge au Tribunal de Diekirch 

33_L Mucquardt, Libraire, à Bruxelles 



Mulleff J.-P., Recevear de Tenregistrement, à Ctervaux 
IML Muller , M., Directeur de TAlhénée de. Luxembourg 
211. Muller, M,, Substitut du Procureur d'Etat à Diekirch 

ik^ Munchtn, J.-Ch., Avocat, à Luxembourg 

^ de Mxuiel, Propriétaire) au château de Thoro 

Namur, Â., Professeur à rAthénr'e de Luxembourg 
234. Samur , Conservaleur des hypothèques k Luxembourg 

Neumann, B., Avocat-général à la Cour snp. de Justice à Luxembourg 
2&S^ de Neunheuser, Juge de paix du canton de Afarche, à Aye 
2âîL Niedenfûhr , Curé à Busclidorf 

16i. Nothomh , Alph., Ane. ministre, membre de la Chambre des représentants, 

à Bruxelles 
102^ Nyhoff, Martin, Libraire, à Laliaye 

2iL d'Olitnart^ Gutlave^ Secrét. pour les Affaires du Grand-Duché, à LaHaye 
liL Oumann , Léop. , Recteur des Rédemptoristes à Luxembourg 

1^2^ Passau^ J.-H.^ Horloger, â Wiltz 

Pauly-Strasser f Ad.^ Marchand de vins, à Vianden 
184. Peltier, J.-JV. , Méd. vétérinaire de II! classe, à Hosingen 
m. Pescatore, Ferd. , Négociant, à Luxembourg 
<4< . Pescatore, Théodore y Rentier, à Luxembourg 
222. Pescatore y Gui II. ^ Rentier, à Luxembourg 
21LL Pescaiore^ Gis, Etudiant à l'université de Bonn 
324. V* Pescatore^ née Dulreux y Rentière, à Luxembourg 

^ Pely de Rosen , J. , Propriétaire-rentier, au château de Grune 
2ÛfL Pfindery Aug.y Négociant en vins à Luxembourg 
2â2. V Pierlot , née Reuter , à Bouges , lez Namur 

2!L Pondromy Bem.-Jot.y Propriétaire, à Ilosingen 
338. V. Preuschen, Directeur des Archives, à Idstein 



M. Rappardy A,-G.-A.y Chevalier de, Ministre d'Etat, à LaHaye 

300. Raymond , J.-B. , Libraire, à Virton 

21 1 . Recht y Etudiant, à Luxembourg 

310. Reicher y Fr. , Employé au chemin de fer, à Klein-Betlingen 

2fià< Baron deReinachy de Hirzbach 

286. Résibois , Vlce-présidecl au Tribunal d'Arlon 

1 i.V- de Reume , Aug. , Major attaché au ministère de la guerre, à Bruxelles 

i3â^ Richard , Lucien , Président du Tribunal de Diekirch 

2iS^ Rincky Employé aux travaux du chemin de fer, ti Lorenzweiler 

ïfL Rischardy G.,* Notaire à Wiltz 

20^ Rischardy M. y Receveur de l'Etat à Strassen 

6IL Rothermely Ernesty Lieutenant au 7' régiment de ligne, à Bruxelles 

IM^ Rousseau, J.-B. y Huissier à Luxembourg 
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IflL Roux et Guyer^ Enireprcnears, k Luxembourg 
66. Rupperty M. y Capitaîoe relrailë, à Mons 

âââ. Samon et Wallin^ libraires, à Stockholm 
iOi . Salentiny , Conseiller de Gouveroeroent, à Luxembourg 
<37. Saur, M. , Uecevcur des coutribuUons à Luxembourg 
Schaack, Gilles ^ Négociant, à Willz 

SX. Schaack , M. , Clerc de notaire, à Bettcmbourg 
<S7. Schaack j Dom,, Huissier à Wiltz 
22ij Schaack , Jo$. , Avocat, à Diekirch 

Schaan , Jlf . , Contrôleur des Contributions à Luxembourg 
Schafer , F«r(/. , Directeur de la banque internationale, k Luxembourg 
155. Schartz , J. , Accessisle forestier, à Luxembourg 

H£L Schaul j J.-iV. , Instituteur du degré supérieur k Wiltz 
i87. (i« Scherfff Paul^ Rentier, à Luxembourg 
191- Schiltz , A'^. , Secrétaire de district à Luxembourg 
262. Schintgen^ Instituteur, à Luxembourg 
293. Schintgen , Avocat, à Luxembourg 
326. Schleicher, à Habaru (Neufcbàteau) 

2jL SchmitZf Etudiant en Théologie, à Luxembourg 
i 14. Schmttz , frères , Négociants, à Luxembourg 

2(L SchoH, .tf. , Contrôleur garde-magasin du timbre à Luxembourg 
2i0. Schoue\ ReccTeur de l'État à Escb s/S. 
<9A. Schmll, Théoph. ^ Sténographe de l'Etat, à Luxembourg 
202. Schubert et Seidel^ Libraires, à Kœnigsberg 

TL. Sehwartz-Biwer^ N. , Négociant, à Willz 
2Mx Sepp , Ch. , Prédicateur chez les Mennonites , à Leyde 

2&. Servait , Jo«. , Propriétaire, à Mersch 

Ï&. Servais-Thilges f jB", Fabrirant, à Wiltz 

LliL Servais , £mm. , Vice-Prcsidenl ù lu Cour sup. de Justice à Luxembourg 
86. Seyler^ Jean-Gilles ^ Dr. Méd., à Wiltz 

139. Siegen, P.-M.^ Aide-conducteur des traraux publics à Luxembourg 
2ni. Simon , J.-Const. , Prop.-rentier, à Niederkoro 
i 21. Simonis , Ch. , Avocat, à Luxembourg 
314. Simons , Ern. , Avocat, à Luxembourg 

2^ Société de Gymnastique de Luxembourg 
1^2^ Spnk , /o«. , Professeur à t'Atbénée de Luxembourg 

47. Sieichen^ Curé à Hobscheid 

Sii/fy J.'P.f Agent comptable à Saarbruck 
1 18 . Stronck , AT. , Professeur h l'Athénée de Luxembourg 
2:i6. Stronck^ Curé à Bertrange 
255. Suttor, Géomètre en chef, à Luxembourg 

32!1L Tagnon, Propriétaire, à Ste. Marie (Etallc) 
117. Sœur Tarsile^ Supérieure du pensionnat de Demoiselles, à Willz 
2&1-. Theisy Vicaire à Luxembourg 
U. ThilgeSy George-Edouard , Tanneur, à Willz 



— m - 

tL 

Thilges-Faber ^ Gust.^ Tanncar, à Willi 1 
4£L Tockert , Fr.-A'. , Capitaine d^inTanlcrie , chef de bureau au minislcrc de 

la guerre, h Ixelles-lez-Bruxelles 1 
212. Baron de Tornacoy Victor, Ministre d'£lat, Président du GouTerneiuent 

Grand-Ducal, à Luxembourg 5 

121^ Toutsch y J.-P. , Conseiller liouor. et Président du Tribunal de Luxembourg i 

21L UlteUng , M.-J. , Notaire à Remicb 1 

âfi^ Ulveling, J., Oirecteur-gënéral des finances du Grand-Duché, à Luxembourg 1 

L1£a Comte Fan den Sleen de Jehay , Xao. , au château de Bassinnes 1 
Sâ. Comte Van der Slralen-Ponthoz ^ Théod. y Grand-maréchal de la Cour de 

Belgique, à Bruxelles 10 

237. Comte Van der Straten-Ponthoz de Chtrisey, à Metz 1 

Kû. Vannerus , IL , Substitut du Procureur d'Etat à Luxembourg t 
177. Van Volkenberg^ D.-A., Rérérendaire au Département de la guerre, à 

LaHaye (pr. la Bibl. du Département) 1 

2â2i Velter^ Avocat, à Luxembourg 1 

348. de Villers, H. ^ Etudiaul à Luxembourg 1 

341. Voigt et GUnther, Libraires à Leipzig 1 

M. de Wacquanty Th. y Dr. méd., h Fœlz 1 
241 . Wellemtein , Ancien Administrateur-général et conseiller honoraire à la Cour 

sup. de Justice, à Dreiborn 1 

32&^ WelteTy curé-desservant à Sandweiler 1 

Weyery Secrétaire communal de la ville de Luxembourg i 

2âIL Weylandy Receveur communal k Arlon 1 

âlL Wilkatnp , P.-H. , à Amsterdam i 

3(LL Wttryy Notaire h Echternach i 

IM. Wolff'y J.-B. , Professeur h TAthénée de Laxembooi^ 1 

242- Wolffy Curé h Contero I 

259. Woîff, Propriétaire-rentier, à Luxembourg 1 

2fî&. Woliery Edouard y Propriétaire, à Erpeldange-lez-Wiltx 1 

Wurth-Paquet , Fr.-X.y Président de la Cour sup. de Justice à Luxembourg 1 

Wûrthy Lfon, Avocat, à Luxembourg I 



àâ^ ZenuerSy P. y Curé à Udange 

Zens y P.-N.y Ingénieur civil, à Luxembourg 
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U kteir al (lié h florrijer les futM t}pi]n| tapes ci iilifiiéeL 



TOME 1". 

Page II. e«lonae 9, Ugne 0 «• ifMMkBt, IImi: fsritntiimiiiH , ■■ lieu ét pwlkaUèmMtt. 
P!>iT'' t8< eol. 9, ligae 18 M miMiaBl. liicii AMfWMWi M lira 4« Jieareue. 

l'ûi^,- 'i7. eol. S. liffM 4 en tmvaluil, limst 1718} Mn ItflS. 

Page 33, col. SI, licne 29 en remonjint, lt»ri : and icrlum; non anli. 

Pagr 40, eol. 8, ligo« 22 en remontaot. lues: vuntionné , a« lieu 4c ncBtMnaée. 

Page 60, eol. S, ligne 38, lites: iie«M, aa lien tm marna. 

Page 64, «al. il, ligne dernière» llicii «fit mm&n titamt an qoc celle wnn «1 «. 

Vage 89» col* I, et la page raiTMrte. Le Boehêtt» aVcrll avee m T, paia^ehiilnHteaiigalaiadl 

Page 129, col. 9, lîgiM- n. liaex: aff'rit:-:-': y-r?rr-r.T; non îi-rifu*rs. 

Page 143, eol. 9, ligne U ta remontmit, liiez: ti parut a .Voncy; non il |>ar6t. 

Page eol. I. ligne 0, lisri: lê pnjtt dt CvttstituiioH d' Etait dt ii\4l ; M» MM. 

Page 181, col. I, ligne 94, liaesi •emMMnMoai «o» éepelatiMwoibaa. 

Vige 18S, «el. 1, ISipM 90. Umb: nwMiftbmit, *■ Ue« de «emMêanH. 

ibld. eol. 9, ligne 10 en reaontanl. lUesi miiam» m* autr*» txpMiit »om$ 4lM Ict MttM 
Page 184. eol. 1, ligne 16 en remontant, liera: en butt»} non en latte. 

ibid. col. 8, li{;i>r !l. l . l téle de dix-huit etntt tvtu^, non à la tële cM. 

Page 816, eol. 8, ligoe M en remoDtanl, li«rii: Lamurmuin au lieu de Lamormao. 
Page 918, col. 8, ligne I'*. lises: Hait et qui; non mai* ce ^ae. 

Page 831 , col. 1 , ligne 99, Uttsi aUnpiatiÊtS f—r ekhitcrietieMa} aea lisf leaeeit •bkfevMeae. 
Pago 8ai. coi. 9, ligne 17, IIms* «Mb, a« lin ée 4e>B. 

Page 971, eol. 8, lig^m- 1(1, li^ir?.: tupplimtnt au; non nu jijilr'iniriil nu, 
Pa^e 979 . col. 8, ligne DTaot-dcroitre, liiesi hacttnuf , .^u Ucn <lc haelenis. 
Page 880, col. 8, ligne lit ea reaiontant, liaes: ««■««. .^u,', noa wenf. 
Page 899. e«L 9. ligae 17, Itseet 1767. aa lies 4e 1779. 
Page 901, c«L 1, ligne 46 en mwntoal. Beat Àml, aa Ucn 4e Aale. 
Page 302, col. 8, ligne 10, liiez: TTinnn»- la-Unj , au lieu Je Tbonnc-Iolg. 
Page 304, col. 1, ligne 83, liiez: Chiniay «| d'Aremberg; non el. 

Page 38iS, col. 1, ligne li} en remontant, lisezi Marcomir-lr-gmnd, an lieu île MareOMfe 
Page 589, col. 9, ligne 8, en rcMonlant, Ibea: jMfroeiMM^ aa liea de fatriociala. 
Page 354, eol. 1, ligne 9, liaea> qituti»-wimgU ont; aaa ^«alec^tagl 

Page 3Stf. col. 9, ligne 20. liées i iVenettlat tl o» dt Bohimti Ma Wcnecalaa I. 

Page 540. col. 9, ligne li , U$n: A Rodatpht If (/F), due rAmtrteht; non Rodolphe (II IT). 

Page 309, col, I, lit;'"" ' " '■rninntjint , liiei: morte le 7 juin //ÎO}, non III40. 

Page 5(Jti, col. I, ligne 7 en remontant, Ueest né le 14 août 177Si aon 1771i mort le 93 jaillet 
1798; nan le 19 jaiUel. 
Page 568, eaL 1 . ligne 3 ea icaealaat, liaes: 17711, aaa 1776. 
Page 366, eaL 9. ligne 8, lleciT le 7 janvier; aea le IS Jaavicv. 
Page 367. col. 9, lig>. r, , né le 19 avril f70J; aoa IV9S. 

Page 369, col. 1. ligne ti en remontant, liacst |. 9.{ non 1. 

Page 378, colonne 9, ligne 3; k compléter la phrase comme saitt «1 vial eaaper iaraal |« fbrta ia 
Sasrntk «l 4* ATaïaMacA 4m( Iw faiwwae fti^uinmt à aaa af piaeha. 
fffeg* S8S, c«L i. ligae 6 ea aenaaataat, il a'jr a ^'aae «ligale (.) mprh U nwf Jff^t «• p«ia* 

et TÎrgnle {;). 

Page 400, eol. 1, lignei U et 0 en remontant, liscsi le public avec iê goût île* belles lettre», de. 
Page 48G , eol. 1, ligne i .'>, lîvz: Ad arma et imperia nataaj noa cit. 

page 497, col. 9, ligne 18 en remaniant, lisexi poar fae lea P.P. BceeUaU aitnti aaa aj^aat. 
Page 484, «aL 1 , ligae 19 ea venaaiaati Ueis: «tpMmlr.» aoa aqpteiibn. 
PHfa 476, mL 1, ligae 1, Ueest laftt 

TOME II. 

Page 81, eol. 1. ligne litca: bÏMs d'tttoc , non d'eata. 
Page 84, col. 1, ligne (8 en Ntaaaiant. liaez: ffatt^mUt» , n»a llasionvUla. 
Page 37, col. 9, ligae 10. liecci joar imUnli»» 4*daMni*« aa lica 4o coaleaM. 
Page 39, eol. 9. Ugae» 19 il 90. Hnat mtmtUn 4k Tftttai aaa 4b TMt>Vi«fM. 
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Pft 49. eoL 1 1 Ufw 7, IImii mUn tt gmmn ài «tpt mm êi Im ritulaHm Iwl—n—n wm h fwsN 

4e trente «nt. 

l'sjjo en, col. I, ligUi: y fti reraoaUnt, li»ri: '/«oc»™, non rjuunirn 

Page 68, col. Si, ligne 17, ImcSi arjttM#i<<i«n>, ma lieu de ■ugmenlnm. 

Pa^e 68, col. 3, ligne Stf en reaaontanl, liaes; St/tt-Faniaitift , an liea 4t Sept-fonUiaM, 

fagt W, Ml. S, ligne 11 «■ naoïtaat» Umsi Stfi-Fnuoimttt — é^èêÊwMmn. 

twgt 88, ml. t, figii» 8 «a ««MtaM, the*i *St0 m lim J« ISSOi 

Page f07, col. SI, ligne 17 en remontant, lUcZi comfrfle; non complète. 

l'âge 14>5, cal. I, avant-drrnicre ligne , li*ez: ci un chirvrijitini nou: et d'ua chirurgien. 

Page ICfl, col. 2, C el 7* lignc« en rcuiunl^int , li- 'i: ^H'nJanl la Janitrt moilit du oniicmt tiiclt et lu 

prrmiit» moiiiÀ du douzii mt; nom pendant la deraUre aoUié da dixlime «iicle et la frcaiitc da taiitiat . 
Page 193, eol. 1 , ligne 14; liaesi poiitus, wk liaa A* paUlac 
JPaga 184, caL 8, dernière liffne, lùesi bien q»* rajiMnir^ aaa •MfMMWa, 
PafC 189, cal. 9, ligne 80, liiex; r«f««, non rcça. 

Pagcf 914 et 21 la pagination doit être cbangje ca 9f f et ï/tf, lin fc IM Cl tiSw 

Page 256. col. 2, ligne 10; liaeai W rydericrhaf , non Weyder»hof. 

P^e 24(1, col 2, ligne 7 en reoiantant, lisezi l'église de Ste. Cécile; aom ét ÊL PierM. 
Pafe SMi, c«l. 1, ligae S> litcs: Viiiaboutg, aa lica de Vitallioarg. 

PkCa 848, caL i» UgM 98 à 94 en taaailaatt la fauft art à lacUftet cnataïc niiti.5». WmOnri» 
amal* éerit a« aitanqf* imttiMs . BrrlraiMHflUf caDoaan Ubact fa* ton a fentimt loafimfit «m f"^» 
«Mb qmt U Dr. Prèâirk KumHmam « ikmvm dlra# «a OmCt* iPAitgthourg »t qu'il m HM m 1844 à 

Mayfncs. Swersius lui aitrihus en oulrt un» Relation de aea «oyages, .'ij, n i^/^* temble f t rd u ê t 
page 30U, col. 1, ligne a*ant-de>Bière, luesi BattiaU an liea de Wang. 

Fifa 340, l%M 1»* Umi tÊHlgh$, as lira J» «aati*. 

APP£Jl»l€Ea 

TOME II. 

Paga 89, cal. 1, ligaa 18 «a laaiaiilaatt à ]^aee» aa ftlM «t viifala (t) «air* JMnd» «I ia-8». 

Page 56, col: 9, llgaa V ca remontaat, liaexi dlMcaada, aaa dcMtâd. 

Page 9t , eol. 1 , Ugae 8 ca rcnoatani, k c8lM«r la paial (.) aprèi le laat vaer^vâa. 

l uH^ rst eol 3. ligaa 87, Ibnt II anU pair IMiea tm cmrIw têinré c« JTai^edl; M» le» Oealac 4* 

Oérard Maufrcd. 

VC|a 84, cd. 1 » U|NC 11, licci* aackB alafatoa 4'<Blal tfa ngimmê 4a 8aw» mm am. 
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